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DECLARATION  DE  L'AUTEUR. 

Je  déclare  ici,  être  prêt  à  rétracter  et  effacer  de 
mon  livre  tout  ce  qui  aurait  pu  xn'échapper,  à  mon 
insu,  de  contraire  à  la  foi  chrétienne  et  aux  enseigne- 
ments de  l'Eglise  Catholique,  Apostolique  et  Romaine. 
—  Appartenant  à  la  grande  famille  franciscaine,  j'ai 
appris  de  mon  Vénéré  Père  là  parfaite  soumission  à 
l'Eglise  de  Rome,  Mère  et  Maîtresse  de  toutes  les 
églises. 


APPROBATION. 

Ayant  fait  examiner  par  deux  théologiens  de  l'Ordre 
la  quatrième  édition  de  l'ouvrage  intitulé  :  Guide-In- 
dicateur des  Sanctuaires  et  Lieuœ  historiques  de  la 
Terre-Sainte,  par  le  Frère  Liévin  de  Hamme,  Fran- 
ciscain de  la  Province  de  S.  Joseph  en  Belgique,  at- 
taché à  la  Mission  de  Terre-Sainte,  nous  en  permet- 
tons l'impression. 

FR  AURELIUS  DE  BUJA, 

Cnstode  de  Terre-Sainte, 
Jérusalerih  i9  Août  1897. 

[vis  —  ■  -  ■  ■  ■■ 

yj  .  IMPRIMATUR 

X  t  ï'F"  Lcdoviccs,  PatrUrcha  Hierosolyraitanus. 
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Vm  PRÉFACE. 

suis:   un    an^A^l^^^^ïÇ^f ^"^'ï^aditions    les 
plus  saines  et  les  mieux  établies. 

De  concert  avec  un  religieux  franciscain,  un 
de  mest,^^fS|  jlp$  ^plcifftdéni^9p^s,/sj(ar) corrigé 
quelques  négligences  de  style,  et  travaillé  ainsi 
à  rendre  la  lecture  de  mon  ouvrage  à  la  fois 
phisî  faailô 'iat'-piltis  âgt^éabléJ  .l'osé/ 'espêi»èr  4ue 
PèleiiiMt  -Paièstiti^loguesy  Toîûristes  ,et  ■ 'Vôyau 
geiiiis,  î  tottë  aocu^étfleront  cette  1  Edition  '  Ê^tétt^  fe? 
bien vèillatice  et  1»  «  ctnéidératiott  Ami  ^  il»  ;  ont 
entouré  lés  prebiêvës.  Mofi  btft,  ptlissô^e  l'avoir 
atteint}  est  d'êblaiiw  et  d'édifier 'tous  'les  Vipii 
téurs  dé  ia-rérre-Sâiîite;  et  dé  leur  >ifeîre  aimer 
ce 'pèlerinage  si  intéi^essiaîit  et  si  <  chrétien.'  : 


j  •  .  r-  •  --^  '  *  '         •■(•■»;      ,        ■  '  _'  r  J  Ji    '  t  ■  L 


Fr.  LIEjyiN  DE  UAMME,     . 

Franciscain. 
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NOTIONS  GÉNÉRALES  SUR  LE  PÈLERINAGE- 
§  1.  RENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAUX. 

1.  Facilité  du  Pèlerinage.  —  Depuis  la  mort  de  N.  S. 
J.-C,  le  monde  chrétien  tout  entier  a  constamment  les  re- 
gards fixés  sur  Jérusalem  et  chacun  souhaiterait  de  pouvoir 
s^agenouiller  auprès  du  tombeau  du  divin  Sauveur.  Chaque  année, 
il  est  vrai,  la  Terre-Sainte  a  le  privilège  d'attirer  vers  elle  de 
nombreux  pèlerins;  cependant  ce  nombre  est  encore  infiniment 
restreint,  relativement  au  chiiïre  qu'il  atteindrait  en  réalité,  si 
les  nations  catholiques  étaient  suffisamment  instruites  de  la  fa- 
cilité avec  laquelle  on  peut  visiter  les  Saints-Lieux.  Aujourd'hui 
surtout  que  la  vapeur  a  supprimé  les  distances,  rapproché  les 
rivages  et  diminué  de  beaucoup  les  dépenses  et  les  dangers  d'un 
voyage  lointain^  les  principaux  obstacles  ont  disparu.  Si  les  pè- 
lerins sont  encore  trop  rares  de  nos  jours,  c'est  le  plus  souvent 
parce  qu'on  s*exagère  les  longueurs,  les  difficultés,  les  embar- 
ras, et  puisqu'il  faut  tout  dire,  les  frais  d'un  pèlerinage  à  Jéru- 
salem, qu'un  grand  nombre  considère  comme  le  partage  exclusif 
de  quelques  personnes  riches  et  complètement  indépendantes. 

Afin  de  faire  tomber  ces  préjugés,  s'il  est  possible,  j'ai  pris 
soin  de  relever,  au  commencement  de  ce  Guide,  les  détails  in- 
times de  ce  pèlerinage,  de  fournir  les  renseignements  néces- 
saires à  quiconque  visite  la  Crèche  et  le  Calvaire,  d'apprendre, 
en  un  mot,  comment  se  peut  accomplir  un  voyage  en  Terre-Ste. 

2.  Utilité  et  avantage  que  procure  la  visite  de  la 
Terre-Ste.  —  Le  Pèlerin  puisera  dans  ce  pèlerinage  une 
comiaissance  plus  étendue  et  plus  approfondie  des  Lieux  qui 
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furent  le  berceau  de  uotre  sainte  Religion,  et  il  verra  se  raviver 
sa  foi  et  son  amour  envers  N.  S.  J.-C.  A  son  retour,  il  aimera 
à  faire  part  de  ce  quUl  aura  vu  et  appris  sur  les  Lieux  par- 
courus par  Notre  Seigneur,  sa  Très-Ste  Mère  et  les  Bienheu- 
reux Apôtres.  Il  se  rendra  utile  à  la  causé  de  la  Terre-Sainte, 
encore  trop  délaissée  aujourd'' hul ,  en  faisant  naître  dans  le 
cœur  de  ceux  qui  T  écouteront  une  secrète  affection  pour  ces 
Lieux  bénis  et  surtout  le  désir  d'entreprendre  le  plus  saint 
pèlerinage  de  la  terre. 

3.  Distance  de  France  en  Terre-Ste.  —  De  Marseille 
à  Jaffa,  il  y  a  1,756  milles  marins,  équivalant  à  3,252  kilo- 
mètres; et  de  Jaffa  à  Jérusalem  on  compte  60  kilom.  On  passe 
ordinairement  12  à  14  jours  en  voyage  -avant  d^  arriver  à  ^a 
Ville-Sainte.  En  chemin  de  fer  on  effectue,  en  trois  heures  et 
demie,  le  trajet  de  Ja(ïa  à  Jérusalem. 

4.  Durée  du  Pèlerinage. — Abstraction  faite  de  tout  ce 
qu'il  n'est  pas  possible  Ide  prévoir  ù  F  avance,  la  visite  d£  la 
Terre-Sainte  ne  demande  que  -28  jours,  employés  soit  en  voyages 
ou  excursions,  soit  en  visites,  aoit  enfin  à  se  poposer  des  hr 
^gues  de  la  veille.  D'après  ce  calcul,  si  im  ajoute  aux  28 
jours  que  dure  le  pèlerinage,  le  nombre  -des  jours  de  l'aller  et 
du  retour,  on  saura  au  juste  combien  devra  durer  le  voyage 
complet. 

5.  Dépense  du  Pèlermaçe.  —  La  dépense  d%n  pèlerin 
taage  en  Terre-Saûite  ne  peut  être  indiquée  que  d^une  ina*- 
^ière  approximative.  Pour  les  Pèleria»  qui  atmeraieirt  à  faire  des 
«excursions  extraordiimires,  les  frais  de  voyage  n'ont  pour  mks^ 
•éite  pas  de  limites.  Mais  ceux  qui  ne  vealexït  pas  s'écttpter 
^s  routes  indiquées  dans  ce  Cruide,  e' est-à-dîre ,  des  roiftes 
iiabituellement  parcourues  par  les  Pèlerins,  <^ttx*là,  di»-(je, 
-peuvent  facilement  faûre  leur  budjet  en  consultant  -d' une  ^«ft 
ie  tarif  d«s  Paquebots  que  je  donne  pins  ioin,'6t  en^ealertdânt 
^'autre  part  les  frais  sielon  la  première  ^ou  ila  seconde  inanière 
>de  voyager,  que  j'indique  en  parlant  du  Drog^an. 

6.  Société  pour  le  Pèlerinage,  i—  r  Pant^-m^  yûYAMsmm. 
-gevL  EN  Terke-Stb  ?  Pendant  le  jour,  le  pays  est  assez  ttBik- 
qw^le  pour  permettre  à  un  pèlerin,  dn  compagnie  de  son  'dpo^'-  ' 
«lan,  de  circuler  libreivieat  par  les  «ihem&is  ^rdkiàireBient  fré^ 
i^uentés.  Quant  'à  la  nuît,  je  -dois  ^p^inisdx^  les  voyageurs  ^que 
468  chemins  sont  quelquefois  peu  sir»,  k  cause  des  ^édoi^s 
4^  des  voleiu*8. 
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2**  Vadt-il  mieux  votager  seul  qd'jbn  compagnie?  II  est 
ngréable  et  souvent  très  utile  d'aToîr  un  compagnon  de  route; 
nuds  quel  soin,  quelle  rigueur  même  ne  doit-on  pas  apporter 
dans  le  choix  qu'on  «n  fait!  Pour  avoir  accepté  trop  légère- 
jBoeat  id  compagnon ,  j'ai  vu  souvent  des  pèlerins  se  trouver 
4ans  les  plus  grands  embarras  et  achever  dans  la  tristesse 
on  pèleriBAge  qu'ils  avaient  commencé  avec  joie. 


Tableau  à  consulter 
concernant  la  Société  de  Pèlerinage. 


4  à  8Pèl. 


P  Oh  Pdterin  seal  .  .  .     |       ^  P«°*  voyager  stal,  mais    les  dépenses 

(  soot  grandes. 

2  Pèlerins  f       ^  yojage    est  plas   agréable  et  se   fait 
(  dans  de  meilleures  conditions. 

r  Par  groupe  )q,<jh 4 p^l(       ^  voyage   est   préférable   sons   tons   les 
de  j  *  (  rapports. 

Les  dépenses  diminnent  pea  :  on  se  connaît 
moins,  et  on  j'accorde  pins  difficilement. 

i^e  mode  est  plus  économique  ;  mais  comme 
*la  caravane  est  le  pins  aouvent  composée  de 
pèlerins   de   différentes  nations,  conditions  et 
rapinioQs,  on  a'accorde  raisement  bien*  De  plus, 
|le  nombre  d^  jours  du  voya^«  étant  déter- 
miné d'avance,  quoi  qvâll  arrive,  la  caravane 
V  continue  sa  route.  Si  un  Pèlerin  vient  à  être 
lindisposé,  on  le  laisse  dans  le  Con?ent  on  l'Hô- 
Ipital  le  plus  voisin;  mais  la  part  du  reliquat, 
7  qui  tut  est  iMeTement  remtse,  se  tnmve  alors 
'  insuffisante  ponr  que,  seul,  il  puisse  continuer 
SBA  pèlerinage  dups  les  .ip#flM0 


3*  En  caravane 


s. 


^é^mém 


T.  CpMpie  la  plus  fkroradd^  pour  le  iPèlarmage,  «-** 

fin  gfÀoéral,  on  peut  vioyager  ea  Palccitine  dui«st  toutes  tes 
uismis  âe  i^aamée.  Gopendast,  comme  il  «it  bon  parfois  de 
fmdiNe  tquelifaes  ppêcautiona,  j'ai  ieru  stiie^de  mettre  «oub  Isa 
yeox  des  :j^feleriii8  rie  Isbleam  sm^^aat. 
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Tableau  à  consulter 
avant  d'arrêter  définitivement  le  jour 

de  son  départ. 


CoXfSIDBKATIONS   SUR  CHAQUE  SAISON. 


«^ 


Mois  compbi» 

DANS  CHAQUB  SAISOM; 


].  La  meilleare  saison 


\ 


( 


1.  A  cante  des  gran- 
des chaleurs. 


2.  Saison  où  il  est  bcn 
de  prendre  quelques 
précautions. 


2.  A  cause  des  fièvres 
et  de  la  diarrhée. 


3.  Saison  passaUe . 

4.  Saison  moins  agré- 
able à  cause  des/ 
grandes  pluies;  maisl 
préférable  pour  les 
personnes  faibles  et< 
délicates ,  dont  la/ 
santé  »e  soutient  a-l 
lors  beaucoup  mieuzl 
en  voyage. 


1.  Chemins  ordinaire- 
ment mauvais  par- 
tout. 

8.  Chemins  ordinaire-* 
ment  mauvais  dans 
les     plaines ,    mats 
passables   dans  les 
montagnes. 


AvriL 
Mai. 

Juin. 

Juillet. 

Première  moitié  d'Août. 

Nota,  Il  n'est  pas  à  con- 
seiller d*  Tojcagar  pendant 
la  nui  f,  pour  éviter  la  cha- 
leur du  jour,   paiee  que 
la  santé  des   Pèlerins   se 
trouve  quelquefois  altéi^e 
par   la   rosée  qui   tombe 
après  minuit. 
Deuxième  moitié  d'Août. 
Septembre. 
Octobre. 
Novembre 
jusqu'à  la  mi-Décembro. 

Nota.  II  pleut  parfois. 
Deuxième  moitié  de  Dé> 

cembre. 
Janvier. 


f  Février. 
kMars. 

Nota.  Il  pleut  de  temps 
à  autre. 


8.  Ordre  suivant  lequel  il  vaut  mieux  viaiter  lu 
Terre-Ste.  —  £a  général,  quoiqu'il  soit  assez  indifférent  de 
commencer,  par  un  lieu  ou  par  un  autre,  la  visite  de  la  Terre- 
Sainte,  cependant  il  est  plus  avantageux  de  se  rendre  directe- 
ment à  Jérusalem  par  JaAs,  patce  qae,  si  Ton  débarquo  à  OiSfa 
ou  à  St-Jean-^d'Acre,  outre  qu'on  se  procure  diflScilement  ime 
monture,  le  drogman  devient  absolument  indispensable,  dès  l» 
début  du  pèlerinage;  or,  dans  ces  deux  localités,  il  n'y  en  a 
aucun.  Toutefois  on  pourrait  trouver  un  simple  guide. 
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9.  Préparation  au  Pèl^rinagpe.  —  V  Lecture.  Le  Pèle* 
rinage  des  Lieux-Sts,  pour  être  fructueux ,  demande  à  être 
préparé,  quelque  temps  à  Tayance,  par  la  lecture  d'un  bon  abrégé 
de  l'Ancien  Testament  et  des  Saints  Evangiles.  Sans  cela  le 
temps  et  l'argent,  qu'on  y  aura  consacrés,  risquent  fort  d'être 
dépensés  en  pure  perte. 

2*^  Devoui  qu'impose  la  visite  de  la  Tebrb-Ste.  Par  ses 
grands  souvenirs  religieux,  par  les  grandes  scènes  de  la 
nature,  par  la  nouveauté  et  la  diversité  de  ses  populations,  la 
Terre-Sâdnte  doit  inspirer  autre  chose  qu'un  simple  attrait  de 
«uriosité  et  de  pure  distraction.  Ici,  même  le  touriste  frivole 
doit  de  toute  nécessité  devenir  un  voyageur  sérieux  et  un 
pieux  pèlerin.  Son  but  et  son  désir  doivent  être,  non-seulement 
de  rapporter  de  ce  pèlerinage  des  connaissances  plus  étendues 
et  plus  approfondies  des  Lieux  qui  furent  le  berceau  de  notre 
Sainte  Religion,  mais  surtout  de  raviver  sa  foi  et  son  amour 
envers  N.  S.  J.-C. 

3^  Esprit  dans  lequel  on  doit  visiter  les  Sts-Lieux. 
Nous  recommandons,  spécialement  à  tout  Pèlerin  Chrétien,  de 
faire  abstraction  des  passions  et  des  vanités  du  monde,  de 
préparer  son  âme  aux  grandes  et  salutaires  impressions,  que  Itu 
vue  des  Saints-Lieux  produira  sur  lui.  Noua  l'invitons  à  prêter 
une  oreille  attentive  à  la  voix  de  sa  conscience,  qui  parlera  à 
son  cœur  dans  les  pieux  Sanctuaires,  surtout  lorsqu'il  se  trou- 
vera en  présence  du  divin  Tombeau  qui,  peut-être,  aura  à  lui 
reprocher  son  indifférence  ou  même  son  endurcissement  dans 
le  péché.  Enfin,  si  l'on  veut  vraiment  profiter  de  la  visite  des 
Lieux-Saints,  dit  M.  de  Chateaubriand:  <I1  faut  que  l'esprit 

<  se  trouve  exempt  de  toute  prévention  et  peu  disposé  à  de 

<  vaines  disputes;  autrement  on  ne  respirera  que  froideur  et 

<  indifférence,  en  présence  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  et 

<  de  plus  auguste  dans  le  monde  entier....  > 

§  2.  PLAN  DU  PÈLERINAGE. 

1.  I^lan.  OorLÔx^al. 

I.  Tracé  du  plan.  —  Avant  d'entreprendre  ce  grand  pèle- 
rinage, il  importe,  tout  d'abord,  d'en  tracer  le  plan  d'une 
manière  au  moins  générale  ;  car  un  plan  bien  préparé  épargne 
toujours  du  temps,  des  fatigues,  et  diminue  de  beaucoup  les 
dépenses.  À  l'aide  de  ce  Guide,  il  ne  sera  pas  difficile  à  chaque 
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Pèferin,'  de  détermiaer  exMtBment  d'a^uice  tes  joamées*^  de 
marche  et.  les  endroits  onr  il'  devra  s'arrêter  pour  passer  la  nnil* 
2k  BéforHiÈUm..  du  temp».  —  F  DÉTBBBffwBft  AVâ^NT  lb 
vÈPJoa  QOBLs  LiBcx  Oit  TBUT  YffitTEB.  Toiis  ks.  LôeuK.  Saiiiila 
n'ayant  pas  le  même  intérêt,  et  phisieurs  offinnt  certsinea 
difficultés,  il  faut  avoir  soin  de  déterminer,  avant  le  dépari,  si 
l'on  se^  propose  de  faire  un  voyage  parHH  ou  un  voyage  â^mr 
sênMe;  si.  Ton  veut  séjoiimer  un  certattt  temps  dans  lea  loesfe» 
Htés  qui  renferment  le»  priaoipaax  Saneiuaivesy  ou  bten  st  Ifmt 
se  eontsntera  d^en  prendre  «n  apacçu:  général  eit  assee  V9spiià^<^ 

2^  MotEN  BAOILB  DB  FAIRB  LA»  BBBAKIliTlON  DO  TEMPS.  A  VaÀà» 

de  la  table  synoptique  placée,  oir-dessous^  et  dans-  laquelle  j^ 
donne  les  yioyages  et  les  excursions  qui  99nt  à  faiare?eiii  Terre«- 
Sainte,,  il  sera  facile  à  chaqne  Pèkarin  de  tracer,  soi^-même, 
avant  de  partir,  tout  son  itinéraire»  Cependant  je  dois  fairft 
nemarquer,  que  dans  oe  tableau  je  ne  compreads  ni  In  reposai  ni 
le  séjour  plus  ou  moins  prolongé  des  Pèlerins  dans  telle  on. 
telle  localité,  en  dehors  du  temps  nécessaire  pour  visiter  lea 
Sanctuaires,,  mats  simplement  le  temps  qu'U  faut  employer,  pour- 
se  rendre  d'une  feeahté  à  une  autre,,  à  Texception  toutefois  de 
Jérusalem  qui  demande  quelques  jours-  de  résidence^  pouc  pour- 
voir en  &Âre  une  visite  oompiàts; 
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Tableau  des  voyages  et  des  excursions 
à,  faire  en  Terre-Sainte. 


NOMS 
DES  VOYAGES  ET  DES  EXCURSIONS. 


Toyage  da  JtBn  ft  Jtnnilsm    

vi.1t,  de  j*ni«te«  . .  j  d^,"^,^°^",|°î;;;,:  : 

T071«e    da  J^rnulam  k  J  I.  Par  SW»a  du  di-ErC  . 

BethMflm \t.  Mnctenisnt  ........ 

/  BxaDrikHi  d>  BrtkUam  ft  Tb<e»  pv 
-n.  n  iLii.  )  ^  I*!™^  ^'  l'nD'»'  All*r  «t  r«t«Dr. 
De  BftJil*™       p,^„„i„„    J,    BethW™    h   JérnMlfm 

^      p.r  Hébron 

Voiipe  d^ebron  à  Gin  p»r  Bers«b*«  al  Beït-Djibrina. 

n.  ^ (aEl-ArichapïpKhM-Younai.BtreM.iir»G»«. 

lie  (.au  j  ij„o-,o„R,„,,ijp,rA>«lon,AidoudctUmnia. 

Vo^a^fi  d*  JArufl^Lem  aa  jŒjrdaio  par  S.  5aliai  et  la 

Vojaga  de  Jtnialaai  A  Nanntli 

iEicurjion  a  Capharaaâm  par  Xibériade, 
Eiconion  rB^jreolh'pir'laMmt'car^ 
mal,  SWetn  d'Acre,  Tji  at  Sidon.  , 

(1)  En  cbainin  da  far  S  bearaa  aC  demie. 


IX.  f*i:*èpaT>atlf  du  pélerlnase. 

I.  Des  papiers. —  Un  seul  jwpier  e>t  BéccEuire:  c'eat  le 
l^ase-port.  Souvent  il  peut  étr«  é'vae  graade  utiliU  de  pon- 
Toir  nhiber  va  papter  4e  UçUimation.  En  Turquie,  ca  l'exigv 
du»  tontes  les  Légstiem  et  tes  Coniolsbi  où  il  sert  d'intrv- 
(IttetîoD.  Toot«  perflomM  obtieat  facilement  le  p>sae-{iort  de  mu 
eovveraemeiit  respectif;  nuis  qv'ou  sit  mmb  de  le  prendre  darm- 
ktiwnf  pour  JérnsklaDi,  aân  d'Mtw  ks  frais  de  visas  en  route. 
D  nfir*  de  le  faire  TiB«r  i  I'smIibmiIii  Ottomane  avant  d» 
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2.  Equipement.— l*]SN  OÉNXRAI..  Le  bagage  est  très  sou- 
vent un  fâcheux  compagnon.  Donc,  le  restreindre  le  plus  pos- 
sible est  le  moyen  de  parer  à  Tun  des  plus  grands  ennuis  du. 
Pèlerinage,  et  de  s^épargner  des  dépenses  considérables,  dans  un. 
pays  où  Ton  voyage  souvent  à  cheval;  outre  que  l'on  évite  par  là 
de  multiplier  à  Texcès  le  nombre  des  bêtes  de  charge.  Rappelons 
qu'il  vaut  mieux  acheter  en  route  un  article  qui  manque,  que 
de  se  charger  au  départ  d'objets  qui  ne  serviront  peut-être  pas. 

2*  DÉTAILS.  —  Malles.  Le  bagage  devant  être  embarqué  et 
débarqué,  puis  à  terre  transporté  souvent  à  dos  de  mulets,  on. 
se  trouvera  bien  de  prendre  deux  malles  de  moyenne  grandeur 
plutôt  qu'une  seule,  qui  serait  trop  grande  ou  dont  le  poids 
dépasserait  50  kilos.  Ces  malles  doivent  être  en  bois  capable 
de  résister  à  la  pression  des  cordes  qui  les  lieront  fortement. 

Sac  de  nuit.  Il  sera  bon  de  se  munir  d'un  sac  de  nuit  pour 
renfermer  les  objets,  dont  on  aura  besoin  pendant  la  traversée,  à 
bord  des  paquebots,  où  les  malles  sont  empilées  à  fond  de  cale. 

Selles.  Une  selle  européenne  sera  fort  utile,  car  on  a  beau- 
coup de  peine  à  s'habituer  aux  selles  arabes.  Pour  les  D^mes, 
la  selle  européenne  leur  est  indispensable.  On  en  trouve  quel- 
quefois à  louer  à  Jérusalem,  mais  elles  sont  ordinairement  mau- 
vaises et  coûtent  jusqu'à  2  francs  par  jour.  Quant  à  en  ache- 
ter, les  magasins  de  Jérusalem  en  sont  si  peu  fournis,  que  très 
souvent  on  a  beaucoup  de  peine  à  s'en  procurer  dans  les  con- 
ditions voulues.  Si  la  selle  d'homme  est  dépourvue  de  fontes, 
on  fera  bien  de  se  procurer  une  petite  sacoche  ou  besace  qui, 
attachée  derrière  la  selle,  renfermera  un  livre  et  autres  objets 
dont  on  pourrait  avoir  besoin  en  route. 

.  RÊNES  ET  MORS.  Une  paire  de  rênes  est  également  utile. 
Quant  aux  mors  eurûpéens,.lls  procurent  moins  de  sûreté  aux 
cavaliers  que  ceux  de  la  Palestine. 

Surfaix.  Un  surfaix  efet  indispensable  aux  Pèlerins  qui  veu- 
lent se  servir  d'une  selle  arabe* 

Parasol.  Les  parasols  sont  excellents  pour  se  garantir  con^ 
tre  les  ardeurs  du  soleil  ;  mais  à  la  longue  ils  deviennent  très 
gênants  à  cheval,  et  très  souvent  aussi  ils  effraient  les  che- 
vaux, soit  à  cause  de  l'ombre  qu'ils  projettent,  soit  à  cause 
du  bruit  qu'ils  font  presque  tous  quand  on  les  ouvre.  Les  Pè- 
lerins qui  voudraient  s'en  servir,  feront  donc  bien  de  prendre 
toutes  leurs  précautions  sous  ce  rapport,  au  moins  jusqu'à  ce 
qu'ils  connaissent  le  caractère  de  leur  monture. 


IXTRODUCTIOX.  —  PRÉPARATIFS  DU  PELERINAGE.  9 

Manteau.  1®  Blanc,  On  fera  bien  de  se  munir  d*un  man- 
teau blanc,  d'étoffe  légère,  qu'on  endossera  durant  la  chaleur, 
jiour  se  préserver  de  l'action  trop  vive  du  soleil. 

2^  Imperméable,  Â  partir  du  mois  de  Décembre  jusqu'à  mi- 
ÀTril,  un  manteau  imperméable  est  nécessaire  pour  braver  les 
averses. 

Plaid  ou  Couverture.  L'usage  d'un  plaid  ou  couverture 
devient  aussi  indispensable,  dès  que  la  température  change, 
principalement  vers  le  soir. 

Chapeau.  Une  chapeau  de  feutre  en  forme  de  casque,  ga- 
rantissant à  la  fois  la  figure  et  le  cou  contre  les  rayons  du  soleil; 
ou  bien  un  chapeau  également  de  feutre  à  larges  bords,  garni 
d'étoffé  blanche  et  descendant  sur  le  dos  pour  abriter  le  cou, 
est  de  première  nécessité. 

Souliers.  Une  paire  de  souliers  à  double  semelle  est  la  chaus- 
sure qu'il  faut  pour  ce  pays.  Mais  afin  d'éviter  les  chutes  sur 
les  mauvais  pavés,  il  est  bon  de  ne  pas  faire  mettre  de  clous 
aux  semelles. 

Guêtres.  Les  guêtres  sont  principalement  bonnes  pour  monter 
à  cheval.  On  fera  bien  de  s'en  procurer. 

Gourde  et  gobelet.  Comme  il  arrive  fréquemment  en  voyage 
qu'on  sent  la  nécessité  de  boire  entre  les  repas,  il  ne  sera 
pas  inutile  de  se  pourvoir  d'une  gourde  et  d'un  gobelet,  pour 
se  désaltérer  de  temps  en  temps  avec  une  boisson  rafraîchis- 
sante, comme,  par  exexoi^e,  de  l'eau  l^èrement  teinte  de  café. 

Lunettes.  Des  lunettes  bleues  sont  très  utiles  pour  tempérer 
les  rayons  du  soleil,  principalement  en  été. 

Observation.  Que  l'on  se  pourvoie  aussi   d'une  pelotte  de 
ficelle  câblée  qui  sera  très  souvent  utile  en  voyage. 
.   3.  Armes  apparentes.  —  Il  eat  bon  d'être  armé;  maia, 
les  grands  fusils  sont  très  difficiles  à  porter  et  fatiguent  beau- 
coup. Le  revolver  est  la  meilleure  arme  sous  tous  les  rapports:  il 
est  facile  à  porter  et  fait  une  grande  impression  sur  les  Arabes* 

4.  Pharmacie  à  emporter.  —  Quelques  purgatifs;  de  la 
quinine;  im  flacon  d'arnica,  en  cas  de  blessure  ou  de  contusion; 
une  petite  fiole  d'alcali  contre  les  piqûres  de  serpents.  Je  dois 
dire,  qu'en  37  ans,  je  n'ai  vu  ce  cas  arriver  que  deux  fois. 

5.  Provisions  pour  le  PÔlérinage.  —  Il  est  inutile  de 
prendre  d'autres  provisions  avec  soi  qu'une  bouteille  de  co- 
gnac. Quelques  gouttes,  mais  quelques  gouttes  seulement  dans 
une  gourde  remplie  d'eau,  donneront  une  boisson  saine  qui  dé- 
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salière  beaucoup.  Je  le  répète,  la  boifson  par  excelkao^ 
les  pays  chauds^  c'eat  de  Peau  légèrement  coupée  de  at 
6.  Argent.  —  V  Esr-iL  nécbssaibb  D'BMPoana.  bbé» 
D*AitaB?iT  BN  V0TA6S?  Lcs  perBoonca,  qui  ae  voudraient 
charger  de  tout  leur  numéraire,  peuvent  en  emporter  une  ] 
sous  forme  de  Lettre  de  Crédit.  Mais  comme  tous   leaK 
quiers  d'Europe  ne  sont  pas  à  même  d'ouvrir  un  crédit 
les  villes  de  Jérusalem  et  de  Beyrouth  il  sera  bon  de  pie 
quelques  informations  à  ce  sujet  avant  le  déparL  Les  han     . 
de  Jérusalem  sont;  celles  du  Crédit  Lyoïmais  et  de  Val^ 

2^^    MaNIÈRS    de   LB    POETEn    PACILEBftBNT    EN    VOTAGF.  — :  ^  N«( 

ceinture  en  cuir  ou  en  toile  écrue,  à  ptusieura  compartinuBr    J   i 
est  le  mode  le  plus  sûr  pour  porter  son  argent  avec  soL      ^^  J 

IIX.  Olxols.  des  ]?ou.tes« 

Cet  intéressant  voyage  peut  se  faire  par  des  routes  dil^^ 
rentes;  mais  trois  sont  préférables  aux  autres;  je  les  indi<||      \ 
ci-*après.  Les  bateaux  changeant  fréquemment  leur  itinéraûpi  v 
il  faut,  avant  de  traiter  définitivement,  avoir  soin  de  se  rensa 
gner  exactement  au  bureau  de  chaque  administration  respectiviifi^ 

P  ROUTE  ^ 

par  Muneilie  et  Alesundrle. 

1.  Avantage.  C'est  le  chemin  le  plus  ewBti  et  W  moins  ' 
dispendieux;  mais  on  a  cinq  jours  de  mer,  avant  d^attemdre  ^ 
Alexandrie.  De  là  en  remonte  à  bord,  pour  arriver  à  Jkfla  es  \ 
deux  jours,  après  avoir  relâché  quelques  heiffes  à  Port-Saïd. 

2.  Moyens  de  transport.  Cette  route  a  plusàeurs  me^eaa 
de  transport,  dont  les  deux  principaux  sent:  V  la  Cémpagûe 
des  Messageries-Maritimes;  2^  la  Cbmpagnie  Péninsoilaîre  et 
Orientale. 
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1  *  Gompa^n^e  des  MessagerieB-Maritimes. 

Sermse  éem  Menuiseries. 


Pmw 
N.  1. 


TABLEAU 
DE  LA  MARCHfi  DCS  PAQUEBOTS-POSTE 

IT  J>B  LKIRS  STATIONS 
DAAS  LU  MPFÉRBIITS'  POWPS 


rue  Cmine- 
,  bière,  16. 


Ladite  oircuiflâre  d'Egypte  et  de  Syrie 


^ne  A. 
ALLEâR. 

Un  Toja^  chaqae  deax  sfliuaines 
à  dater  da  6  Janvier  1894. 

SXATIOMS.    !  AmBlviss.  I   DipARTS. 


Ligne  B. 
RETOUR 

Un  Toyape  eteque  deox 
à  dater  du  13  Janvier  1894. 

STATIONS.     I  ARRirisS.  1  DEPART». 


Macseille 

L»Plrée 

SaleniqQe 

Smjrrne 

Vatby  (S-^ 

LamacA 

Mersina 

Alexandr*** 

Lattaqnié 

TripoU 

Beyrouth 

JalEa 

Port-Saïd 

Alexandrie 

Marseille 


Mero.  9  si- 
Jeadi  t  s. 
Sam.  7  m. 
Lundi  8  m. 
Vere.  4  m. 
Jeudi  3  m. 
Vend.  LOm. 
SaoL  8  s. 
Dim.  5  m. 
Dim.  7  9,  I 
Mère  4  m» 
Jeudi  4- m. 
Vend.  Sm.j 
Jeudi  9  s.  I 


Sam.  4  s. 
Uera.  5  s. 
Vend.  10  m. 
Dim>  9  s. 
Lundi  midi 
Merc  8  s. 
Vend.  8  m. 
Sav.  8  m. 
Sam«  Us. 
Dim.  8  s. 
Mardi  7  s. 
Merc.  o  s. 
Jeudi  6  s* 
Dim»  9  s. 


Marseille 

Alexaudrb 

Port-Saïd 

Jaflà 

Beyrouth 

Tripon 

Lattaqnié 

Alemndr*** 

Mersina 

V*tliy  (S-) 

Srajrme'  (•) 

Salonfqne 

Le  Piiée 

Marseille 


JeniH  4 
Dim.  8 
Lundi  drin. 
Mardi  8  m. 
Blere»  2  s. 
Jeudi  4  m 
Jeudi  7  s. 
Sam«  4  mA 
Mardi  4  m. 
Kfere.  5  s. 
Vend.   I  s. 
Dim.  6  m.- 
J^endi  5  m. 


SauB.  4  s. 
Sam.  4  s. 
Dira.  8  s. 
Lundi  6  s. 
Merc.  10  bl 
Meiv.  10  s. 
Jeudi  midi. 
Vend.  9  s. 
Dim.  10  m. 
Mardi  7  s 
Jeudi  4  «k 
Sam.  9  m. 
Dim*  mUL 


(*)  Dans  le  cas  ok  la  paqoebot  de  1»  ligne-  libra,  venant  de  MarsetU* 
et  allant  à  Constaatiaople,  ne  serait  pas  arrivé  à  9myn»  le  jeudi  avant 
4  heuMs.  da  soii^  le  départ  da^  Smytam  prmr  Sainniqna  pnnrra  Mrn  dilEiré 
dans  la  mesure  nécessaire,  pour  assurer  la  eoTncidence  entre  les  deux 
toatefUs  qaa  I*  délai  d^aUeste   puissft  excéder  dis-huit 


tm 
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INTRODUCTION.  —  GHOTX  DBS  ROUTES. 


TARIF  DES  PRIX  DE  PASSAGE 
De  MarseUle  aux  éofaelles  de  la  M éditerranée. 

DJ5SSEKVUES  RéGULlÈRBMBNT 


DESTINATIONS. 


Batoam 


•  p»r  le  Pirée.  . 
Calamata 


Constantlnople  par  Sym  ou  Smrrne. 
Dardanelles  —  -~ 


I  par  Alexandrie 


par  le  Piiée. 


JaiEa 

Kerassnnde 

Larnaca  -    J  P*'  Alexandrie 


\  par  Al 
*    i  par  le  Pirée 

Lattaqaié    }  P^f  Ate^ndrie 
*  par  le  Pirée.  . 

tpar  Alexandrie 
par  le  Pirée .  . 


Mersina  . 

Odessa.  .  . 

1  par  la  ligne  cire.  B  .  .  • 
Pirée  •  .  .    j         —  —       A  .  •  • 

(  par  la  ligne  de  Constant** 

Port-Saïd    I  ^'  l^'^g?"^"* 

I  par  le  Pirée 

Saloniqae    1  P»"^  Alexandrie 

1  par  la  ligne  cire.  B  .  .  . 
Smyme.  .    J         —         —       A  .  .  . 

1  par  la  ligne  de  Constant** 
Syra 

Trébisonde 

Tripoli  . 


I  par  AUxaodrie 

i  par  le  Pirée  .....••. 


1**0lasbb 

S*  Classe 

(Puaaf« 

(PAMAfe 

•t  nouiri. 

•k  nooni' 

tara) 

tore) 

S*Oussi      Fort 

(PMMfS)   (PMSSf») 


460 

Z2& 

123 

440 

300 

113 

800 

210 

90 

590 

410 

138 

385 

« 

« 

400 

280 

110 

480 

330 

121 

180 

« 

m 

225 

« 

« 

220 

« 

« 

370 

260 

105 

515 

360 

125 

300 

« 

« 

500 

360 

128 

400 

270 

105 

440 

815 

120 

455 

815 

116 

480 

340 

125 

420 

280 

110 

300 

«c 

« 

675 

480 

170 

225 

150 

60 

190 

« 

« 

340 

245 

100 

545 

380 

128 

650 

460 

160 

250 

170 

70 

625 

440 

150 

275 

190 

80 

200 

« 

« 

190 

« 

« 

310 

«r 

« 

426 

800 

115 

470 

325 

119 

80 
72 
60 
90 
75 
72 
80 
40 
55 
50 
70 
82 
•70 
84 
68 
78 
75 
82 
70 
70 

110 
40 
40 
65 
85 

105 
45 

100 
50 
45 
45 
72 
75 
78 


Ohserwitions*  *^  Toot  Toyagmir^qm  demanderait  à  oceuper  seul  un*  cabfiM 
a  deux  coachettes  de  1"  classe,  aurait  à  payer  50  0/0  en  sns  da  prix  «le 
na  place. 

•i^Ti*«»t  pas  djSHtrt'ds  Wttets*er^*'8tr*8*'c!tBSB,  «urte»  paquebots  des 
lignes  de  Constantinople,  qni  ne  possèdent  qa'une  seule  catégorie  de  places 
de  chambre. 

II  existe,  à  bord  des  paquebots  de  cette  ligne,  un  nombre  limité  de  places 
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eomportant  de  logement  (une  couchette  dans  ur.e  cabioe  de  rarant)^  qui 
penvent  être  ntilisées  poar  de»  passagers  libres  oa  des  domestiques. 

Les  prix  da  tarif,  applicables  à  cette  catégorie  de  places,  sont  fixés  & 
la  moitié  des  prix  de  passage  proprement  dit  de  la  classe  de  chambre. 

La  noarritare  n'est  pas  dae  anx;  i>aA9agers  pendant  leur  séjoar  dans  le» 
ports,  où  ils  doivent  attendre  les  paquebots  de  correspondance. 

X.  B.  —  La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la 
Méditerranée,  délivre  à  Marseille  des  billets  directs  de  1'*  classe  poar 
Londres. 

Ftexisei^nemexits. 

V  DE  l'arrivée  k  Marseille.  Il  est  nécessaire  d'arriver  au 
moins  une  demi-journée  avant  Theure  fixée  pour  le  départ,  afin 
de  pouvoir  remplir  en  temps  utile  les  formalités  d'embarquement. 

2°  Formalités  à  remplir.  Le  voyageur  devra,  dès  son  ar» 
rivée,  se  rendre  à  l'Agence  des  Messageries-Maritimes  (rue 
Oannebière)  pour  y  retenir  sa  place  et  y  consigner  son  bagage, 
II  pourra  également  y  déposer  son  passe-port. 

3^  Heure  pour  remplir  ces  formalités.  MM.  les  voyageurs, 
qui  prennent  passage  sur  les  Paquebots-Poste,  doivent  se 
présenter  au  moins  quatre  heures  avant  le  départ,  au  bureau 
de  la  Compagnie,  pour  s'acquitter  de  toutes  les  formalités  à 
remplir. 

Observations. 

1^  En  général.  —  Omnibus.  Les  frais  d'omnibus,  d'embar- 
quement et  de  débarquement  à  Marseille,  sont  à  la  charge  de» 
voyageurs. 

Nourriture.  —  Le  prix  de  la  nourriture  des  voyageurs  de 
l"'  et  de  2^  classe  est  également  compris  dans  le  montant  du 
prix  de  passage.  Il  est  invariable,  quelque  soit  le  nombre  de 
jours  ou  d'heures  de  la  trajversée;  toutefois  la  nourriture  n'est 
pas  due  aux  voyageurs  pendant  leur  séjour  dans  les  ports,  où 
ils  doivent  attendre  les  paquebots  de  corre^ondance. 

Nota.  —  Les  passagers  de  3*  et  4*  classe  traitent  de  gré 
à  gré  pour  leur  nourriture  avec  le  restaurateur  du  bord. 

Bagages.  -—  1.  En  général.  Il  est  accordé  à  chaque  voya- 
geur sur  ses  bagages  une  frandliise  de  poids  de  100  kil.  pour 
les  premières,  60  kil.  pour  les  deuxièmes,  et  30  kil*  pour  lea 
troisièmes.  L'excédant  est  payé  suivant  le  tarif  de  chaque  localité* 

2.  Voitures  et  chevaux*  Le  transport  des  voitures,  dea 
chevaux  et  des  chiens  a  lieu  d'après  le  tarif  établi  pour  chaque 
localité.  Les  chiens  doivent  être  muselés  et  attachés  sur  le  pont. 
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2^  Voyage  par  escale.  MM.  les  Toyageurs  ont  la  facalté 

de  s^arrêter  dans  un  ou  plusieurs  ports  intermédiaires,  et  de 
contiiitter  leur  voyage  par  les  Paquebots  suivants  de  la  même 
Compagnie,  dans  le  délai  de  quatre  mois. 

Billet  de  retour.  MM.  les  voyageurs,  autres  que  ceux 
du  pont  (4*^  classe),  qui  acquitteront  d'avance  les  prix  du 
voyage  aller  et  retour,  jouiront  d'une  remise  de  10  p.  0/0  susc 
la  totalité  du  prix  de  passage^  nourriture  et  débarquement 
non  compris.  Les  billets  de  retour  sont  valables  pour  4  mois. 

Billets  de  famille.  I<es  ifamiUes,  composées  de  Irm  per- 
sonnes an  moins,  jouiront  également  de  la  remise  de  kO  p.  0/0- 
JDana  le  cas  de  «ombânaisons  de  lamille  et  4e  retanr,  la  x^ 
xkictioB  «era  de  15  çuO/Q. 

La  réduction  de  10  -on  15  p.  0/0  ne  porte  que  sur  le  prix 
proprement  dit  du  passage,  et  non  sur  la  (HroportiiHi  du  prix 
représentant  les  frais  de  nourriture  et  d'embarquem^t. 

3"*  Dispeflittons  générales.  —  L'arrière  du  bâtiment  est 
exclusivement  desimé  aux  voyageurs  de  V^  et  de  2^  >clas8e, 
qui  peuvent  d'ailleurs  se  pr^meeer  dwiis  toute  la  longueur  du 
aa;vire. 

MM.  les  voyageurs  ne  peuvent  entrer  dans  la  chambre  des 
Dames.  Chaque  cabine  est  réservée  à  l'usage  exclusif  de  ceux 
qui  l'ont  louée. 

Les  domestiques  qui  occuperont  des  couchettes  de  ^^  daése,  ne 
pourront  pas  prendre  leurs  repas  à  la  table  com<nuae  tiie  eetie 
classe.  Dans  le  cas  où  ils  passeraient  d'une  classe  inférieure 
snx  premières  pour  le  serviee  de  leurs  maîtres,  ils  n'y  pourront 
rester  /que  le  teRq)s  rigoureusement  nécessaire. 

â**  Compagnie  Péninsulaire  et  Orientale. 

n.eii.seis;xiei]nexiLt. 

Outre  les  Messageries-MaritimeS)  il  existe  encoce  à  Marseille 
d^aotres. Compagnies  MaritimBs^  dont  le  -service  n'est  pas  aussi 
régulier.  Les  Paquebots  de  la  Compagnie  Pénin^ulmrg  et  Orien^ 
Uâe  peuvent  être  utilisés  pomr  se  renibre  en  Egypte;  ^on  gagne 
ialors  envîcon  deux  jours  sur  les  paquebots  des  Messageries, 
«nai<8il  y  a  rarement  de  la  phtce  pour  les  voyageurs  quiite  sont 
pas  4  destination  pour  l'Inde;  ions  des  navires  sont  eacombrés» 
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2"^  ROUTE 

par  Tvnttt  MU«ii,  Veaise,  TWesto 
et  Aleanoidiie  d'Egpypte. 

1.  Mo^SN  SB  TaiLNflpeâT.  —  Le  flteul  inay«n  de  transport 
qpMbe  oatte  rouie,  est  le  Lloyé  Austro-'HoogroiSy  dont  le 
sarviee  est  marqué  ei^deatous. 

SERVICE  MARITIME 
DU  LL6YD  AUSTRO-HONGROIS. 


Bateaux  A  vapeur.  — -  Service  du  Levant. 


DEPART. 


JOURS. 


HEURES.     DËPAKT. 


JOURS. 


HEURES. 


1.  LIGNE  DIRECTE  DE  TRIESTE  A  ALEXANDRIE. 

(Chaque  semaine), 

de  Trietta 
«  Corfon 
à  Âlozandrie 

2.  LIGNE  DE  SYRIE. 
1"  Alexandrie  —  Beyrouth  —  Smyme  —  Gonstantinople. 


Vendredi 

midi 

Dimanche 

4    8. 

Mercredi 

4  m. 

d' Alexandrie 

Mardi 

4  s. 

«  Corfoa 

Vendradi 

6  s. 

&  Trieste 

Dimaooiie 

6  •. 

Ctou9  le»  quinte  jourt). 


(tous  les  huit  jours). 


d'Alexandrie 
de  Port-Saïd 

Jaffa 

Beyroath 

Xiamaea 

Rhodes 

Gkio 


d'Alexandrie 
de  Port-Saïd 

Jaffa 

CaTfa 
arr.  Beyrohth 


Yendiredi 

11  m. 

Samedi 

5    9. 

DimaDche 

3  s. 

Lundi 

7   8. 

Mardi 

6   8. 

Jeudi 

7  1/2  m. 

Veodredi 

4  m. 

arr.  Smjrne 
dép.  Smjroe 
Métélin 
Ténédos 
Dardanelles 
Galltpoli 
arr.  Coastant. 


Vendredi 

Vendredi 

Samedi 

Dfmaoclie 

Dimanche 

Dimancbe 

Lundi 


2°  Alexandrie  —  Calfa  —  Beyrouth. 

(tous  les  quitize  Jours). 


Vendredi 

11  m. 

Samedi 

5  s. 

Dimanche 

3   8. 

Dimanche 

minuit 

Lundi 

'9  m. 

de  Beyrouth 

CaTfa 

JaAi 

Port-SaTd 
arr.  Alexandrie 


Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 


11  m. 

1»: 

11    8. 

4  1/2  m. 
10  m. 

1    8. 

2  m. 


7  m. 

6  8. 

4  8. 

5  8. 
1  8. 


K.  fi.  1*  Le  iMlteau  d'Alexandrie  —  Beyrouth  —  Smyrne  et  celui 
d^Alexandrie  —  CaTfa  —  ^yrMlh  paHtont,  à  4iuit  jours  d'interralle. 

2*  Lee  passagers  qui  prennent   un   billet  d'aller  et  retour,  jonisaent 

'  ^  une  ^nemiae  de  20  pour  0/0  sur  les  trajets  qui  (fépassent  50  milles.  La 

■iéme  ttmiae  «t  accordée  mtta  personnes  qai  voyagent  en  lamitle  -oom^ 

prenant  an  moins  trois  personnes  adultes. 
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INTRODUCTION.  —  MANIERE  DE  VOTAGER  EN   TERRE-STE. 


3"*  ROUTE 


par  l'Italie  jusqu'à  Brindisi,  Alexandrie  d'Egypte 

et  Port*Sa!d. 

L  Avantage.  —  C'est  le  chemin  le  moins  fatigant  pour  les 
personnes  qui  craignent  la  mer,  parce  que  la  traversée  est  bien 
moins  longue;  mais  les  frais  sont  plus  grands  que  par  Marseille, 

2.  Moyens  de  transport.  —  Cette  route  a  deux  moyens  de 
Transport:  1^  les  Paquebots  italiens,  2^  les  Paquebots  anglais 
qui  arrivent  à  Alexandrie,  après  48  heures  de  traversée.  D^A- 
lexandrie  on  se  rend  en  2  jours  à  Jaffa,  par  le  paquebot  français 
ou  autrichien,  après  avoir  relâché  quelques  heures  à  Port-Saïd» 

Méditerranée 
Paquebots-poste  ICédivieh.  Ligne  de  Syrie, 

Service  hebdomadaire. 


PORTS. 


ARRIVEES. 


DEPARTS. 


TARIFS  DES  PRIX 

CE  PA88A0B. 


1 


Alexandrie 
Jaffa 
Beyrouth 
Tripoli 

Mersine 


Mersine 

Alexandre  tte 

Tripoli 

Beyrouth 

Jaffa 

Alexandrie 


ALLER. 

Jeudi  midi 
Vendredi  6  ai. 
Vendredi  4  s. 
Samed.  10  m. 

RETOUR. 

Dimanche  7  s. 
Lundi  10  m 
Mardi  6  m. 
Mercredi  7  m. 
Jeudi  5  s. 


Mercredi  1  Os- 
Jeudi  6  B. 
Vepdr.  midi 

Vendredi  7  s. 


Samedi  10  s. 
Dimanche  7  s. 
Lundi  minuit 
Mardi  7  e. 
Mercredi  3  s. 


CI.     L.(l)    m.  (2) 


Jaffa 
Beyrouth 

Tripoli 
Mersine 


1" 

r 

3' 

1" 

2* 

3* 

1* 

8' 

8* 

1" 

2* 

3' 


2 
2 

4 
3 
1 
4 
3 
1 
6 
4 
1 


750 
750 


750 
500 
250 
250 

500 
750 


(1)  La  livre  égyptienne  vaut  26  francs. 
[2]  m.  millième  d^me  livre  égyptienne. 


IV.  2\Caxxiè]?e  cle  voyager*  eix 
Terre-Saiixte. 

Ce  titre  comprend  trois  points:  V  les  renseignements  géné-^ 
raux;  2^  les  arrangements  à  prendre;  3°  divers  détails  su^ 
le  voyage. 


Introduction.  -*  arbangbmbnts  db  vOTAGEt 
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N.  1.  Renseignements  Généraux. 

1.  Communications. —  Maritimes.  Le  service,  qui  dessert 
le  plus  régulièrement  les  côtes  de  Syrie,  est  celui  des  Messa< 
geries  françaises.  Chaque  quinzaine,  deux  paquebots  longent  la 
côte  en  touchant  toutes  les  échelles,  l'un  venant  directement 
de  Marseille  par  Alexandrie  d'Egypte,  et  remontant  vers  Smyrne; 
l'autre  venant  de  Marseille,  par  Messine,  Smyrne  et  redescen- 
dant vers  l'Egypte.  Les  paquebots  du  Lloyd  desservent  aussi 
la  côte  de  Syrie  jusqu'à  Alexandrie,  venant  de  Constantinople, 
Il  en  est  de  même  du  Khédivieh  qui  fait  chaque  semaine  le 
service  entre  Alexandrie  et  Mersina.  C'est  par  ces  voies  que 
doivent  être  adressées  toutes  les  correspondances. 

Postales.  Elles  existent  dans  toutes  les  villes  principales. 
Il  est  prudent  de  déposer  soi-même,  ou  de  faire  déposer  ses 
lettres  par  une  personne  très  sûre. 

TÉLÉGRAPHIQUES.  Le  télégraphe  existe  dans  toutes  les  prin- 
cipales villes  de  la  Palestine  et  communique  avec  toutes  les 
villes  de  l'univers. 

2.  Douane.  —  La  douane  existe  et  fonctionne  régulièrement 
dans  les  villes  du  littoral  de  la  Méditerranée;  mais  à  rintérieur, 
les  formalités  en  sont  presque  nulles.  Le  tarif  de  l'exportation 
des  marchandises  est  de  1  ^/q. 

3.  Log^ement.  —  On  loge  dans  les  couvents,  dans  les  hôtels 
et  sous  les  tentes.  On  peut  aussi  loger  dans  des  maisons  par- 
ticulières et  dans  les  Khans  (Caravansérails).  Dans  ces  deux 
derniers  gîtes,  on  ne  saurait  se  garantir  de  certains  insecte^. 

Couvents  Franciscains 
qui  donnent  une  hospitalité  fatuité  aux  pèlerins. 


Couvent  de  Jaffii. 
Couvent  de  Ramleh. 
Casa-Nova  à  Jérusalem. 
Couvent  de  S.  Jean  (in  montana). 
Couvent  de  Bethléem. 
Courent  de  Nasareth. 
Hospice  d'Emmafis. 


Hospice  du  Mont  Thabor. 
Hospice  de  Tibériade. 

Notct.  Dans  ces  deux  derniers 
Hospices  on  accueille  principale- 
ment les  pèlerins  pauvres.  —  A  Ti- 
bériade, on  recevra  aussi  les  fem- 
mes, quand  on  aura  un  local  séparé. 


N.  2.  Arrangements  de  voyage. 

Les  arrangements  du  voyage   comprennent  trois  différents 
accords  que^  le  pèlerin  devra  faire  ^  avant  de  commencer  à  se 
I.  P.  ? 
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inettre  en  route.  Ce  sont:  1°  les  conventions  du  voyage;  2**  les 
escortes;  3**  les  moyens  de  transport. 

I.  Conventions  du  voyage. 

I.  En  général.  —  La  meilleure  manière  de  voyager  en  Orient 
est  de  faire  prix  avec  un  seul  homme  qui  serve  tout  à  la  fois 
d'interprète  et  de  guide  et  se  charge  de  tout  fournir:  équipe- 
ments de  voyage,  monture,  nourriture  et  logement  pour  un 
prix  convenu  d'avance,  soit  pour  le  voyage  tout  entier,  soit 
par  jour  et  par  personne,  selon  le  traitement  plus  ou  moins 
confortable  qu'on  demande.  Les  voyageurs  qui,  pour  faire  le 
trajet  de  Jaffa  à  Jérusalem,  se  servent  du  chemin  de  fer  ou  de 
la  voiture,  peuvent  très  bien  se  passer  d'un  drogman  ;  quant 
à  ceux  qui  font  ce  trajet  à  cheval,  un  drogman  leur  sera  très 
utile.  Il  ne  sera  donc  pas  déplacé  de  parler  séparément  du 
drogman  et  des  accords  à  faire  avec  lui. 

IL  Spécification  des  parties  principales  de  ces  conven- 
tions. —  La  première  comprend  les  accords  à  faire  avec  le 
drogman. 

DROGMAN. 

Définition.  —  G^est  un  homme  qui  connaît  parfaitement  le 
pays,  ses  usages  et  ses  particularités  diverses.  Il  parle  plu- 
sieurs langues  et  sert  d'interprète,  de  guide  et  de  fournisseur. 

Devoir.  —  Le  devoir  du  Drogman  est  de  pourvoir  à  tout 
le  nécessaire  pour  la  nourriture,  les  stations,  le  logement  des 
voyageurs.  Il  doit  avoir  en  sa  propriété,  non  seulement  un  équi- 
pement de  voyage  complet,  mais  encore  tout  ce  dont  on  a  be- 
soin dans  les  excursions,  puisqu'on  n'y  rencontre  pas  toujours 
des  hôtels  garnis  ou  des  auberges  comme  en  Europe. 
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1.  Tatoléaù  de  i*équipeinefnt' de;  voyage  que 
le  Dï'ôgriiari  doit  fournir  aux  voyageurs. 


/ 


nécessaire^  .(,|,  Cuisinier. 


pouj  ,1e . 
Toyagc. 


^.  l.^^.  Moukrés  en  nombre  suffisant. 


1.  Teijites  à  parasol'  aeton  le.  cambre  dej 
Pélerina. 

2.  Cantine. 

3.  Battarie  de  cuisine  et  vaisselle  propor- 
tionnée au  nombre  des  voyageurs. 

Le  Drog-  J2*  Le  Matériel  /  4.  Linge  de  table  et  de  toilette. 


man  doit 
fournir  : 


ei-énoncé 


3*  Les 

Kontures. 


5.  Lits  de  fer  et  matelas. 

6.  Oreillers^    traversins,    couvertures     et 
draps  de  lit. 

7.  Tables,  chaises  ou  sièges  pliants. 
3.  Tapis  à  étendre  par  terre  dans  les  tentes 

et  au-  lien  des  repas. 
^  9.  Enfin,  tout  ce  dont  les  pèlerins  peuvent 

(avoir  besoin  durant  le  voyage. 
1.  Nombre  suffisant  de  chevaux  de  selle. 
2.  Bétes  de  somme  en  asseï  grand  nombre 
i      ponr  le  transport  du  matériel    et    des 
[      bagages. 


2.  Double  m^aniere  de  TRAiTt:R  les  voyageurs.  —  1^  Ma- 
nière, Le  Drogman  doit  fournir  aux  voyageurs  des  tentes, 
des  lits,  des  matelas,  des  couvertures,  le  service  de  table,  la 
cuisine,  le  cuisinier j  les  montulres  et  les  animaux  de  charge, 
selon  le  besoin.  A  çha<)ue  étape  ou  lieu  de  r^os,  il  doit  servir 
un  repas  composé  d'un  nombre  eonvenu.de  mets  dont  deux 
seront  fraîchement  pr^arés,  du  café,  des  fruits,  etc.  etc. 

2®  IfowVre.,  D'après  cette  manière,  le  Drogman  doit  fournir 
seulement  les  chevaux,  et  les  bêtes  de  charge  ;  mais  ni  tentes, 
ni  lits,  ni  cuisine,  ni  cuisinier.  On  convient  cependant  avec 
lui  qu'à  chaque  étape  il  prbcut^era  des  mets  arabes,  froids  ou 
chauds,  préparés  ^lon  ,  Topportimité  du  temps  et  la  facilité 
des  lieux.  On  passera  la  nuit  dans  les  couvents,  ou  dans  les 
hôtels  s^il  y  en  a;  sinon,  dans  les  Khan  (Caravansérail),  ou 
dans  des  maisons  arabes. 


2Û 
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Tableau  dos  Prix  approximatifs  pour  les 
principaux  voyages  en.  Terre-Sainte. 

(A  consulter  avant  l'accord  avec  le  Drognian) 


NOMS 
J)ES  VOYAGES 

ET  DES 
EXCURSIONS. 


« 

9 

o 

s 

P4 


Par  jour  «k 

pomr  cb«4tte 

personne. 


ni  ère 


S*Ma> 

nièM. 


NOMS 
DES   VOYACTES 

ET  DES 
EXCURSIONS. 


04 


Pour  le 
vojage. 


r  Ma- 
nière. 


2*  Ma. 

nière. 


1. 
.Yojage  d'ensem- 
ble pour  14  joars 
au  moins,  ^  com- 
pris celui  de  la 
Mer-Morte  et  du 
Joardain. 


F.  c. 

E.  c. 

1 

60  » 

30  » 

« 

m  » 

20  » 

5 

30  » 

18  » 

4 

25  * 

M  » 

5 

24  » 

16  » 

6 

23  » 

15  » 

7 

22  » 

14  '^ 

8 

21  * 

Voyage  exclusil 
au  Jourdain  par 
S*  Sabas,  la  Mér- 
Morte  en  Jéricho  ; 
aller  et  retour  à 
Jéinsalem    en    3 

jours. 

En  logeant  à  l'hô- 

tet,  aller  et  retour 

par  ta  voie  la  plus 

courte. 


1 
2 

3 
4 
5 
6 

7 
8 


F«'  c. 
12$  » 
10(^  » 
83  » 
80  » 
75  * 
7t  .► 
71  * 

7a  * 


F. 
75 
60 
55 
5Û 
45 
44 
43 
42 


c. 


55     à   60 


C 
« 


Pour  le 
voyage. 


r  Ma- 
nière. 


2' Ma- 
nière. 


-1- 


e 


Pour  le 
voyage. 


1' Ma- 
nière. 


«'Ma- 
nière. 


3. 

EjKîarnon  parti-* 
cuiière  de  Beth- 
léem à  Théeua 
par  le  Mont  de» 
FraQ09  et  ireto,m> 
à  Bethléem  en  1 
jour. 


1 
2 

3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
26 


F.  c. 
40  »► 

3Q  » 
22  » 
21  » 
20  ^ 
19  » 
18  » 
17  » 
16  * 
15  » 


M 


6 


4. 

EdicunioB  parti-<^ 
cuiière  de  Beth- 
léem à  Hébron, 
ét'retoup'A'  Jértt^ 
^km  em.S  jenrik 
En  voiture  aller 
et  re.tour  &  Jé- 
MisalMn-  en  1  jour  '•■ 
•vas  «farpgmmi  .et> 
SA.d^eunei;  froûck 
1  personne  .  .*.  i 
fi  personneset^au- 
dduni  ...  •  .-. 


r 

2 

3 
4 
5 
6. 

7 
81 
9 
2» 


P. 
lift 
80 
75 
5« 
89 
45 
43 
42 
4ft 
40 


c. 

» 

» 

4* 


F.  c. 

iéo 

55 
50 
\  4& 
97 
34. 
33 
32 
3t 
30 


35  fr. 
21^.^ 


■  ■»  »  i»i  ■  I 


prix,  le  Drogmàn  s^engage  à  payer  tous  hes 
imprévus:  excepté-  I*  le  Wb,  qii'if  vttnâra 


Ohservations.  Pour  ces 
frais   de  voyage  prévus  ou 

mieux  acheter  soi-même  à  son  goût,  soit  à  Jérusalem,  soit  à  Beth- 
léem; 2*  les  escortes  extraordinaires  (point  ou  rarement  nécessaires); 
3*  les  gardes  des  tentes  en  certaines  localités,  principalement  à  Na. 
plouse  et  à  Djénlne  ;  et  4*  le  balccliiclïe  extraordinaire  qu'exigent  parfois 
les  Samaritains  de  Naplouse  pour  faire  voir  le  Pentatenque  (Manuscrit). 
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CShoix  du  Drogman.  —  Avant  de  s'engafer,  il  est  pradent 

de  s^asfturer  auprès  de  personnes  de  confiance^  ae  la  probité  et 
de  la  capacité  du  Drog^man.  Tous  les  Drogmans  ne  sont  pas 
en  état  de  donner  tes  escplieatkms  historiques  et  détaillées  des 
lieux  remarquables  qu'on  doit  rencontrer.  Les  principaux  Drog- 
Bians  résidant  à  JafËa,  sont:  Dimitrî  Banath,  Khalil  Gandour^ 
Jean  Tamârî  et  Sélim  Mouça. 

Accord  avec  te  Drogman.  -^  ismps  où  il  faut  faire 
I'accord.  L^accord  doit  se  conclure,  au  moins  deux  jours  avant 
celui  du  départ,  afin  que  le  Dcogman  puisse  se  pourvoir  à 
temps  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  voyage:  comes- 
tibles, tentes,  lits,  etc  ete. 

SnpULATioK  os  l'aocobd.  Il  faut  stipuler  aVec  précision  la 
manière  de  voyageorc  par  ex.  le  n<HBfare  de  jours  qu'on  y  -em* 
ploiera;  par  quels  endroits  on  passera;  ce  ^ue  Pou  veut  visiter; 
I93  montagnes  et  les  ruines  qu'on  veut  explorer;  combien  de 
bagages  on  prend  avec  soi;  aux  frais  de  qui  seront  les  pour- 
boires (bakchicbes),  ainsi  que  l'escorte  en  cas  de  nécessité;  de 
quelle  xaanière  on  fera  le»  étapes,  «te.;  en  un  mot,  tout  ce  qu'on 
^làgt  du  Di«ogniaii.  Il  va  sans  dire  que  si  celui-ci  a  lui-wâme 
besoin  d^un* guide,  il  le  prendra  à  ses  propres  dépens. 

Nécnsârstit  BiSFAïas  t'AoooRb  par  âcRir.  On  ne  saurait  prendre 
«8802  de  précautions;  Après  avoir  débattu  «t  arvMé  le  'prix, 
avec  toutes  les  conditions  du  voyage,  on  fera  l'accord  par 
écrit,  en  j>résenfîe  de  personnes  compétentes  qui  le  •signeront 
avec  les  deux  parties  contractantes.  Les  voyageurs,  s'ils  le 
voulaient,  pounpiûent,  ayoir  recours  à  la  Cb^cellerie  de  leur 
Consulat  respectif  pour  Cf)ncliiire  et  écrire  le  cqntrat.  'Mais  cette 
précaution ,  n'est  vraûpent  nécessaire  que  pour  les  grands* 
voyages,  comme  ^^lont  Sinaï,  PaJmyre,  etc. . 

Le  'Contrat  niMiHaHdement  dl»t  être  bien  détsUlé,  mais  il 
doit  encore:  .flpéfciiief  oatégoriqunnent  >  ckacme  des  eondiiioas 
que  PO0  est/en  drèît  d'èager>dti  Drogman  ou  -des  homnes  qui 
Mint  à 'S^n^mecirieey^annaft^ouisîaiier^  meukrea^  <e4ic. 

■  •   :  -  .  ••       '•         .  .       '    •         •    ■  :    ..  .  • 

PRINCIPAUX  ARTICLES  DU  CONTRAT. 

1.  Avoir  biMt  ÉOJa  û:m9Màw.  Unit  ••  qv'U  ifaufc: 

r  Qmuit  an  .mfttéri^l  à-eipiyorter:  tentes,  lits»  .Ui^e  de  table^  eau- 
tine,  nourri  tai^,  etc. 
2*  Quatft  ati  ttom%i«  ée  bftes  de  seifrfliir  ert  à  "levir  qtialilé. 


1 

I 
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S.- Spécifier  »v««i: 

1*  <)aç  tous  les  Bakchiches,  frais  d'escortes,  de  guides,  de  gardes^ 
Ront  à  lA  charge  du  Drogman. 

2*  0ne  lefl  jours  où  l'on  ne  autrcfaeraiMM,- e*iebt*À»diird,  le»  joilm  d* 
jrétidenoe  dans  les  viUes»  ou  fol  cooventji  ^  ile  prix  aara  r^uit.  de  moi- 
tié ,  Jpr«qae  les  pèlerins  resteront  ploB  de  4  jours  en  repos. 

3*  Que  tonte  infraction  ou  désobéissance  se  traduira  'pour  lé  "DrogASM, 
le  cuisinier  ou  les  moukres,  en  une  privstSon  de  salaire,  ouf  supprestfkm 
de  bonne-main.  C'est  le  châtiment  le  plnsl  redouté;  •  .   • 

Nota.  Grâce  à  ces  précautionsç-lfrpiËdéHÀ  pnuïta-^^airtf-iei; oronge 
avec  sQcnrifeé  tt  à  Taise ^  s'en  vemettaat  à  4oj^  X)ir<>gm4tn  du  poin.de 
tous  les  détails. 

MODÈLE  DU  CONTRAT. 

Enoncé.  —  Contrat  entre  Messieurs  . N.  N*..,  sujets  N..*^ 
d'une  part;  et  Monsieur  N. ..,  Droig:man  à  No .  sujet  N* . i  d'Autre 

part;  oonoernant  un  voyage  de  «jours  en/S^rie  et  au 

Mont  Sinaî  aux  conditions  éiKmcées -oi-rsiicès:      <     . 

Détail.  — ^  Art  I.  Monsieur  N..,  s'engage  à  servir  de  guidé 
et  de  Drogman.  aux  voyageurs  susnommés. 

Art.  IL.  Il  Journijra  des  :chevaux  air^c  des. selles  Anglaises; 
des- dromadaires  où  besoin  serc^aiusÂ  que  liais  aiMipauKide  charge 
nécessaires  au  susdit  > voyage;,*  et  ]tous;:Cçs..aiiimiaux.  seront 
coiOiTenablemeot  bons.  Si  Tune  de  ces  bêtets  se*  trouvait . être 
vicieuse,  ou  venait  à  mourir,  Je..  JDregmaia  .aura.. soin  d^.la 
rempiacer  de  suite;  .     . 

Art.  lïL'  Il  se  'cliarge  de  fôuhiîr  de  bofthés  tentés  avec 
parasols;  des  lits,  drkp s,  couvertures" etc.;  des  'tapiis  pour 
couvrir  je  sol  èôus  les  tenter;  des  cihaises  ^Hautes',  idàntitic^ 
cuisinier',' batterie'  de  clîisine;  des  tabtes'*a^ëc  leur  service 
complet;  eh  tin  mot ^  tous  Tés  objets  nécèssaii'es  en 'voykge  et 
le  tout  de  bonne  quafité.  I!  aura  soin  dé 'servir  une  nourriture 
saine  et  suffisamment  abondante  ^  comprenant:  au  premier  dé- 
jeuner, du  café  au  lait,  chaque  foîs  qu'il  sera  possible,  des 
œufs  à  la.  coque  ou  en  oihelette,.  ou'tôe»  un  plat,  de  viande 
chaude ,  du  <  beurre  oâ  >  du  miel  ;  >àvQc >  >du  boà'  fMpn  ;  au  second 
déjeuner,  deux  i sortes  de.  viandes  ;  froides ,'  des*  œufs  duri ,  du 
beurre  ou  du  niielydes.aardines- ou  attires  poissons «dei-consenrey 
des  condiments  au  vinaigre,  du  fromage  et  autres  desserts,  du 
café  noir  et  du  sucrei 

Le  dîner  consiiténi  en  un  potiigéyvdetix":piatGpideu:riià[ide 
fraîchement  préparés ,  deujx  plats  de  légumes ,  uii'  entremets  ^ 
du  fromage  et  autres  desserts,  et  du  tl^é  bu  du  café. 
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Art.  IV.  Monsieur  N...  supportera  les  dépenses  pour  les 
escortes  et  les  guides  là  où  ils  seront  nécessaires,  ainsi  que 
les  bakchielies  (pourboires)  et  ajotree  f^ais  inhérents  au  voyage; 
le  tout  pour  la  somme  de....  francs  par  jour  que  MM.  NN... 
lui  paieront  int^ralement. 

Art.  V.  Dans  le  prix  meniioniié  ci-dessus  ne  sont  compris  ni 
le  vin^  ni  les  offrandes  au  couyent  du  Mont  Sina'i  ou  à  d^autres 
établissements,  ni  le  tribut  à  payer  aux  Bédouins  de  Pétra, 
Ce  dernier  point  pourra  faire  l'objet  d'une  convention  ultérieure; 
en  aucun  cas,  les  frais  extraot'dinaire's  du  voyage  par  Pétra  ne 
pourront  excéder  deux  cent  cinquante  francs. 

Art,  VI.  Dans  les  locafités  où  il  y  a  des  hôtels,  MM.  NN. . . 
se  réservent  le  droit  d'y  ^oger;  et  les  frais  du  séjour  qu'ils  y 
feront  seront  également  à  la  chargé  du  Drogman  M.  N. . 

Art.  VII.  Ce  dernier  garantit  .qjt^  aucun  des  effets  |de  MM. 
NN. . .  ne  sera  ni  perdu,  ni  volé. 

Art.  VIII.  Ces  Messieurs  se  réservent  le  droit  de  faire,  dans 
les  localités  mentionnées ,  tels'  changements  à  le\ir  itinéraire 
qu'il  leur  plaira,  et  de  s'arrêter  ou  et  t»n,t.qu'il.  leur  semblera 
bon.  Les  journées  de  retard,  qui  pésulteroat  des  changements 
susdits,  seront  à  la  charge  des  MM.  NN. ..  (au  prorata  du 
prix  convemi).  '     ' 

Art.  IX.  L'itioiéraire  du*  voyage  est  fixé  coïknw'^ukt;  :  ! 
..  1^  de  JérM$aiem  k  Dimi^f  en  passait  par  NapJouse,  Nazareth, 
le  Carmel,  Tj^j  .Sidon,  Beyrouth  et  Baaiheic  en  vingt  jours. 
Il  .y  aura  sept  jours  d'arrêt:  ua  à.  Nazareth,  .un  au  Carmei, 
un  à  Beyrouïh,  un  à  Baalbek  et  trois  à  Oianiàs.  des  jours  d'ar* 
rêt  seront  employés  aux  visites  des  localités  et  des  environs; 

2^  de  Damas  à  H&>ron,  eni  passant  par  Banias,  Saphet,  Je- 
riche,  le  Jourdain,  la  MeiHMorte^'Saint^Sabas  et  Bâiàlââm, 
en  quatorze  gotir s,  dont 'trois  de  halte  pour  visBiter 'Banias,  Tibé* 
riade  et  Betl^léem;   < 

3**  à^HéHm^n  à.  SMeiit.^n  passant  par  Pétray^Akabidiy  le  eo^^r 
vent  du  Mont  SÛMi^  Ou&di-Féinany  e|i  ving^sixr  jours.'  Ce  lapfi 
de  ieiD|is  .eompiread^sèfbt  joules  de  «tKtibaollin'ÀtiPétMy'tMa  à 
Àltabah  «k  trois  iau  Moat-Sinai,  lesquels  «ervirbnt  comme  il  a 
été  dii.ct-dcbsus;  !■•  ''••>:.■•'' 

Art  X;  Dans  te' <!)a»'oiLi- une  malaéié  gravte  empêcherait  de 
faiie  on  'de:  eèntinuer^ le  'voyage  en  question,  MM.  NI^. .  -J  s'en» 
gagent  à  paytçr  à  M%'N.i  .francs  à  titre  de  dédommagements 
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Art  XL  Si  une  diffîcidté  a'élfivftit  concemMit  l'IntôrpréUiloni 
ou  Texéeution  du  présent  oonlralb,  les  deisc  parties  contrsokMOtlwi 
convisaneat  de  soamsUre  i»  diifféreod  à  rNrMiragitt  du  OoushI 
de. . .  le  phis  voisin»  Sa  déeieîon  aersr  définttÎTe  «i  saa»  «pp^ 

Art.  XII.  Si  MM.  NN. . .  avaient  à  se  plaindre  6dit  du  service, 
soit  de  la  nourriturs'  fonnue,  ils  awatent  le  droit  de  retrahiéher 
^squ'à  eencuprenoe  de  trais  otnts  francs  sur  h  prixdti  ver^age^. 

Art  XIIL  Le  Drogman  M.  N...  recevra  un  à-compte  de  ^  fttMies 
sur  la  somme  convenue  à  la  signature  au  présent  contrat;^et  uAaur 
tre  de... francs, au  départde  Jérusalem^le  tout  en  pièces  d*or  deN.~ 

.  Art.  XIY.  Dans  le  cas  où  les  délais  fixés  Art«.  IX.  seraient 
dépassés,  ssas  que  ce  retard  puisse  être  attribué  à  MM.  NN*«^ 
les  journées  ea  plus  ne  seraient  pas  pajrées* 

Art.  XY.  Le  Drogman,  M.  N. . .  «^engagé'  â  être  pr^'à  partir 
de  Jérusalem  le prochain. 

Art.  XVL  Aucuù  voyageur  ne  pourra  être  joint  à  la  caravane 
sans  le  consentement  de  MM.  NN...,  qui  y  mettront  Tes  con- 
ditions qu^  leur  plaira  de  stipuler. 

Ainsi  fait  en  douWe  expédition  à  N,..,  le,....  mil  huit  cent... 

Suivent  les  Signatures. 

Du  pâiionicnt.  —  Comme  il  est  d4fti  au  con<(t^«i,  un  a-compte 
se  paie  &  la  ré^UMstion,  M  taa  sscond  a«t  départ  de  Jérusalem. 
O»  aura  bien  soin  dé  réserver  fe  gros  de  la  semone  pow  ne  le 
v«rser  qn%  la  &v  do  voyage,  si  )e&  eondHIioos  préserves  ont 
été  fidèlement  exécittéesw 

MOVKUÉS. 

Déinitian.  — Les  IMtoukoes  (en  arabe  Moukarieh)  sont  kn» 
conduoteuiY  des  e&evaux  et  dies  animaur  de  charge,  eomme 
mulets  et  ânes.  Les  uns  accompagnent  les  '  voy«g>eurs  et  le>«r 
lovent: des  Juâmam  a  Icw  propus'  eompts;'  d^autres  ne  sont 
q«ie  ktf  domesticpies  du  propnétaire  -des'  aniatèuXi. 

Deiroimi  des  Moatoea.  >-m^  Les  6biigAtion«  des  liMitreii 
soii  de  fournir  dea  maniiures^  bie&'  lerréss,  l&en  haisiaclléesy  et  de 
remettre  eux-mêmes  la  bride  de  Tanimal  entropies  naiiii  ém 
pèlerin,  qui,  Vétaps  ternûnéie^.doûk  la. leur. rendra  à  €tttx:^mê«es. 
Les  Mouktes  dqîvent.  chai|gQr  les  aaimaax  <e4  veiMer  Attentèf e^ 
méat  à  la  charge  duratut  ja  riante.  Pois,,  lorsqu'on  .est  ar«« 
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rivé  aux  repofty  tfe  ont  le  soin  ides  «mmsui  qui  iaor  appartûm-^ 
MDt  «tt  qui  leur  sont  «oafiéa.  Le  voyw^emt  auMtt  gnmdtfraeat 
tort  s'il  voulait  faire  des  Moukres  ses  propres  domestiques,  à 
moins  de  conditions  spéâales  déëaiMues  et  arrêtées  entr'eux 
avant  le  départe  L'office  de  Drogjoian  leur  convient  e;)coce  mfîns. 
Si  donc  ils  doiuxent  quelques  repseigaernents  sur  |e  pays ,  ou 
rendent  d'autres  services,  c'est  par  pure  complaisance  et  dans 
la  prévision  d' un  bon  bakchiche.  Jamais .  on  n'  est  en  droit 
d'exiger  de  leur  part  autre  diose  i|ue.  cç  q^i.est  de  le^  oftce 
pr<»re. 

Accord  aveo  eu3iu  —  Il  n'y  a  d'accord  à  faire  directement 
avec  les  Moukres  qu'à  Ja£Ea,  ai  i'on  n'y  prend  pas  de  Pro»^ 
ffaHûi  et  quand  on  fait  à  cheval  le  trajet  die  Jaffa  à  Jérusalem. 
(Voir  les  renseignements  particuliers  à  cette  localité.) 

FEdeasant 4m Moukras^— Aud^i^ant «m  iefur d^»qeiw  un 
à-compte  s'ils  l'exigent,  et  encore  un  autre  pendavit  le  tng«^, 
si  cela  est  nécessaire  ;  mais  on  aura  soin  de  réserver  la  plus 
grande  partie  de  la  somme  à  payer  pour  la  fin  du  voyage. 

BAKCHICHE. 

Fréquemment  le  mot  bakchichs  (pourboire)  retentit  aux  o- 
reîlles  des  voyageurs.  L'indigène,  en  eflét,  ne  peut  rendçe  le 
moindre  sei'vice  sans  attendre  aussitôt  un  safairel  Pour  tenir  la 
brîde  d'un  chevaî,  pour  tendre  Tétrier,  pour  ramasser  un  oIh 
jet  tombé,  pour  montrer  le  chemin,  souvent  même,  siinB  avoir 
rien  fait,  il  vous  tend  la  main  en'  répétant  toujours  P éternel 
refrain:  bakchfchef  Si  l*on'fkit  des  visites  et  qu*on  y  reçoive 
Thonneur  du  chibouk  (tongue  pipe),  du  narguîteh  (1),  du  café;  si 
l'on  déjeune  ou  si  l'on  dîne  dans  une  famille,  les  domestiqués 
s'attendent  toujours  à  recevoir  le  bak chiche.  Le  proverbe:  €Qdi 
donne  est  un  honnête  homme»,  est  ici  en  grande  vogue ^  et 
î*Européen,  qui  voudrait  s^n  exempter,  serait  considéré  comme 

f     un  Franc  très  singulier  (pour  ne  pas  dire  méprisable). 

f  Si  déjà  pour  de  Jégèrs  services  on  réclame  lé  bakchiché,  il  vi» 
sans  dire  que  pour  d'autre^  plus  importants,  surtout  qui  né 
seraient  pas  obligatoires,  on,  i:egarder{i  î^  voyageur  dans  les  yeux 
pour  savoir  s'il  est  nécessaire  de  faire  retentir  le  mot  bak- 
eidclie,  qw^dans  la  pénafè  de  œs  »gena,est  laelpurè  f^i- 


ft^Ié  itargntleb:  e«rt  nn^  {Àpe  eoèaposéet^'trnlotig  ttitau,  d'ntafourneatL 
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tesse. > Drogmatis.,  raomkres,  portefaix  etc.,  tous,  .à  la  fin  de 
leur-traTvil,  aiiendeiii  on  bakefaiche  en  dehors  du  ^rix  convenu. 

Z. Escorte.    .  . 

Définition. — Ëri  général,  on' comprend  par*  Esicorte  tin  cer- 
iain  nombre  d*hommes  à  pied  ou  à  cheval,  armés  et  des'^és 
à  protéger  Tes  voyageurs  durant  toute  l'excursion  ou  le  voyaigé 
qu'ils  entreprennent.  

Nécessité  de  TEstorte.—^ Comme  tous  les  chemins  -de  là 
Terre-Sainte  ne  sont  pas  également  sûrs,  il  est  parfois  néces- 
saire, selon  lés  lieux  et  les  circonstances,  d^*^h*e  fen^'mesure 
de  se  défendre  en  Cas  d'agression.  Dans  le  courant  dé  cet 
ouvi'age,  j' 'indiquerai  lés  excursions  et  les  voyages  où  P  Es- 
corte est  de  rigueur.'    • 

'  Division  dé  FEscorte.'—  filfe^^st^de  ^uxSortesrr'T^r- 
dinéiire,  et  l'fextraorditiaire  oU  de  Bédouîris.        • 

•    '  1   L'ËSCORTB  ORDIIfAIRS. 

Définition. — L^  Escorte  ordinaire  est  un  certain  nombre  de 
Bachiboujsouhs  (gendarmes)  accordés  p^  le  Pacha  (Gk)uvenieur 
du  lieu)  aux  yoy^eurs,  sur  la  demande  du  Consul  respectif. 
■  Manière  de  l'obtenir.~M.  le  ôonsul  respectif  des  voya- 
geurs  en  fait  directement  la  demande  au  Pacha,  et  celuirci  l'ac- 
corde  assez  facilement.  Par  là  n^eme,  le  Pacha  prend  sur  lui  la 
responsabilité  çle  garantir  les  voyageurs  çoi^tre  toute  agression. 
'  Gratification,  dç  TEscpf'te  or<iinaire.<~Cpmme  gratifica- 
tion on  pçut  .donner  à,  cjiaçun  des  homflaies  composant  l'Escorte 
de^x  fraijc^  cinquante,  cçptjmes.par  J^ur,  ett  le  dou]ble  au  chef 
qui  les  commande. 

,  !NoTA.  Si  qn  route,  pour  des  circonstances  extraordinaires,  on 
trouve  prudent  dé, se  faire  escorter,  p^  dojit  s'adresser  au  Cheiikh 
(Chef)  du  village  le  |>ûis  voisin,.. lequel  accorde  sans  difficulté 
gu^lquç;§  .hommes  armés  pour  cpnjjinuer  en  séc^urité  le  voyage, 
jl  faudra  toutefois  leur  donner  une  rétribution  raisonnable. 


2'.  'ESCORÎPÉ  ÉXTRAcKblfe^IRÉ'  où  ÊE  BÉpOpIXS. 


^TRE  OÙ  DE  BEpOpIXS. 


::Définifioil<~^L?Ësoorte>eBctr«9rdHiaire  est  «nberiain  nonnbre 
de  Bédouins  à  pied  ou  à  cheval,  accordés  par  un  Cheïkh  de  tribu 
^yeç  l^quelon  fait  les  conditions  pour  ipujte  la^.  durée,  du  voyage. 
:de  r<obtemr.  ^^  On  VadresBeiàson  Drograan 
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Gelui'Ci  trouve  dans  fe  lieu  où  l'on  stationne  on  individu  en 
rapport  direct  avec  la  trîhu  dont  on  veut  se  faîre:  escorter,  et  ce 
dernier,  moyennant  un  salaire  convenable,  se  charge  d'inforaier 
le  Cheïkh.  Le  GheSkh  prévenu  vient  trouver  \e%'  voyageurs  ou 
si,  par  crainte  du  gouverneur,  il  n^ose  hasarder  cette  démarche, 
il  indique  un  endroit  pour  l'entrevue.       ... 

Accord  avec  le  Cheikh.  —  Loraquî'il  est  présent,  on'  lui 
explique  où  Toa  veut  aller  et  par  quels  endroits  om  vent  passer. 
Aiw»t  de  débattre  le  prix,. il  faut.. stipuler  qu'il  se  chargera 
aussi  de  rétribuer  toutes  les  tribus  dont  on  traversera  le .  ter^ 
ritoire;  parce  qu'ordioairenient  le  Cheïkh  luL-même  a  besoin 
de  s'adjoindre  quelques  hommes  des  difiérentea  tribus  par  où 
Toa  doit  passer..   ... 

.  Prix  de  Teecorte  extraordinaire. -r*  Marne  approxima- 
tivement on  ne  peut .  préeÂser  le  prix  de  cette  eseorte.  Cela 
dépend  des  distances,  des  cireoitstaaces  et  des  rapports  par- 
^culiers  qui  existent  de.  tribu  à  tribu.  Un  Jour \à  Bersabée  ^ 
étant  seul  e^  vqyage,  j'ai  payé  20  francs  pour  L'escorte.  A 
Sodome,  uae  autre  lois,  nous  étions  trois,  nous  dûmes  payer 
20  francs  par  jour  et  par  personne.    . 

'  .     •  '     '  •     '  '  '        *  '    '  '  ' 

3.  Moyens  de  transport  dma  T  intérieur 'du  pigrftp 

'      ■  *  I  • 

I.  Moyens  cle  transport.  —  En  Tçrre*Sainte,  il  n'y  a 
d'autres  moyens, de  trauisport  que  ceux  .que. j'énumère. ei-c|^8r 
sous.;  par  conséquent  dana  j^s  arrangements  de  voyage,  on 
devra  faire. connaître,  e3i;pressém^it  cefaii  qv*Q&  désire. 

1^  Le  chemin  de  £er  de  J^ft  à  Jéruspkfem»    : 

2°  Le  char-à-bancs  (de  Jaffa  à  Jérusalem,  /de  Jéruss^em  à 
Bethléem,^à  Hébron;  en  été,  ji^  .taffa  à  Caïfa  et  de  Caiffi  à 
Nazareth]..       ■  ■      •..   i     •  . 

3®  La  Chaire >  porteurs»  ;,.,.;.       :.!.:. 

i -Chevaux.  "  ■  ''•  'î 
Mulets. . 

Observation.  Le  dromadaire  sert  encore  quelquefois  au  trans- 
port des  voyageurs  et  des  bagages;  maïs  ordinairement  on  ne 
remploie  ^ùe  pour  voysgift*  dans» le  déaept;    .'  >  .: 

..  2.  Cotmeàm  pour  voyager  àr  die(vi|Li^  Comme,  un 
grand  nombre  de  Pèlerins  n'ont  pas  l'habitude  dfaller  à  cheval 
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let  qu^ea  Palsstuie  on  «e  Érouve  forcé  d'y  oMnter,  je  crois  né- 
oeasaire  de  donner  ici  qoeiqnes  connus  qnî  serviront  à  enter 

hmx  dos  ««ctdento. 

AViàivT  DE  BMHiTBR  À  CHBVAL.  -^  Lo  ToyagosT  ne  doit  jMnaÎB 
monter  à  cheval  «ans  avoir  préalablement  visité  les  sangles, 
les  étriers,  la  bride,  etc. 

M;àj4U»&  »'y  monto».  •^— Aprèe  B^£ikiM&  steâuré  quoi  ^tou^  le 
iiamachcneat  est  en  bon  état^  cfnniène  PaninMAl  un  >pen  à  Vé^ 
cari.  Bnsaite,  tenant  de  la  main  gatiohe  la  bridé,  on  prend/de 
ht  ittême  main  la  crinière  du  cheval,  on  tourne  on  peu*  le  dos 
vers  sa  tête  et  on  met  le  pied  gSKftche  dans  Tétrier,  puis  -pre^ 
nant  la  selle  de  la  main  droite,  on  monte  sans  hésiter. 

Manière  de  le  conduire.  —  Tenir  les  chet>cnuB  à  -âistetnce 
les  uns  des  auires.  Il  n*éet  pas  prtidèiit  de*  fttiré  murdlier  -les 
chevaux  trop  rapprochés  les  uns  des  autres,  car  les  oaraliers 
:seraieBt  exposés  aux  coupe  de  pied  dé  leurs  moritures.  ¥>eu  de 
chemins  permettent  de  faire  sJler  deux  cheryaux  de  fréirt;  on 
doit  presque  toujours  marcher  à  la  file.  GônséquemmeM,  chaque 
cavalier  aura  soin  de  suivre,  atitant  que  possible, -à  -^a^Ie 
<iistance,  celui  qui  le  précède,'  afin  d'évitbf  d'avoir  ensuite 
Â  trotter  pour  le  rejoindre;  car  le  trot  de  la  plupart  des  che- 
v«u6?  du  *pa5»  oét  trèiB  ia%ant. 

Ne  pas  faire  galoper  les  chevaux.  On  doit  éviter  de  faire 
galoper  les  ehevaux  que  leuraf  ë^ifl*^  quôtîdic&ries 'fatigfùent 
toujours  assez.  Nortez  que  si  le  cheval  devenait  gravement 
malade,  les  moukres  s^en  prendraient  au  cavalier  et  exigeraient 
-énergiqilement  ^uMlleur  en  rembour^t  le  prix,  surtout  si,  par 
des  témoins,  ils  pouvaient  prouver  que  P animal  a  dû  galoper 
considérablement» 

Bonne  ï^récaction  en  néscWîDAïtT  de  cntevÀL.'— ^  Si,  pendant 
le  trajet,  le  cavalier  est  obligé  de  descendre  de  cheval,  îl 
aura  grand  soin  de  ne  jamais  laisser-  libre  Tanimal  qui,  livré 
a  lui-même,  pourrait  s'échapper. 

N.  3.  Divers  détails  ètir  le  voyage. 

1.  Du  voyage. 

1.  Ï)es  itinéraires. 

Les  distances  indiqnéea  dans-^ee  Chitde/sont  fixées  approxi. 
mativemcnt,  d'ipràs'-ile  tèmp»  ^^«1^^  à:fe|  pniicourir  ^u  ^as 
modéré  du'  cbevaL 
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2.  Do  vtyyAGt:  pîiopiièmént  dit. 

1.  Départ.  —  La  veille  au  plus  tard,  il  faudra  fixer  à  quelle 
heure  préeise  on  devra  partir,  afin  que  le  drogman  et  les  mou- 
kres  aient  le  temps  de  faire  leurs  préparatifs. 

2.  Et£q|>ea.  «—  Les  étapea,  telles  qu'elles  sont  marquée» 
dans  ce  Guide,  sont  divisées  de  manière-  à  ce  que  les.  Pèle- 
rins, dans  des  condhions  ordinaires  de  santé,  puissent  aiaé- 
nifint  faire  la  route  sans  t<op  de  fatigue^  Cependant  si  Ton  trou- 
vait bon  de  les  modifier,  par  exemple  en  l^s  doublant,  il  |era 
toi^^ups  loisllxle  de  le  faire^  p^iurvu  qu'on  ait  pris  la  précaution 
d'en  avertir  le  drogman  au  moment  même  de  l'accord. 

Z,  GampraoLOiU»  —  Lt&t;  nu  oabipement.  Sous  tous  les  rap- 
ports, il  est  avantageux  pour  les  voyageurs  de  choisir  le  liaa 
du  campement:  en  hiver,  à  LTabri  des  vents,  et  en  été,  dan& 
des  lieux  aérés^  mais  toujours  à  proximité  d'une  source  et, 
autant  que  possible,  non  loin  des  habitations. 

De  la  garde  des  tentes.  Pour  évitée  d'être  volé,  il  est 
nécessaire,  spécialement  à  Naplouse  et  â  Djenine,  de  faire  gar* 
der  les  tantes  pendant  la  nuit.  On  obtient  assez  facilement  da 
gouverneur  on  du  che'fkh  les  gardfes  nécessaires. 

3.  Lazaret  cm  Quarantaine. 

En  Teffre-'âte^  les  Quaffaniaines'  deviennent  de  plus  en  plus* 
rares  ;  néanmoins,  elles  peuvent  encore  être  parfois  prescrites. 
C'est  pourquoi,  on  conacille  aux  Pèlerins  de  s'assurer  de>  la: 
sitoation  à  eet  égard^  avant  de  quitter  leur  ]|ays.  Dans  le  cas  où, 
le  voyage  commencé,  ils  apprendraient  av^c  certitude  qu'iiine 
Quarantaine  existe,,  le  metlîeiir  parti-  à  prendre  pour  eux  serait 
^  rebrousser  chemin,,  car  en  Orient  les  Quarantaines  sioat 
^è&  pénibles. 

2.  De  la  tùnaertation  de  la  santé  en  voyage.. 

l^es  conseils,  que  je  croiïf  nécessaires  de  donner  ici  aux  Pè- 
^^rjxis  au.  suj6t  de  la  isante,  se  rapportent  à  l'hygiène  et  aux; 
î^aladies.  Je  ne  croia  pas  pouveir  mietix  faire  que  de  les  ré-* 
«nier  dai)g  le  tableau  suivant* 
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Tableau  des  conseils  relatifa  à  l'Hygiène 
et  aux  Maladies. 


Dâ 

■  tel  aortisi 

n  TDi 

il  hul 

voir  loi 

i'étn  4»  ratoar  nn 

10  h' 

M  déni 

bon  di  ne  iiu 

at  S  liei; 

ToyaKS  il  eit 

pnjde 

t 

d»  girde 

(do   parc    ceudiut  tei  foiiei  cbil«un;   et 
Il   lin   de  yéU,  de   ne  ut   hire  uisge   de 
ulaic. 
La  B&Ude  detiMt  iodigaiU   en  appnjclui 

i  ï   dig^nr;  Si   l'on   en   mangeait  qn<dqaei-i 
I  11  unit  bon  d*  prendre  un  p<ii  de  rln  parai»»!. 
1   Cmnme   rei   (rofti   contiennent    un    anc   laiti — 
V  naialble  à  U  ne,  on  aan    Min  de  ge  lever 


Balre  Iréi  jiea  de  lia  pur,  «t  neer  aobrement 

Lai  alcooliqnee.  .    . 

Deni  allectioai  «ont  b  eriiodre  en  Orient, 
iptciilement  veri  la  Hn  de  l'été:  U  £^Tre  et  la 
lianMe.  L'una  it  l'aoCne  praHannant  g^nira- 


grandt  tatigue. 

(  Contre  1  D'abord  une  pnrgalion.pnii 
Preinlenl  [,  j  unedoMdeqoinideBpr^al'ef- 
!oins  n  1  fl^Tre.  (  [et  prodnit  parla  purgatino. 
aui°miI-J  C<"""  t  D'abard  une  piirgat(on;f  Q 
I  ,  (  la  J  aonner  dai  bolagom  lafra 
\  diarrbde.  t  ehissautei,  de  l'eau  de  rii 
Otearoctiim.  Appeler  le  nideolB  iàt  qa't 
Toit  une  la  maladie  parai 9t«. 

(La  lUire  et  leg  dtarHiteK  ue  tont  pas  dange- 
nista  pcnmi  qa'oD  aupeade  son  pèlattauca  pan- 
,d.nt  3  DO  4  Jourj.  Mais  en  rai  de  re  '  ■-  ■ 
I  rAUbliinmeat    devenant    ptui   difficile 
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V-  Fietou.r'  dLe  Terre-Salixte 

en  F'raxLce. 

Le  retour  se  fait  dans  les  mêmes  conditions  ou  à  peu  près 
que  l'aller,  c.~à-d,  que  de  Jaffa,  Gaïfa,  ou  Beyrouth,  qui  sont 
les  ports  où  s'embarquent  les  pèlerins,  on  regagne  Marseille, 
soit  par  la  ligne  d'Egypte,  soit  encore  par  celle  de  Smyme. 
Mais  je  dois  avertir  les  voyageurs  que  par  la  ligne  de  Smyme 
on  passe  beaucoup  plus  de  temps  en  mer,  et  que  le  voyage 
est  plus  coûteux. 

Nota,  Pour  obtenir  de  plus  amples  renseignements  sur  la 
manière  de  faire  le  Pèlerinage,  s'adresser  à  l'un  des  Commis- 
saires de  Terre->8ainte. 

SEOTION  a* 

AVANTAGES  SPIRITUELS. 

La  Terre-Sainte  possède  de  nombreux  privilèges  spirituels 
dont  je  me  fais  un  devoir  d'énumérer  les  principaux. 

§  1.  INDULGENCES  ATTACHÉES 
AUX  SANCTUAIRES  DE   LA  TERRE-STE. 

Nature  des  indulgences.  —  Les  indulgences  accordées 
aux  Lieux-Sts  sont  plénières  ou  partielles  (1).  Dans  le  courant 
de  cet  ouvrage  la  Croix  grecque  ^  marque  une  indulgence 
plénière  et  la  Croix  latine  t  indique  une  indulgence  partielle. 


(1)  Les  indulgences  partielles  sont  celles  qai  remettent  ose  partie  de 
la  peine  dae  aa  péché.  Mais  il  ne  faudrait  pas  croire  qae  le  bénéfice  d'ane 
ÎDâalgeDce  de  cette  nature  entraine  la  libération  d'un  nombre  de  jours  de 
Purgatoire  égal  au  chiffre  qu'elle  indique;  cette  détermination  de  temps 
est  relatitre,  non  pas  à  la  peine  à  subir  dans  l'autre  monde,  mais  à  celle 
prescrite  par  les  anciens  canons  pénitentiauz  ;  ainsi  l'indulgence  de  40  jours, 
par  exemple,  est  la  rémission  de  la  peine  qu'on  aurait  rachetée  par  une 
pénitence  canonique  de  40  jonrs.  —  L'indulgence  plénière  au  contraire  est 
celle  qui  remet  dans  sa  plénitude  tonte  la  peine  temporelle  due  au  péché , 
4e  sorte  que,  par  le  gain  absolu  de  cette  indulgence  et  sa  parfaite  application, 
l'&me  devient  anssi  pure  devant  Dieu  qn'au  sortir  de  la  régénération  en 
Jisus-Christ  par  le  Baptême.  (Oousset.  Théol.  mor.,  T.  2.  p.  606). 
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Conditions.  —  Pour  gagner  Pindulgence  attachée  au  Lieu- 
Saint  que  Ton  vénère,  il  suflSt  d'y  réciter  un  Pater  et  un  Ave. 

Application.  —  Toutes  les  indulgences  sont  applicables  aux 
âmes  du  purgatoire.  (Bulle  Unigeniti  Filii  Dei,  28  Janvier  1688, 
confirmée  par  Pie  IX  le  22  Février  1849). 

§  2.  OBJETS  DE  PIÉTÉ  VENANT 
DE  TERRE-SAINTE. 

Il  est  d'usage  parmi  les  fidèles  de  conserver  avec  vénéra- 
tion les  images,  médailles  et  autres  objets  qui  ont  touché  les 
sanctuaires  de  Terre- Sainte.  Je  dois  prévenir  les  Pèlerins 
que  désormais  les  Indulgences,  appelées  Indulg^ences  des 
Lieux-Sts,  peuvent  être  appliquées  aux  croix,  chapelets, 
rosaires,  médailles,  statuettes  et  autres  objets  de  piétés 

01>jets  lud-nlgenciés. 

Le  Souverain  Pontife  Innocent  XI,  par  sa  bulle  Unigeniti 
Filii  Dei,  on  date  du  28  Janvier  1688,  avait  établi  que  les 
croix,  chapelets  ou  rosaires,  qui  auraient  touché  les  Sanctuaires 
de  Terre-Ste  ou  les  reliques  qu'on  y  conserve,  seraient  enri- 
chis d'Indulgences;  mais  la  S.  Congrégation  des  Indulgences , 
en  vertu  des  pouvoirs  que  lui  a  spécialement  accordés  N.  S. 
Père  le  Pape  Léon  XIII,  dans  un  décret  daté  du  18  Août  1895, 
a  étendu  le  trésor  des  mêmes  Indulgences  non-seulement  aux 
croix,  chapelets  ou  rosaires,  mais  encore  aux  médailles,  sta- 
tuettes et  à  n'importe  quel  objet  de  piété  (1). 

D'après  la  déclaration  de  la  S.  Congrégation,  approuvée  par 
Innocent  XIII,  le  4  Juin  1724,  tous  les  objets  de  piété  perdent 
les  indulgences  qui  y  sont  attachées,  si  on  les  vend  ou  si  on 
les  échange. 

Application.  Toutes  les  indulgences,  attachées  aux  objets 
de  piété  venant  de  Terre-Sainte,  sont  applicables  aux  âmes 
du  Purgatoire. 


(1) ità  ut  non  ernoes  tantum,  aut  coronae,  roearia  pronti  hno  nsqaei 

verum  etiam  numismata,  parras  statu»  atque  pia  devotionis  objecta,  qna 
Terr8B  Sanctae  loca  aut  reliqoias  ibidem  ezisteotes  tetigerint;  in  posternm 
ditata  maneanti  lndalg:tintii die  ISAugustf  1995. 
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OatTalosue  clés  lxid.u.lsexi.oes 

attachées  aux  croix,  chapelets,  médailles  et  rosaires 
qui  ont  touché  les  Lieux  Saints,  et  conditions 
requises  pour  les  gagner. 

1*  Celai  qai  récitera,  en  looioB  une  fois  par  Mmaine,  la  Conronne  de  Notre 
Seigneur  on  de  la  Trte-Sainte  Yimrge,  le  Rosaire  on  le  tien  do  Rosaire, 
rOffica  diria  oa  l'OfBoe  de  la  Sainte  Vierge,  l' Office  des  Morte,  oa  les 
sept  Psaamee  de  la  Péaitenee^  oa  les  Psaumee  GradoeU,  eelni  qui  a 
contame  d'enseigner  aux  antres  les  éléments  de  la  foi ,  on  de  visiter  soit 
les  prisonoiers,  soit  les  malades  d'mi  hôpital,  on  d'assister  les  pauvres, 
d^ea-tendre  la  messe  oa  de  la  célébrer,  s* il  est  prêtre;  celoi-là,  avee  an 
▼rai  repentir  de  ses  Isotes,  pourra,  après  s'être  eonfessé  à  nn  prêtre  ap^ 
pronTé  de  l'Ordinaire,  et  avoir  reçu  le  très  saint  sacrement  de  rEncbaristie, 
gagner  une  indulffanoe  plèaière  nn  des  jonrs  suivants,  savoir:  la  fête 
de  la  Nativité  de  Notre*Seignear  Jésue^Christ,  oelles  de  l'Epiphanie,  de 
Pluiaes,  de  l'Asoension,  de  la  Penteoôte,  de  la  Très-Sainte  Trinité  et  la 
Féte-Dien  ;  celles  de  la  Conception,  de  la  Pnriâcation,  de  l'Annonciation,  de 
r  Assomptioa  et  de  la  Nativité  de  la  Très-Sainte  Vierge  ;  celles  de  la  Nati- 
■vite  de  St  Jeau-Baptiste,  des  saints  apétres  Pierre  et  Paul,  André,  Jacqnes, 
Jean,  Thomas,  Philippe  et  Jaoques,  Barthélémy,  Matthten,  Simon  et  Jude, 
Matthias;  de  St.  Joseph, e%  de  la  Toussaint;  A  condition  d'adresser  à  Dieu 
de  ferventes  prières  pour  l'extirpation  des  hérésies  et  âeê  schismes,  pour 
Pangmentation  de  la  foi  catholique,  ponr  ht  paix  et  la  eoncorde  des  prioeee 
chrétiens,  et  pour  les  autres  besoins  de  la  sainte  Eglise. 

2*  Celai  qoi  accomplira  les  mêmes  actes  gagnera,  à  chacune  des  autres 
Fêtes  de  Notre  Seigneur  et  de  la  Trèâ-Salate  Vierge,  une  indulgence  de 
sept  ans  et  d'autant  de  quarantaines.  Celui  qui  les  fora  un  dimanche 
quelconque  ou  une  autre  fête  de  l'année,  gagnera  une  indulgence  d» 
cinq  ans  et  d'autant  de  quarantaines.  Celai  qui  les  fora,  toat  autre 
jour  de  l'année,  gagnera  une  Indulgence  d»  cent  jours. 

8*  Celui  qui,  recommandant  son  &me  à  Dieu  à  l'article  de  la  mort,  ae 
repentant  véritablement  de  ses  foutes,  s* étant  ooaisssé  et  ayant  reçu  la 
sainte  communion,  ou  s'il  ne  peut  se  confesser  et  communier,  ayant  une 
sincère  contrition,  invoquera  de  bouche  ou  du  moins  de  cœur,  s'il  n'a  plae 
l'usage  de  la  parole,  le  nom  de  JESUS,  gagnera  une  indulgence  plénière. 

4*  Celui  qui,  avant  de  célébrer  la  sainte  Messe  ou  de  recevoir  l'Eucha- 
rietie,  de  réciter  l'OfBoe  divin,  xm  TOifice  de  la  Très -Sainte  Vierge,  fera 
quelque  oraison  préparatoire,  gagnera,  toates  1^  fois  qu'il  le  fera,  une  In- 
dulgence de  cinquante  4ours. 

5*  Celui  ^ui  visitera  les  prisonniers  ou  les  maladee  des  hôpitaux,  pour  les 
secourir  par  quelqae  bonne  œavre,  ou  qui  enseignera  la  doctrine  chrétienne 
dans  l'église,  ou  même  dans  sa  maison  à  ses  enfonte,  parents  ou  domee» 
tiques,  gagnera,  tontes  les  fois  qu'il  le  fora,  une  indulgencs  ds  deus 
cents  jonrs. 

I.  P.  » 
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6*  Celui  qui  a  coatame  de  réciter»  *a  moiof  noe  Coit  I«  semaine»  le 
Chapelet  ou  le  Rosaire,  l'Office  de  la  Vierge  ou  celui  des  Morte,  les  Vêpres 
ou  au  moins  un  Nocturne  arec  les  Landes,  ou  les  sept  Psaumes  de  1»  Pé- 
nitence avec  les  Litaùles  et  oraisons  qui  les  sniveot,  gagnera,  chaque  fols, 
une  indulgence  de  cent  jours. 

7*  Celui  qui,  entendant  sonner  la  cloche  d'une  église,  le  matin,  k.  midi 
ou  le  soir,  dira  VAnffélu»,  on,  s'il  ignore  oelte  priera,  léettera  l*Orai«OM. 
Dominicale  et  la  SeUutation  Angélique,  ou  qui,  lorsqu'on  donne  ▼ers  la 
nuit  le  signal  de  prier  pour  les  morts,  dira  à  genoux  le  psaume  Z>e  tprty' 
fundis,  on  s*il  ne  le  sait  pas,  récitera  un  Pater  et  un  Ave,  gagnera  une 
indulgence  de  cent  jours. 

8*  Celui  qu!,  le  vendredi,  méditem  dévotement  sur  la  passion  et  la  mort 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  réeitMa  trois  Ibis  l'Oraison  Do9»ift4cai^ 
et  la  Salutation  Angéliqtte,  gagnera  ce  joar-lA  «ne  indulgence  de  oent 
jours. 

9"  Celui  qui,  ayant  nn  rérltablo  repentir  de  ses  fautes,  prendra  la  £ernie 
résolution  de  s'en  corriger,  examinera  soigneusement  sa  oonscieace  et  dira 
trois  fois  dévotement  le  Pater  et  VAve  Maria,  en  l'honneur  de  la  Très- 
mainte  Trinité,  ou  dira,  en  mémoire  des  cinq  plaies  do  Jésus-Chrint,  cinq 
-fois  le  Pater  et  [*Ave  Maria,  gagnera  cent  jours  d*indu]gen<»e. 

10*  Celni  qui  priera  aveo  piété  pour  les  fidèles  malades  qui  sont  &  l'ar- 
ticle de  la  mort,  et  qui  dira  pour  eux  an  moins  xin  Pater  eit  vm  Ave  3iaria, 
gagnera  une  indulgence  de  cinquante  jours. 

Nota.  Pour  gagner  les  Indalgeoces  des  Lieox-Sts,  il  est  indispensable  de 
porter  sur  soi  un  des  objets  indolgenoiés-' 


§  3.  MESSES  VOTIVES. 

Un  Induit  spécial  permet  de  célébrer  des  Messes  Votives 
dans  les  principaux  Sanctuaires  de  Terre-S**.  Les  Sanctuaires 
spécifiés  dans  l'Induit  se  divisent  en  Sanctuaires  de  première 
et  de  seconde  classe. 

Sanctuaires  de  première  classe. 

Dans  les  Sanctuaires  de  première  classe  il  est  permis  aux 
prêtres  de  célébrer  la  Messe  Votive  avec  Gloria  (si  le  rite  de 
la  Messe  l'exige)  et  Credo,  sans  fwre  aucune  Commémor oison, 
tous  les  jours  de  l'année,  excepté;  V  le  jour  de  PEpiphanie* 
2*  toute  la  Semaine  Sainte;  3°  le  jour  de  Pâques;  4**  le  jout 
de  l'Assomption;  et  5°  le  jour  de  Noël.  Les  Sanctuaires  de 
première  classe  sont: 
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1.  La  Ctjpte  de  Nazareth  (aux  quatre  autels).  Missa  de 
Anndntiatione  B.  m.  V. 

2.  La  Crypte  de  Bethléem  (aux  deux  autels).  Missa  db  og- 
tava  nativitatis  D.  N.  J.  C.  Introitus:  Puer  natus  est  nobis. 
—  Evangelium  :  Pastores  loquebantur.  —  Prœfatio  de  Na- 
tivitate.  —  Communicantes  de  communL  —  A  Post~Com- 
tnunio,  débet  tolli  verhum  hodic,  et  dici  :  quia  natus  .est 
Salvator  mundî. 

3.  Le  S.  Cénacle  (1).  Missa  votiva  db  SS.  Sacrambnto,  vel 
DE  Spiritd  Sancto. 

4.  La  Crypte  de  l'Agonie.  Missa  votiva  de  Passions,  vel 
Missa  Orationis  D.  N.  J.  C.  in  Monte  Olivarum. 

5.  L'Eglise  de  la  Flagellation  (à  tous  les  autels).  Missa 
votiva  de  Passîone,  vel  Pretiosissimi  Sanguinis  D.  N.  J.  C. 

6.  La  Chapelle  du  Crucifiement  au  Calvaire.  Missa  vo- 
tiva de  Passîone  Douini. 

7.  Le  S^  Sépulcre  de  N.  S.  Missa  ut  in  die  Pascuatis. 
Prœfatio  propria  —  Communicantes  et  Itanc  igitur  de 
Communi,  —  Sine  Sequentia,  —  In  Oratione  omittatur:  ho- 
diema  die. 

8.  Le  Lieu  de  l'Ascension.  Missa  de  Ascensions.  In  Ora- 
tione omittatur:  hodiema  die.  —  Communicantes  de  Com- 
muni, 

9.  Le  Tombeau  de  la  S^  Vierge.  Missa  de  âssumptionb 
B.  M.  V. 

10.  L'Autel  du  Stabat  au  Calvaire.  Missa  votiva  VII  dolo* 
RUM  B.  M.  V. 

11.  La  Chapelle  extérieure  du  Calvaire.  Missa  votiva 
VII  dolorum  b.  m.  V. 

12.  Au  Lac  de  Tibériade.  Missa  ut  in  Vigilia  SS.  âposto- 
LORUM  Pétri  et  Pauli.  Oratio  ut  in  die  Cathedrœ  S,  Pétri  : 
Deus  qui  Beato  Petrû  etc.  -*  Commemoratio  S»  PauU,: 
Deus  qui  multitudinem  gentiuio  etc. 

13.  Au  Lieu  de  la  Nativité  de  S.  Jean-Beqptiste.  Missa 
Nativitatis  S.  Joannis  Baptist^e.  Oratio  ut  sequitur:  Deus 
qui  honorabilem  nobis  Beati  Joannis  Nativitatem  fecisti  :  da 
populis  ttds  spiritualium  gratiam  gaudiorum  et  omnium  Ôde- 
lium  mentes  dirige  in  viam  salutis  seteriue.  Per  Dominum  etc» 


(1)  Aussi  longtemps  que  le  S*  Cénacle  sera  entre  les  mains  des  p<Mi*> 
•esseart  actuels,  cm  poarjra  dire  la  Mesee  Votire  à  proximité  du  Sanctualrej^ 


r 
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Sanctuaires  de  seconde  classe. 

Dans  les  Sanctuaires  de  seconde  classe,  il  est  permis  aux: 
prêtres  de  célébrer  la  Messe  Votive  sans  Gloria  ni  Credo  et 
sans  aucune  Gommémoraison,  tous  les  jours  de  Tannée,  excepter 
1*  les  dimanches  de  l**  et  de  2*  classe:  2*  les  doubles  de  l'* 
et  de  2*  classe  (1);  3"  les  Vigiles  de  Noél  et  de  la  Pentecôte; 
4"  le  Mercredi  des  Cendres;  5"*  toute  la  Semaine-Sainte;  6** 
les  Octaves  privilégiées.  Les  Sanctuaires  de  seconde  classe  sonti 

1.  Au  Mont  Thabor.  Missa  Transfiguratlgnis. 

2.  Près  du  Vieux  Cadre  (Egypte),  au  Lieu  où  la  S**  Famille 
s'est  reposée  (2).  Missa  Pdg.e  Infantis  Jesu  in  ^Egyptum. 

3.  Chapelle  de  ITnvention  de  la  S^  Croix  (dans  la  Ba- 
silique du  S.  Sépulcre).  Mïssa  votiva  D3  Crdce, 

4.  Au  lieu  de  la  visite  de  la  T.  S^  Vierge  à  S^  Elisa- 
beth. Missa  Visitationis  B.  M.  V. 

5.  Au  désert  de  S^  Jean-Baptiste.  MtssA  ut  în  Vigilia 
NATiviTATis  S.  JoANNis  Baptist^e.  Evangeltum  vt  in  Dotni-^ 
nica  IV  Adventus, 

6.  A  l'Atelier  de  S' Joseph  (à  Nazareth).  Missa  de  SANOTa 

JOSEPHO  Vel  DE  EJUS  Patrocinio. 

7.  L'Autel  de  S^  Joseph  (Crypte  de  Bethléem).  Missa  de 
Sancto  Josepho  vel  de  ejds  Patrocinio. 

8.  Au  Lâeu  où  N.  S.  apparut  à  S*'  Marie-Madeleine» 
Missa  de  S.  Maria  Magdalena.  Evangeltum  ut  in  Feria  Y 
infra  Octavam  Paschœ. 

9.  L'Autel  des  SS.  Innocents  (Crypte  de  Bethléem).  Missa 
voTiVA  SS.  Innocentium.  In  Oratione  tollantur  verba:  ho- 

diema  die. 

10.  Au  lieu  oà  N.  S.  Ait  baptisé  (près  du  Jourdain).  Missa. 

UT  IN   DIE   OCTAVA  EPIPHANIE. 


(1)  Par  doubles  de  2*  classa  on  entend  ceux  qni  se  tronvent  indiqué» 
ce  jonr^Ià  dans  le  Calendrier  du  prêtre  qni  célébra,  et  non  ceux  qui  se- 
trouTent  marqnéf  dans  le  Calendrier  des  Pérès  de  Terre-Sainte. 

(2)  Quoique  ce  Sanctuaire  ne  se  trouve  pas  en  Terre-Sainte,  je  n*ai 
pas  cru  devoir  le  faire  disparaître  de  la  liste;  car  bon  nombre  de  Pè- 
lerins visitent  Aussi  l'Egypte,  soit  avant,  soit  après  le  Tojage  de  Palestiae.. 


GUIDE -INDICATEUR 


DE  LÀ 


TEEEE-SAINTE 


APERÇU  GÉNÉRAL. 


SBOTIOIQ"  X- 

Géographie. 

1.  l>éttn.l1;lon.,  sltu.atloxx^  limites» 
étenaiie  et  divisioxxs  cLe  la  Ter*r*e-Ste. 

1.  Terre-Promise. —  La  Terre-Promise,  qui  est  la  même 
que  la  Terre  de  Chanaan,  est  située  entre  Sidon,  Césarée 
de  Philippe,  le  désert  du  Sinaï,  le  torrent  d'Egypte  (Ouâdi  el- 
Arich)  et  la  Méditerranée. 

Nota.  —  Je  dois  faire  remarquer  ici  que  le  pays,  compris  entre 
le  mont  Garmel  et  l'Egypte  le  long  de  la  côte,  à  rarriyée  du 
peuple  dlsraêl,  était  occupé  par  les  Philistins. 

2.  Palestine  des  Grecs  et  des  Romains.  —Les  Grecs 
et  les  Romains  ont  donné  le  npm  de  Palestine  au  pays  habité 
par  les  Hébreux.  Dans  cette  acception,  la  Palestine  est  bornée 
au  N.,  par  le  fleure  Léontèse,  appelé  Leitâneh  dans  la  partie 
supérieure  de  son  cours,  et  Nahr  el-Kasmîeh  dans  sa  partie 
inférieure;  au  N-E.,  par  le  désert  de  Syrie;  au  S-E.,  par 
l'Àrnon  (ouadi  Moudjeb);  au  S.,  par  le  désert  ou  Arabie  Pétrée 
ctTEgypte;  et  à  TO.,  par  la  Méditerranée. 

3.  Terre-Sainte  proprement  dite.  La  Terre-Sainte, 
proprement  dite,  comprend  seulement  le  pays  parcouru  par  le 
^'in  SauTeur  durant  sa  vie  active,  c'est-à-dire,  cette  partie 
^  la  Palestine  bornée  au  Nord  par  Sidon,  au  N.  ^-E.  par 
^rée  de  Philippe  (Banias),  |tu  S.  pMr  Bethiéeia,  et  Qui  se 
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prolonge  à  TE.  un  peu  aa  delà  du.Joufdnin.  D^&près  ces  in- 
dications, on  voit  qu'elle  s'étend  du  3P  42»  au  33^  34^  lat.  N. 
et  du  32°  53'  au  33**  24'  long.  E. 

4.  Palestine  Vulgaire.  -^  La  Palestine,  vulgairement 
appelée  la  Terre-Sainte,  la  Judée,  la  terre  d'Israël,  la  Terre- 
I^omsse,  la  terre  de  Glîanaan  etc.  désigne  la  c6te  qui  s'étend 
le  long  de  la  Méditerranée,  depme  le  'ouâdi  Kandil,  situé  à  une 
Tingtaine  de  kilom.  aa  Nord  de  Lattaquié  (Laodiéée),  jusqu'à- 
l'Egypte. 

2*  Oonfigixration.  clix  sol. 

Montagnes.  **  Sans  parler  du  Liban  et  de  TAnti-Libaa 
qui  s'élèvent,  l'un  à  3350  mètr,  et  l'autre  à  3125  met.  au-dessus, 
de  la  Méditerranée,  et  qui  sont  situés  sur  les  frontières  de  la 
Terre-Sainte,  les  plus  hautes  montagnes  de  la  Terre-Promise 
ne  surpassent  guère  1 100  mètr.  Au  S.  de  Beyrouth,  le  long  de 
la  Méditerranée,  se  trouvent  les  contreforts  du  Liban,  Jusqu'au 
S.  de  Saïda  ou  Sidon.  Au  S.  de  Tyr  ou  Sour,  on  remarque 
la  chaîne  du  cap  Bl^nc,  qiii  va  de  l'E*  à  TO.  et  s'av^ance  |l&ns 
la  mer,  ainsi  que  le  cap  ou  chaîne  du  Carmel,  au  S.  de  Caïfa 
ou  Hêfa.  Les  sommets  les  plus  remarquables,  vers  le  K.  de  la 
Terre-Promise,  sont  le  djebel  Yarmouk,  le  djebel  Zaboud  et  la 
montagne  de  Saphet,  dans  la  Haute-Galilée.  En-deça,  en  descen- 
dant vers  le  S.,  on  rencontre  le  Thabor  (djebel  et- Tour),  lé 
Petit-Hermon  (djebel  Dahhi),  le  mont  Gelboë  (djebel  Fôkouâ> 
qui  sont  les  points  culminants  de  la  Basse-Galilée.  Les  mon- 
tagnes plus  méridionales  sont  les  chaînes  de  l'Hébal  et  du. 
Garizim,  qui  forment  les  sommets  d'Ephraïm  dans  la  Samarie. 
Dans  la  Judée  ce  sont  :  le  mont  de  la  Quarantaine  (djebel  Ko- 
rontoul),  près  de  Jéricho;  le  mont  des  Oliviers,  près  dé  Jéru- 
salem; le  djebel  Nabi-Samouïl  (l'ancien  Mont-joie);  Kastoul, 
sur  la  route  de  Jafïa  à  Jérusalem;  et  le  djebel  Habroun,  près, 
de  la  ville  d'Hébron. 

Position  géog^raphique  des  principales  localités  de 
la  Syrie,  comparée  aveo  les  points  les  plus  élevés 
de  Paris,  Lyon  et  Marseille, . 

Latitude  Nord.  Long.  E.  de  Pariii. 
D.    M.    S.  D.     M.       S. 

Paris  (Panthéon)  ....     48^»  50'  49"  0'       0'    2S^ 

Lyon  (N.-D.  de  Pourvière)     45"  45'  45"  2*     29'     10?* 


GEOGRAPHIE. 

Latitude  Nord. 

D.  M.    S. 

MftrseUIe  (N.-D.-de-la-Garde)  43  17    14 

Malte 35  55    50 

Alexandrie 31  12    53 

Jaffa 32     2    — 

Ramleh 31  55      5 

Jérusalem 31  46   50 

Jéricho 31  51    — 

Bethléem  . 31  43    45 

Hébron 31  31    — 

Ni^loase 32  10    10 

Sébastieh 32  14   50 

Nazareth 32  42    — 

Mont  Thabor 32  41    30 

Tibériade 32  46    14 

Caïfa 32  48    45 

Mont  Carmel 32  49   30 

St-Jean-d'Acre 32  55    16 

Tyr 33  16   30 

Sidon 33  34    — 

Deïr  el-Kamar 33  43    25 

Beyrouth 33  54    42 

Zahhkh 33  51    15 

Baalbek 33  59    30 

Us  Cèdres 34  13    45 

Le  Gbrand-Hermon      .    .    .  33  26    10 

Damas  ........  33  31    20 
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Long. 

E.  de  Paria. 

D. 

M. 

S. 
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12 

11 
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27 

32 
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27 
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32 
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38 

8 

32 

44 

8 

32 

51 

38 

33 

1 

28 

33 

14 

38 

33 

11 

8 

33 

13 

13 

33 

49 

43 

33 

41 

3 

33 

15 

8 

33 

54 

8 

Obsbrvation.  —  Pour  avoir  le  méridien  de  Grreenwich,  il 
faut  ajouter  2?  20'  21  ". 


Plaines.  —  La  Terre-Promise  possède  des  plaines  très  re- 
marquables, autant  par  leur  beauté  que  par  leur  fertilité,  ce  sont 
principalement:  la  plaine  de  Sâron  qui  s'étend  de  Gaza  au  Car- 
mel, le  long  de  la  Méditerranée;  la  plaine  de  St-Jean-d'Acre 
qui  s'étend  de  Ras  en-Nakoura  (partie  du  cap  Blanc)  jusqu'au 
mont  Carmel.  Vient  ensuite  la  plaine  d'Esdrelon  qui  occupe 
l'espace  entre  le  Carmel  et  le  Jourdain;  et  enfin  la  plaine  d'Hat- 
tîne,  entre  les  montagnes  de  Nazareth  et  le  lac  de  Tibériade. 

Vallées. — La  Terre  d'Israël  a  plusieurs  vallées  célèbres,  les 
unes  par  leurs  richesses,  les  autres  par  les  souvenirs  qui  s'y 
rattachent.  C'est  d'abord,  la  vallée  du  Jourdain  ou  Ghor  (dé- 


40  APERÇU  GÉKKAAL  SUR  LA  TERRB-STE. 

pression)  qui  commence  au  pied  du  Grand -Hermon.  Elle  ren- 
ferme le  bahhr  el-Hoûleh  (les  eaux  de  Méron),  le  lac  de  Tibé- 
riade  et  la  mer  Morte,  et  s^étend  jusqu^à  la  mer  Bouge,  sé- 
parant ainsi  les  pays  de  Galâad  et  de  Moab,  de  la  Galilée, 
de  la  Samarie  et  de  la  Judée.  La  vaHée  de  Génézareth  (ouàdi 
el-Hamam),  sur  le  bord  du  lao  de  Tibériàde,  et  dont  1*  His- 
torien Juif  vante  tant  la  fertilité,  mérite  aussi  d^être  mentions- 
née.  L*ouâdi-Mokhna,  située  au  pied  du  Garizim  et  de  THébal 
et  s* étendant  d'Haouarah  au  Jourdain,  n'est  pas  moins  belle 
que  productive.  Une  autre  vallée,  également  très  belle  et  très 
fertile,  est  celle  de  Naplouse  dont  la  moitié  de  la  largeur  est 
occupée  par  la  ville  de  ce  nom. 

Au  deuxième  rang  viennent  Pooâdi-Sendiil,  Fouâdb-Lottb- 
ban,  Touâdi-Haramieh,  et  Touâdi-Jifna;  puis  les  célèbres  val- 
lées de  Josaphat,  du  Térébînthe,  de  Mambré,  etc.  etc. 

Mer  et  Lacs. — La  mer  Morte,  située  à  peu  près  à  400  m. 
au  dessous  de  la  Méditerranée,  est  un  lac  sans  issue  d^aucune 
part  et  qui  perd  ses  eaux  par  évaporation.  Mais  la  quantité  que 
le  soleil  lui  enlève  n'égalant  pas  celle  qu'elle  reçoit  de  ses 
affluents,  il  en  résulte  qu'elle  est  forcée  de  s'étendre  dans  la 
vallée.  Cette  mer  est  un  vaste  geuffre  creusé  par  la  eombas- 
tion  des  éléments  que  la  nature  avait  placés  là,  et  que  la  co^ 
1ère  de  Dieu  alluma  un  jour,  pour  punir  les  crimes  des  habi- 
tants de  la  Pentapole.  Avant  cet  événement,  le  Jourdain  qui 
s* y  jette  aujourd'hui,  continuait  très  probablement  sa  route 
jusqu'au  golfe  d'Akabah  (dans  la  mer  Bouge). 

L'ancien  lac  de  Génésareth,  mer  de  Galilée  ou  lac  de  Ti- 
bériade,  qui  se  trouve  en  remontant  yers  le  N.,  est  la  plus 
belle  nappe  d'eau  douce  de  toute  la  Palestine. 

Le  lac  de  Mérom  (bahhr  el-Hoûleh)  est  situé  à  15  kilomètres 
N.  du  lac  de  Tibériade,  et  dans  la  même  vallée.  Les  eaux 
en  sont  douces  et  poissonneuses,  et  occupent  une  surface  d'une 
bonne  lieue  de  long  sur  autant  de  large.  Ce  lac  est  environ- 
né d'un  vaste  marais  tout  couvert  de  joncs,  de  roseaux  et 
d'autres  plantes. 

FleuveB.  —  La  Terre-Sainte  n'a  que  deux  fleuves:  le  Lé- 
entèse  (nahr  el-Leïtaneh)  et  le  Jourdain  (nahr  es-Schrîa). 
Us  ne  sont  navigables  ni  l'un  ni  l'autre.  Le  premier  prend  sa 
source  non  loin  de  Bâalbek  et  se  jette  dans  la  Méditerranée. 
Le  second  part  de  la  racine  du  Grand-Hermon  (Djebel  esch- 
C^eikh),  traverse  le  bahhr  el-Hoûleh  (ancien  lac  de  Mérom}} 
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«ntrê  dans  le  lae  de  Tibériade  (bahhr  Tabarîah)  et  en  sort 
pour  alier  se  perdre  dans  la  mer  Morte. 

Ruisseaux  et  Torrents.  —  Les  raisseauz  sont  très-rares 
-dans  ce  pays.  Les  i^încipaax  sont:  l'oaâdi  eUAamood,  qui  se 
Jette  dans  le  lac  de  Tibériade;  le  nahr  el-Djaloud,  qui  passe  par 
Beth-Sham  et  se  jette  dans  le  Jo«irdain;  le  nahr  en-Nâaman 
ÇBélus);  le  nahr  Moukata  (Cison);  le  nahr  ez-Zerka;  le  nahr 
Faîaik;  le  nahr  el-Aïqeh;  et  ïe  nahr  er  Roubin.  Ces  derniers 
ruisseaux  se  Jettent  dans  la  Méditerranée. 

Pendant  la  saison  des  pluies,  les  torrents  sont  nombreux  et 
roulent  leurs  eaux  arec  une  précipitation  impétueuse.  Le  reste 
de  Tannée,  ils  sont  à  sec.  Le  Cédron,  lui  même,  ce  torrent  si 
célèbre  situé  entre  la  Ville  Ste  et  le  mont  de  Oliviers,  est 
^^alement  sans  eau. 

Sources  et  Fontaines.  —  Les  sources  sont  rares  en 
{^lestine.  Les  principales  sont:  Kas  el->Aîn  près  de  Tyr;  Âln- 
Ifedâouarah,  près  du  lac  de  Tibériade;  A!n-Sultan  (fontaine 
d'Elisée};  Aln-Diouk,  près  de  Jéricho;  Aïn  es-Seiah  (fontaine 
d'EIie)  et  Aïn-Sâadeh,  au  pied  du  mont  Garmel;  la  fontaine 
de  la  S^  Vierge  à  Nasareth;  Aïn-  Mâiteh,  près  de  Zéraïn; 
Aln-D}aloud,  au  pied  (nord)  de  Gelboë;  Aîn-  Djenîne,  près  du 
village  de  ce  nom;  Ain-Danaf,  Ras  el-Aïn,  belle  source  au 
N.'^O.  de  Naplouse;  Ain  el-Bîreh,  près  du  village  de  ce  nom; 
^yb^Feshkhah^  à  T angle  N.-O.  de  la  mer  Morte;  Aîn-Siloé, 
«m  Aln^Sitti-Mâriam  (fontaine  de  la  S^  Vierge) ,  près  de  Je* 
msalem,  dans  la  vallée  de  Josaphat;  Aïn-Haud  (fontaine  des 
Apôtres);  Aïn-Hanîeh,  près  de  Bettir;  Aïn-Dîroueh,  sur  la 
louie  d'Hébron;  Am^Kârein,  à  S^  Jean-dans-les-montagnes; 
Bas  el-ASn  (Fontaine^Scellée),  près  d'el-Bourak;  Aïn-ouâdi- 
sroub,  dont  les  eaux  venaient  autrefois  à  Jérusalem;  Aïn-Ar- 
tase,  dans  lé  village  de  ce  nom  etc. 

lies  grands  travaux  exécutés  dans  les  temps  anciens,  pour 
procurer  de  Teau  au  pays,  nous  prouvent  que  la.  Palestine  était 
-presque  dépourvue  de  oet  imp&ciani  élément.  Cependant  les 
Hébreux,  malgré  leur  grand  nombre,  n'en  ont  presque  jamais 
«anqné.  Ils  la  recueillaient  dans  des  citernes  creusées  habi- 
lement dass  les  rochers,  et  disséminées  à  profusion  le  loag 
des  routes,  dans  les  champs,  dans  les  jardins,  dans  les  aires 
à  battre  le  g^ain,  dans  les  villages  et  surtout  dans  les  villes. 
A  Jérusalem,  on  ne  peut  déblayer  une  cinquantaine  de  mètres 
de  terrain  sans  en  découvrir  au  moins  une.  En  1842,  dans 
l'ancien  mur  d'enceinte  S.  de  Jébus  (Sion),  sur  une  étendue  d'une 
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centaine  de  mètres ,  on.  a  mis  à  découvert  treize  citernes  (!}. 

Depuis  le  déboisement  presque  complet  du  pays,  les  eaux 
deviennent  de  plus  en  plus  rares;  que^u^s  sources  .même,  se 
sont  abaissées  considérablement,  et  leur  courant  a  diminué  dans 
ks  mêmes  proportions.  La  source  d^Artase,  par  ex*,  se  trouve 
tellement  en  contre-bas  de  son  ancien  aqueduc,  qu^on  ne  pour- 
rait plus  en  conduire  les  eaux  à  Hérodium  (mont  des  Francs), 
comme  à  Tepoque  d'Hérode-*le-Grand  qui  bâtit  cette  ville. 

Eaux  minéralea.  —  Dans  toute  la  Terre-Sainte,  il  n'y  a 
qu'une  seule  source  d'eau  minérale;  c'est,  près  de  Tibériade, 
la  source  d'eaux  chaudes,  J4^pelée  Hammam-Tabarlab. 

Cavernes.  —  Les  montagnes  offrent  un  grand  nombre  de 
cavernes  dont  les  plus  remarquables  sont:  les  cavernes  d'Arbel 
(Irbid],  celles  de  la  colline  d'Aadelmîeh,  celles  de  Kbareitoun,  etc. 

Anoiens  volcans. — On  rencontre  d^  nombreuses  traces  de 
volcans  éteints,  surtout  dans  la  partie  N.  de  la  Palestine,  et  l'on 
ressent  de  temps  à  autre  des  secousses  de  tremblemei^t  de  terre. 

3.  Oéologle.  Milnéralogie. 

La  Palestine  ofire  différents  terrains  contenant  diverses 
matières  formées  à  des  périodes  successives.  Voici  quelques 
données  à  ce  sujet: 

Terrain  {nîmitif.  Dans  le  terram  situé  entre  la  mer  Bouge 
et  la  mer  Morte,  on  trouve  le  Oranit  et  le  Gnjeiss.  —  Après 
les  roches  granitiques,  on  voit  le  ^rés  apparaître  et  se  prolonger 
sur  toute  la  côte  orientale  de  la  mer  Morte,  il  lorme  en  outre 
sur  le  versant  occidental  de  P  Anti-Liban  et  du  Liban,  une 
zone  servant  de  base  aux  deux  chaînes  caleaîres  qui  le  couvreat 
en  grande  partie  (2).  Le  grès  est  encore  apparent  sur  le 
versant  oriental  de  l' Anti-Liban,  où  les  habitants  de  Damas 
l'exploitent  avantageusement. 

Terrain  tertiaire.  Entre  Oaza  et  le  Nil  on  ne  rencontre 
que  du  terrain  tertiaire  sabloiuieux. 

U  Argile  se  trouve  en  Palestine  en  plusieurs  endroits,  soit 
dans  les  vallées,  soit  sur  les  montagnes.  Près  de  Tib^iade, 
on  la  rencontre  à  150  mètres  environ  au-dessous  du  nÎTeaia 
de  la  Méditerranée;  on  en  trouve   sur  le  bord   de   la   Mer 


(1)  Il  est  probable   que   la  plupart  des  citernes  de  la   Terre-Promise 
ont  été  creusées  par  les  Chaaanéetis  (Cf.  Deut.  VT,  10  et  II). 
'     (2)  Carte  géologiqu*  p«r  M.   Lartet  <Dikc  de  Luyiies^  TO|tàgo  avtoor 
de  U  mer  Morte). 
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Morte,  et  elle  se  voit  aussi  à  Kastoul,  sitaé  à  plus  de  700 
mètres  au-dessus  du  mveau  de  cette  même  mer  et  à  10  kilo- 
mètres Ouest  de  la  Ville  Sainte.  Elle  sert  à  la  fabrication  de 
'vases,  de  briques  et  de  pipes  rouges. 

L^argile  supporte  quelquefois  des  gisements  de  Marnes.  En 
général  les  marnes  sont  blanchâtres,  et  portent  fréquemment 
des  empreintes  de  fossiles. 

Calcaire.  La  plus  grande  partie  de  la  Palestine  se  compose 
de  montagnes  calcaires  appartenant  aux  différentes  stratifica- 
tions de  la  troisième  période,  et  aiussi  de  plaines  diluviennes  de 
formation  quaternaire.  Ce  sont  celles  de  Sàron,  du  Jourdain, 
de  Sanour,  d'Esdrelon  et  de  S^  Jean-^l'Acre. 

Le  Calcaire  de  Palestine  se  divise  en  sept  espèces  qui  sont: 
1^  Marbre  blanc.  Le  marbre  blanc  de  ce  pays  est  assez  gros- 
sier;  je  l'ai  décoirrert,  en  1872,  dans  la  chaîjoie  de  montagnes 
qui  se  trouve  sur  la  rive  occidentale  de  la  mer  Morte.  —  2* 
Mufi  yàbèse  ou  Hhâdjar  yahoudi.  Cette  pierre  se  trouve  prin- 
cipalement à  Touest  et  près  de  Jérusalem.  Elle  est  très  dure, 
compacte,  de  couleur  rouge,  veinée  de  jaune  plus  ou  moins 
clair  et  reçoit  très  bien  le  poli.  C'est  la  phxs  belle  pierre  du 
pays.  —  3"  Mist  ordinaire.  Elle  est  très  tenace  et  compacte  , 
moins  dure  que  le  Mi^i  y  obèse,  presque  blancbe.  Sans  être 
veinée  elle  reçoit  aussi  le  poli.  Cette  pierre  est  employée  dans 
la  phis  grande  partie  des  constructions  comme  pierre  de  tsûlle. 

—  4**  Mèlehi.  Moins  dure  et  plus  légère  que  les  précédentes , 
quelquefois  veinée  de  rouge,  elle  ne  reçoit  pas  le  poli  et  sert 
également  de  pierre  de  taille  dans  les  constructions.  —  5*  Ka- 
houli.  Elle  n'est  ni  dure  ni  compacte,  possède  beaucoup  moins 
de  parcelles  cristallisées  que  les  précédentes,  et  ne  résiste  pas 
bien  au  contact  de  l'air;  elle  s'emploie  principalement  dans 
^intérieur  des  constructions.  On  y  trouve  assez  souvent  des 
nummulaires,  des  ammonites,  des  turitelles,  et  des  dents  de  pois- 
son. Ces  dents  sont  de  forme  pyramidale,  arquées,  de  couleur 
foncée,  et  ne  dépassent  guère  deux  centimètres  en  longueur, 

—  6"*  Nâri.  Le  Nâri  est  une  pierre  où  la  matière  cristalline  est 
invisible  à  l'œil  nu;  elle  est  très  légère,  tendre,  résistant 
peu  à  l'action  de  l'air,  mais  en  revanche  supportant  assez  bien 
l'action  du  feu;  elle  contient  presque  toujours  de  petits  mor- 
ceaux de  silex.  On  s'en  sert  surtout  àans  Ta  construction  des 
voûtes  couvrant  les  habitations.  —  7°  Gypse  (pierre  à  plâtre). 
Elle  se  trouve  en  divers  endroits,  de  la  Judée. 
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Outre  les  calcaûres  dont  nous  venons  de  parier,  on  troure  en- 
core  en  PaJestine:  1**  le  SUeœ.  Lie«Uex  y  est  très  commun;  <m 
le  rencontre  en  blocs  lifares  et  en  8tratificati(Mi.-*-2°  Le  Hhàdj€sr 
él-Nabi-Mouça,  Cette  pierre  est  ainsi  iqppelée  parce  qu'elle  se 
trouve  aux  alentours  d'une  célèbre  mosquée  nommée  Nabi'^Mouça 
(propbète  Moïse)  située  à  6  lieux  E.  de  Jérusalem.  Ce  gisement 
ne  s'étend  guère  au  delà  d'un  kilomètre  de  l'Bst  à  l'Ouest, 
et  de  5  à  6  kilomètres  du  Nord  au  Sud.  Le  Hhftdjar  Nabi-Mouça 
jMrt  à  fabriquer  de  petits  objets  que  les  voyageurs  achètent 
comme  objets  de  curiosité;  quoique  peu  résistant,  on  l'emploie 
comme  dalle  noire  pour  le  pavage.  Il  brûJe  comme  le  charbon,  mais 
en  exhalant  une  odeur  bitumineuse  très  prononcée.  Cette  pierre 
a  cela  de  particulier  qu'elle  ne  se  consume  pas  comme  le  charbon, 
mais  qu'elle  s'éteint  d'elle-même,  aprc»  avoir  perdu  20  O/Q  de 
.son  pcRds,  et  s'être  couvert  à  l'extérieur  d'uiite  couche  blanche 
•épaisse  de  2  millimètres.  Du  reste,  intacte  à  l'intérieur,  dès 
que  cette  couche  blanche  a  disparu,  elle  recommence  à  brûler. 
—  3°  BasaUe.  L'orient  du  lac  de  Tibériade,  l'ancien  Bsisan, 
la  Gaulanitide,  les  environs  de  ce  mênie  lac,  principalemeat 
le  Nord  et  l'Ouest,  la  plaine  d'Hattifte  jusqu'à  Saphet,  sont 
partout  des  terrains  ignés  ou  plutoniens.  Au  Nord  et  au  Nord-Est 
de  Saphet,  sur  la  route  de  Damas,  on  rencontre  toute  une  série 
'de  petits  volcans  étsints  et  par  conséquent  parsemés  ou  cou- 
verts de  basalte.  Ces  terrains  sont  également  métamorphiques. 

Nous  dirons,  pour  conclure,  que  les  roches  primitives  do- 
aninent  dans  la  partie  Sud  de  la  Palestine;  vient  ensuite  une 
couche  de  grès  roii^ge;  mais  la  majeure  partie  du  terrain  se 
compose  de  calcaires  crétacés,  auquels  se  rattachent  la  craie 
jxumraulitique  et  les  terres  d'alluvion^ 

Minéraux.  —  Les  minéraux,  proprement  dits,  sont  presque 
nuls  en  Palestine.  Le  Liban  possède  quelques  mines  de  fer  et  de 
•charbon.  A  Hhasbaya,  on  exploite  depuis  trois  siècles  des  mines 
4e  bitume.  Les  environs  de  la  mer  Morte  fournissent  de  l'as- 
phalte et  du  sel  en  quantité.  Au  S.-0.  de  la  mer  Morte,  il  y  a  des 
mines  de  sel  gemme,  principalement  dans  la  montagne  de  So- 
dome  (Ësdoum},  où  ce  sel  forme  des  blocs  s'élevant  jusque 
30  mètres  de  hauteur. 

4.  Agi7iou.ltiair*e,  BotaxxiqLXie • 

La  Palestine,  par  ses  productions,  appartient  complètement 
aux  pays  chauds.  Cependant  toutes   les  plantations  des   pays 
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tempérés  y  prospèrent,  pourvu  que  l'eau  ne  leur  fasse  pas  défaut. 
Fertilité.  —  Le  pays  doit  être  considéré  sous  deux  aspects 
bien  distincts  quant  à  sa  fertilité.  Je  Tais  parler  séparément 
de  chacun  d'eux. 

1.  Fertilité  ancienne.  —  Que  la  Palestine  ait  été  autrefois 
une  contrée  très  fertile,  il  suffit  pour  le  prouver  de  rapporter 
ce  que  Moïse  en  dit  dans  le  Deutéronome  (ch.  XII,  9).  «Le 
<  pays  où  coulent  des  ruisseaux  de  lait  et  de  miel,  et  que  le 
«  Seigneur  a  promis  avec  serment  à  vos  pères  et  à  leur  pos* 
«  térité.  >  Il  est  vrai  que  ces  psroles  ont  une  couleur  poétique 
et  qu'elles  ne  doivent  pas  être  prises  absolument  à  la  lettre,, 
néanmoins  Moïse,  en  parlant  de  la  sorte,  ne  pouvait  tromper 
son  peuple  au  point  d'essayer  de  lui  faire  croire  précisément 
le  contraire  de  la  réalité.  Evidemment  il  lui  dépeignait,  sous 
ces  images,  la  prodigieuse  fertilité  de  la  terre  dont  Dieu  vou» 
lait  le  mettre  en  possession. 

2.  Fertilité  actuelle^ — Quoique  l'ancienne  beauté  de  la  Pa* 
lestine  soit  bien  diminuée,  ou  plutôt,  quoiqu'elle  ne  ressemble 
guère  à  ce  qu'elle  était  au  temps  des  Hébreux,  il  est  vrai 
pourtant  de  dire  que  la  stérilité  actuelle  n'est  qu'apparente» 
Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  remarquer  les  terres  labou- 
rées par  des  cultivateurs  intelligents  et  laborieux;  l'on  recon- 
naît bien  vite  que  ce  pays  est  encore  un  des  plus  fertiles  qu'il 
y  ait  au  monde.  Je  citerai  pour  preuve  les  légumes  prodigieu- 
sèment  gros  et  de  toutes  sortes,  qu'on  trouve  en  abondance 
principalement  sur  le  marché  de  Jaffa,  et  les  magnifiques  pro- 
ductions des  petits  coins  de  terre  tant  soit  peu  arrosés,  soit 
de  la  main  du  jardinier,  soit  par  les  eaux  d'une  source  qui 
est  souvent  peu  abondante  et  située  à  une  très  grande  distance. 
J'ai  entendu  dire  quelquefois,  qu'à  Artase,  au  sud  de  Bethléem, 
on  avait  fait  jusqu'à  cinq  récoltes  de  pommes  de  terre  dans 
un  an.  Et  quel  est  le  pèlerin  qui  soit,  sorti  de  la  Palestine 
sans  avcûr  remarqué  et  admiré  la  profusion  et  la  grosseur  des 
oranges  de  Jafib?  La  fertihté  de  cette  terre,  réputée  stérile, 
se  montre  partout,  jusque  sur  les  montagnes  les  plus  rocail- 
leuses. Celles  qui  paraissent  incultes  ne  laissent  pas  que  de  pro- 
duire  constamment  une  infinité  de  plantes  variées  et  souvent 
fort  belles.  Cette  végétation  spontanée  est  certainement,  une 
preuve  de  la  richesse  du  sol.  Et  remarquez  qu'on  ne  sait  pas, 
en  ces  contrées,  ce  que  c'est  que  de  livrer  à  la  terre  des  en- 
grais productifs. 
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Produits   agricoles.  —  On  peut   dire   ea   général   que 
ious  les  légumes  cultiyés  en  Europe  réussissent  en  Pftlestme; 
il  suffit  que  la  terre  soit  arrosée.  Les  pois,  les  haricots,  les 
lentilles  et  les  courges  sont  très  abondants  en  Judée.  Le  Bâ« 
mier   (hibiscus  esculentus),  les  artichauts,  les  choux  et  les 
narets  viennent  admirablement  bien  en  Palestine.  Le  froment, 
l'orge,  le  riz,  le  doura  et  le  sésame  se  trouvent  en  abondance 
dans  les  plaines.  Le  màSs  y  vient  aussi,  mais  il  y  est  beaucoup 
plus  rare.  La  culture  du  tabac  est  très  répandue  en  Palestine; 
le  tabac  de  Djébeil  est  célèbre  dans  le  monde  entier;  il  est 
l'objet  d'un  commerce  important  avec  l'Egypte.  La  canne  à 
sucre  est  cultivée  avec  succès,  de  Ja&  à  Tripoli,  le  long  de  la 
Méditerranée.  Les  fruits  sont  d'excellente  qualité  et  d'un  goût 
exquis.  Le  dattier  et  le  figuier  donnent  des  fruits  délicieux;  il 
en  est  de  même  du  figuier  de  barbarie  (cactus)  dont  les  fruits 
sont  très  recherchés  par  les  indigènes.  La  culture  des  orangers 
donne  lieu  à  un  commerce  assez  étendu.  Les  pastèques  et  les 
melons  sont  savoureux  en  même  temps  que  rafraîchissants.  Les 
raisins  enfin  donnent  un  vin  riche  en  alcool  et  très  estimé. 

Arbre»  —  Les  principaux  arbres  de  la  Palestine  sont:  les 
figuiers,  les  oliviers,  les  grenadiers,  les  abricotiers,  les  pêchers, 
les  amandiers,  Us  citronniers  et  les  orangers  qui,  par  leur 
abondante  production,  sont  des  arbres  d'excellent  revenu.  Si 
l'on  rencontre  des  poiriers,  des  pommiers,  des  pruniers,  des 
cerisiers,  ce  sont  des  importations  de  l'Occident  qtd,  à  part 
quelques  échantillons  placés  près  de  l'eau,  ne  laissent  pas  d'être 
ingrats  envers  leurs  propriétaires.  -^  Le  Sycomore  (ficus  syco- 
morus)  est  un  arbre  au  tronc  robuste,  aux  branches  longues 
et  horizontales,  aux  fruits  ressemblant  à  de  petites  figues  rondes, 
de  couleur  verte,  mais  insipides  au  goût.  Le  bois  en  est  très  dur 
et  en  même  temps  léger.  Les  Hébreux  l'employaient  autrefois 
comme  bois  de  construction  (1).  •-*  Le  Noyer  existe  en  Palestine, 
mais  il  est  rare.  —  h* Aubépine  (alba  spina)  atteint  ici  la  taille 
d'un  arl»^e  véritable  et  compte  parmi  les  arbres  âtdtiers.  ^^ 
Le  Cyprès  se  lève  droit  et  croit  rapidement,  cependant  on  ne 
le  rencontre  pas  souvent.  —  Le  Térébinihe,  dont  le  bois  est  très 
lourd,  très  dur  et  d'une  belle  couleur  rouge  foncé,  devient  de 
plus  en  plus  rare.  —  Mais  le  plus  bel  arbre  de  ce  pays,  c'est 
le  caroufner  (ceratonia  siliqua)  dont  les  branches  serrées,  coa- 
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vertes  de  feailles  toujours  vertes  et  persistantes,  répandent 
une  ombre  des  plus  agréables;  les  fruits  qui  ressemblent  à  de 
larges  gousses  de  haricots,  servent  do  nourriture  aassi  bien 
aux  hommes  qu'aux  bestiaux.  —  Le  jujubÊer  (zizyphus  vul- 
garis)  prospère  partout  où  il  est  cultivé.  —  Le  paJ/mier  se  ren- 
contre très  souvent,  mais  les  fruits  n'en  mûrissent  pas  sur 
les  hauteurs.  —  Le  m^trier  se  trouve  partout;  les  fruits  en 
sont  excellents,  et  les  feuilles  servent  à  nourrir  \^%  vers  à  soie 
et  le  bétail.  —  Le  fmeoeouUer  (oeHis)  est  assez  commun  dans 
ces  conirées,  mais  les  fruits  sont  nuls,  et  le  tronc  de  cet  arbre 
est  presque  toujours  creux  à  l'intérieur.  —  Parmi  les  quel* 
ques  acacias,  on  rencontre  Vacacia  mimosa  qui,  en  fleuris- 
sant, répand  au  loin  de  suaves  odeurs.  —  Le  peupUer  ne  se 
trouve  qu'au  bord  de  l'eau.  -*-  Le  pin  maritime  est  rare.  — 
Plusieurs  variétés  de  ehénês  verts  (quercus  virens  et  quercus 
aegllops]  sont  très  communs.  —  Le  tarnaris  habite  les  endroits 
aquatiques  et  sablonneux.  —  Le  z<ikhoùm  (elœagnus  angusti- 
folia]  se  plaît  à  Jéricho  et  au  pays  de  Galaad.  -^  Le  daum 
(ramus  nabeca)  croît  en  arbre  et  en  buisson  et  se  rencontre 
fréquemment.  —  Le  laurier  commun  ou  laurier  sauce  (laurus 
nobilis),  si  souvent  duinté  par  les  poètes,  devient  par  la  cul- 
ture un  arbre  véritable;  dans  les  forêts,  principalement  au 
Garmel,  il  vit  en  buisson.  —  IjAousedj,  qu'on  ne  trouve  qu'en 
buisson,  et  dont  les  branches  ont  servi  à  confectionner  la  cou- 
ronne d'épines  de  N.-S.-J.-C. 

Arbustes.  —  Parmi  les  arbustes,  citons  le  hennah  (lanso- 
nia)  qui  croît  ordinairment  en  buisson,  et  dont  les  feuilles  cui- 
tes à  l'eau,  puis  séchées  et  pulvérisées,  donnent  une  couleur 
rouge  dont  les  femmes  se  teignent  les  ongles;  le  laurier-rose 
(nerium  oleander]  qui  orne  la  plupart  des  ruisseaux  de  Pa- 
lestine ;  le  genêt  qui  sert  de  combustible  aux  Bédouins  ;  le 
maUan,  arbuste  dont  les  chameliers  font  des  cordes  pour  char- 
ger leurs  chameaux;  le  cotonier  qui  se  plaît  dans  les  plaines 
et  dans  les  vallées,  mais  la  culture  de  cet  arbuste  est  de  plus 
en  plus  abandonnée.  Le  coton  de  la  Palestine  n'est  pas  très 
long,  mais  il  est  très  fin  et  d'une  blancheur  éclatante  ;  le 
ricin  (ricinum  communis)  dont  la  fève  devient  une  huile 
purgative  ;  en  quelques  endroits,  cette  plante  prospère  à  l'état 
sauvage;  à  la  fontaine  d'Elisée,  (Jéricho}  par  exemple,  elle  de- 
vient un  arbre;  la  vigne  est  cultivée  avec  succès  et  donne 
d'excellents  raisins  ;  la  réglisse  croît  principalement  le  long 
de  la  rive  gauche  du  Jourdain. 


48  APERÇU   GENERAL  SUR  LA  TCRRE-STE. 

Herbacées.  —  Parmi  les  herbacées  nous  df^ons  ugnaler  h^ 
ntandrtiffore  (mandragora  officinarum),  plante  biolique  qui  croit- 
saos  culture  ;  les  fruits  ressemblent  parfaiteaieut  aux  tubercules- 
de  la  pomme  de  terre  et  mûrissent  au  mois  de  Mai;  ou  ren- 
contre  la  soude  (salsola)  dans   les   plaines  du  Jourdain,  aia^ 
que  la   saponaire;  le  fenouil,  le  chaumar  des  indigènes,  se 
rencontre  a4sse2  souvent  dans  les  chan^,  mais  prîncipalemeot 
dans  les  terres  non  cultivées. 

Fleurs.  —  La  Palestine  offine  une  belle  collection  de  fleurs- 
variées.  Ce  sont  :  le  lys,  la  jonquille,  Vhpacitahe,  le  cyclamen 
aux  tons  divers,  qui  orne  si  bien  les  fentes  des  rochers  ;  la 
tulipe  (tulipaa  acutifolia),  dite  œil  de  soleil,  on  la  renconijre 
rarement;  le  narcisse  qui  répand  au  loin  ses  odeurs  printa— 
nières;  une  petite  iris  qui  se  plaît  au  bord  des  chemins,  et 
une  autre,  plus  grande,  qui  habite  ordinairement  les  cimetières  r 
Vanémone  qui  émaille  les  terres  non  labourées;  la  renoncule  à 
fleur  rougpe  (ranonculus  astaticua),  et  la  nmu^De  qui  sert  ici  de 
nourriture  à  1* homme. 

5.  Zoologie. 

1.  Quadrupèdes. 

!*•  Animaux  domestiques.  —  Mouton,  Chèvre,  Eh  pre- 
mière ligne  figure  le  mouton.  Les  troupeaux  de  moutons  coifc- 
stituaîent,  dans  l'antiquité,  une  partie  importante  de  la  richesse 
du  pays.  Aujourd'hui,  plusieurs  localités  de  Palestine  ne 
fournissent  plus  un  pâturage  suffisant  pour  les  faire  vivre. 
Aussi  trouve-t-on,  principalement  aux  environs  de  Jérusalem^ 
beaucoup  plus  de  chèvres  que  de  moutons.  Ces  deux  espèces 
d'animaux  appartiennent  à  la  race  angora,  c'est-à-dire,'  moutons 
à  forte  queue,  et  chèvres  aux  oreilles  démesurément  longues. 

Bœuf,  Le  bœuf  de  Palestine  est  petit  et  doux  de  caractère  ; 
il  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  race  bovine  appelée  race 
bretonne.  La  chair  en  est  peu  succulente;  aussi  coûte-i-elle 
moins  cher  que  celle  du  mouton  ou  de  la  chèvre. 

Chameau,  Le  chameau,  à  bosse  unique,  est  élevé  par  les 
tribus  nomades  ou  Bédouins,  et  vit  même  dans  les  locaytêa 
du  désert  où  la  vache  et  la  chèvre  chercheraient  en  vain  leur 
subsistance.  Cet  animal  tient  lieu,  à  certaines  tribus  de  Bé-;- 
douins,  de  bœuf,  de  mouton  et  de  bête  de  somme.  C'est  en 
cette  dernière  qualité  qu'on  le  rencontre  sur  toutes  les  voies- 
publiques  de  Palestine.  Il  n'est  guère  employé  comme  monture^ 
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li  te  n'evt  dans  le  désert;  bmoji  il  est  quelquefois  «ittelé  à  la 
.cbsrrae. 

Cheval*  Le  chenal  .arabe  ctautitue,  à  mon  avis,  la  meillevre 
xace  cheyaline  du  monde  entier.  Il  se  distingue  pariicttlièremeiit 
par  la  douceur  de  son  caractère  «t  psr  sa  grande  sobriété; 
Torge  et  la  piûUe  triturée  constituent  sa  nourriture.  Les  meil*- 
leurs  cheyaux  arabes  se  trouvent  cJmp  les  BédoiMUs  qui  ne  les 
Tendent  qu'à  r^ret  et  seulement  lorsqu'ils  s'y  croioit  plus 
ou  moins  forcés.  U  arrive  -parfois  qu'une  beUs  jument  arabe 
i^partient  à  plusieurs  individus,  ee  qui  en  rend  l'acbat  tr^s 
dilELcile. 

Atke.  L'âne  d'Orient  est  jplus  vif  et  tient  plus  de  l'âne 
sauvage  que  celui  d'Europe^  mais  il  n'est  pas  meilleur  en 
général.  £n  Palestine  il  se  divise  en  trois  raoes:  1°  l'ân^ 
commun  qui  est  petit  et  très  en  ussge  pour  toute  espèce 
de  tramq>orts;  2''  Vâne  noir,  aussi  grand  que  ie  cheval  ordi- 
naire de  Syrie  et  plus  fort  que  le  mulet;  on  le  rencontre  par- 
ticulièrement à  Damas^  S""  Vâne  Uanc  de  grande  taille,  d'ua 
caractère  très  doux  et  servant  de  monture;  il  est  élevé  par 
une  tribu  de  Bédouins  appellée  Slèb  qui  se  trouve  ordinaire- 
ment, à  l'orient  de  Damas,  à  la  distance  de  trois  bonnes 
journées  de  marche. 

MMlet,  Le  mulet  est  sans  contredit  l'animal  le  plus  utile 
de  la  Palestine;  il  sert  de  monture  et  de  bête  de  somme;  il  est 
attelé  aussi  bien  au  dbsriot  qu'à  ia  charrue  et  sait  aussi  bien 
traîner  la  voiture  que  tourner  la  meule,  U  est  d'une  grande 
sobriété  et  d'une  extrême  longévité;  j'en  ai  connu  un  qui  a 
toi^mé  la  meule  pendant  35  ans.  On  élève  ces  animaux  en 
grand  nombre  à  Saphet. 

IjOs  excréments  de  tous  ces  mmaux,  depuis  le  mouton  jus- 
qu'au mulet,  «servent  de  combustible. 

Porc,  Il  faut  aussi  mentionner  le  porc,  quoique  cet  anim,aJ 
ae  trousse  pas  beaucoup  de  syfnpatbie  en  Orient;  à  peine  le 
ren0ontre-*t-on  dans  de  rares  basse-cours.  La  présence  de 
troupeaux  de  porcs  en  Syrie,  ^ans  l' antiquité ^  semble  devoir 
être  attribuée  à  l'iafluenee  grecque.  Bon  nombre  de  chrétiens, 
nés  en  Palestine.,  éprouvent  une  répulsion  instif^^tive  pour 
cette  chair  qui,  du  reste,  devient  facileme^nt  nuisible  en  été. 

Chai,  L'Orient  est  richement  pourvu  de  chats;  les  plus  doux 
sont  ceux  de  race  aogora;  ils  se  distinguent  des  autres  psr 
leur  long  poil,  leur  tgrasse  «t  belle  queue* 

I.  P.  4 
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Chiens.  Il  y  a  aussi  quelques  chiens  domestiques,  mais  dans 
les  Tilles  et  les  yillagps  on  rencontre  un  certain  nombre  de  chiens 
eirants  dont  le  nombre  varie  suivant  l'abondance  de  détritus 
de  toute  sorte  qu'ils  trouvent  pour  nourriture.  Quoiqu'ils  aboient 
beaucoup,  ils  attaquent  rarement  l'homme,  à  moins  cependant 
qu'ils  ne  soient  provoqués;  quant  aux  chiens  de  bergers,  ils 
sont  ordinairement  méchants  et  courageux.  Par  rapport  aux 
races,  il  n'y  a  qu'une  seule  espèce  de  chiens  errants,  qui  se 
distingue  par  un  museau  allongé.  Lorsqu'on  leur  donne  à  man- 
ger, ils  accompagnent  quelquefois  le  campement;  ils  suivent 
alors  le  bagage  et  les  domestiques  des  voyageurs,  et  peuvent 
exercer  pendant  la  nuit  une  très  utile  surveillance.  Dans  les 
lieux  habités,  ces  animaux  se  chargent  du  service  sanitaire 
en  dévorant  rapidement  les  immondices.  Les  habitants  recon- 
naissants les  protègent,  de  sorte  que  maltraiter  un  chien 
c'est  irriter  les  indigènes.  Il  n'est  guère  possible  en  Orient  de 
mener  un  chien  avec  soi,  sans  que  tous  les  autres  l'assaillent 
de  toute  part  dans  les  rues.  Ces  chiens  errants  connaissent  le 
quartier  où  ils  séjournent  d'habitude,  et  ne  peuvent  le  quitter 
sans  être  attaqués  eux-mêmes  par  leurs  congénères  du  quartier 
qu'ils  traversent. 

2°  Animaux  Sauvages. — Chacal,  Les  plus  communs  et  les 
plus  nombreux  des  animaux  sauvages  sont  les  chacals.  Dès  le 
coucher  du  soleil,  on  les  entend  crier  dans  les  campagnes  et 
dans  les  lieux  déserts;  leur  glapissement  rappelle  le  vagisse- 
ment des  petits  enfants  et  ils  se  répondent  à  de  grandes  dis- 
tances ;  ils  se  rassemblent  la  nuit  et  courent  par  bandes  ;  ils 
se  font  entendre  de  nouveau  vers  l'aurore  et  regagnent  ensuite 
leurs  tanières.  Ges  animaux  ressemblent  beaucoup  aux  renards 
dont  ils  ont  toutes  les  mœurs,  principalement  l'attrait  pour  la 
volaille.  Le  chacal  n'attaque  pas  et  par  conséquent  n'est  nulle- 
ment à  craindre. 

Renard.  Il  y  a  des  renards  en  Orient;  mais  ils  sont  très  rares. 

Loup.  On  rencontre  assez  fréquemment  le  loup  en  temps  de 
neige,  mais  il  n'attaque  jamais  l'homme. 

Hyène.  La  hyène  n'est  pas  rare  non  plus  dans  ce  pays,  maïs 
elle  se  nourrit  de  préférence  de  bêtes  mortes,  de  sorte  qu'elle 
n'est  pas  à  craindre. 

Ours.  L'ours  est  devenu  rare;  on  ne  le  trouve  plus  que  t^?^^ 
le  Liban. 

lÀan.  Le  lion  ne  se  voit  plus  en  Palestine. 
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Des  grands  animaux  de  la  race  -ftiine,  il  en  existe  encore 
quelques  espèces. 

Léopard.  Le  léopard  se  rencontre  aussi,  mais  très  rarement. 

Panthère.  Je  doute  fort  que  la  panthère  se  trouve  encore; 
s'il  en  existe,  ce  doit  être  au  mont  Carmel. 

Once.  L'once  ou  chat-tigre  existe;  mais  il  n'arrête  personne, 
à  moins  d'être  provoqué. 

Les  Songeurs  sont  r^réaentés  en  Palestine  par  les  espèces 
siûvantes  : 

Lièvre.  Les  lièvres  y  vivent,  mais  ils  n'y  sont  pas  nombreux. 

Porc-épic.  L'Orient  possède  quelques  porcs^-épics. 

Hérissons.  Les  hérissons  y  sont  plus  rares. 

Rat.  Le  rat-taupe,  (Mus  crioetus),  le  rat  ordinaire  et  le  rat 
du  désert  sont  très  nombreux  ainsi  que  la  souris.  Quant  au 
hamster,  û  est  très  rare;  il  en  est  de  même  de  la  fouine;  on 
ne  la  trouve  qu'au  mont  Carmel  et  dans  les  parties  boisées 
de  la  Galilée. 

Blaireau  (taxus).  Il  disparait. 

Gerboise  (dipus).  On  la  rencontre  dans  les  plaines  du  Jourdain. 
Parmi  les  bi-onglés,  nous  mentionnerons  les  suivants: 

Sanglier.  Cet  animal  est  répandu  dans  tout  le  pays. 

GaaéUe.  La  gazelle  se  rencontre  partout  et  très  souvent  par 
bande. 

Bouquetin.  Le  bouquetin  se  trouve  fréquemment  sur  le  bord 
occidental  de  la  mer  Morte. 

II.  Oiseaux. 

On  trouve  en  Palestine  un  certain  nombre  d'oiseaux;  en 
Toici  les  espèces  les  plus  connues: 

Canard.  On  rencontre  le  canard  sauvage  au  Jourdain  et  au  lac 
de  Tibériade,  et  aussi  dans  d'autres  endroits  aquatiques.  Les 
canards  domestiques  sont  rares;  il  en  est  de  même  des  dindons. 

Grèbe.  Je  ne  l'ai  jamsds  rencontré  ailleurs  qu'au  lac  de 
Tibériade;  mais  en  revanche,  il  s'y  trouve  en  grand  nombre. 
C'est  un  oiseau  presqu'invulnérable.  Lorsqu'un  chasseur  Ta  tiréy 
il  secoue  légèrement  ses  plumes  et  continue  tranquillement  sa 
pêche;  je  n'en  ai  jamais  vu  tuer  qu'un  seul. 

Pigeon.  Il  y  a  des  pigeons  ramiers  partout,  mais  principale- 
ment aux  environs  de  Jéricho.  On  n'élève  guère  les  pigeons  en 
domesticité  et. par  suite  ces  volatiles  sont  peu  nombreux. 

Poule.  Les  poules  par  contre  se  trouvent  en  grande  quantité 
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«n  Pftlestîiiey  mais^Ues  «mi  phu  petites  et  moms  bonnes  qu'en 

Europe. 

Perdrix*  Outre  le  francoUn^  la  Palestine  possède  trois  es- 
pèces de  perdrix:  V  la  perdrix  rouge ^  2**  la  perdriap  grise^ 
3*  une  perdrix  gris^-idair  de  petite  taille,  qui  se  trouTe  aux 
enTÎrons  de  Jéricho. 

Merle  de  S.  Sàbas.  On  rencontre  aux  environs  de  Jéricho  et  à 
S.  Sabas  des  merles  dont  une  partie  des  ailes  est  couleur  orangée. 

RoUier  (coracias  garrula).  Les  roUiers  sont  de  beaux  otseanx 
Ueus  et  verts,  de  la  pondeur  d'un  pigeon;  on  les  rencontre 
fréquemment  dans  les  endroits  boisés. 

Rossignol,  Le  rossignol  habite  les  bords  du  Jourdain. 

BoulbouL  Cet  oiseau  se  trouve  partout  en  Palestine  où  il  y 

a  du  bois. 

Euppe.  La  huppe  n'est  pas  rare,  mak  elle  habite  princi- 
palement la  Samarie. 

Geai,  "Le  geai  est  répandu  dans  toutes  les  contrées  boisées. 

Coucou.  Cet  oiseau  n'est  pas  rare,  mais  il  ne  chante  guère. 

Bécasse,  On  trouve  bon  nombre  de  bécasses  et  de  bécassines^ 
principalement  en  hiver. 

CaiUes,  Au  printemps  les   champs  de   blé    sont   richement 

peuplés  de  cailles.  Ces  oiseaux  haMtent  les  bords  du  lac  de 

Tibériade. 
CharSonneret,  Les  chardonnerets   sont   très  nombreux    en 

Palestine. 

Pinson.  Les  pinsons  aiment  les  endroits  boisés. 

Hirondelle,  Les  hirondelles  sont  très  nombreuses.  Outre 
l'hirondelle  ordinaire  et  le  martinet ,  il  y  a  une  petite  hiron- 
delle grise,  que  l'on  trouvée  aux  environs  de  S.  Sabas  et  dans 
d'autres  lieux  isolés. 

JSdartin'^cheur.  On  trouve  cet  oiseau  un  peu  partout  où  il 
y  a  de  l'eau,  mais  prinâpalement  au  lac  de  Tibériade. 

Ortolan,  L'ortolan  se  rencontre  aussi  dans  les  endroits  boisés. 

Gitêpier.  Les  guêpiers  sont  très  nombreux  et  très  beaux. 

Fauvette.  La  fauvette  se  rencontre  au  Jourdain. 

Bergeronnette  Hochequeue,  Cet  oiseau  se  trouve  dans  les 
endroits  boisés. 

Grive  sauteuse.  C'est  un  oiseau  gris,  ayant  une  très  longue 
queue,  ce  qui  le  fait  appeler  par  les  iiidigènes  abou-danaX> 
(père  de  la  queue) 

Corbeau,  L'Orient  possède  xwfi  ricbe  collection  de  corbeaux  ^ 
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pianeurs  sont  couleur  gri»-ekir9  un  tant  soit  peu  plot  grands 
que  le  merle. 

Ptomt  les  oiseam  de  proie  on  voit  des  faucons  de  diversea 
gaadeurs,  des  vautours  et  des  aigiea  de  différentes  espècea. 
— -  La  chouette  se  rencontre  partout  en  Palestine. 

III.  Reptiles. 

Caméléon.  Lézard,  Oêcko,  On  rencontre  assez  fréquemment 
le  caméléon  et  le  lézard,  yariant  de  grandeur  et  de  couleur; 
m«s  le  reptile,  qu'on  foule  presqu^à  chaque  pas,  c'est  le  gecko 
(ascalabotes).  Il  atteint  différentes  grandeurs;  le  plus  long,  que 
j'aî  pu  mesurer  en  Terre-S*",  marquait  un  mètre  et  tremte-cinq 
centimètres  de  long.  Mais,  à  la  décharge  de  ces  animaux,  je 
dois  dire  qu'ils  sont  tous  parfaitement  inoffensifs. 

Serpent.  Les  serpents  sont  assez  nombreux  et  les  espèces 
venimeuses  ne  font  pas  défaut.  Il  y  en  a  de  toutes  les  tailles 
et  de  toutes  les  couleurs;  les  noirs  passent  pour  les  plus  dan- 
gereux; toutefois  aucun  des  serpents  de  la  Palestine  n'attaque 
rhomme. 

Scorpion.  Les  scorpions  sont  dangereux,  parce  que  leur  piqûre 
occasionne  de  vives  douleurs,  sans  toutefois  être  mortelle  dans 
ce  pays-ci.  Ils  se  rencontrent  partout,  très  souvent  même  dans 
les  maisons  particulières,  mais  de  préférence  ils  habitant  sous 
les  pierres,  aux  environs  des  constructions  en  ruines. 

Crocodile.  Ces  animaux  vivaient  dans  quelques  parties  du 
Gison^  mais  il  n'y  en  a  plus  aujourd'hui;  on  en  a  trouvé  autrefoia 
dans  le  nahr  ez-Zerka,  qui  se  jette  dans  la  Méditerranée  près 
de  Césarée,  mais  je  ne  pense  pas  qu'il  s'en  rencontre  encore 
maintenant. 

Tortue  commune  (testudo  maurUanica).  Elle  est  assez  abon* 
dante  ainsi  que  la  tortue  Ibera;  on  rencontre  aussi  la  tortue 
girecque  (testudo  grœca)  de  couleur  jaune  dorée,  la  petite  toritiê 
d'eau  (Emys  caspica.},  prindpalement  dans  le  Cison  et  dans 
l'ouâdi-Mtelek  (Gràlilée).  Sur  les  côtes  de  Is  Syrie,  les  tortues 
de  mer  (chelonia  chouanna)  sont  prodigieusement  grandes.  A 
l'époque  des  pastèques  (Septembre)  on  en  pêche  dans  le  port 
de  Jaffa  qui  pèsent  jusqu'à  80  kilos. 

Mollusques.  Parmi  les  mollusques,  je  citerai  les  limaçons, 
très  recherchés,  principalement  en  temps  de  carême.  On  trouve 
aussi  sur  le. bord  de  la  nier,  principalement  entre  le  Cison  et 
Saint-Jean-d'Acre,  dés  mollusques  aussi  beaux  qu'intéressants^ 
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comme,  par  exemple,  le  muresR  brandaris  et  le  titurtfor  tfXM9^ 
culus»  dont  les  Tyriens  savaient  tirer  la  pourpre. 
.  Epongea*  Les  côtes  maritimes  de  Palestine  et  de  Phénîcie 
produisent  une  infinité  de  belles  éponges  (Spongia  usatissimA}.^ 
Ces  protozoaires  sont  par  les  habitants  de  ces  côtes,  excellents- 
plongeurs,  arrachés  au  fond  de  la  mer  et  avantageusement 
livrés  au  commerce. 

IV.  Poissons. 

A  peu  d'exceptions  près,  le  plus  petit  courant,  le  moindre  ré- 
servoir d'eau,  alimenté  par  une  source,  est  peuplé  de  poissons  (!)► 

Les  eaux  les  plus  poissonneuses  sont  celles  de  Mérom  (Bahhr 
el-Hoùleh),  du  lac  de  Tibériade  et  du  Jourdain.  Elles  nourissent' 
le  barbus  longiceps,  le  barbus  canis,  une  collection  de  capoéta,. 
de  chromis  etc.,  auxquels  il  faut  ajouter  le  clarias  macracan-^ 
tus,  le  coracinus  de  Flavius  Josèphe,  appartenant  à  la  famille 
des  siluroïdes  (2). 

La  pêche  en  mer  n'est  guère  fructueuse  et  le  poisson  n'a 
rien  qui  flatte  le  palais;  la  cause  en  est  dans  l'état  pierreux,, 
et  par  suite  privé  d'herbes  des  côtes  de  la  Syrie» 

V.  Insectes. 

Les  insectes  abondent  en  Orient. 

Punaise  (cîmex),  pou,  puce.  Outre  les  punaises  et  les  poux,, 
(puisqu'il  faut  les  appeler  par  leur  nom),  les  puces  sont  un 
fléau  pour  tous,  mais  principalement  pour  les  voyageurs. 

Moustiques,  Les  moustiques  se  trouvent  en  Palestine  comme 
partout  ailleurs,  mais  un  peu  de  précaution  suffît  pour  s'en 
garantir;  il  faut  pour  cela  munir  le  lit  d'une  moustiquaire,  et 
fermer,  le  soir,  portes  et  fenêtres,  avant  d'éclairer  la  chambre. 
Indépendamment  des  moustiqiies  ordinaires,  il  en  existe  une 
autre  espèce,  de  couleur  blanche,  que  les  indigènes  appellent 
Bargache:  leurs  corps  sont  si  petits  et  leurs  bataillons  si  serrés, 
qu'il  est  bien  difiicile  de  s'en  défendre  avec  avantage;  on  ne 
les  rencontre  heureusement  qu'au  Jourdain  et  au  lac  de  Tibériade, 


(1)  Doux  des  piiocipales  jources,  qui  ne  nQurissent  «tiicun  poisson,  «ont: 
Aïn>Hadjlfth  et  Âïn-Fechkhah.  Cette  dernière  eat  la  plu»  forte  soorce  de  la 
Judée. 

(2)  Le  Docteur  Lortet:  Poissons  et  reptile»  du  lac  de  Tihériade  ei 
de  ^têeiqueé  autres,  parties  de  Sjfrstf*    . 
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et  seulement  par  inteiralle,  Qes  insectes  sont  insupportables , 
autant  par  le  chatouillement  qu'ils  occasionnent  que  par  leurs 
piqûres. 

Cruépe.  Frelon,  Mouche,  Les  guêpes  et  les  frelons  ne  sont 
guère  à  craindre,  ils  sont  peu  nombreux  et  nullement  agressifs* 
Quant  aux  mouches ,  elles  sont  redoutables  pour  le  cavalier, 
principalement  dans  les  plaines.  Depms  le  mois  de  Mai  jusqu'à» 
mois  d* Octobre,  on  ne  doit  pas  monter  un  cheval  sans  abri 
contre  leurs  attaques,  si  Ton  ne  veut  risquer  d'être  désarçonné. 

Abeille.  L'apiculture  usitée  en  Palestine  se  pratique  avec 
un  succès  qui  la  rend  prospère.  Les  habitations  des  abeilles, 
au  Heu  d'être  en  paille,  sont  en  terre  cuite  et  consistent  en 
un  vase  cylindrique  plus  long  que  large. 

Araignée»  Les  araignées,  sans  en  exclure  la  tarentule,  sont 
assez  nombreuses  en  Palestine,  mais  elles  ne  sont  nullement 
dangereuses. 

Fourmi,  Les  fourmis  sont  partout  en  Orient;  difficilement 
trouverait-on  un  endroit  où  ces  insectes  ne  se  soient  établis. 
Il  y  en  a  de  toutes  les  grandeurs  et  de  toutes  les  couleurs; 
mais  la  termite,  ou  fourmi  blanche,  ne  se  rencontre  qu'au-delà 
du  Jourdain,  principalement  au  pays  de  Galaad. 

Sauterelle,  Les  sauterelles  ont  été  de  tout  temps  un  ûéau 
pour  l'Orient,  et  aujourd'hui,  elles  le  sont  encore.  Munies  de 
quatre  ailes,  et  volant  aussi  haut  et  aussi  bien  qu'un  oiseau, 
quand  elles  font  invasion  en  Palestine,  moiàsons,  champs,  herbes 
des  champs,  feuilles  des  arbres,  elles  dévorent  tout  avec  une 
rapacité  qui  ne  laisse  rien  subsister;  et,  pour  parfaire  une 
dévastatation  complète,  douze  heures  environ  leur  suffisent. 

Coléoptères,  Papillons,  Les  papillons  ne  méritent  guère  men- 
tion; en  revanche,  les  coléoptères  offrent  une  grande  variété 
d'espèces  qui  ne  peut  manquer  dlntéresser  les  entomologistes. 

O.  Ollxxiat.  Veiits. 

Climat.  —  La  Palestine,  comme  tous  les  pays  montagneux, 
â  deux  climats  diflérents:  l'un  tempéré  et  l'autre  chaud.  Dans 
les  montagnes,  l'hiver  dure  de  la  mi-Décembre  jusqu'au  mois 
de  Mars,  et  se  passe  rarement  sans  gelée;  toutefois  la  gelée  ne 
va  jamais  jusqu'à  faire  périr  les  oliviers  qui  y  prospèrent  admi- 
lablement.  D  y  a  des  années  où  k  neige  couvre  les  hauteurs, 
mais  c'est  tout  au  plus  pendant  u»e  dizaine  de  jours.  Le  prin- 
temps et  rautomne  sont  très  doux,  et  l'été  n'a  que  des  cha- 
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le«in  Bupportftblea-  Tarîant  de  23  à  30  degprés  centigr.,  âauf 
qoelquM  rare»  Jowmées,  où  lo  yent  du  S.  rend  l'a  chttlenr 
étoufiEeinte.  L'air  y  est  léger,  pur  et  Bec. 

Sur  te»  côtes  g^  la  Médvternuiée  et  dans  les  plaînesj  comme 
eelles  ds  Sâron  et  d'^Badvelon ,  rbirer  est  si  tempéré  que  les 
orangerS)  les  dattiers,  les  grenadins  et  les  bananiers  croissenT 
eft  pleûe  terre.  Vers  la  fia  d'Avril  on  y  passe  sabîtement'  &. 
des  chaleiars  excessives  qui  ne  finissent  qu^u  mois  d'Octobre. 
Quant  à  la  vallée  du  Jourdain  et  de  la  mer  Morte,  la  chaleur  £ait' 
monter  parfois  le  thermomètre  jusqu'à  60  degrés  centigrades. 

Vents.  —  Le  vent  de  PE^,  d'ailleurs  tràs  rwe  en  Palestine, 
est  le  plus  froid,  et  celui  du  S.  le  plus  chaud;  fe  v«nt  d'O. 
qui  ne  règne  guère  qu'en  hiver,  amène  toujours  de  la  pluie; 
le  vent  du  N.  y  est  plus  rave  que  celui  de  1^.  Le  N-0.  donne 
tevgoiffs-  du  beau  temps. 


HISTOIRE- 

L'histoire  d*e  la  Terre-Sainte  est  trop  étendue  pour  qu^on 
puisse  en  faire,  dans  un  cadre  aussi  restreint  que  celui 
d'un  guide,  un  précis  général,  si  abrégé  qu'il  soit.  Elle  est 
d'ailleurs  si  généralement  connue  qu'un  résumé  en  sevait  intt^ 
lile.  Si  je  crois  devoir  en  n^ipeler  ks  principaux  toits  y  oe 
sera  sur  les  lieux  mêmes  qui  en  ont  été  le  théâtre,  et  où  le 
récit  en  ofErira  un  intérêt  plus  saisissant.  Je  me  bornerai  donio 
à  rappeler  ici  un  certain  nomfara  de  dates  importantes,  qws 
les  mémoiresy  les  plus  sûres  d'ellesHaiâmes,  pewvent  aviMr  quel- 
quefois besoin  de  consulter. 

TABLE  CHRONOLOGIQUE. 
Première  période  de  1921  à  975  atumi  /.-C. 


1921.  Abraham  vient  habi^ 
ter  la  terre  de  Gfaanaan  ert  se 
fixe  à  Sikem. 

1910.  Ismaël  naît. 

1^97.  Abraham  se  fixe  à 
Mambré. 

1896.  Naissance  d'^Isaac;  à 


Ismaâ  chassé  de  la  tsols  d'A- 
braham (1891).  Oali^^i  est  &gé> 
de  )Û0  ans. 

1896.  Isa«e,à  l'Igede  40«niy 
prend  Rèbecoa  peur  fenaie. 

1836.  Naissance  d^Esaft  «fe 
de  Jacob,  fils  d'isase» 


r%e  de  5  ans,  il  est  sevréw  \       182^1.  Abraham,  IS  ans  après 
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Ik  naissftQce  de  Jtfeob,  Meurt 
lige  de  175  ans. 

1773.  Iflunaël  meurt  à  137 
ans.  Jacob  obtient,  par  sur^ 
prise,  le  droit  d'aînesse. 

1759.  Jacob,  pour  éviter  la 
iiolère  de  son  frère  EsaÛ,  quitte 
la  maison  paternelle,  et  se 
retire  chez  Laban  qu'il  sert 
pendit  20  ans. 

1752.  Jacob,  &gé  de  84  ans, 
<^ouse  Lia,  et  ensuite  Rachel. 

1749.  Lévi  naît  de  Lia. 

1745.  Joseph  naît  de  Bachel. 

1739.  Jacob  revient  dans  la 
terre  de'  Ghanaan,  et  s'établit 
à  Sikem. 

1728.  Joseph,  âgé  de  19  ans, 
est  vendu  par  ses  flrères.  Il 
sert  Putiphûr  pendant  14  ans. 

1716.  Douze  ans  après  la 
vente  de  Joseph,  Isaac  meurt 
âgé  de  180  ms. 

1715.  Joseph,  âgé  de  30  ans> 
est  présenté  à  Pharaon. 

1706.  Jacob  et  sa  fsmiUe 
s^établissent  en  Bfeyp*^ 

1689.  Jacob,  ayant  demeuré 
17  ans  en  Egypte,  meurt  âgé 
de  147  ans. 

1635.  Joseph  après  avoir 
commandé  en  Egypte  80  ansj 
meurt  à  Page  de  110. 

1612.  Lévi  meurt 

1574.  Aaron  naît. 

1571.  Moïite  naît. 

1531.  Il  se  retire  auprès  de 
Jêthro,  et  le  sert  40  ans. 

1491.  Les  Hél»reux  quittent 
PEgypte,  et  passent  la  mer 
Rouge. 


1451.  Moïse  meurt  en  vue 
de  la  Terre-Promise. 

1450.  Les  Hébreux,  sous  la 
conduite  de  Josué,  traversent 
le  Jourdain  à  pied  sec. 

1450-1444.  Conquête  de  la 
terre  de  Chanaan.  —  Son  par- 
tage.—  Le  Tabernacle  est  éta- 
bU  à  Silo. 

1405.  Othoniel,  le  premier 
Juge,  gouverne  Israël. — Il  dé- 
fait Chusan  Rasathalm,  roi  de 
Mésopotamie. 

1325.  Âod  tue  Eglon,  roi  de 
Moab,  qui  opprimait  Israël. 

1285.  Débora,  femme  de  La- 
pidoth,  exerce  la  fonction  de 
Juge  d^Israêl;  elle  humilie  Ba- 
rac  et  les  Chananéens. 

1245.  Gédéon  défait  les  Ma- 
dianites. — Sa  mort. — Les  En- 
fants d'Israël  adorent  Baa! 
pendant  environ  9  ans. 

1233.  Abimélech  tue  tous 
ses  frères  sur  ime  même  pierre 
et  gouverne  le  peuple  pendant 
3  ans. 

1 188.  Jaîr  gouverne  le  peuple 
d'Israël  pendant  20  ans.  U 
est  père  de  30  fils. 

1187.  Jephté  triomphe  des 
Ammonites. 

1155.  Samson  pérît. 

1117.  Samuel  fait  connaître 
au  grand-prêtre  Hélî  tous  les 
maux  qui  sont  prêts  à  fondre 
sur  sa  maison  en  punition  des 
péchés  de  ses  fils. 

1095.  SaQl  est  choisi  roi 
d^Fsraêl. 

K)47.  Ihtvid  règne.  B'  prend 
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Jérusalem  sur. les  Jébuséens  et 
en  fait  sa  capitale. 

1015.  David  meurt  et  Salo- 
mon  lui  succède. 


1012.  Salomon  bâtit  uu 
Temple  à  Jéhovah. 

975.  Salomon  meurt.  -— ^  Le 
royaume  se  divise. 


Deuxième  période  de  975  à  30  avant  J.-C* 


975.  Roboam, premier  roi  de 
Juda,  et  Jéroboam,  premier  roi 
d*  Israël. 

930.  Amri,  5*  roi  d'Israël, 
fonde  la  ville  de  Samarie  et  en 
fait  la  capitale  de  son  royaume. 

918.  Achab,  roi  d'Israël. — 
Âchab  et  Jézabel  persécutent 
le  prophète  Elie.  —  Vocation 
du  prophète  Elisée.  —  Pro- 
phéties de  Michée. 

884  Révolte  de  Jéhu  qui  est 
sacré  roi.  —  Mort  du  roi  Jo- 
ram.  —  Jézabel  reçoit  le  châ- 
timent de  ses  crimes. 

857.  Couronnement  de  Joas 
âgé  de  7  ans  seulement. 

836.  Règne  de  Jéroboam  IL 
—  Prophéties  d'Àmos Pré- 
dications de  Jopas.  —  Prophé- 
ties d'Osée. 

740.  Pendant  le  règne  de 
Phacée,  roi  d'Israël,  Théglat- 
phalasar,  roi  des  Assyriens, 
arrive  et  prend  Aïon  et  Abel- 
Blaison  de  Maacha,  Janoê, 
Cèdes,  Asor,  Galaad,  la  Galilée, 
et  tout  le  pays  de  Nephthalie 
et  en  transporte  tous  les  ha- 
bitants en  Assyrie. 

721.  Invasion  de  Saknana- 
zar,  roi  d'Assyrie,  et  destruc- 
tion du  royaume  d'Israël.  Les 


Juifs  sont  emmenés  en  capti- 
vité. Manassès  rentre  dans  son 
royaume. 

709.  Règne  d'Ezéchias.  — 
Invasion  de  Sennachérib,  roi 
d'Assyrie.  Destruction  mira- 
culeuse de  son  armée. 

659.  Histoire  de  Judith. 

606-599.  Nabuchodonosor, 
roi  de  Babylone,  s^empare  de 
Jérusalem.  —  Le  roi  Sédécias 
est  pris;  on  tue  ses  enfants 
en  sa  présence;  on  lui  crève 
les  yeux  et  on  l'emmène  cap- 
tif à  Babylone,  ainsi  qu'une 
grand:  nombre  d^  Hébreux. — 
Lamentations  de  Jérémie.  — 
Prédictions  d'Habacuc 

599.  Nabuchodonosor  enva- 
hit de  nouveau  la  Judée,  in- 
cendie Jérusalem  et  le  temple 
de  Jéhovah. 

599-536.  Captivité.— Mini- 
stère d'Ezéchiel. — Daniel. — 
Susanne,  .*—  Cyrus  permet  aux 
Juifs  de  rentrer  dans  leur  patrie. 

554.  On  commence  à  bâtir 
le  second  temple. 

454.  Néhémie,  vice-roi  des 
Juifs,  relève  les  murailles  de 
Jérusalem. 

442.  Malaçhie  exhorte  le^ 
peuple  à  retourner  â  Dieu. 


HIBTOlItE. 


59 


333.  Alexandre  s^mpàre  de 
la  Syrie.  U  permet  aux  Sama- 
ritains  de  bâtir  un  temple  sur 
le  mont  Garizim» 

332.  Alexandre  entre  à  Je* 
rusalem,  respecte  le  peuple  et 
le  temple  du  vrai  Dieu. 

323.  Commencement  de  la 
dynastie  des  Séleucides^ 

300-203.  La  Syrie  et  la  Pa* 
lestine  sont  divisées  entre  les 
Séleucides  et  les  Ptolémées. 

203.  Conquête  de  la  Judée 
et  de  la  Phénicie. — Mathathias 
fonde  une  dynastie  de  princes 
Juifs» 

166-160.  Règne  de  Judas 
Machabée,  fils  de  Mathathias. 
U  ouvre  îe  temple  et  rétablit 
le  culte  du  vrai  Dieu. 

114.  Le  royaume  de  Syrie 


subit  un  nouveau  démembre- 
ment. —  Antiochus  fonde  le 
royaume  de  Damas. 

65.  Le  royaume  des  Séleu- 
cides est  détruit  par  les  Ro- 
mains. — -  Pompée  a'empare  de 
Damas. 

62.  Il  entre  k  Jérusalem,  dé- 
trône Aristobule,  prince  de  la 
race  des  Machabées,  et  met 
Hircan  à  sa  place. 

40.  Les  Parthes  ravagent  la 
Syrie  et  la  Palestine.*— Hircan 
est  détrôné  et  Àntigone  cou- 
ronné. 

38.  Hérode  s'empare  de  Jé- 
rusalem et  règne  sur  la  Judée 
aous  la  protection  desRomains. 

3a  Mort  de  Cléopâtre. — 
Dernier  Souverain  de  la  race 
des  Ptolémées^ 


Troisième  période  de  /.-C  jusqu'à  1893* 


Environ  Tan  du  monde  4000, 
Jésus-Christ  naît  à  Bethléem^ 
le  25  Décembre  selon  notre 
ère;  c'était  la  37^  année  du 
règne  d' Hérode  et  la  20"''  de 
celui  d'Auguste,  empereur  des 
Romains.  Jésus  est  circoncis  le 
8"**  jour  et  ensuite  mené  en 
Egypte.  Hérode  fait  massacrer 
les  Innocents.  U  meurt  lui- 
même  vers  la  fin  de  Novembre 
de  Tannée  suivante;  et  Arche- 
laûs,  son  fils,  règ^  à  sa  place. 

Saint  Joseph  ramène  d'£« 
gypte  P  Enfant  Jésus  et  sa 
mère^  et  va  demeurer  à  Naza- 
reth, en  (Salilée. 


6.  La  Judée  est  gouvernée 
par  un  Procureur  romain. 

28.  L'an  15  de  l'empire  de 
Tibère,  Ponce  Pilate  était  goa- 
vemeur  de  la  Judée,  H^de 
était  Tétrarque  de  la  Galilée,. 
Philippe,  son  frère,  l'était  de 
riturée  et  de  la  province  de 
Trachonite. 

33.  Jésus-Christ  meurt  sur 
la  croix  pour  la  rédemption 
du  genre  humaiq  en  ua  lieu 
appelÂ  Calvaire,  en  hébreu 
Golgotha,  l'an  19  de  Tibère. 

37.  La  Judée  est  donnée  par 
Calignla^ayec  le  reste  d^  la  Pa- 
lestine,, i  Hérode  Agrippa  I^**- 
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70.  Jérusalem  est  détnnto 
par  Veipasien  et  Titus. 

132.  Les  Jmifs  n'ayant  pas 
renoftcé  à  l'idée  de  se  créer 
un  Messie  à  lenr  fantaisie» 
une  formidable  insorreetioA  è* 
clate  sous  Adrien.  Bar-C}oche« 
ba  (fib  de  TEtoile),  reconnu 
par  le  célèbre  raWn  Akiha 
pour  le  Messie,  s'empare  de  Jé- 
rusalem et  d'un  grand  nombre 
de  Tilles;  il  fait  même  battre 
monnaie,  mais,  assiégé  dsns 
Bétbir  par  Jules  Sévère,  il  périt 
après  des  prodiges  de  braTonre. 

132.  Adrien  rebâtit  Jérusa- 
lem, l'appelle  iSlia  capitoMna 
et  rétablit  le  cuHe  des  idoles. 

313.  Constantin  donne  la 
UberU  aux  Chrétiens.  Ste  Hé- 
lène,  sa  mère,  élève  plusieurs 
églises  sur  les  Sts-Lieuz  pro- 
fanés, et  construit  en  particu- 
lier deux  belles  basiliques  sur 
le  Saint  Sépulcre  et  sur  la 
Crèche  du  Sauveur. 

527 — ^565.  Justinicn  l"' gou- 
verne r  Orient 

614.  Chosroês,  roi  des  Per- 
ses, envahit  la  Palestine  et 
met  tout  à  feu  et  à  sang. 

636.  Les  Arabes  s'emparent 
de  Jérusalem. 

661.  Maawîi^  l"'  s'éUblit 
à  Damas  et  fonde  la  dynastie 
des  Ommiades. 

750.  La  d3fnastie  des  Kha* 
liis  Ommiades  est  détruite. 

778.  Ahmed  ibn-^Touloun, 
gouverneur  de  l'Egypte,  s*em* 
pare  de  toute  la  Syrie. 


960.  La  Syrie  et  la  Palestine 
passent  sous  la  donûnatiaa  des 
Kbalifs  fatiautes  d'Eerypte. 

1010.  Hakem  persécute  en 
Egypte  et  en  Syrie  le»  Juifs 
et  les  Chrétiens. 

109S.  Première  Croisade. 
Prise  d'Antioche. 

1099.  Prise  de  Jérussl»em* — 
Qodeiroid  de  Boidlloa  ea  est 
le  1-  roi. 

1102.  Baudouin,  suceessear 
de  Godefroid,  perd  la  bataille 
de  Ramleh. 

1104-lllB.  Création  des 
Ordres  militaires  du  Temple 
et  de  St-Jean-de-1'HépitaL 

1 187.  Saladin  profite  des  dis- 
sensions qui  s'élèvent  entre  le 
roi  de  Jérusal^n,  Guy  à»  Ln- 
signan,  et  le  Comte  de  Tripoli, 
pour  recommencer  la  guerre 
contre  les  Chrétiens.  Ceux-ci 
sont  battus  et  presque  exter- 
minés à  Hattine,  à  deux  lieues 
de  Tibériade.  Guy  de  Lusîgnan 
est  fait  prisonnier.  Jérusalem 
tombe  au  pouvoir  de  Saladin. 

1191.  Prise  de  St-Jean  d'Acre 
par  les  Croisés. 

1229.  Jérusalem  est  rendue 
aux  Chrétiens  par  un  traité 
conclu  entre  Melek  el-kamel 
et  Frédéric  II. 

1241.  Les  Tartares  prennent 
et  ruinent  cette  ville. 

1291.  Les  Croisés  perdent 
Acre,  leur  dernière  possession 
en  Oviei^. 

1400.  Tamerlan,  tartare,  aé 
à  Kech  près  de  Samarkand, 
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enlève  la  Syrie  au  Stillsn  d'E- 
gypte. 

1518.  La  Syrie  et  la  Paleatine 
tombent  au  pouvoir  de  Sélim  I, 
Sultan  de  Constantinople. 

1595-1635.  Fakhr  ed-Dîne, 
prince  druse,  gouverne  le  Li- 
ban et  la  Palestine. 

1779.  î^apoléon  prend  Jaffa. 
Batsdlle  du  mont  Thabor. 

1832.  Méhémet- AH,  vice-roi 
dl^^te,  envoie  en  Syrie  Ibra- 
him, son  fils  adoptif,  qui  s^en 
empare,  et  la  possession  lui  en 
est  coo^rmée  par  le  traité  de 
Eoutayêli  (Turquie  d'Asie).— 
Influence  civilisatrice  de  son 
gouvernement. 

1841.  La  Syrie  et  la  Pales- 
tine sont  rendues  au  Sultan. 

186G.  Massacres  de  Damas. 
Les  disciples  du  Croissant, 
coalisés  avec  ceux  qui  ne  vé- 
nèrent pas  le  signe  de  notre 
Bédemption^massacrent  10.000 
Clirétiens. 

1868.  La  coupole  du  St  Sé- 
pulcre est  reconstruite  par  la 
France,  la  Bussie  et  la  Puis- 
saace  territoriale. 


1873.  Les  Grecs  non-uni» 
emploient  les  armes  blanches 
et  les  armes  à  feu  pour  u8urp<»r 
le  Sanctuaire  de  la  Nativité 
du  Sauveur,  à  Bethléem;  ila 
blessent  grièvement  cinq  Pères 
de  Terre-Sainte,  et  saccagent 
le  Sanctuaire.  La  France  réta- 
blit lee  Beligieux  Franciscains 
dans  leurs  possessions. 

1877.  Guerre  entre  la  Bus- 
sie et  la  Turquie. 

1878, 4  Juin.  Convention  par 
laquelle  la  Turquie  obtient  Tal- 
liance  formelle  de  TAngleterre, 
moyennant  la  cession  condi- 
tiomielle  de  Tile  de  Chypre. 

1878, 13  Juin.  Traitéde  Ber- 
Hd.  Les  droits  et  privilèges 
traditionnels  de  la  France  en 
Syrie  et  dans  les  Lieux-Saints 
sont  formeUement  reconnus. 

1882.  Entreprise  d'une  route 
carrossable  de  Jérusalem  àHé- 
bron;  elle  est  achevée  en  1888. 

1893.  Un  grec  non-uni  tue 
un  franciscain  dans  le  S.  Lieu 
de  la  Nativité  de  J.-C.  à  Beth- 
léem. 


S3BOTlO»r  III' 

lARCHITECTURE- 

On  trouve  en  Choient  tous  les  genres  d'architecture:  le  By- 
santin,  le  Boman^  le  Gothique,  l'ancienne  architecture  Grecque, 
etc.  Quant  aux  monuments  d'architecture  appelée  Salomonienne, 
dont  il  reste  encore  quelques  vestiges,  je  pense  qu'on  n'en 
doit  attribuer  auoim  ausE  Jwls.  L'£<siture-Ste  dit  formellement 
q«ef  pour  la  construction  de  son  temple  et  de  son  palais,  Salomon 
Ctttreccmrs  aux  étrangers. 
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SBOTioiNr  rv^ 

LA  TERRE-SAINTE  MODERNE. 
1.  Population. 

Bien  n^est  plus  difficile  que  d^  évaluer  le  nombre  des  liabi- 
tants  de  ce  pays,  même  approximativement.  Je  croîs  cepen- 
dant  que  la  Terre-Ste  n'abrite  guère  plus  de  700,000  iiabitants. 
En  voici  le  tableau  comparatif  au  point  de  vue  religieux:  vingt- 
quatre  mille  Catholiques  ;  vingt-cinq  mille  Grecs  non-unis  ; 
deux  cents  mille  Juifs;  six  mille  Druses;  deux  mille  Métoualis; 
deux  mille  Arméniens.  Tout  le  reste  est  Musulman. 

d.  fiaoes. 

Le  peuple  de  la  Palestine  n'est  pas  véritablement  Arabe, 
comme  on  le  croit  communément.  Les  Arabes,  proprement  dits, 
sont  les  Bédouins.  Descendants  dlsmaêl,  les  Bédouins  sont  un 
peuple  nomade,  hostile  au  gouvernement,  sauf  de  rares  excep- 
tions. Us  n'exercent  aucune  industrie  et  tirent  leur  subsistance 
de  leurs  immenses  troupeaux  de  chameaux,  de  moutons  et  de 
chèvres.  Groupés  en  tribus  et  vivant  sous  des  tentes,  ils  choi- 
sissent les  lieux  reculés  et  incultes,  n'ayant  d'autres  lois  que 
le  Coran  et  des  traditions  plus  ou  moins  anciennes,  plus  ou 
moins  altérées.  Chaque  tribu  a  son  Cheïkh  ou  chef  qui  jouît 
d'une  autorité  absolue.  Us  sont  alertes,  sobres,  généreux  et 
hospitaliers.  Excellents  cavaliers,  armés  de  lances,  de  sabres 
et  de  pistolets,  ils  pillent  parfois  les  champs,  les  villages,  et 
dévalisent  les  voyageurs,  moins  souvent  pourtant  qu'ils  ne  le 
souhaiteraient.  Quant  à  la  population  indigène  de  la  Palestine, 
elle  se  compose  de  Syriens  qui  forment  presqu'entièrement  le 
peuple  des  campagn<>s.  Ils  se  font  remarquer  par  l'animation 
de  leur  physionomie  et  par  la  dignité  de  leur  démarche  et 
de  leurs  mouvements.  Ils  sont  patients  et  généreux,  excepté 
dans  les  localités  fréquentées  par  les  Européens,  auxquels  ils 
ne  vendent  rien  qu'à  des  prix  exorbitants. 

Les  Turcs  sont  peu  nombreux  en  Palestine.  Ils  habitent  les 
villes,  exercent  les  hautes  fonctions  et  parlent  communément 
leur  propre  langue. 

3.   <3Srou.ve]:^xxexxiiex]Lt« 

Forme.  —  Le  gouvernement  de  la  Turquie  est  une  monarchie 
absolue  dans  la  forme,  mais  tempérée  dans  la  réalité,  d'abord 
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par  les  institutions  et  les  conditions  mêmes  de  la  souveraineté, 
ensuite  par  les  mœurs  qui  là,  comme  ailleurs,  modifient  ou 
limitent  même,  jusqu^à  im  certain  point,  Paction  du  pouvoir. 
Dépositaire  de  la  loi  le  Sultan  ou  Padischah  la  fait  exécuter, 
et  aussi  la  tempère  par  Pintermédiaire  du  Vizir,  chef  suprême 
de  l'administration,  et  par  celui  du  Moufti,  chef  des  Ulémas  (1). 
Les  conditions,  que  Fautorité  suprême  s*  est  faite  à  elle-même, 
se  trouvent  résumées  dans  le  khatti-chérif  de  Gulhaneh,  pro- 
mulgué  le   3   novembre    1844,  cinq  ans   après    Tavènement 
d'Abdul-Medjid,  et  portant  sur  trois  points  principaux:  1°  ga- 
ranties   propres    à   assurer    à   tous    les    sujets    de   Tempire 
rentière  sécurité  de  la  vie,  de  P honneur  et  de  la  fortune; 
2**  assiette  et  levée  des  impôts;  3"*  levée  des  soldats  et  durée 
du  service.  Ce  ne  sont  là  que  des  principes  abstraits  que  le 
tanzimatt  (recueil  de  lois)  a  développés  et  convertis  en  loi.  Le 
PmzimeOt  se  divise  en  quatre  parties:  1**  conseils  du  gouverne- 
ment; 2°  division  administrative  et  financière;  3°  offices  judi- 
ciaires: 4**  emplois  de  l'épée.  11  serait  exagéré  de  nier  les  heu- 
reux résultats  qu*il  a  déjà  opérés;  mais  la  vérité  oblige  à  dire 
que  ces  principes  ont  trouvé  dans  les  mœurs  une  résistance 
dont  ils  sont  loin  d'avoir  triomphé. 

Ministère.  —  Les  ministres  d*£tat,  décorés  du  titre  de  Mou- 
èhirs,  ont  des  attributions  à  peu  près  analogies  à  celles  des 
ministres  dans  les  autres  Etats  de  l'Europe.  Assistés  de  fonc- 
tionnaires du  premier  rang.  Us  composent  avec  le  Cheikh  el- 
Islam  et  sous  la  présidence  du  Vizir,  le  conseil  privé  qui  dé- 
libère sur  toutes  les  questions  d'intérêt  général  et  de  politique 
extérieure.  Dix  consuls  supérieurs  complètent  cette  organisation: 
r  le  conseil  d'Etat;  2^  celui  de  l'administration  publique;  3^ 
de  la  guerre;  4*  de  rartiUerie;  5"*  de  l'amirauté;  &"  des 
comptes;  7"  de  l'agriculture;  8*^  des  mines;  9°  de  la  police; 
10**  des  fabriques  militaires.  Le  Divan  ou  Chancellerie  d'Etat 
comprend  la  généralité  dev  emplois  qualifiés  emplois  de  la  plume. 


(1)  Llntorrection  d«  l'Hanégoyina  et  du  Monténégro  en  1875-1876,  saiTÎe 
de  û  gnerre  de  U  Senrie,  et  U  situAtion  précaire  dans  laqoeUe  ae  tronvait 
la  Turquie,  ao  moment  où  l'armée  roete  pasea  le  Danube,  décidèrent  le 
Sultan  k  inetiloer  une  diambre  de  dentée  et  à  partager  atec  elle  le  pou- 
voir législatif;  mais  c'est  là  un  fait  exceptionnel  et  unique  dans  l'histoire 
dé  l'empire  ottoman;  aussi  depuis  longtemps  déjà  les  députés  ne  sont-iU 
plus  eoDToqués. 
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Maison  iMP^iiuLe.  —  Le  Sultan  avart  autrefois  aon  tréior- 
jMurticuiier  (khagneh),  dont  les  ressources  .s^muelles  dépasaaieat 
celles  de  Timpôt.  Il  reçoit  maintenant  une  liste  civile  fixée  ^ 
pour  chaque  année,  à  75  milions  de  piastres  (17^50,000  ft») 
destinés  à  pourvoir  à  Tentretien  de  sa  maison.  La  modicité 
relative  de  cette  somme  fait  pressentir  combien  doit  avoir  perdu, 
de  son  éclat  et  de  son  luxe  la  cour  des  Sultans,  jadis  pro**^ 
verbiak  sous  ce  rapport. 

Le  territoire  de  Tempire  ottoman  est  divisé  depuis  1863  ea 
gouvernements  généraux  (vilajets),  dont  raidminîfitrateur  pcend 
le  titre  de  Ouâli  (gouverneur  générai),  suivait  Timportance  de 
la  conscription  à  kt  tête  de  laquelle  il  se  trouve.  Les  Ouâii  sont 
nommés  par  le  Sultan  et  assistés  dW  Conseil  d^administration, 
dont  les  éléments  sont  empruntés  aux  diverses  population» 
musulmanes  et  non  musulmanes  de  la  province.  Chaque  Vilayet 
se  subdivise  en  Sandjaks  ou  Liouas  (arrondissements]  ;  les  Lioua» 
se  subdivisent  en  Kazas  (cantons  ou  districts);  les  Kazas,  à 
leur  tour,  se  subdivisent  en  Nahiés  (communes). 

Le  Liouas  est  administré  par  un  Moutessaref  ou  KaJiroaluum. 
(préfet),  nommé  également  par  le  sultan,  et  assisté  d'un  con- 
seil d'administration  (raedjlis)  qui  veille  à  Taosiette  de  Timpôt. 
Le  Kaza  est  administré  par  un  Moudir  (sous^prélet)  q^  relève 
du  Moutessaref  et  est  assisté  d'un  conseil  cantonal.  Les  Nahiés 
ont  à  leur  tête  des  Moukhtars  (maires)  élus  par  les  habitants^; 
ils  sont  assistés  d'un  conseil,  dit  des  anciens,  qui  veille  à  1» 
répartition  des  impôts  et  rem^t  l'ofSoe  d'un  tribunal  de  paix. 
Disons  en  passant  que  les  populiUions  iaiiue,  grecque,  armé- 
nienne et  juive  sont  représentées  dans  le  conseil  par  les  évêquaa 
et  les  rabbins,  et  qu*à  côté  se  trouvent  des  âjSza-modjUs.  La 
création  de  cette  institution,  dont  le  caractère  libéral  est  frap- 
pant, remonte  au  khatti-chérif  de  Qulbaneh  (1844). 

S.  Ixixpôts. 

La  Palestine  est  soumise  aux  impôts  suivants: 
V  Le  Verko.  (impôt  sur  les  immeubles).  Les  terrains  sont 
taxés  à  4  pour  IQOO  en  raison  de  leur  valeur;  mais  les  terrains 
aux  alentours  de  Jérusalem  paient  un  impôt  de  S  pour  1000^ 
seulement  ils  sont  exempts  de  la  dîme. — Les  maisons  louées^ 
et  celles  dont  la  valeur  dépasse  20,000  piastres,  subissent  un 
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impôt  de  8  pour  1000;  touteB  les  9mitw  nuisons  sont  taxées 
4  pour  lOOCX.  Les  idmsoos,  situées  dsns  TeAceinte  de  Jénisa- 
km,  seules  sont  exemptes  d'impôt, 

2  '  La  Dtme.  C'est  Timpôt  que  l'Etat,  censé  propriétaire  du 
wàj  prélève  sur  les  productions  de  la  terre.  Quant  aux  ani- 
maux, dont  l'elévage  se  rattache  à  l'économie  rurale,  les  chèvres 
«t  les  motivons  paient  annuellement  3  piastres  par  tète.  Les  cha- 
infaux,  les  chevaux,  les  bœufs  et  les  ânes  sont  exempts  d'im- 
pôts, mais,  en  cas  de  vente,  le  vendeur  paie  2  piastres  par  têie. 
-Une  i>oUure  de  place  paie  1  Cr.  12  par  jour  à  la  municipalité. 

3  '  L'Asoarieh  (impôt  pour  l'exonération  du  service  militaire). 
Tout  homme  qui  ne  professe  pas  la  religion  mahométane,  est 
tenu  de  payer  annuellement  au  gouvernement  la  somme  de  38 
piastres,  et  par  là  il  se  trouve  libéré  du,  service  militaire. 

4^^  Les  Douanes.  Les  douanes  prélèvent,  sur  toutes  les  mar- 
chandises sans  distinction  importées  dans  l'empire  ottoman, 
un  droit  fixe  et  invariable  de  8  0,0  et  de  1  0/0  sui*  les  mar- 
chandises exportées. 

5'  Les  Droits  de  sucMïession.  Les  héritiers  paient  4  pour 
1000  de  leur  héritage. 

6*^  Les  io^ts  indirects.  Tels  sont  les  .droits  de  patente 
pour  la  Tente,  du  tabac  et  des  spiritueux;  les  droits  sur  les 
timbres;  etc.  Les  marchands  et  ceux  qui  professent  un  art  ou 
on  métier  paient  3  0/0  sur  leurs  bénéfices.  (1) 

O.  Flellsloxi.. 

r'  Rbligiqn  d'état. 

La  religion  de  l'empire  turc  est  le  Mahométisme  professé 
par  la  grande  maj>rité  des  habitants.  Tout  homme,  qui  ne  le 
pratique  pas,  est  plus  ou  moins  méprisé  du  peuple  et  du  gou- 
vernement. Les  plus  opposés  à  leur  culte,  ceux  que  la  loi  ne 
leur  permet  pas  de  tolérer,  ce  sont  les  idolâtres,  et  après  eux, 
les  chrétiens  en  général,  sans  exception  de  rite.  Les  chrétiens, 
même  ceux  qui  sont  sujets  ottomans,  ne  peuvent  jamais  jouir 
de  tous  les  droits  d'enfants  du  pays. 

I&érarchie.  -^  Jusqu'à  un  certain  point  le  Sultan  est  à  Ta 
^  fois  le  chef  flu  pouvoir ,  temporel  et  du  pouvoir  spirituel.  Je  dis 


0^  i«e«  ]iwrdiaii4t  •»  Im  «Hiitjms  qa«  hftbit«ai  1*  viCI«  de  Jéraaalem  soai 
^       «iMBpta  de  eel  inipAW 

1.  P.  5 
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iasqa'à  un  certain  point,  parce  que  les  décisions  émanées  de  son 
autorité  spirituelle  ne  sont  prooiulg^ttées  qu'après  aroir  reçu  ^ 
sanction  du  Monfti,  chef  des  Ulémas.  Les  Ulémas  ou  docteurs 
de  la  loi,  ss  sont  depuis  longtemps  déjà  emparés  d'une  grande 
partie  de  rautorîté  spirituelle.  Leurs  fonctions  consistent  à 
expliquer  le  Coran,  à  présider  aux  exercices  de  la  religion,  à 
surreiller  Téducation  des  princes,  à  rendre  la  justice  au  peuple. 
Le  corps  des  Ulémas  comprend:  1"  les  Imams,  qui  sont  théo- 
logiens et  prédicateurs;  2^  les  Mbuftis,  qui  sont  jurisconsultes; 
et  3**  les  Cadis  qui  sont  juges.  La  législation  politique,  qui 
remonte  presqu'en  entier  à  Soliman  1^',  prend  le  nom  de  Kanoun. 
L'ensemble  de  la  législation  cirile  et  religieuse,  appelé  le  Ghé- 
riat,  se  compose  de  quatre  parties:  1"  le  Coran;  2°  la  Sounnu; 
(tradition);  3"  l'Idjma el-Oummet  (décisions  des  premiers  Khalifes 
sur  certains  points  de  religion  et  de  droit);  4°  le  Kyass  (re- 
cueil de  décisions  de  jurisprudence).  Le  corps  des  Ulémas  est 
dépositaire  de  cet  ensemble  de  législations,  et  pour  fûre  face 
aux  exigences  diversss  que  lui  impose  son  double  caractère, 
il  s'est  divisé  en  prêtres  et  en  juges.  Les  Ulémas  ont  à  leur 
tête  le  Moufti  Cheikh  el- Islam  (PAncieu  de  Tlslamisme),  dont 
les  interprétations  de  la  loi  constituent  une  obligation  essen- 
tielle. C'est  lui  qiû  sanctionne  et  rend  exécutoire  par  son  Fé- 
toua  toute  M^donnance  émanée  de  l'autorité  suprême. 

2*  Religions  donnant  les  droits  de  citoyen. 

1°  Les  Druses.  —  Ils  reconoaisssnt  un  seul  Dieu  et,  d'après 
les  renseignements  que  j'ai  pris  auprès  d'eux,  ils  prétendent 
vivre  selon  les  seules  lois  de  la  nature.  Us  savent  qu'il  faut 
aimer  Dieu  par-dessus  tout,  puisqu'il  est  le  Créateur  et  le 
Maître  de  tout  ce  qui  existe,  et  reconnaissent  que  toute  in- 
justice lui  déplaît.  La  polygamie  leur  est  défendue,  ainsi  que 
l'ivresse.  En  général  tous  les  vices  sont  détestés  par  eux,  prin- 
cipalement lorsqu'ils  sont  le  fait  d'un  homme  qui  a  passé  Tâge 
de  trente  ans.  Les  Druses  se  rassemblent  une  fois  par  semaine 
pour  louer  le  Seigneur.  Chez  eux  personne  n'est  exempt  du 
travail,  par  la  raison  que  Dieu  veut  que  tout  le  monde  s'oc- 
cupe à  des  choses  utiles.  Quoique  les  Druses  ne  soient  pas 
disciples  du  Coran,  ils  font  assez  bonne  contenance  vis-à-via 
des  Musulmans. 

2'  Les  Métoualis.  — -  Ils  sont  ^^onfondus  pour  ainsi  dire 
avec  les  Mahométans.  Us  croient  seulement  à  Ali,  cousin  et 
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gendre  de  Mahomet.  Ils  ylvent  d'après  le  Coran  et  fréquentent 
les  mêmes  mosquées» 

Il  arrive  quelquefois  qu'ils  manifestent  publiquement  de  la 
répugnance  pour  Mahomet;  mais  ces  manifestations  sont  tou- 
jours punies.  Aussi  n'oseraient-ils  pas  insulter  formellement 
le  Prophète,  sachant  bien  que  par  là  ils  s'attiraient  la  peine 
capitale,  laquelle  serait  exécutée  dans  le  plus  bref  délai. 

3*  Religions  TOLÉRéES. 

Israélites.  —  Les  juifs  habitant  la  Palestine  n'observent 
plus  la  stricte  loi  de  Moïse;  du  reste  cette  observance  rigou- 
reuse leur  est  devenue  impossible  depuis  quMls  n'ont  plus  ûi 
roi,  ni  temple,  ni  autel.  Ils  en  gardent  seulement  une  partie 
mitigée  et  enseignée  dans  le  talmud. 

Les  Israélites  sont  divisés  en  trois  branches  distinctes  l'une 
de  l'autre. 

La  première  branche  est  celle  des  sèpliardhnes  ;  ils  se  rat- 
tachent par  leur  origine  aux  Juifs  chassés  d'Espagne,  en  1497, 
par  Ferdinand  et  Isabelle,  et  obéissent  à  un  rabbin. 

Ceux  de  la  seconde  sont  appelés  Achkénazimes,  et  se  com- 
posent d'Israélites  allemands,  russes  et  polonais,  dont  quelques- 
uns  sont  attirés  par  des  motifs  religieux  mais  le  plus  grand 
nombre  obéit  à  l'appât  des  aumônes  que  leur  prodiguent  leurs 
coreligionnaires  d'Europe.  Ils  sont  protégés  par  différents  con- 
suls et  s'adonnent  au  commerce  ou  à  des  métiers  manuels. 

Enfin  les  Caraïtes  forment  la  troisième  branche.  Ces  der- 
niers rejettent  le  Talmud  et  se  contentent  de  l'ancien  Testa- 
ment. Ils  sont  supérieurs  aux  autres  par  leur  instruction  et 
leur  moralité. 

Les  Juifs  obéissent  à  un  Grand-rabbin  ou  Khakham-hachi 
chargé  de  défendre  leurs  intérêts  au  divan  local  et  à  la  Su- 
blime-Porte. Le  Grand-rabbin  est  assisté  d'un  Conseil  de  six 
membres,  dont  trois  rabbins  et  trois  laïques.  La  justice  est 
rendue  par  un  tribunal  Bet-^âîn  composé  de  trois  membres. 

Chrétiens.  —  Les  chrétiens  se  divisent  en  deux  fractions' 
principales  qui  sont  :  les  catholiques  et  les  sectes  chrétiennes. 

\^  Cixtholiques. 

Les  catholiques  se  composent  de  Latins,  de 'Maronites,  de^ 
Grecs  et  d'Arméniens  imis,  de  Gophtes  et  de  Syrieiisikon  séparés^ 
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2*  Sectes  chrètiefincs. 

Les  non-catholiques,  c^est-à-dîre  tous  ceux  qui  ne  croient 
pas  aux  dogmes  de  notre  Ste  Religion,  tels  que  les  enseigne^ 
I^llse  Romaine,  dont  le  Pape  successeur  de  St  Pierre  est  le 
chef  suprême,  sont: 

1"  les  disciples  de  Photius  ; 

2    les  Arméniens  séparés  ; 

3*'  les  Cophtes  désobéissants  à  Rome  ; 

4"  les  Syriens  Jacobites  (non-unis); 

5*  les  Protestants  qui  sont  fractionnés  en  une  multitude  de 
scCwes* 

T.  Aei''iou.ltujne. 

Ce  pays  possède  dans  son  fonds  des  conditions  vraiment  ex- 
cepti  mnslles  de  fécondité  et  de  richesse.  Les  produits  de  TO- 
rient  et  ceux  des  régions  plus  tempérées  pourraient  s'y  con- 
fondre dans  une  h^'ureuse  union.  Aux  avantages  du  climat, 
se  joint  la  commodité  qu3  lui  offirc  Timmense  littoral  de  la 
Méditerannée,  en  lui  fournissant  des  débouchés  nombreux  et 
faciles  avec  l'Asie,  l'Afrique  et  l'Europe.  Et  ce  pays  si  favo- 
risé par  la  nature  est  Irappé  de  stérilité  !...  A  quoi  tient  ce 
triste  état  de  choses?  A  des  causes  nombreuses  et  invétérées. 
La  race  arabe  qui  habite  en  général  ces  contrées,  race  issue 
d'Ismaêl,  est  avant  tout  guerrière  et  pillarde.  Elle  possède  des 
troopeaux  qu'elle  fait  paitre  çà  et  là;  mais  elle  ne  veut  se 
fixer  nulle  part  pour  se  livrer  à  l'agriculture.  Il  lui  est  plus 
agréable  de  courir  par  monts  et  par  vaux  sans  avoir  jamais 
d'habitation  fixe.  Le  Coran  ne  lui  défend  pas  l'agriculture; 
tout  au  plus  serait-il  déiavorable  à  la  culture  de  la  vigne  par 
l'abstention  complète  de  vin  qu'il  impose  à  ses  disciples.  Mais 
l'agriculture  demande  des  habitudes  de  travail,  des  soins  et 
des  prévisions  que  l'homme  n'arrive  à  obtenir  que  par  une 
longue,  pratique.  Le  jour  où  s'acquerront  ces  habitudes,  les 
richesses  sortiront  du  s>l,  et  les  choses  changeront  bientôt  de 
face.  Jusque-là  ce  s^ra  toujours  la  stérilité  et  la  désolation 
prédite  par  le  prophète  Jérémie  an  chap.  XII,  v.  Il  :  «Ils  ont 
renversé  la  terre  ;  et  elle  pleure,  voyant  que  je  l'ai  abandon- 
née. Elle  est  dans  tine  extrême  désolation,  parce  quHl  n'y  a  . 
peJrsonne  qtd  ait  le  cœur  attentif.  » 
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S.  JMCQXixHAi^  cil»  pays. 

1.  Ck>iirs  «Les  monnaies  étrangères.  —  Les  pièces  dV 
«et  d*argeat  de  Yt^sm^  d«  Belgique,  d'Angleterrei  d'Autriche, 
•  d^Iialie,  de  Russie  et  les  pièces  d'or  d'Egypte  ont  seules  oourti 

ea  ce  moment-ci,  en  Palestine  (1). 

2.  Valeur  des  monnaies.  —  Toutes  les  monnaies,  ta»t 
eelles  du  pays  que  ceiles  ^e  l'étranger,  ont  quatre  différentes 
Taleurs.  Ces  valeurs  sont  1*  Khâlça  (lorsqu'on  paie  en  pièces 
d'or  ou  d'argent];  2°  Maghchauchûk  (lorsqu'on  paie  en  pièces 

-de  billon);  3°  Sâgh  (tarif  imposé  au  comm^'rce  par  le  gouver- 

..nement,  mais  qui  n'est   presque    pas    suivî);  4^  Choûrouk  ou 

mi^ux  AenUeh  dâredjeh  (valeur  effective  daas  le  coÉfimerce).  Les 

^ois  premières  valeurs  restent  invariables,  mais  la  quatrième 

'  xarie  souvent  selon  les  circonstances  et  les  diverges  localités. 

Observation.  —  Les  voyageurs,  qui  passeront  4es  accords, 

feront  bien  d'établir  que  les  paiements  auront  lieii  en  francs; 

dans  les  localités  ou  les  francs  sont  inconnus,  on  s'informera 

préalablement  de  la  valeur  en  piastres  de  telle  ou  telle  pièce 

de  monnaie. 


(1)  On  trouve  toujoaM  â«n4  le«  baurs  des -changaan  qni,  moyennant  en 
Sèénéfiot  de  1  ou  3  0/0  Achètent  le^  nonAaies  d'or  et  )iriirj|>:e:il  de  n'importe 


Tarif  de*  Honnaies,  d'apré»  leur  valeur 
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3.  Unité  monétaire.  —  L'unité  monétaire  est  k  piastre , 
en  arabe  keroh  (au  pluriel  kroûch).  La  piastre  vaut  invariable - 
ment  40  paras  on  fâdd>ah\  le  para  vaut  au  moins  la  moitié  d'un 
centime,  quelquefois  dayantage  (1). 

4.  Banques»  —  Les  voyageurs  qui  n'auraient  pas  emporté 
tout  Tarant  nécessaire  pour  le  voyage,  devront  s'adresser  aux 
correspondants  des  batiquiers  d'Europe  qui  leur  ont  ouvert  un 
crédit  sur  les  villes  de  Jérusalem  et  de  Beyrouth. 

9.  Mœurs.  "Usages. 

1.  CMroonioisioB.  —  C'est  à  l'âge  de  6  à  7  ans  et  même 
pies  tard  que  sont  circoncis  les  fils  des  musulmans.  Cette  ce» 
rémonië  l%ale  et  religieuse  s'exécute  quelquefois  avec  pompe. 
L'enfant,  appelé  à  subir  cette  opération ,  est  conduit  procession- 
Bellement  dans  les  rues;  il  porte  d'ordinaire  un  turban  et  dea 
vêtements  de  Jeune  fille  aussi  précieux  que  possible.  Monté 
sur  un  cbeval  richement  harnaché,  parfois  sur  un  chameau  ^ 
il  doit  se  couvrir  la  moitié  de  la  figure  d'une  pièce  d'étoffe. 
En  tête  du  cortège  et  entouré  de  musiciens,  marche  le  barbier 
qui  doit  pratiquer  la  mutilation*  Quelquefois  l'on  conduit  ainsi 
plusieurs  jeunes  garçons  ensemble. 

*  2.  BCariaçe.  —  Les  jeunes  filles  sont  mariées  à  10  ou  12  ans 
et  quelquefois  même  plus  tôt.  Ce  sont  des  parentes  ou  des  entre- 
nletteuses  qui  procurent  au  jeune  homme  la  fiancée,  »ais  à  moins 
que  celle-ci  n^ppiûrtienne  à  une  classe  tout  à  fait  inférieure^  le 
jeune  homme  ne  doit  la  voir  que  le  jour  de  son  mariage.  L'accord  • 
fait,  on  traite  la  question  de  la  dot  qui  varie  beaucoup  selon  les 
circonstances.  Ordinaîrement  les  deux  tiers  -de  la  somme,  sur 
laquelle  on  marchande  saiis  fin,  sont  payés  immédiatement,  tan-* 
dis  que  l'autre  tiers  est  réservé  à  la  future  pour  le  cas  où  son  mari 
viendrait  à  mourir  ou  bien  lui  imposerait  kr  divorce  (2).  Ai?ant  \m 
noce,  lors  du  cortège  nuptial,  la  fiancée,  pompeusement  parée,  eal* 
conduite  au  lÂin.  Cette  procession 's^AppeUë  \9,Zeffet  el^kham^' 
mâme.  En  t^té  marc&e  lai  musique  ocmiposée  d'un  ou  deux  haut- 
ISois  et  de  ts^boursf  aprèli  eux  s'^avaneent  deux  à^dcux  les  amia> 
jlJ-, — 1  .  ••:   11.  .i;     •-,'.•..■  ,.  :  '  ..  .' 

'  fî)  Les  'irbjiâig«iiri  âUMit  •  sdin-  ûe  oe  'pas'  r^oeroii:  <ie  pièee*.  ie  *  inonp^iéi 
tmnlM  on  fro^  psétf»  de  jp«vt  de  les  Tpir  i'jBfo$er.  Il  importe  égalemwt  qne 
le»  pièces  rident,  un  soq  clair .  lorsqu'elles  trébuchent;  celles  qui  sont  félé^« 
on  âont  le'  stn  est  douteux  sont  génénifeioent  refuséies. 

(2)  Les  Mnenlmans  ne  peuvent  pas   renvoyer  leur  femme   ni  en  époaser 
une  antre,  sans  se  préeqi.ter  è  <V^  de  di^iW  *!**^  4«*  ténoins. 


et  les  parents  mariés  de  la  fiancée,  et  à  lenr  mite  un  certaia 
nombre  de  jeunes  filles.  Le  costume,  que  reyêt  la  fianeée,  1»^ 
cache  complètement  aux  regards;  d*<Nrdinaîre  elle  est  enireli^* 
pée  dans  un  châle  de  cachemire  et  pwte  sur  la  tète  un  bomuiit 
ou  une  couronne.  D^autres  musiciens  ferment  le  cort^gs  qui 
observe  une  marche  très  lente.  Les  cris  de  joie,  que  povaadiit 
à  chacun  des  actes  importants  les  femmes  de  la  classe  inférieaee, 
s'appellent  Zaghdrtt  C'est  dans  le  même  appareil  que  U  noo^ 
Telle  épouse  est  reconduite  chez  son  mari. 

3.  Convoi  funèbre.  —  Les  funérailles,  chez  les  Mahométansy 
ofEhent  des  particularités  qui  ne  manquent  pas  d'iuk  certain  iU" 
térét.  Lorsqu'une  personne  meurt  dans  la  matinée,  Tenterremeat 
se  fait  le  jour  même;  il  est  rare  qu'on  le  remette  au  leademaîii* 

Immédiatement  après  le  décès  on  lave  le  corps  du  défunt^  /^t^ 
tandis  que  des  maîtres  d'école  récitent  certains  chapitres  du. 
Coran,  la  famille  assistée  de  pleureuses  (mèndabeh),  téinoîgiia 
par  des  cris  et  des  gémissements  sa  profonde  douleur; 

Ces  préliminaires  achevés,  on  procède  à  l'enterrement  solen* 
nel.  Bn  tète  du  cortège  marchent  les  panvres,  auinombre  de  six 
au  moins  (I),  chantant  1»  profession  de  foi  musulmane:  <  il  n'y 
a  d'autre  Dieu  que  Dieu;  Mahomet  est  renyoyjé  de  Dieu;  Dieu  lui 
soit  propice  et  le  garde.  »^  Â  ce  groupe  succèdent  les  femmoa 
du  défunt  en  grand  deuil,  les  cheveux  épars,  accompagnées  de 
pisureuses  qui  ont.sejn  d'entrecouper  de  sanglots  les  éloges 
qu'elles  donnent  au  défunt.  Viennent  ensuite  les  porte-drapeaa 
et  enfin  le  cercueil,  ou^  pour  mieux  dire,  la  civière,  sur  laquelle 
est  étendu,  la  tète  en  avant,  le  cadavre  enveloppé  dans  un  lincei^l^ 
et  porté  par  trois  ou  quatre  amis  qui  se  relaînnt  de  distance  en  di- 
stance, lïs  procession  se  dirige  tout  d'abord  vers  une  mosquée  dont 
le  Saint  inspire  le  plus  de  confiance;  on  y  récite  quelques  prlèrep^. 
afArès^quoL  on  se  rend  «iree  le  mêms^  cérémonial  au  lieu  de  la  sépul- 
ture, i^'antres  prières  se  disent  près  de  la  fosse,  et  le  corps,  la  tête 
tonmée  vers  la  Mecque^  estjdéposé  dans  sa  dernière  demeure. 

AvteaTisffiiUJENr.  -^  Pour  ne  pas  ^'attirer  des  désagréments  qui 
pourraient  devenir  ioxà  à  fait  fâ«^ux,  le  Pèlerti»  évitera^de 
s'arrêter  trop  près  des  personnes  du  sexe,  soit  pour  les  regtir^ 
dér,  soit  pour  considérer  leur  étrange  coiffure;  car,  principi^ 
lement  dans  l'intérieur  du  pays,  les  habitants  sont  généralement 
jaloux  et  très  soupçonneux.  .Le  danger  n'en  serait  pas  moins 


Ui  ^a  .flhoialt  M  fiéttreaee  oeax  qai  MOt  aveugles. 
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grand  si,  rencontrant  de  petites  ailles,  on  se  mettait  à  leur 
faire  quelques  caresses,  quoiqu^innocentes  du  reste. 

SECTION  V/ 

1  •  ]N'otioxi.s~pr>éliXKiLixx3iii*es. 

De  la  langue.  —  La  langue  officielle  de  la  Palestine,  comme 
de  toute  la  Turquie,  est  la  langue  turque.  Cependant,  dans 
les  villes  fréquentées  par  les  voyageurs,  on  rencontre  des  indi- 
gènes qui  savent  parler  une  ou  plusieurs  langues  européennes, , 
principalement  le  français,  Pitalien,  Tallemand,  Fanglais,  Tespa- 
gnol.  Bfais  la  langue  du  peuple  est  Tarabe.  J'ai  cru  faire  une 
«hose  tout  à  la  fois  utile  et  agréable  aux  voyageurs,  en  leur 
donnant  un  petit  vocabulaire  français-arabe  qui  contient  les 
expressions  les  plus  usuelles. 

2.  Pronondatiop..  —  Il  y  a  deux  formes  verbales  dont  la 
première  exprime  le  temps  passé,  et  la  seconde,  à  la  fois  le 
temps  présent  et  le  temps  futur.  L'alphabet  français  n'a  aucune . 
lettre  qui  puisse  rendre  exactement  le  son  de  la  lettre  osn». 
Pour  en  approcher  le  plus  possible,  je  me  suis  servi  de  deux 
À  (âa)  dont  le  premier  porte  un  accent  circonflexe  comme  devant. 
4tre  prononcé  plus  long  que  le  second;  cependant,  tous  les, 
deux  n'ont  que  la  valeur  d'un  A  guttural.  La  lettre  hé  indique 
une   aspiration   gutturale   forte,  difficile  à  exprimer  pour  les 
Suropéens  et  dont  le  son  ne  peut  être  rendu  par  aucune  de  nos, 
lettres;  je  la  représents  par  deux  h?i.  Une  autre  hé,  dont  le  son 
est  plus  gutural  encore ,  je  l'ai  rendu  par  la,  syllabe ,  k?ié.  Le 
ghaîn  est  une  lettre  également  difficile  à  pronpncer.  Le  véritable 
son  est  un  R  fortement  grassayé:  on  peut  le  rendre  par  rh  ou; 
I^A;  je  me  suis  servi,  de  préférence,  de  la  dernière  transcciption*- 
Le  h  qu'on  trouve  fréquemment  à  la  fin  des  .mots  est  muet,  ÏL 
sert  à  faire  prononcer  VE  qui  le  précède  cooçone  VE  en  latin. 

d.  nrjracl-ixotioxiL  a.e  q.u.eltiu.^s  motai 


Akh. 

frère» 

kb^    ". 

.'SoÉffeef.ioBtaîkte,  «dîI. 

Asskeri. 

Soldat. 
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Ayoïin. 
Abou. 
Bab. 
BachiboQZoak. 

Bornos. 

Bahhr. 

Bakchiche. 

Baroûdeh. 

Ssouk. 

Bédouin. 

Beït 

Biâr. 

Bîr. 

Birkeh. 

Baghl. 

Caottâss. 

Cheikh. 

Choubouk. 

Dâr. 

Deïr. 

Dîébal. 

Djâmeah. 

Daroulche. 

Habfts. 

Hharâmi. 

Hharat. 

Imame. 

Jîsr. 

Khàn. 

Kalâah. 

Kassr. 

Kherbet. 

Zâottieh. 

Kottbbet. 

Kniseb. 
M&ktaleh. 
Machâhid. 
Moaddenn. 


APERÇU   GBSiERAI.. 

Yeux. 
Père. 

Porte. 

Gayalièr  de  la  troupe  irrés^uUère  faisant  l'of- 
fice de  gendarme. 
Manteau. 
Mer. 

Poui'boire. 

Fusil.  .      . 

Endroit  où  les  magasins  sont  réunis. 
Arabe  nomade. 
Maison. 
Puits  (pJur). 
Puits  (sing). 
Piscine. 
Mulet. 
Janissaire. 
Chef,  vieillard. 

Longue  pipe  pour  fumer  du  tabac. 
Grande  maison. 
Couvent. 
Montagne. 
Mosquée. 

Moine  hiahométan. 
Prison. 

Voleur.  ' 

Quartier. 

Ministre  mahométan  |>résidatit  à  la  prière. 
Pont. 

Caravansérail. 
Chateau^fort. 
Château. 
Ruine. 

Petit  oratoire  mahométan. 
Coupole.  * 

Coupe-gorge, 

Petit  amas  de  pierres.  .  i-.^'  .  .-.k 

Chantre    <m    oiis^  ïQoaiAni&n  qui   annonçai. 

l'heure  de  la  prière—'  -'  <  .^  :    .\:A 


.•     *  ■ 


:   »    — •  •.     '  n- .  f 
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f  I 


Mihfarâb.  Nkhft  vérJ  Ii4qiirilè;ifiiaii«hoiDét8ng  ge  tour- 

neni^^^our  jprier. 
Mêdaneli* Minaret.  To«(ri£o£[lej  Mo«ifa|nft  aanonoe  Theure  d& 

hfû^kéàre  ipusulmane. 
GjMfimr.'flI    I 

1    Pteufré^rivièire,  torrent 
•>  înstrvméûi  ai  fumer  du  tabac  persan. 
.  -Vallée.  *:  ; 
Petit 'ilnonament  funèbre  en  vénération. 
iHèêe  de  monnaie  turque  d^envircm  20  cen» 
'./  fimes- selon  les  contrées. 
<  Haateur.  '• 
.'Tête. 

f 

.  Sorbet,  ci^niie,  limonade  .etc. 
Montée*. 
Ang4e. 


Moghârat. 

Moukâri. 

Nahr. 

Narghileh. 

Ottâdi. 

Oaèli. 

Keurch.  - 

Âalduéiui  / 

Rase. 

Ofaaritôte./ 

Talâah. 

Zâouieh. 


3.  ^o<>àf1>ifi.l»l>x*^  fr'aiioai»*«ài:*al>o. 


Oui.  —  Non. 

C'est  bien.  —  C'est  mal. 

Verbes. 
Je  veux,  rf- Veux-tu  î     .      .: 
Nous  voulons..-*-^. Véulez-vous? 

Je  peux.  —  Péux-tu  ? 
Nous    pouvions.   —   Pouvez*^ 
vous?"  .  :•  : 

Je  vais.  —  Tu  va6« 
Nous  allons.  —  JTrai.  "^ 


Apprend*6«  —'Arriver. 


Boire.  — ^  Co'iirir. 
Comprendre.  —  Connaîti^. 
Croire,   (crois-^môi)  —  -Des- 
cendre.       -  .  ».  • 

Dormir.  —  Veiîîèk*.'  " 


Nâam.  —  Là.  .  ! 
Taîb.  —  Moucli  tgSb. 

Ana  bérid.  —  Téjrî*  ennte|i  ? 
Nahhna.MvSé.— «JBotaum  té- 

ridout 
Ana  bakdar-^-Tehdarennteh? 
Nahhna^ ' nekdar.  ^^fiMstaïuii 

tekdaf^t       ~     ^     ^ 
Ana  râehh.  i-— ^Smateh  •l'àekh. 
Nahna  râehhinn.  -^  'AAA'^be^ 

rouhb'.  '  ■•'  '  •"•  «T-^-  -'• 

Tâallam^jfètftàllam:-^  Ouessêl-' 

yoiîwal.-.'  •'  '-''"■  •■■'^•^ 
Chéréb-yicàer»V-^«ra-yejerL 
Fehem-yefliamw-^Airef-yâaref. 
Saddak  (Saddeknt).^^  Neze^ 

yinzel.  -  '  ""' 

Nâme-yenâme.  — ^  Sîfcer-yë«- 

har.  ■ 
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Fwner  du  tabfte.  <«-  Mtrctev 

Monter  à  chevftL  —  MagMv 

Porter.  —  Penser* 

Parler.  —  Se  reposer. 

Revenir.  «*•  Savoir. 

Se  souvenir. 

Voir.  —  Vois-tu  ? 

Je  sais  Parabe.  —  Savez^voos 

le  français? 
-Je  parle  lentement. 

Substantifii. 
Homme.  —  Femme. 

Epoux.  —  Epouse. 
Père.  —  Mère. 
Enfant  —  VieiUardi 
Kxarçon.  —  Fille. 
Frère.  —  Sœur, 
^orps.  —  Tête. 
Bras.  —  Main. 
Jambe.  —  Pied. 


Obireb-yecherab  douldume. — 

Midii^-yemchi. 
BSkèb-ifwkaW  —  Sabahli»ya* 


.Douanier.  —  Gendarme» 
Soldat  —  Médecin^ 
MarcJMmi.  -^  TfôUenr. 
•Cordonnier.  —  Epîcîel^ 
Poctelaix*»  -*«*  iBadner* 
Pharmaeien. 

.Serrurier.  —  Meniûsievi  * 
Ottiaûuer* — Qoim^atîq)^. 
EzpreMioas  E^^^Pf»- 

Teçre-/—  Source. 
Port,  —  Mer. 
Porte.  —  Puits. 
Gap* — Montagne.  ; 
>Golfe.  —  Pont.  .     . 


BhaflMA-yehlimel.  —  Htakac^ 
yaftikflr. 

T^adlam-yifkaUflin.  -*  I«ta^ 

râkb-yestérihli. 
Kjâa^ywîâa.  —  Aaref-yâarrf. 
j^teBn^yftana. 

Chaloyeehouf . — Gbalf  etmiiMf 
Àna  bftaref  Arabi  —  Tâaref 

easteli  françaom? 
Ana>  beUcalIam  aala  mahii. 

AasâmL 
Zâlameh,  ou  Radjol.  -—  fiB»r«<> 

meli  ou  màra. 
Djoz*  •»  Aarouss. 
Abou.  —  Imm. 
OwOad.  «^  Ykhtyar/ 
Sabi.  —  Binnt. 
Akhou.  —  Okht. 
Badann.  —  Rase. 
Drâa.  —  Id. 
Rejil.  —  au  plur.  ArjoL 

Kvâte. 
Goumroukji.  —  Zabtîyeh. 

Aaskari.  — iHudôm* 
Tjljer. -^  KbaSiyat. 
Sarmalyati.  —  Aattâr. 
Aattâl.  ~  Hballàk. 
Isjazi.     ... 
Zarafîli.  —  Nadjar. 
Tabb&kju  ---  I{hâddft«t. 

Ard. -rr  NalM, 
Mina.  —  Bahbra 
Bab.  —  Bir. 
Rass.  —  Djébal; 
Khalige.  —  Jisr. 
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Est.  —  Ouest. 
Sud-  —  Nord. 
Pierre.  —  Forteresse. 
Chemin.  •—  Sentier. 
Rivière.  —  Ruisseau. 
Torrent.  —  Fossé.  —  Fosse. 
Plaine. — Colline. — Mostagne. 

Moyens  de  transport. 
Cheval.  —  Chameau. 
Mulet.  —  Ane. 

Voiture.  —  Chaise  à  porteurs. 
Bateau  à  vapeur.  —  Vaisseau 

à  voiles. 

Pour  appeler. 
Eh  homme  1  Eh  femme  I  Eh 

garçon!  comment  s'appelle 

cette  montagne? 
Viens  icil  comment  t*i4[>pel- 

les-tu? — Va-t-en. — Prends 
garde.  —  Adieu.  —  Bon 
voyage. 

Poste. 

A  quelle  heure  arrive  le  cour- 
rier? —  Avez-vous  des  let- 
tres pour  moi?  —  Combien 
paient-elles  ? 

Pour  demander  é  boire 
et  à  manger. 

Pu  faim.  ^-  J'ai  soif.  —  Où 
y  a-t-il  de  l'eau? 

Avez-vous  à  manger  ? 

Garçon  y  donnennoi  une  li- 
monade. 

Domiez-moi  une  tasse  de  café. 

Donnes-moi  une  tasse  de  thé, 
un  verre  de  vin,  une  p^, 
du  tabac ,  du  sucre ,  de 
Peau-de-vie,  du  pain. 

Vêtements. 
Ksnehisssuse.  —  Linge. 
Hatalon.— r  MoncJMHr  de  po- 
che.^—Chemise.-«^Servi)ette. 


Chark.  <—  Qharb. 

Kibbleh.  --.  Ghemâl. 

Hhadjar.  —  Ksiâsh. 

Tarik.  —  Sekkeh. 

Nahr.  —  Sâkîeh. 

Séil.  —  Khandak.  -—  Jourab. 

—  Sahhel.  --  Tell.  ^  Djébal. 
Wasayet  el*NddLel. 

Hhysâne.  —  JammaL 
Baghl.  —  Hhemâr. 
Karrôssa.  —  Takhtaronan. 
Markab   en-nâr.   ^    Markab 
kalefi. 

Kalimât  èl-Nédda. 

Ya  zalamehl  Ya  hhormehl 
Ya  sabi!  chou  issem  haza 
el-djébal  ? 

Tâal  lahon!  eich  esmak? 

—  Rouhh.  —  Dirbâlak.  — 
Khâtrak.  «-  Mâassalâmeh. 

Bosta. 

Fi  ai  sâa  teoussal  el  bosta? 
Emidak  makatib  li  ?  Kam- 
el-aujera  ? 

Soualât  âan  el-akel 
oual  ehourb. 

Ana  jouâan.  —  Ana  âatchan» 

—  Fain  el  moyeh  ? 
Enndak  akel  ? 

Ya  sabbi,  atini  Charbâte.  — 

Lisiounata. 
Atini  finndjann  kahouë. 
Atini  findjann  cfaai.  —  Atini 

kobayet  imbîd. 
Atini  ghaglioun  touton^  souk- 

kar,  aaraky  khobz. 
HhaouaTége. 
Gassaleh.  —  Qassil. 
Libase,  pastalon.  ^-^  Jdàhhra* 

meh.  —  Kamise.  —  Foûta* 
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Manteau.  —  Souliers. 
Ceinture.  —  Chapeau. 
Adj,  du  nombre  cardlaaL 

Un.  —  Deux. 

Trois.  —  Quatre. 

Cinq.  —  Six. 

Sept.  ^  Huit 

Neuf.  -^  Dix. 

Onze.  —  Douze. . 

Treize.  —  Quatorze. 

Quinze.  —  Seize. 

Dix-sept.  -^  Dix-huit. 

Dix-neuf.  —  Vingt 

Vingt-et-un.  —  Vingt-deux. 

Vii^-trois.  —  Trente. 

Quarante.  —  Cinquante. 
Soixante.  —  Soixante-dix. 

Quatre-vingts. — Q  uatre-vingt- 

dix. 
Cent.  —  Deux  cents. 
Mille.  Deux  mille. 

Adjectifii  du  nomlnre 
ordinal. 

Premier.  —  Second. 
Troisième.  -—  Quairièine.  ' 
Moitié.  —  Tiers.  —  Quart. 
Double.  —  Triple. 

Pour  acheter. 
Combien  cela  coùte-t-il? 
Une  piasti^e.  —  Un  médjidi. 
C  est  trop  cher*  —  C'est  'bon 
marché.  •      . 

Tenq».  Jours. 
Hier  matin. 
Hier  soir. 

Il  y  a  trois  joigrs»    •.  . 
Dimanche.  —  huBiii* 

Mardi Mu^credi..  .  : 

Jeudi.— -  Vendredi 


Aabayeh.  —  Sourmayeh. 
Zounnar.  —  Boumètâ. 

Aadad. 
Ouâhhad.  —  Tneln. 
Talâteh.  —  Arb&a. 
Khamseh.  —  Setteh. 
Sabâa.  —  Temânieh. 
Tissâa.  —  Aachara. 
Ehhdâcho.  —  Etnâche. 
Talatache.  —  Arbâatache. 
Khamaatache.  —  Settâche. 
Sabâatâch.  —  Tâmentâche. 
Tessâatâche.  —  Acherîne. 

Ouâhhad  ou  âcherJne.  —  Te- 

nine  ou  âcherme. 
Talâteh    ou   acherîne.  —  Ta- 

latîne. 
Arbâine.  —  Khamsîne. 
Settîne. —  Sabâaïne. 
Tamanîne.  —  Tessâaïne. 

Mîïeh.  —  MiteSne. 
Alf.  —  Alfêlne. 

Aadad  târtibL 

Aouel.  —  Thâni. 

Tâl^te.  —  j^bêf^. 

Nouss.  -r-  Tulte. ,—  Roubboa. 

Modâaaff.  —  Talatatt  adâaff. 

lUelchtr^ 
Kaddèch  yessouâ  haza? 
Keurch.  ^^  Ouâhhad   médjidi. 
Ghâli  kétir.  —  Rakhise. 

Zeman*  Alan^. 

Eipmbèrèh  es-soubohh.    . 
Emmberèh  âachîeh. 
Sâr  tftlât  eyiâm. 
Yôm  el^hhad^.  Yôrnet-teneine. 
Yômreitalâta.T-Yôœ  el^-arbâla. 
Yôm  el-*kbaaiiae.  -^  Yéta^  el~ 
)oumfta« 
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Samedi. — Un  mois. — Une  fête. 
Pour  demander  le  chemin. 

Est-ce  là  le  chemin  de  Bamleh? 

Par  où  va-t-on  à  l'église  du 
St.-Sépulcre? 

Toujours  tout  droit.  —  Est-ce 
à  droite  ou  à  gauche? 

Bevenez  en  arrière;  vous  vous 
êtes  trompé  de  route. 

Je  vais  à  Saida.  —  Je  viens 
de  Jérusalem. 

Au-dessus  de  la  montagne. 

Au-delà  de  la  rivière. 

Le  long  du  ruisseau. 

Sur  le  bord  de  la  mer. 

En  descendant  la  vallée. 

Quelle  distance  y  à-t-il  jus- 
que-là ? 

Le  chejoain  est-il  bon  ? 

C'est  une  grande  route. 

C'est  un  mauvais  sentier. 

Veux- tu  m'y  conduire  ?  Je  te 
donnerai  un  pourboire. 

Y  a-t-il  des  voleurs  ?  Où  ? 

À  la  ville.  —  Au  village. 

A  ces  ruines.  —  A  l'église. 

Faites-moi  voir  cette  maison. 

Ce  couvent.  —  Oe  moulin  — 
Cette  île.  —  Ce  lac.  —  Ce 
marais. 

Conversations. 

Quand  partons-n6i»s. 

Jusqu'où  allons-nous  aujour- 
d'hui? 

n  fait  clair  de  lune.  *^  Je  veux 
partir  tout  de  suite, 

A   qudUé    heure   arriTerons- 

nous  ? 

Le  soleil  se  couvire  ;  il  y^  a 
beaucoup  de  nuages;  il  tomle; 
il  pleut-  '. 


Yôm  es-sabtt.  — Chahr. — Aîd. 
Lelsoûal  âan  et*Tarik. 

Min  hon  darb  er-Remleh? 
Minnéîne  naroûhh  âla  el-kiâ- 

meh? 
Daïmann  doughri.  —  Aala  el- 

yamine  aô   âala  el  chimâl? 
Erjâa  laouara;  touhtt  âaned- 

darb. 
Ana  râïhh  à  la  Saïda.  —  Ana 

djaï  min  el-Koudss. 

Fok  el  djébal. 

Ghâd  en-nahr. 

A  la  toul  es-sèil. 

A  la  chatt  el-bahhr. 

Binazelett  el-ouâd. 

Qaddèch  bâaïd  mînn  hina  ila 

hinâk  ? 
Ed  darb  taïbeh? 

£l-darb  ouâsiâa. 

Tarîk  âatleh. 

Bétrîd  téouâselni?Bâatik  bakh- 

chiche. 

Fi  hharamîeh  ?  Féfn  ? 

Fi'1-medîneh.  — .  Fi  ed-Dèâa. 

Fi'1-kherbeh.  —  Fi'1-kenîseh. 

Farjini  hâzeh  ed-dâr. 

Hâza  ed  deïr.  —  Hâzah  et-tah- 
houn.^ —  Hazi'ljézireh.  —  Hâ- 
zi'lbouhhêra.  —  Hâzi'lbassa. 
Moukâlameh. 

Oouaktêch  nousàfer  ? 

Il  féïn  n'roûhh  hal-yôm  ? 

a 
s. 

Fi  daou  kamar.  —  Ana  berid 

asâfer  halkeït. 
Fi  aï  sâa  neoussal? 

Esch-chèmss  moughaymeb  ;  fi 
gaème  kettir  ;  am--terâèd  ; 
ouatomtor» 


so 
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ATez-Toua  mon  parapluie? 

Jifon  paraaol,  où  est-il  ? 

Je  l'ai  oublié;  il  est  tombé; 

il  est  cassé. 
Marchons  plus  vite.  —  Nous 

marchons  trop  vite. — Trop 

lentement. 
Comment  s^appelle  cet  arbre  ? 

— Cette  plaine? — Ce  rocher? 

Ce  bois?  — Ce  torrent? 
Cette  vallée  ?  —  Ces  ruines  ? 
Qui  vient  là?  C'est  un  Anglais. 
Un  Français. — Un  Allemand. 
Un  Juif.  —  Un  Russe. 
Un  Grec.  —  Un  Italien. 
Voilà  une  tempête  qui  nous 

arrive. 
Il  pleut.  —  Il  pleuvra. 
Il  a  plu  hier.  —  Il  fait  grand 

vent. 
Vous  êtes  un  brave  homme. 
Je  suis  malade. 
Aller  chercher  un  médecin. 
Je  tousse.  <—  J*ai  la  fièvre. 
J'ai  la  diarrhée, 
Y  a-t~il  un  pharmacien? 
Un   purgatif.  —  Un   vomitif. 

—  Un  cataplasme. 
Un  vésicatoire.--*I>e  la  charpie. 


Où  déjeunons-nous? 
A  Avn  Kântara. 

Avez-vous  ime  fourchette? 
Couteau.  —  Cuiller. 
Serviette.  —  Assiette. 
Verre.  —  Sel. 
Poivre.  ^-  Vinaigre. 
Httile.  —  Soupe. 
BoutlloB.  «-  Pain. 
Vin.  —  Bouillie. 


Mâak  chemsiéty? 
Pèinn  chemsiéty? 
Nessitah;  ouakaât;  enkassa-* 

ratt 
Nemchi  âajèieh  aktar. — Nem- 

chi  kétir  Aajèieh.  —  Kétir 

chouaï-choual. 
Chou  îssem   hâzi   echasj^ra? 

—  Hâza  es-Sâhel  ?  —  Hâza 

es-sakhr  ? 
Hâza  el-hiche? — ^Hâza  es-sèîlt 
Hâza  el-ouâd?  — Hal  kherabt 
Minn  djaï?  Haza  Innghsi. 
Françaouî.  —  Namsâouï. 
Yahoùdi.  —  Moskôbi. 
Hoûmi.  —  Tiliânî. 
HaS  Zaoubâaa  ja!é  alèna. 

Bitomtor.  —  Bicir  matar. 
Matteratt  imbârehh. — Hhâoua- 

kétir. 
Ennteh  ridjâl  chàter. 
Ana  âaîyân. 

Roûbh  fattèch  âala  hhakim. 
Ana  bassaoul.  —  Ana  aakhenn» 
Ana  mâaï  ishâl. 
Fi  lijazi  ? 
Charbeh.  —    Mounattèk.  -^ 

Labkha. 
Hherrakîeh.  —  Koutkot. 

Tâan. 

Féîinn  nitghadda? 
AeUa  Am  eV^K^nfara. 
Mâak  chaukeh  ? 
Sefcktneh.  —  Mâalaka. 
Fouta.  -^  Sahhen. 
KcNibbfieb.  —  Melèhk. 
Filfel.  —  Khall. 
Zeït.  -^  Chdraba. 
Maraka.  — ^  Khoba.  .     . 
Nebïd.  ^  Maslouk. 
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'■     Viande.  —  Rôti. 
>    Bœiif .  —  Veau, 
Mouton  —  Poulet. 
PcMflBon. —  (Eufs  à. la  coque. 
Œufs  sur  le  plat.  —  Omelette. 
L^umes.  —  Salade. 
Dessert.  —  Fruits. 

Habitations.  Meubles. 
ÂTez-^TOus  une  chambre  et 

un  bon  lit? 
Les  draps  sont-ils  propres? 
JUa  T»se  de  nuit.  —  Où  sont 

les  lieux? 
Une  couverture  de  laine. 
Savon.  —  £au;à  laver. 
Lumière.  —  Table. 
»     Chaise.  —  Tapis. 
I     Natte.  —  Miroir. 

Quand  est-ce  que  f  aurai  mon 

linge  ? 
Je  veux  aller  dorjnir  tout  de 
suite. 

Eveillez-moi  demain  de  bonne 

heure. 
Pour  demander  l'heure. 

Quelle  heure  Qst-il?  —  Mi- 
nuit. 

Midi.  —  Une  .heure.  —  Deux 
heures. 

Quatre  heures  et  quart. 

Cinq  heui^s  et  demie. 

Six  heures  moins  un  quart. 

11  n'est  pas  tard. 

Le  point  du  jour.  —  Le  ma- 
tin. 

Le  lever  du  soleil.  —  Avant 
midi. 

11  est  tard. — ^Voilàrque  la  lune 
se  lève. 
Locutions  usuelles. 

Bonjour,  Madame. 

L  p. 


Lahhem.  —  Mêschouï. 
Lahhem  bakar.  —  Âedjel. 
Kharoûf.  —  Djaje. 
Samak.  —  Beîd  brichtt. 
Beîd  mâqelî.  —  Aejjeh. 
Khodra.  —  Salâta. 
Faouâkeh.  —  Atmar. 
Massâkenn.  Farch. 

Aandak  beît  ou  iarcheh  taï- 
beh? 

Esch-charâchef  nadîfeh  ? 
Ardîeh  ?  —  Féïnn  el-mousta- 
râhh? 

Hhrâm  souf? 

Saboun.  —  Môyeh  lilghassil. 

Daou.  —  Soufra. 

KoursL  —  Sijâdeh. 

Hasîra.  —  Mlraïeh. 

Emta  biji  ghassîli? 

Ana  bérid  ai*ouhh  anâm  Hfaâ- 

lann. 
Nabbihni  boukra  bakkir. 

Lilsouâl  âan  es-sâa. 

Kaddèch  es-sâa?  —  Nouss- 

ellèle. 
£d-dohhr.  —  £s-sàa  ouâhha- 

deh.  —  Es-sâa  tinn-téïne. 
Aarbâa  ou  rouboa. 
Es-sâa  khamsé  ou  nouss. 
Es-sâa  sette  itia  rouboa. 
Lissa  bâdri. 
Talaëtt  el-nihhar.  —  Esoub- 

bohh. 
Talâa  ech-chèmss.  —  Kabel 

ed-douhr. 
Fât  el  ouakte.  —  ^aï  el-ka- 

mar  tilâa. 
Kalimâte  moustâamilat. 
Sabhhèk  bil-khaire  me  nahâ- 

rek  sâaîd  ya  sitt. 
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Bonjour^  Monsieur. 

Comment  vous  portez-vous? 

Très  bien,  je  vous  remercie. 

Etes-vous  drogman? 

Je  le  suis. 

D'où  êtes-vous?  de  Jérusa- 
lem. 

Quel  est  ici  le  meilleur  bate- 
lier ? 

Celui-là. 

Je  veux  vous  engager  comme 
drogman,  si  vous  êtes  rai- 
sonnable. 

Faites  accord  avec  ce  batelier 
pour  débarquer. 

Si  vous  êtes  drogman,  quelles 
langues  parlez-vous? 

Le  français,  Titalien,  Tarabe, 
l'anglais,  le  turc  et  l'alle- 
mand. 

Cela  suffit. 

Vous  aurez  soin  dès  à  pré- 
sent de  tous  nos  bagages  ; 
les  voici. 

Bien,  Monsieur. 

Quel  est  votre  prix  pour  un 
voyage  de  14  jours,  y  com- 
pris l'excursion  à  la  mer 
Morte? 

Harnachements. 

Selle.  —  Etriers. 

Sangle.  —  Cravache. 

Courroie.  —  Bride. 

Croupières.  —  Licou. 
Armes. 

J^usil.  —  Revolver. 
Sabre.  —  Poignard. 
Lance.  —  Couteau. 

Adjectifii. 
Bon-  —  Mauvais. 
Grand.  —  Petit. 


Sabhhak  bil-khaire  ou  Nabâ- 
rak-sâaîd  ya  Khaouâja. 

Kif  hhalak? 

Mabosoute ,  elhhamdouUllah. 

Ennteh  terjoumân? 

Nâam. 

Minn  èînn  ennteh?  minn  el- 
Koudss. 

Mennhou  el-bahhri  el-âhhsan? 

Hâza. 

Bérîdak  Terjoumân,  iza  kan 
ennteh  Hakkani. 

Fâasel  hâza  el-bahhri  hhatta 

ninzal  mâahou. 
Ine  kount  terjoumâan,  aï   li- 

sâne  tetkallam? 
Françâouï,  ou  tiliânî,  ou  ara- 

bi,  ou  innglizi,  ou  tourki,, 

ou  namsâouï. 
Hâza  bikaffi. 

Ennteh  miltazem  bikoull  âaf- 

china;  hâyau. 

Hhâder  ya  Khaouâja 

Kam    tamann    safl^r    arbâa- 

tachar  yôm,  bima  fihi  bâhhr 

Lout? 

Aadet  el-Khèle. 

Sarge.  —  Erkabâte. 
Hhezame.  —  Kourbage. 
Kichate.  —  El-jame. 
Mêdnabeh.  —  Rassane. 

Aslihha* 

Baroudeh.  —  Tabandjeh. 
Sèif.  —  Khândjar. 
Rômhh.  —  Sekkîneh. 

Aoùdâf. 

Taïb.  —  Aatel. 
Kébir.  —  Saghir. 
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Meilleur.  —  Méchant. 
Eloigné.  —  Rapproché. 
Mouillé.  —  Sec. 
Propre.  —  Sale. 
Fort.  —  Faible. 
Chaud.  —  Froid. 
Malade.  —  Bien  portant. 
Honnête.  —  Voleur. 
Poli.  —  Impoli. 
Nécessaire.  —  Inutile. 

Fidèle.  —  Trompeur. 

Laborieux.  —  Paresseux. 
Couleurs. 

Blanc.  —  Noir. 

jGrris.  —  Rouge.  —  Jaune. 

Bleu.  —  Vert. 
Adverbes  de  tempe  et 
de  lieu. 

Ici.  —  Là. 

De  là.  —  A  côté. 

En  deçà.  —  Au-delà. 

En  haut.  —  En  bas. 

Autour.  —  Auprès. 

En  face.  —  Derrière. 

Avant.  —  Devant. 

A  droite.  —  A  gauche. 

Combien? 

Conditions-Accord. 

Sachez  que  je  veux  voyager 
iselon  la  première  manière 
avec  tous  les  frais  de  voyage 
à  votre  compte.  Je  veux  de 
bons  chevaux  et  je  ne  veœc 
pas  de  selles  arabes. 

Bien,  Monsieur. 

Ck)mbien  de  personnes  êtes- 
vous? 

Nous  sommes  quatre. 

Vingt-six  firancs  par  jour  par 
^  personne. 

Étes-vous  armé  ainsi  que  votre 
escorte? 


Ahhsan.  —  Radi. 
Baïd.  —  Karib. 
Mabloûl.  —  Nâcfaef. 
Nadif.  —  Ouisèkh. 
QuaouL  —  Dâïf . 
Ghaub.  —  Bard. 
Aaîjrane.  —  Mabsoutt. 
Akel.  —  Hharàmi. 
Mrabba.  —  Kalil  et-terbaeh. 
Lâzem.  —  Mouch-lâzem. 
Amînn.  —  Khâënn. 
Chagghil.  —  Kaslan. 
Alouâne. 
Abiad.  —  Assouad. 

Ramâdi.  —  Ahhmar.  —  Asfar. 
Azrak.  —  Akhdar. 

Zerouf  el-Zamâne  oual 
nalcâne. 

Hônn.  —  Honak. 

Mînn-honâk.  —  Ala-jambe. 

Biljaï.  —  Mînn  Ghâd. 

Fok.  —  Tahht. 

Ala  Dâyr.  —  Djambe. 

Kibâl.  —  Laouàra. 

Kabl.  —  Qoddam. 

Aal  yaminn.  —  Aai  chimâl. 

Kaddèeh? 

Cheroutt  el^ttifâk. 

Eâraf  ana  bérîd  assâfer  bia 
ouël  noumera  bikouU  elmas- 
sarif  âala  hhessâbak.  Ana 
bérîd  khêle  taibeh,  ma  bé- 
rîd  serouje  ârabîeh. 

Taîb  ya  Khaouâja. 
Kam  nafiEeur  enntaum? 

Nâhhenn  ârbâa. 

Sette  ou  acherine  frank  âala 

koul  nai&r  yomi. 
Ennteh     mitsallehh     ouahèil^ 

el  ghoffara? 


«4 
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Oui,  Monsieur;  maîg  ce  n^tïït 
pas  nécessaire,  parce  qu'il 
n'y  a  point  de  danger  à 
présent. 

Bien;  quel  est  votre  prix? 

J* espère  vous  contenter;  fai 
contenté  tant  d'autres  |>er- 
sonnages  appartenant  à  la 
pretnière  société. 

C'est  un  peu  cher. 

Pardon,  Monsieur,  je  ne  vous 
demande  pas  un  sou  de  trop. 

Voici  des  certificats  de  voya- 
gieurs  françlds,  anglais  et 
allemands,  qui,  en  expri- 
mant leur  satisfaction  de 
mon  service,  ont  voulu  dire 
en  même  temps  ce  qu'ils 
ont  payé. 

Voici,  Monsieur,  la  douane. 

Bien,  voilà  les  clefe,  ouvrez 
mes  malles  et  payez  ce  qui 
est  dû. 

Voici,  Monsieur,  vos  bagages'; 
j^ai  donné  un  pourboire  de 
4  francs  à  la  douane  qoi  a 
laissé  tout  passer  sans  ou- 
vrir. 

Préparez  to>iit,  nous  partirons 
^  une  heure  après-midi  pour 
ftamleh. 

Monsieur,  il  est  temps  de 
partir. 

Bien,  où  est  mon  cheval? 

Le  voici. 

Parbleu,  c'est  une  rosse! 

Monsieur,  il  est  maigoe  miKî& 

.    très  bon. 

Je  ne  veux  pas  cette  sale  bride. 

»  • 

Elle  est  très  bonne,  Monsieur, 


Nâam  ya  Kllaoïaja;  eua  lâk- 
enn  mikigbaSre  liiM>um  lâeim 
ma  û  khatar  bal  ouaktt. 

Taîb;  kam  Sêarak? 

Ana    beftiker   in   ardîkamn  ; 

ana    'ardsit    gliair    marra. 

nace    ellazi,    Uânou    mmti 

el-akâber. 
Hâza  choualé  gfaâalî. 
IsmâhheH,  ya  Kbaouâja,  ana 

ma  talabtt  ouâla  sàhhtontt 

ziadeh. 

Ghouf  el-chihadât  minn  kha- 
ouâjat  françaooîeh,  namsâ- 
ouîeh,  inglîse,  yicheralihcHi 
âahi  èl-khedâmeh  auafi  el 
ouâktt  Z&tahou  ybaïnou  el- 
tamann. 

Haza  hou  el-gboumrfluk. 
Haï  el-mafatiéiih,  eftsihh  es- 

sanâdik  tabâaï  ouaêdfâa  ma 

îlzamm. 

Hâza  âafchak  ya  Khaôuâja, 
dafâat  êakih  arbâa  fk*atikate 
hhetta  la  în&tttehh. 


Hadder  koull  chaï  fi  el-aâaa 
ouahhadeh  bâad  ed^dohhr 
nessâfer  à  la  el-Ramleh. 

Ya  Khaôuâja  sâr  ouakt  el 
Sâfar. 

Taîb  féinn  hhesâni  ? 

Hâza  hou. 

Ghouh  hâza  el-jarbane! 

Ya  Khaôuâja,  hasi  mitgfaayr 
oualâkean  kéi^  talb. 

Ana  ma  berîd  haza  el  Ujame 
el-ouisekh. 

Ketir  taîb  ya  Khaou^ia^ 


DB  LA  LANGCS. 


elle  ne  cassera  pa»;  si  tous 
voulez,  je  la  chaagerai. 

Ces  sangles  sont  pourries. 

Bien,  montons  au  nom  de  Dieu. 

Montez  donc. 

Marebez  devant. 

Qui  vient  là? 

Ce  sont  mes  parents. 

Combien  d'heures  faut-il  d'ici 
à  Jérusalem? 


Il  fait  très  cbaud,  allons  au 
bain. 

Volontiers,  car  je  suis  très- 
fatigué. 

Nous  voici  arrivés. 

Otez  mes  bottes. 

Baigneur,  je  te  confie  ma 
montre. 

Prends  garde  qu'elle  ne  s'égare. 

Ce  bain  jouit  d'une  bonne  ré- 
putation. 

Mettez  ees  sandales  pour  que 
les  dalles  ne  vous  brûlent 
pas  les  pieds. 

Mettez  ce  linge  autour  de  vos 
reins. 

Allons,  masse-moi  un  peu. 

frotte-moi  avec  la  brosse. 

C^est  assez.  Ce  n'est  pas  assez. 

éavonne-moi  la  tête.  —  C'est 
trop. 

Arrêtez-vous,  versez-moi  de 
Peau  cbaude. 

n  fait  trop  chaud  ioi. 

Enveloppez-vous  la  tête  de 
ces  serviettes. 

Préparez-moi  un  bon  lit. 

Toiei  le  prix  du  bain.  N'ou- 
blies pas  le  garçon.  Prends. 
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ma  bBnnkateâa,  yaKhaoul^ 
in  kan  terîd  baghalrou  lafe. 

El  hhezamât  hadôl  màherllne. 

Ta!b,  nerkab^  bismillah. 

Erkab. 

Imchi  kouddam. 

Mînn  jal  hon&k  ? 

Hadél  karalbi. 

Kam  saa  mînn  bon  ila  el- 
koudss  ? 

Chaub  kélir  n'rouhh  à  la  el- 

hhammâm. 
Bikoull   khâteri   laenni  Kétir 

tâabane. 
Haîna  ouasselna. 
Chil  jazmetî. 
Hhammâmjî,anabasalmak  sâa- 

ti. 
Db  bâlak  la  tadiaa. 
Haza  eUhhammâm  sitahou  me- 

Uehh. 
Ilbese   hâza  el-koubkab  la- 

illa  tahhtarèk  idjirèSk  bil- 

balâte. 
Hhott   hazeh    el-m&nehaffeh 

âala  ouastak. 
Yalla,  kabbisni  nitfah. 
Kayissni. 

Bîkaffi.  Ma  bikaffi. 
Soubûmli  rassi. 

Oukaff  soubMi  mdy^  aokbneh. 

HÔB  chaub  ketir. 

Loui!  râssak  bi  hal-foûaii. 

Hhadderli  farcbeh  talbeh. 
Hazi  hi  oàd)erati  el-hham-- 

mam.  La  tinnsael-kbaddam. 

Kbôd. 
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LeTez-Touft!  Je  sots  aveugle. 

CTest  on  boiteux. 

Lerei  cette  pierre. 

Elle  est  trop  lourde. 

Slle  est  légère. 

Gomment  traverserons-noas  ce 

troupeau  de  bœufs. 
Ils  ne  donneront  pas  de  coups 

de  cornes,  Monsieur. 


Koum!  Ana  âama. 

Haza  âarad]. 

Kîm  el'hhajâr. 

Haza  ketir  teki]. 

Hâzeh  khafifeh. 

Kîff  nâaddi  hâzl  el-maouâchi; 

el-bakar  ? 
Ma  bintahhou,  ya  Khaonâja^ 


SECTION  vr 

Gardiens  des  Lieux-Sts  on  Pères  de 

Terre-Sainte. 


1.  Ml«toi*lqLiie. 

Ste  Hélène,  mère  de  Constantin,  venue  en  Palestine  pour^ 
adorer  N.-S.  J.-C.  là  où  il  avait  été  crucifié  et  enseveli,  trouva 
les  principaux  Sanctuaires  des  Chrétiens  ensevelis  sous  terre,, 
ou  transformés  en  temples  païens.  Contristée  de  ce  spectacle, 
la  pieuse  impératrice  conçut  le  projet  de  faire  disparaître 
complètement  tous  ces  restes  du  pa^sinisme,  et  de  les  rem- 
placer par  des  églises  dignes  en  tout  des  sentiments  de  foi  et 
d'amour  qui  l'inspiraient.  Après  avoir  élevé  çà  ot  là,  sur  les 
lieux  les  plus  augustes  et  les  plus  vénérés  par  les  Chrétiens,  un- 
grand  nombre  de  Sanctuaires,  elle  en  remit  la  propriété  en  bonne 
et  due  forme  à  l'Eglise  Catholique  Romains,  dont  elle  professait 
la  foi.  Depuis  lors,  les  Catholiques  Romains  les  ont  toujours 
possédés  et  desservis,  nous  en  avons  mille  preuves  irrécusables* 
Au  commencement  du  IX*'  siècle,  le  Kalife  Haroun  el-Ri«chid 
envoya  à  Charlemagne,  en  signe  de  la  suprématie  qu'il  Im 
reconnaissait^  les  clefs  du  St.  Sépulcre.  C'est  alors  que  le  grand 
empereur  inaugura  le  protectorat  des  Lieux-Sts,  dont  l'exis- 
tence plusieurs  fois  séculaire  devint  le  droit  et  l'honneur  des, 
souverains  de  la  France.  Après  le  départ  des  Croisés^  la  pénut 
rie  d'ecclésiastiques,  pour  desservir  les  vénérables  Sanctuaires, 
se  faisant  grandement  sentir,  les  Frères-Mineurs  vinrent,  sous 
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la  conduite  de  Si  François  lai-même,. s^établir  à  côté  de  Té- 
glise  du  Cénacle,  et  plus  tard  ils  furent  mis  en  possession  des 
Lie\ix  sacrés  de  la  Palestine  au  nom  des  Catholiques  Romains. 
Depuis  lors,  ils  ne  les  ont  jamais  quittés  malgré  les  vexations,  les 
p^«écutions,  les  emprisonnements,  la  mort  même  que  les  Ma- 
hométans  leur  ont  quelquefois  fait  subir.  Les  franciscains  de 
Terre-Ste,  principalement  ceux  du  Céns^cle  et  du  St  Sépulcre, 
forent  une  première  fois  jetés  en  prison,  l'an  1365,  par  ordre 
du  Sultan  d'Egypte  qui  voulait  se  venger  de  Pierre  I  de  Lu- 
signan,  roi  de  C^iypre,  lequel  venait  de  saccager  la  ville  d'A- 
lexandrie. Mais,  cinq  années  après,  grâce  à  la  république  de 
Venise,  ils  furent  rendus  à  la  liberté  et  réintégrés  dans  la  pos- 
session de  tous  leurs  Sanctuaires.  Une  seconde  fois,  à  la  suite 
de  la  destruction  de  la  flotte  torque  par  Doria,  duc  de  Gènes, 
en  1537,  Soliman  1  ordœina  au  gouverneur  de  Jérusalem  de 
prendre  les  religieux  de  la  Ville-Ste  et  de  Bethléem  et  de  les 
enfermer  dans  la  tour  de  David.  De  là  ils  furent  plus  tard 
ctmduits  à  Damas  où  ils  passèrent  encore  trois  ans  en  prison  ; 
puis  ils  furent  délivrés  par  les  soins  de  François  I,  roi  de  France, 
et  remis  de  nouveau  en  possession  de  tous  leurs  Sanctuaires. 
Leurs  droits  étant  contestés  au  XVIF  siècle,  sous  le  règne  de 
Louis  XIV,  la  France  intervint  (1). 

En  1673,  fut  conchi  entre  Louis  XIV  et  la  Sublime-Porte 
on  traité  d'alliance  dont  l'article  33®  dit  en  termes  exprès: 
<  Les  Franciscains  seront  à  l'avenir  respectés  dans  la  possession 
de  leurs  sanctuaires  au  dedans  et  au  dehors  de  Jérusalem.  » 
Toutefois,  trois  ans  plus  tard,  plusieurs  sanctuaires  franciscains 
forent  accordés  aux  Grecs  non -unis.  Hâtons -nous  pourtant 
d'ajouter  que  ces  Sanctuaires  furent  rendus  à  leurs  légitimes 
possesseurs  neuf  ans  après,  grâce  encore  à  l'intervention  de 
Louis  XIV.  —  Enfin  Léppold  I  empereur  d'Autriche,  ayant 
battu  plusieurs  fois  les  troupes  musulmanes,  principalement  en 
1699,  profita  de  sa  victoire  pour  établir  que  les  Franciscains^ 
devaient  rester  en  paisible  possession  des  Sanctuaires  de  la 
Palestine. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  les  RR.  PP.  Franciscains 
n'eurent  pendant  longtemps  qu'à,  défendre  leur  vie  contre 
ia  vénalité  de   quelques   employés  subalternes  du  gouverne- 

(l)  On  sait  que  c*est  à  partir  de  cette  intervention  en  Orient,  que  la  France 
ht  reconnue  par  la  Sublime-Porte  comme  protectrice  des  Lieox-Sts  et  des 
FrèfVfl-MÎTMurs  qui  les  -  denerrent. 


88  APEBÇC  oéNERAL. 

ment  d'alors  et  k  souffirir  les  vexations  ei  les  avaries  de» 
quelques  autres.  Mais,  en  dehors  de  oes  malveillances  et.  de* 
ces  nombreuses  injustices,  les  Fraaciseains  alftvaieat  pas  trof^ 
à  se  plaindre.  Que  leur  importait,  en  effet,  de  se  laisser  é^ 
pouiller  de  tout,  de  verser  même,  au  besoin,  tout  lear  sanç, 
du  moment  qu*il  leur  était  permis  de  conserver  les  augustea 
Sanctuaires  dont  la  g^arde  leur  était  c<mfiée.  Malhjeureuaemeaii 
ce  droit  de  possession,  tant  de  fois  séculaire,  leur  fut  bientôt 
ouvertement  contesté.  Depuis  longtemps  dé|à  les  sectes  dissi* 
dentés  cherchaient,  au  mépris  du  bo«  droit'  et  de  toute  juatica^ 
a  s'emparer  des  Sanctuaires;  ce  n'était  pas  du  sang  et  de<  Far- 
gent  qu'elles  voulaient,  c'étaient  les  Sanctuairea.  eux-meaMes 
qu'elles  convoitaient.  On  était  alors  au  XVilI^  siècle,  et,  an  tieit 
d'un  ennemi  qui  en  voulait  surtout  à  la  bourse,  les  FtanciseaiBà 
en  eurent  deux  à  combattre  et  quelquefois  troâs.  Or  les  deux 
derniers  étaient  beaucoup  plus  terribles,  parce  qu'ils  s^tt» 
quaient  aux  possessions  si  chères  et  si  précieuses  à  F^gMss, 
c'est-à-dire  aux  Sanctuaires  qu^ils  pillaient  d'abord  et  revendi- 
quaient ensuite  comme  leur  appartenant. 

Les  religieux  Franciscains  ou  Frères-lMfineurs  qui  habitent  la 
Palestine  sont  appelés  du  beau  nom  de  Pères  de  Terre^Sainte. 
Ce  nom,  ils  l'ont  acquis  en  ne  cessant  de  donner,  depuis  plus 
de  six  siècles  et  demi,  toute  leur  activité,  toutes  leurs  ressources 
et,  quand  il  l'a  fallu,  Jusqu'à  leur  saag,  poiff  remplir  la  triple 
et  glorieuse  mission  qu'ils  ont  reçue  du  S^  Siège  et  qui  cou*' 
siste:  1**  à  défendre,  à  conserver  et  à  vénérar  les  Lieux  con- 
sacrés par  la  rie,  les  miracles  et  la  mort  de  J.-O.;  2"  à  reee^ 
voir  les  Pèlerins  qui  viennent  visiter  la  Terre-Sainte  et  leur 
donner  tous  les  secours  spirituels  et  matériels  qui  sont  en 
leur  pouvoir;  3*  à  faire  entendre  la  prédication  de  PEvangile 
là  où  elle  a  été  inaugurée  par  N.-S.  J.-C.  lui-même.  Cette  triple 
mission,  les  Franciscains  l'accomplissent  principalement  dans 
les  localités  où,  en  même  temps  que  la  garde  des  Sanctuaires,  ils 
ont  l'administration  des  paroisses.  A  Jérusalem,  par  exemple, 
ils  sont  tout  à  la  fois  Gardiens  du  St.  Sépulcre,  missîonaaîres, 
curés,  médecins,  pharmaciens,  hospitaliers.  De  plus  ils  dirigent 
des  écoles,  des  ouvroirs,  recueillent  les  orphelins  et  les  orphe- 
lines  ;  chacun  vous  dira  avoir  trouvé  autant  de  pères  qu'il  y 
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a  de  missionnaires  franciscains,  surtout  dans  les  localités  où 
la  charge  des  âmes  leur  a  été  confiée.  Ils  soutiennent  les 
Teuves  et  les  pauvres,  en  payant  les  loyers  de  leurs  habitations, 
et  leur  viennent  encore  en  aide  par  des  aumônes  dans  les  né- 
cessités particulières,  leur  distribuent  du  pain  en  telle  quan- 
tité qu^on  peut  Tévaluer  mille  livres  par  jom*,  leur  font  des 
vêtements,  et  apprennent  à  tous  ceux  qui  en  ont  besoin  d*ho- 
norables  métiers. 

La  Gustodie  Franciscaine  de  Terre-Ste,  outre  la  maison  cen- 
trale de  Jérusalem,  a  son  noviciat  à  Nazareth.  LVnseig^ement 
des  humanités,  pour  les  étudiants  de  Tordre,  se  donne  au 
couvent  de  St.  Jean-dans-les-Montagnes.  Les  jeunes  religieux 
font  ensuite  leur  philosophie 'à  Bethléem,  et  leur  théologie 
att  couvent  du  St.  Sauveur  à  Jérusalem,  couvent  où  réside  le 
K™*  Père  Custode  de  Terre-Ste,  d'Egypte  et  de  Syrie.  Les 
prînc^Miux  couvents,  où  l'hospitalité  est  jointe  à  la  garde 
des  Sts-Lieux,  ainsi  qu'à  la  conversion  et  à  la  direction  des 
âmes,  sent:  Jaffa,  Ramleh,  Jérusalem,  Bethléem,  Saint-Jean-dans- 
les-Montagnes,  Emmaûs,  Nazareth  et  Tibériade. 

Lies  Pères  de  Terre-Ste  ne  sont  plus  en  possession  de  tous 
les  Sanctuaires  d'autrefois,  comme  le  lecteur  le  verra  plus  loin. 
Après  avoir  été  expropriés  du  St  Cénacle,  expulsés  de  l'égKse 
de  l'Assomption  (Tombeau  de  la  Ste.  Vierge),  empêchés  de  dire 
la  Ste  Messe  au  Lieu  vénérable  de  la  Naissance  du  Sauveur, 
ils  viennent  de  perdre,  il  y  a  peu  d'années,  le  droit  séculaire 
de  câébrer  annuellement  les  offices  divins  dans  Péglise  de 
S^  Jacques,  occupée  par  les  Arméniens  non-unis,  ainsi  que 
dans  l'église  élevée  depuis  des  ûéeles  au  lieu  où  N.-S.  J.-O. 
comparut  devant  le  Grand-Prêtre  Caïphe.  Des  temps  meilleurs 
viendront-ils  î Espérons-le. 


JUDÉE 


CHAPITRE  I. 

JAFFA. 
1.  nenselgrtemexxts  gôxxéraixx. 

1.  Du  débarquement.  —  Difficultés.  La  rade  de  Jaffa  est 
ea  général  mauvaise  et  redoutée  des  marins.  Le  débarquement 
n'y  est  pas  toujours  facile,  surtout  lorsque  la  mer  est  houleuse 
et  il  devient  même  tout  à  fait  impossible,  lorsqu'elle  est  mau- 
vaise. Alors  les  paquebots  sont  contraints  de  poursuivre  leur 
route  jusqu'aux  ports  les  plus  voisins  qui  sont;  Port-Saïd  au 
S.-0.,et  Beyrouth  au  N. 

Manière  de  débarquer.  —  Les  paquebots  étant  quelquefois 
forcés  de  s'arrêter  à  plus  d'un  mille  du  rivage,  ce  sont  de  fortes 
barques  arabes,  dirigées  par  d'habiles  bateliers,  qui  servent  au 
transport  à  terre  des  pèlerins  et  des  bagages.  Ce  débarque- 
ment s'opère  toujours  avec  grand  bruit  et  grande  confusion^ 
tant  on  se  dispute,  en  se  les  arrachant,  voyageurs  et  colis.  M^s 
il  ne  faut  pas  se  laisser  intimider  par  les  cris  des  Arabes  ou 
plutôt  des  Syriens  (1)  qui  sont,  à  part  cela,  assez  doux  de  ca- 
ractère. 

Prix  des  barques. — Il  n'y  a  pas  de  prix  fixe  pour  ces  barques. 
Quatre  ou  cinq  personnes  voyageant  ensemble  feront  bien  d*en 
prendre  une  pour  elles  seules.  Un  pèlerin,  voyageant  à  part,  fera 
également  bien  d'en  avoir  une  pour  lui  tout  seul,  s'il  a  beau- 
coup de  bagages  à  faire  transporter. 

ru.lî.1  «!?.r^^®"f  8^°*^^ï«M«nt  Arabes  tous  les  habitonts  de  U  Palestine, 
™?8  Ar«ll^  î\  ^^  **"^"*  •'^'^'  "^^'»  «^^  *'**«^*  «  «ont  des  Syrien».  I^es 
non»  de^douk."  ^"^'^^  nomades  plus   communément    conmies  sous  1» 
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Prix  approximatif  des  Barques. 


I.  Barqae 
réierrée. 


f        On  entend  par  hat-qt^  réservée  une'barqae 
^   1.  Défini-  1  déjà  arrêtée  d'araoee  poar  le  «errioe  d'an  parti- 
tion*     j  eiiliar  d^près  «n  prix  eooTeoa  et  pour  nn  nombre 
r  détermioé  de  Togrageora. 

2.  Prix  du  f  1.  Tempa  ordinaire,  de 8  à  10  fr. 

passage,    j  2.  Temps  extraordinaire 20  fr.  et  plas. 

1.  Défini-  i        ^  entend  par  barque  commune  une  barque 
tion.       )  °^  ^'^°  entaaae   les   païaagers   les   ntm  anr  les 
'  aatree,  tant  qu'elle  peut  en  contenir. 

1.  Point   ou    peu  i 
de  bagages:  sac  j  1.  Temps  ordinaire  .  .    I  fr. 
de   naît,   petite  j  2.  Temps  extraordinaire  5  fr. 
malle.  f 

2.  Avec   beaucoup  |       Le    prix   du  passage    se 
de  bagages.      |  règle  d'après  les  bagages. 

Observation»  Le  bateliers  ne  sont  jamais  satisfaits  de  ce  qu'on  lei\r 
I  donne  ;  mais  il  ne  faut  pas  prêter  l'oreille  à  leurs  réclamations. 


2.  Barque 
commune. 


2.  Prix  du' 

passage 

par 

personne. 


Prix  des  porteurs  a  tbrrb.  —  Lorsque  le  petit  débarcadère' 
de  JaSa  est  trop  enconabré,  les  bateliers  arrêtent  leurs  barques 
à  une  certaine  distance  du  rivage,  et  puis,  comme  ils  sont  solides 
et  robustes,  ils  entrent  dans  Teau,  offrent  leur  dos  aux  pas- 
sagers et  les  déposent  sur  la  terre  ferme.  Si  ce  sont  des  dames, 
ils  les  portent  assises  sur  leurs  mains  fortement  croisées,  et  tout 
cela  d'une  façon  très  convenable.  Le  salaire  de  ces  hommes  est 
ordinairement  d*une  piastre  (20  c.)  par  personne. 

2.  Débarcadère.  —  Deux  sortes  de  gens  attendent  ici  le 
Pèlerin.  Ce  sont:  1®  le  vérificateur  des  Passe-Ports;  2*  les  porte- 
faix à  la  Douane.  Souvent  ces  deux  sortes  d'hommes  occupent 
le  voyageur  dans  le  même  moment,  de  sorte  qu'il  doit  faire  pro- 
vision de  sang-froid,  de  patience  et  de  fermeté. 

VÉRIFICATEUR  DBS  Passe-Ports.  —  Quand  on  débarque,  on  se 
trouve  de  suite  en  présence  d'un  employé  du  gouvernement  qui 
est  là  posté  pour  examiner  les  Passe-Ports,  qu'il  remet  à  chacun 
après  en  avoir  pris  connaissance.  Personne  n'échappe  à  cette 
formalité. 

Portefaix  a  la  Douake.  —  A  peine  les  passagers  ont-îîs  mis 
pied  À  terre ,  que  les  portefaix  cherchent  à  s'emparer  de  leurs 
bagages,  afin  de  les  porter  à  la  Douane  ou  il  faudra  les  rétri- 
buer. Si  donc  on  ne  veut  livrer  ses  bagages  à  personne,  il  faut 
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les  g^der  par  deyers  soi  et  continuer  son  chemin  jusqu'à  l'ar- 
rivée à  la  douane,  qui  cPaâleurs  nVst  pas^lifficile  à  trouver:  le 
bureau  de  la  douane  est  sur  le  bord  du  débarcadère.  Lia  plupart 
des  voyageurs  ont  avec  eux  une  infinité  de  menus  bagages  ^ 
tels  que  boîte  à  chi^eau,  sac  de  nuit,  etc.  et  sfils  ne  sont 
pas  sur  leurs  gardes,  voilà  que  chacun  4fi  ces  objets  va  être 
saisi  par  un  indigène  qui  le  portera  à  la  Douane  et  s»  fera 
payer  à  qui  mieux  mieux.  Pour  obvier  à  ces  inconvénients,  le 
voyageur  fera  bien  de  débarquer  d'abord  et  de  recevoir  lui-même 
ses  bagages  pour  les  faire  prendre  ensuite  par  le^  portefaix 
qu'il  aura  choisis,  sans  permettre  à  d'autres  d'y  toucher,  dût-il 
employer  pour  cela  des  moyens  énergiques,  lea  seuls  capables 
dans  ces  rencontres  de  mettre  ces  geas-là  à  la  raisaoï.  En  tout 
cas  il  ne  faudra  pas  donner  plus  d'une  demi-piastre  (10  cent.) 
ou  tout  au  plus  une  piastre  entière  pour  chacun  des  objets 
dont  ils  se  seraient  emparés  avant  d'avoir  eu  le  temps  d'y  penser. 

3.  Douane.  —  La  visite  à  la  Douane  n^est  pas  sévère.  Les 
douaniers  n'ont  pas  l'habitude  de  fouiller  minutieusement  les 
malles  des  voyageurs,  mais  aussi,  eu  égard  à  cette  délicatesse 
de  procédés,  espèrent-ils  un  pourboire  qu'on  leur  donne  bien 
volontiers,  et  qu'ils  acceptent  tel  quel  sans  aucune  difficulté. 

4.  Portefiux  à  doniîoila  —  X^es  portefaix,  .qui  font  le 
trajet  de  la  Douane  à  domicile,  sont  payés  d'i^rès  la  distance; 
par  exemple  :  de  la  Douane  jusqu'au  couvent  des  Pères  Frant- 
ciscains^  il  suffit  de  donner  deux  piastres  et  demie  (50  c)  à 
dtiaque  porteur,  pourvu  toutefois  que  lea  bagages  ne  soient  pas. 
trop  lourds.  Dans  ce  cas,  on  pourrait  donner  quelques  centimes 
de  plus. 

5w  Lo2;emeiitB.  —  Couvent.  Les  Pères  de  Terre-Sainte 
offrent  une  hospitalité  gratuite  à  tous  les  Pèlerins,,  riches  et 
pauvres.  Tous  sont  accueillis  avec  la  même  charité  et  cord^ 
lité  que  s'ils  étaient  des  parents,  des  amis  et  même  des  îrèm^ 
et  cela  sans  aucune  distinction  de  nationalité  ni  de  religion. 
Lea  Pères  Franciscains  font  tout  leur  possible  pour  leur  four- 
nir une  table  abondamment  servie  et  des  mets  GonveiiablemeQt 
préparés.  Leur  couvent  est  situé  à  dewi;  pas  du  débarcadère,; 
et  la  porte  d'entrée,  au-dessus  de  laquelle  se  trouve  Uinscrip- 
tion  suivante:  HospUium  latinum,  s'ouvre  sur  le  quai.  On  y 
jouit  d'un  bon  air  et  d'une  belle  vue  sur  la  Méditerranée. 

HôrsLs.  —  Au  dehors  de  JaSa,  il  y  a  trois  hôtels  où  l'on 
est  également  bien  servi.   Le  premier  porte  le  noin  d'  Hôtel 
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E(W)ard  ;  il  est  tenu  par  W  Howard,  maroDÎte.  Prix  :  7  a  12  fr* 
par  jour,  TÎn  non  compria.  Le  second  se  nomme  BMel  de  Im 
Cc^onie  ;  il  est  tenu  par  M*"  £.  Hardegg.  Prix  :  7  à  10  fr.  par 
jour,  vin  non  compris.  Le  troiaième,  c'est  le  Grand  Orieivtal 
situé  dans  la  colonie  Allemande  et  tenu  par  M''  Sd.  Peyrer. 
Prix  de  8  à  12  fr.  par  jour,  vin  ordinaire  compris* 

6.  Drogmans.  —  Jafià  a  plusieurs  drogmans  dont  voici  les 
noms:  Au  Gaptan,  mahométan,  parlant  l'anglais  et  l'arabe; 
Howard,  maronite,  qui  parle  le  français,  l'anglais  et  l'arabe; 
Dimitri  Benath;  Halîl  Ghandour,  Jean  Tamâri,  Salem  Mouça. 

II.  Historique. 

Yafib,  Yoippé  (agrésfole)  ou  Jafik,  passe  pour  une  des  plus 
anciennes  villes  du  monde.  La  tradition  la  lait  exister  avant 
Se  déhige.  C'est  à  J&f&,  dh-on,  que  Noé  construisit  l' arche 
telon  Tordre  qu'il  en  avait  reçu  de  Dieu.  (1)  Détruite  par  les 
eaux  qui  couvrirent  la  terre,  elle  fut  de  nouveau  rebâtie  par 
Japhet  (fils  de  Noé)  dobt  elle  prit  le  nom. 

Avant  l'entrée  des  lèraélites  dans  la  Terre-Promise,  les 
habitants  dé  Jaffa  adoraient  Geto  (2),  divinité  fabuleuse  moi- 
tié iemme  et  moitié  poisson.  Dans  le  partage  t|ue  Josué  fit 
de  la  terre  de  Ghanaan  au  peuple  de  Dieu,  Jaffa  échut  à  la 
tribu  de  Dan  (3).  On  ne  peut  dire  à  quelle  époque  précise  elle 
est  devenue  un  des  ports  de  la  Méditerranée  ;  mais  la  Bible 
nous  fait  connaître  positivement  que  les  bois  coupés  sur  le 
Liban  pour  être  employés  à  la  construction  du  temple  du  vrai 
Dieu,  y  furent  transportés  sur  des  radeaux  par  les  soins  d'Hi- 
ram,  roi  de  Tyr  (4).  C'est  encore  là  que  s'embarqua,  sur  un 
vaisseau  faisant  voile  pour  Tharsis,  le  prophète  Jonas  qui  avait 
reçu  du  Seigneur  la  mission  de  se  rendre  à  Ninive  pour  y 
^^ohnr  la  pénitence  ;  et  c'est  là  qu'il  cherchait  à  se  soustraire 
à  cet  ordre  divin  (5}. 

{«'«n  164  av.  J.-»C.,  Judas  Machabée,  pour  vengw  la  mort 
de  200  Juifs  que  les  habitants  de  Jafia  avaient  traîtreusement 
noyés,  incendia  la  ville,  détruisit  le  port,  et  fit  périr  par  l'épée 
tous  ceux  qui  avaient  éektapf^  aux  flammes  {6). 


il)  Gen.  YL  14.  (2)  Pline,  V,  14. 

(3)  Josvé,  XIX,  46.  (4)  Il  PAral.  11^  16. 

(5)  JoDAs,  I,  8.  (6)  II  Mach.  XU,  S. 
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Peu  après  JaSa  fut  relevée  et  occupée  par  les  troupes  d^Apol- 
lonius  général  de  Démétrîus;  puis  les  Machabées,  Simon  et 
Jouathas,  vinrent  s^en  emparer  (1).  Immédiatement  après  la 
sortie  de  ce  héros,  les  habitants  se  déclarèrent  une  seconde 
fois  pour  Démétrius  ;  mais  Simon  reprît  la  ville  de  force  et  y 
plaça  une  bonne  garnison  (2).  Ce  vaillant  guerrier,  ayant  vaincu 
tous  ses  ennemis,  rétablit  la  paix  en  Judée.  Ce  pays  devint 
alors  très  florissant  ;  profitant  de  ce  calme,  Simon  fortifia  Jafl5a 
et  rétablit  son  port  (3).  Cependant,  suivant  le  témoîgni^e  de 
l'historien  juif,  ce  port  paraît  n'avoir  prêté  de  tout  temps 
qu'un  très  faible  abri  aux  navigateurs  qui  y  cherchaient  un 
refuge  contre  la  tempête  (4).  Les  vents  y  accumulaient  une 
telle  quantité  de  sable,  que  les  navires  chargés,  ne  pouvant 
y  entrer,  étaient  obligés,  s'ils  voulaient  séjourner,  de  jeter, 
comme  ils  le  font  encore  aujourd'hui,  l'ancre  en  pleine  mer. 
C  est  pour  parer  à  ce  grave  inconvénient  qu'  Hérode-le-Grand 
construisit  plus  tard,  à  Césarée,  un  autre  port  moins  exposé 
aux  vents  du  S.  O.  Pompée  déclara  Jafia  ville  libre,  apparte- 
nant à  la  province  de  Syrie  (5).  Pendant  quelque  temps  eHe 
fut  en  la  possession  de  Gléopâtre  qui  l'avait  reçue  d'Antoine; 
mais,  après  la  bataille  d' Actium,  Auguste  la  donna  à  Hérode  (6). 
Après  la  mort  d'Hérode,  Auguste  ayant  partagé  le  royaume  entre 
les  fils  de  ce  monarque,  Jafia  passa  sous  l'autorité  de  l'Ethnarque 
Archélaûs  qui  la  gouverna  jusqu'à  l'an  6  de  notre  ère. 

Aux  premiers  jours  du  christianisme,  Jafia  compta  dans  son 
sein  un  certain  nombre  d'adorateurs  de  J.-C.  Elle  fut,  dans  la 
résurrection  de  Tabtthe,  le  théâtre  de  l'un  des  plus  grands 
miracles  de  St  Pierre.  Plus  tard,  lorsqu'eut  éclaté  l'insurrec- 
tions  des  Juifs  contre  les  Romains,  le  proconsul  Gestius  s'en 
empara,  et,  après  l'avoir  pillée,  la  brûla  et  en  mit  à  mort  les 
habitants  au  nombre  de  8,400  (7).  Rebâtie  bientôt  après  par 
les  Juifs  révoltés  qui  infestaient  les  côtes  de  la  Syrie,  elle  de- 
vint un  véritable  nid  de  pirates.  (8)  Pour  mettre  un  terme  à 
leur  brigandage,  Vespasien  leur  reprit  cette  ville  pendant  la  nuit 
«t  la  détruisit  de  fond  en  comble,  après  les  avoir  tous  massacres. 


(1)  I  MacU.  X,  75. 

(3)  I  Mach.  XIV,  5  et  34. 

W  Plar.  Joe.  G.  L  II,  27. 


(t)  I  Macli.  XII,  33. 
(4)  FUv.  Jos.  Alit.  L  XV,  13. 
(6)  Plav.  Jos,  Ant.  l.  XV,  11, 
(8)  Flar.  Jos,  G.  L  H,  37. 
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A  la  place,  il  bâtit  une  citadelle  (1)  qui  ne  tarda  pas  à  être 
entourée  d'une  nouvelle  yille.  Â  partir  du  règne  de  Constantin, 
Jafîa  devint  le  siège  d'un  évêché  jusqu'en  636,  époque  de  l'in- 
vasion arabe.  En  1099,  les  Croisés,  ayant  trouvé  la  ville  aban- 
donnée par  les  musulmans,  se  contentèrent  d'en  occuper  la 
citadelle  ;  mais ,  après  la  prise  de  Jérusalem ,  Godefroid  de 
Bouillon  donna  ordre  de  la  fortifier,  afin  qu'elle  pût  offrir  un 
asile  sûr  aux  pèlerins  qui  y  débarqueraient.  Il  en  donna  de 
plus  la  possession  à  Roger,  seigneur  de  Rosay;  mais  celui-ci 
ne  jouit  pas  longtemps  seul  des  revenus  qu'elle  lui  rapportait; 
car  Baudouin  l*^*",  ayant  succédé  à  Godefroid,  en  attribua  une 
partie  à  Gérard,  chevalier  de  sa  maison,  en  récompense  des 
services  que  ce  dernier  lui  avait  rendus  pendant  la  guerre  (2). 
En  1103,  Baudouin  I  concéda  l'église  de  St  Pierre  de  Jaffa 
aux  chanoines  du  St  Sépulcre,  et  embellit  la  ville  qui  fut  éri- 
gée en  comté.  Baudouin  II  la  donna  à  Hugues  du  Puîset, 
comte  de  Roucy.  Celui-ci  étant  mort  en  1 122,  son  fils  Hugues 
lui  succéda.  Plus  tard,  (1150),  Jaffa  appartenait  à  Âmaurî, 
frère  de  Baudouin  lU.  Baudouin  commença  par  remettre  à  la 
communauté  des  Pisans  la  moitié  des  droits  de  leurs  marchan- 
dises ;  puis  il  leur  donna  une  rue  pour  y  bâtir  des  maisons , 
et  enfin  une  place,  pour  y  construire  une  église.  Vers  1176, 
Guillaume,  marquis  de  Montferrat,  surnommé  Longue-Epée, 
fut  créé  comte  de  Jaffa  et  d'Âscalon.  Guillaume  étant  mort, 
Guy  de  Lusignan  épousa  sa  veuve  et  fut  mis  par  ce  mariage 
en  possession  du  comté.  Après  la  malheureuse  bataille  de  la 
plûne  d'Hattine,  Jaffa  fut  prise  par  Salah  ed-Dine  (Saladin)  et 
démantelée;  mais  par  la  trêve  conclue  après  la  bataille  d'Ar- 
sur,  en  1192,  entre  Salah  ed-Dine  et  Richard  Gœur-de-Lîon, 
elle  fut  rendue  aux  chrétiens.  C'est  alors  que  Richard  en  re- 
bâtit les  fortifications,  et  la  restitua  â  Geoffroy,  frère  de  Guy 
de  Lusignan.  (3)  Après  la  mort  de  celui-ci,  elle  fut  gouvernée 
par  Amauri  frère  de  Geoffroy  ;  mais  Amauri  ou  Almeri,  ayant 
été  appelé  à  la  souveraineté  de  Chypre,  fut  obligé  de  céder 
Jaffia  àHenri,  comte  de  Champagne  (4).  En  1197,  Mélek-el-Adel, 
sultan  d'Egypte,  s'en  empara  et  fit  passer  au  fil  de  lépée  20,000 


(i)  FlsT.  Jos.  G.  L  iri^SS.  (t)  FABilies.  d'oatre-mer,  p.  028. 

(s)  Famillea  d'outre-mer,  p.  344.  (4)  Familles  d'outre-roer,  p.  346. 
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chrétiens  (1).  Gsutliier  (III  ou  IV)  comte  de  Brienne  (en  Cham- 
pagne) et  de  Jaffa,  ayant  réussi  à  battre  les  Sarrasins  en  plu- 
sieurs rencontres,  en  devint  gouverneur.   Malheureusement  il 
finit  plus  tard  par  tomber  entre  les  mains  deBarbaqoan,  sul- 
tan de  Perse  (1244),  qui  en  fit  présent  au  sultan  d* Egypte. 
Celui-ci  lui  fit  souffrir  tous  les  tourments  imaginables,   dans 
Pespoir  d'en  obtenir  la  cession  de  la  ville  de  JalTa,  très  pro- 
bablement gouvernée  par  ses  gens  en  son  absence.  Mais  n'ayant 
pas  réussi,  il  le  mit  a  mort  en  1251  (2).  L'année  suivante,  qui 
est  l'époque  de  l'arrivée  de  St  Louis  en  Palestine,  JafEia  avait 
pour  commandant  le  comte  Jean  d'Iblin  qui  reçut  le  grand  Roi 
avec  tous  les  honneurs  possibles.  St  Louis  établit  sa  résidence 
en  un  château  situé  dans  une  île,  appelée  Paria  (3).  Il  commença 
par  agrandir  ce  château;  puis  il  entoura. la  ville  d'une  muraille 
flanquée  de  24  tours,  et  enfin  il  y  bâtit  pour  les  Pères  Francis- 
cains, à  la  subsistance  desquels  il  eut  soin  de. pourvoir,  une  n>a- 
gnifique  église  contenant  dix  autels  (4). C'est  pendant  le  séjour  que 
fit  à  Jaffà  ce  royal  et  saint  croisé,  que  les  Sarrasins  lui  ame- 
nèrent leurs  prisonniers  chrétiens,  et  les  têtes  de  ceux  qui  avaient 
été  pendus  aux  murailles  du  Caire.  On  lui  présenta  aussi  un 
éléphant  que  lui  envoyaient  les  Emirs  d'Egypte  auxquels  il  avait 
promis  du  secours  contre  le  sultan  de  Damas  (5).  En  1267,  JafiEa 
ainsi  relevé  tomba  au  pouvoir  du  sultan  Blbars  qui  en  démolit 
les  remparts  et  la  rasa  entièrement.  Longtemps  elle  resta  en 
ruines,  mais  elle  finit  enfin  par  être  habitée  de  nouveau.  Les 
religieux  franciscains  s'y  établirent  de  nouveau  vers  le  milieu 
du  XVir  siècle,  pour  évangéliser  la  population  et  héberger  à  leur 
passage  les  Pèlerins  venant  visiter  les  Sts-Lieux.  Lorsque,  le  3 
mars  1799,  l'armée  française  vint  assijéger  JafiEa,  elle  était  défen- 
due par  4,000  hommes  de  garnison.  Elle  fut  prise,  puis  livrée  à 
trente  heures  de  pillage  et  de  massacre.  On  prétend  que  les  ipala- 
des  atteints  de  la  peste  furent  empoisonnés;  quant  aux  prison- 
niers albanais,  il  est  certain  qu'ils  furent  tous  mis  à  mort. 

En  1838,  une  partie  de  Jaffa  fut  renversée  par  un  tremble- 
ment de  terre. 


(1)  Recaeils  des  historiens  des  Croisades,  1.  XXVII,  p.  £24. 

(2)  Voir  Michaad,  Histoire  des  Croisades,  t.  IIL  p.  71.  —  Familles  d'outre- 
ner  p.  347.  MatUea  Paris,  aafiée  1844. 

(3)  Pline,  Hist.  Nat.  V.  31. 

(4)  Sire  de  Joinville,  LXXIV. 

(5)  MIchaud,  Histoire  des  Croisades,  t.  I!I,  21t. 
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Depuis  1892  Ja&  communique  avec  Jérusalem  par  un  che- 
min de  fer. 

m.  lEltat  actuel. 

Dominant  la  mer,  Jaffa  est  bâtie  sur  une  haute  colline,  en 
forme  d'amphithéâtre.  De  place  forte  qu'elle  était  autrefois,  elle 
est  devenue  aujourd'hui  ville  ouverte.  L'intérieur  en  est  sombre, 
les  rues  étroites  et  sales. 

PoPCLATiON  ET  RELIGION.  —  Le  nombre  des  habitants  est  ré- 
parti comme  il  suit:  Latins  1000;  Grecs  catholiques  300;  Ma- 
ronites 400;  Arméniens  catholiques  15;  Gr^cs  non-unis  1500; 
Arméniens  non-unis  200;  Gophtes  hérétiques  50;  Juifs  10,000; 
Musulmans  20,000. 

Maisj.ns  D'tDDCATiON. — Jaffa  possède  trois  écoles  catholiques: 
deux  pour  les  garçons,  dirigées  Tune  par  les  Frères  des  Ecoles 
Chrétiennes,  l'autre  par  les  Pères  de  Terre  Sainte;  la  3™*  pour 
les  filles  est  sous  la  direction  des  Sœurs  de  St  Joseph  de  l'Ap- 
parition. Chaque  rite  et  chaque  religion  ont  de  plus  leurs 
écoles  respectives. 

HÔPITAL.  —  L'hôpital,  bâti  en  1876  par  M'  Guinet,  est  desser- 
vi par  les  Sœurs  de  St  Joseph  de  l'Apparition.  Ces  mêmes  Sœurs 
ont  également  ouvert  un  dispensaire  où  les  malades  reçoivent 
chaque  jour  des  consultations  gratuites  et  aussi  des  médi* 
caments. 

Commerce.  —  Dans  les  bazars,  dans  les  rues  avoisinant  la 
mer  et  surtout  sur  le  quai,  il  y  a  un  grand  mouvement  occasionné 
par  le  transport  des  marchandises  consistant  principalement 
en  sésame,  blé,  doura,  coton,  pastèques,  oranges,  etc.,  toutes 
productions  du  pays.  En  outre  toute  la  marchandise  à  desti- 
nation pour  Jérusalem  se  trouve  là. 

La  rade  de  JafiEa  est  fréquentée,  chaque  mois,  par  60  ba- 
teaux environ. 

IV.  Visite. 

Renseignement.  —  Précautions  A  prendre  avant  de  vi- 
siter LA  VILLE.  Les  voyageurs  qui  veulent  se  rendre  à  Jéru- 
salem en  chemin  de  fer,  le  jour  même  de  leur  arrivée  à  Jaffa, 
mettront  ordre  à  leurs  bagages,  et  s'informeront  de  Theure  de 
départ  du  train,  avant  de  visiter  la  ville. 

Les  pèlerins,  qui  se  rendent  de  Jaffa  à  la  ville-Sainte  en 
voiture,  feront  Taccord  pour  ce  trajet  avec  un  voiturier,  ayant 
I.  P.  7 
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Mfm  de  bien  régler  Pheure  du  déport,  et  d'iodiquer  les  adroits 
où  ils  désirent  s'arrêter.  Puis  ils  visiteront  la  ville. 

Pareil  accord  devra  être  établi  avec  un  drogman  par  les  per- 
sonnes qui  se  rendent  à  cheval  de  Jaffa  à  Jérusalem.  On  avura 
soin  de  bien  déterminer  Theure  du  départ,  le  temps  que  Ton 
veut  employer  au  trajet,  le  lieu  du  déjeûner,  le  chemin  à  suiirre, 
ainsi  que  les  localités  à  visiter. 

RÉPARTITION    DU    TEMPS   QU'ON    DOIT   PASSER    A  JaEFA.  —  CrCUX 

qui  veulent  quitter  JafiEa,  le  jour  même  de  leur  arrivée,  ne  pour- 
ront guère  visiter  que  la  ville,  et  encore  leur  sera-t-il  avanta- 
geux de  faire  cette  visite  avant  midi.  Mais  ceux  qui  doivent  y 
oasser  la  nuit,  pour  ne  .partir  que  le  lendemain  après-midi, 
auront  largement  le  temps  de  faire  une  promenade  dans  les  ad- 
mirables jardins  qui  Tavoisinent 

Drogman  pour  visiter  la  ville.  —  La  visite  de  JafiEa  n'a  rien 
de  particulièrement  intéressant.  Un  des  nombreux  enfants  qui 
s'o&ent  aux  Pèlerins  comme  petits  cicérone  peut  très  bien  rem- 
placer le  Drogman. 

Pourboire.  —  Le  musulman  de  la  mosquée,  occupant  rempla- 
cement de  la  maison  de  Simon-le-Corroyeur,  exige  un  pourboire 
/bakchiche]  chaque  fois  qu'il  ouvre  sa  mosquée  à  un  chrétieoi; 
mais  ce  bakchiche  ne  doit  pas  dépasser  un  franc  pour  une 
société  de  8  à  10  personnes. 

SOMMAIRE. 

Eglise  paroissiale  latine.  —  Emplacement  de  la  -Butison  de 
Simon-le-Corroyeur.  —  Marché.  —  Jardinsi.  —  Aïn-Àboa-Na- 
^ut. Bazar,  r—  Salle-des-Pestiférés. 

Dépaï*t  èL  pied. 

Indication.  —  On  visite  d'abord  l'église  des  RR  PP.  Fran- 
ciscains qui  est  V 

Eglise  paroissiale  Latine  lii  (  1  ).  —  HtsrroRiQVB.  Cette 
-église  a  été  bâtie  en  1888,  pour  remplacer  TaRcienBe  ctiapéHe 
devenue  trop  petite  pour  la  population  de  Mb,  surtout  aux 
jours  de  fêtes. 


O)  L»  oroix  )îl  indiqae  que  Pindnlgence  eft  pltoièw. 


r 


Etat  actuel.  Cette  église,  de  style  roman,  est  dédiée  à 
S.  Pierre.  On  voit  l'eflSgie  du  premier  apôtre  au-dessus  du  maître- 
autel.  L'Église  est  desservie  par  les  Pères  de  Terre-Sainte,  et 
possède  7  autek;  elle  communique  à  PO.  avec  le  couvent,  et  à 
l'Est  par  ses  portes  extérieures  avec  les  rues  de  la  ville.  Pour 
s'y  rendre,  on  monte  du  côté  de  la  sortie  orientale  de  rétablis- 
sement destiné  aux  pèlerins;  arrivé  dans  la  rue,  on  fait  trois 
pas  à  droite  pour  prendre,  à  gauche,  l'escalier  de  16  marches 
qui  monte  dans  une  petite  ruelle,  au  bout  de  laquelle  on  voit, 
à  gauche,  Péglise  protégée  par  une  grille  en  fer. 

Indulgence  plénière,  —  En  y  récitant  un  Pater  et  un  Ave, 
on  peut  gagner  l'Indulgence  plénière  accordée  à  tout  pèlerin 
qui  aborde  en  Terre-Sainte,  quelque  soit  d'ailleurs  le  point  de 
débarquement. 

En  sortant  de  cette  église  on  tourne  à  droite  pour  aller  re- 
prendre la  petite  ruelle;  une  fois  arrivé  au  bas  de  l'escalier 
de  16  marches,  on  tourne,  à  gauche,  dans  la  rue  qui  y  touche 
et  qui  se  dirige  vers  le  S-0. 

Après  l'avoir  suivie  pendant  5  min.,  on  arrive  à  un  escalier 
de  quelques  degrés,  à  l'endroit  où  la  voie  passe  sous  une  voûte 
sombre,  à  l'issue  de  laquelle  se  trouve  une  bifurcation.  On 
laisse  à  droite  la  rue  qui  descend  et  on  prend  à  gauche  celle 
qui  monte;  puis  on  arrive  en  2  min.,  dans  une  autre  rue  trans- 
versale où  l'on  tourne  immédiatement  à  droite,  en  descendant 
un  escalier.  De  la  dernière  marche  il  suffit  de  traverser  la  rue 
dans  la  direction  de  l'escalier,  pour  arriver  dans  la  pièce  pré- 
cédant la  mosquée  située  sur  1' 

Emplacement  de  la  maiBon  de  Simon-le-Gorroy- 
eur  t  (1) — Historique.  D'après  la  tradition  (2)  c'est  là  que  se 
trouvait  autrefois  la  maison  de  Simon-le-Oorroyeur,  chez  lequel 
le  Prince  des  Apôtres  logea,  et  où  il  eut  la  vision  des  animaux 
purs  et  des  animaux  impurs;  vision  par  laquelle  11  comprit 
que  le  Christ  n'était  pas  seulement  le  Dieu  Sauveur  des  Juifs 
mais  aussi  celui  des  gentils. 


(Il  La  croix  f  iiidi<|ae  qa«  l'induIgeiMe  est- pariielle. 

(2)  QommI  j'emploie  dans  cet  owrrage  le  mot  tradition,  comme  par  ex.  la 
iraditien^  dit  cela,  on,  Mion  la  tradition  efo.,  je  n*entend8  jamais  parler  ^na 
de  traditions  hamalnes,  mais  cependant  de  traditione  qui ,  bien  appuj^es  et 
nen  intesrompBea,  non^eolement  méritent  le  respect^  mais  encore  s'imposent 
avec  autorité. 


o'^5387A 


^  ® 


100  JAFFA.  —  BISTOAIQUS. 

ACTES  DES  APOTRES,  ch.  X. 

1.  Il  7  avait  à  Céanrée  un  certain  homm«,  du  nom  de  Corneille,  centii' 
non  de  la  ooliorte  qui  est  appelée  Italique. 

2.  Religieux  et  eraignant  Dieu,  avec  tonte  sa  maison,  iai«aot  beaucoup 
d'aamône.«  aa  peuple,  et  priant  Dieu  eana  cease. 

8.  Cet  homme  vit  manifestement  ea  Tision,  vers  la  neuvième  heare,  aa 
ange  de  Dieu  venant  à  Ini,  et  Ini  disant:  Corneille. 

4.  Et  lui,  le  regardant,  tont  saisi  de  erainte,  dit:  Qa*est-oe,  Seigneur  ? 
Et  Tan  je  lai  répondit:  Tes  priérea  et  tes  anmôoea  sont  montées  en  sonve- 
nir  devant  Dieu. 

5.  Et  maintenant  envoie  des  hommes  à  Joppé,  et  fais  venir  Simon,  qui 
est  surnommé  Pierre. 

6.  II  loge  eh'»  nn  certain  Simon,  corrojeur,  dont  la  maison  est  près  de  U 
mer;  c'est  lai  qui  te  dira  ce  qu'il  &at  qae  tu  fasses. 

7.  Lorsque  l'ange  qni  Ini  parlait  se  fut  retiré,  il  appela  deux  de  ses  servi- 
teum,  et  nn  soldat  craignant  Dieu,  de  cenz  qui  lui  étaient  subordonnés. 

8.  Quand  il  leur  eut  tout  raconté,  il  les  envoya  à  Joppé. 

9.  Or,  le  jour  suivant,  eux  étant  en  chemin  «tt  approchant  de  la  ville,  Pierie 
monta  snr  le  haut  de  la  maiton,  vers  la  sixième  heure,  pour  prier. 

10.  Et  comme  il  eut  faim,  il  voulut  prendre  quelque  nourriture.  Pendant 
qu'vHi  loi  en  apprêtait,  il  hii  survint  nn  ravissement  d'esprit: 

11  II  vit  le  ciel  ouvert,  et  comme  nne  grande  nappe  suspendue  par  l«s 
quatre  coins  et  qu'on  abaissait  du  ciel  snr  la  terre. 

12  Et  dans  laquelle  étaient  toutes  sortes  de  quadrupèdes,  de  leptiles  de 
la  terre,  et  d'oiseaux  dn  cieL 

13*  Et  nne  voix  vint  à  |tii  :  Lève-toi,  Pierre,  tue  et  mange. 

14.  Mai^  Pierre  dit:  à  Dieu  ne  plaise,  Seigneur,  car  je  n'ai  jamais  man* 
gé  rien  d'impur  et  de  sor.illé. 

15.  Et  la  voix   lui  dit  encore  nne   seconde  fois:  Ce  que   Dieu  a  purifié 
ne  l'appelle  pas  impnr.  ^ 

16  Or  cela  fnt  (ait  par  trois  fois,  et  anssitét  la  nappe  fut  retirée  dans  le  cief. 

17  Pendant  que  Pierre  hésitait  en  lui-même  sur  ce  que  sigijiflait  la  vi- 
sion qu'il  avait  eue,  voilà  qne  les  hommes  qui  avaient  été  envoyés  par  Cor- 
neille, s'enq liera  't  de  la  maison  de  Simon,  arrivèrent  à  la  porte. 

18.  Et,  ayant  appelé,  ils  demandaient  si  ce  n'était  point  la  que  logeait 
Simon,  surnommé  Pierre. 

19.  Ceï>er  dant,  comme  Pierre  songeait  à  la  vision,  l'Esprit  lai  dit:  Voilà 
troi!!  hommes  qui  te  cherchant. 

20  LèvH-toi  donc,  descends,  et  va  avec  eux  sans  hésitation  aucune,  parce 
que  c'CHt  moi  qui  les  ai  envoyés. 

21.  Or  Pierre  étoot  descendu  vers  les  hommes,  dit:  Je  suis  celui  qae  voua 
cherches;  quelle  est  la  canse  pour  laq<ielle  vous  êtes  venus  ? 

29.  Ih  répondirent:  Corneille,  centurion,  homme  juste  et  craignant  Dien 
et  ayant  pour  lui  le  témoignage  de  toute  U  nation  jaive,  a  reçu  d'un  ange 
saint  l'ordre  de  vous  appeler  dans  sa  maison,  et  d'éoonter  vos  paroles. 

23.  Les  faiaant  donc  entrer,  il  les  logea,  «fais  le  jour  suivant  il  partit  ave» 
eux;  et  quelquea-uns  des  frères  de  Joppé  l'accompagnèrent. 

«4.  Et  le  jour  d'après  il  entra  dans  Césarée.  Or  Corneille  les  attendait. 
«es  parents  et  ses  amis  les  plus  intimes  étant  assemblés. 
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Dès  les  premiers  siècles  da  christianisme,  Pendroît  ou  le  Sei- 
goenr  manifesta  miraculeusement  sa  miséricorde  envers  les 
gentils  vit  s'éleyer  successivement  plusieurs  églises.  Peut-être 
la  mosquée  actuelle  succéda- t-elle  immédiatement  à  Pancienne 
église  des  Pères  de  Terre-Sainte  érigée  par  St  Louis. 

Etat  actuel.  —  Située  près  du  phare,  au  hord  de  la  mer, 
cette  mosquée  ne  possède  rien  qui  puisse  exciter  la  curiosité 
du  pèlerin,  si  ce  n'est  sa  simplicité.  Elle  consiste  en  une  pièce 
carrée  de  8  à  9  met.  de  développement,  recouverte  d'une  voûte 
et  le  tout  blanchi  k  la  chaux.  Son  mihrab  n'a  aucun  ornement 
et  son  pavement  en  chaux  battue  disparaît  sous  une  natte. 

£n  sortant  de  la  mosquée  et  de  la  pièce  qui  la  précède  on 
prend  à  droite  ;  au  bout  de  quelques  pas  la  rue  tourne  à  gauche. 
£n  la  continuant,  on  remarque,  à  droite,  quelques  restes  des 
anciennes  fortifications.  Après  7  minutes  de  marche,  la  rue  tourne 
de  nouveau  à  gauche  (N).  On  aperçoit  à  sa  droite  l'hôpital  et 
le  couvent  des  Sœurs  de  St  Joseph  de  l'Apparition.  Continuant 
à  cheminer  par  cette  même  rue  on  passe,  au  bout  de  5  mi- 
nutes, devant  une  des  portes  de  la  ville,  à  droite  ;  et  à  4  mi- 
nutes au-delà  de  cette  porte,  toujours  par  la  même  rue,  on 
descend  au  bazar  en  tournant  un  peu  à  droite.  Là  on  sort  de 
la  ville  par  la  porte  qu'on  remarque  à  droite  et  on  entre  im- 
médiatement dans  le 

Marché. —  Description.  Ce  marché  n'est  guère  fréquenté  que 
par  les  indigènes  qui  s'y  rendent  de  toutes  parts,  de  sorte  qu'on 
y  trouve  une  grande  variété  de  costumes  et  de  gens.  Les  prin- 
cipaux articles  exposés  sont  des  oranges  et  des  citrons.  Il  est 
en  outre  richement  fourni  de  toutes  les  autres  productions  du 
pays;  toutefois  il  ne  s'y  trouve  pas  de  céréales.  En  revanche, 
on  y  vend  toutes  sortes  de  légumes  dont  quelques-uns  sont  peu 
connus  dans  beaucoup  de  contrées  d'Europe. 

Si  le  Pèlerin  veut  voir  de  près  la  fertilité  et  la  beauté  des 
jardins  de  Jaffa,  il  n'a  qu'à  se  diriger  vers  le  N-E.  par  le  grand 
chemin  sablonneux  qui,  au  sortir  du  marché,  entre  dans  les 

Jardins.  —  Desciuption.  La  beauté  de  ces  jardins  ne  consiste 
pas  dans  la  configuration  du  sol,  car  on  n'y  voit  aucune  pla- 
tebande,  mais  dans  la  grosseur,  la  multitude  et  la  perfection 
de  leurs  produits  parmi  lesquels  les  oranges  méritent  le  premier 
rang.  Greffés  sur  des  citronniers,  les  orangers  se  couvrent,  au 
mois  d'Avril,  d'une  infinité  de  fleurs  qui  embaument  les  alen- 
tours de  Jafta  jusqu'à  un  périmètre  de  deux  lieues.  Les  marins 
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respirent  à  cette  distM&ce  en  mer  Todeor  suave  de  oes  innom — 
iNrables  arbustes  qui  se  chargent  ensuite  d^une  quantité  incro — 
yaUe  de  fruits  délicieux.  Les  grenadiers,  tant  par  leur  sombt'e 
▼erdure  que  par  leurs  fleurs  en  forme  de  petites  roses,  auxquelles- 
leurs  beaux  fruits  doivent  leur  couleur  de  sang,  ne  forment^ 
pas  un  des  ornements  les  moins  distingués  de  ces  beaux  jar— 
dîna.  A  son  tour  la  vigne  tapisso  le  sol  de  ses  larges  feuille» 
et  de  ses  énormes  grappes  gonflées  d^alcool  et  de  sucre.  L& 
canne  à  sucre  y  prospère  à  merveille  et  repose  la  vue  du  pro- 
meneur. Les  bananiers ,  avec  leurs  feuilles  de  plusieurs  mètre», 
de  long,  attirent  Tatt/pution  et  excitent  Tadmiration  des  Euro- 
péens. Le  feuillage  touffu  du  mûrier  parait  inviter  le  voyageur 
k  venir  se  reposer  à  son  ombre.  Les  pastèques  et  autres  fruita^ 
doux  y  abondent,  et  le  tout  est  dominé  par  des  palmiers  qiû. 
s'élancent  à  des  hauteurs  considérables.  Le  sol  de  ces  beaux 
jardins   se   compose  d'un  sable  légèrement  argileux.  Cbaqœ 
jardin  possède  au  moins  un  puits  d'eau  surmonté  d'un  moulin, 
mis  en  mouvement  par  un  mulet  ou  un  âne.  Tout  le  mécanisme 
de  ce  moulin  consista  simplement  en  deux  roues  qui  font  de- 
scendre d'un   côté,  en   même   temps  qu'elles   font  monter  de 
l'autre,  un  chapelet  hydraulique   composé  d'un   cable  en  bol» 
flexible  et  tressé  auquel  sont  attachés  de  nombreux  vases  en. 
terre  cuite.  Pour  continuer  la  promenade  on  chenûne  dans  la 
direction  indiquée  jusqu'à  la  colonie  prussienne  se  composant 
de  quelques  maisons  bâties  des  deux  côtés  d'une  rue  sans  pavé» 
Là,  on  prend  le  chemin  à  droite.  Arrivé  à  l'autre  bout  de  la. 
colonie  (2  min.],  on  se  trouve  dans  un  chemin  transversal  bordé- 
do  jardins.  On  le  suit  à  droite,  et  7  minutes  après  on  arrive 
dans  un  autre  chemin  également  sablonneux  et  bordé  de  jardins^ 
On  prend  ce  chemin  à  droite  et  on  atteint  en  8  min.  U  marché 
qu'on  traverse  de  l'E.  à  PO.  pour  entrer  dans  la  ville*  A  peine 
a-t-on  passé  la  porte,  qu'on  remarque  à  droite  la  belle 

Fontaine  d'Xbou<^Nabout.  —  Historique.  Cette  fontaine^ 
en  marbre  blanc,  a  été  construite  au  commencement  de  ce  siècle 
par  Abou-Nabout  (père  de  la  massue) ,  gouverneur  de  Jafi^ 

D3  la  fontaine  d'Abou-Nabout  on  entre,  sans  changer  de  di- 
rection, dans  un  passage  barré  pour  les  animaux  de  charge  et 
par  lequel  on  arrive,  après  quelques  pas,  sur  une  petite  place 
qui  fait  partie  du  bazar.  Le  centre  de  cette  petite  place  est 
occupé  par  une  autre  fontaine  monumentale  en  marbre  blanc 
et  construite  aussi  par  Abou^Nabout  On  traverse  encore  cette 
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place  sans  changer  de  direction,  pour  entrer  dans  la  rue  prin- 
cipale, bazar  de  Jaffa  qui  n*a  rien  de  remarquable.  Continuant 
encore  dans  la  même  direction,  on  lakse  la  première  rue  à 
gauche  et  on  arrive  ainsi  sur  le  quai  que  l'on  suit  afin  d'arriver, 
après  avoir  marché  pendant  7  min.  (depuis  la  dernière  fontaine 
d' Aboit-Nabout) ,  au  Cduvent  des  iLTméniens  non-unis  situé  à 
gauche.  C'est  là  que  se  trouve  l'emplacement  de  la 

Scdle  des  Pestiférés.—  Histo&iqcb.  On  dit  que  le  général 
Napoléon  Bonaparte  y  fit  empoisonner  ses  soldats  atteints  de 
la  peste  pour  leur  épargner  la  honte  de  périr  par  les  mains 
]iiei»rtrièf>ea  de  leurs  ennemis  (1799). 

Etat  actuel.  —  Cette  salle  d'une  grande  simplicité  est  réduite 
aujourd'hui  en  plusieurs  chambres*  Elle  est  située  au  premier 
ét^e;  ses  fenêtres  donnent  sur  la  rue  du  côté  de  la  mer. 

A  la  sortie  de  cette  salle  et  aprèa  avoir  regagné  la  rue,  on 
avance  de  quelques  pas  pour  entrer  par  la  première  gprand' porte 
dans  le  couvent  des  Pères  de  Terre-Sainte  situé  à  gauche. 


FIN   DE   LA  VliTlTIi. 
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CHAPJTRE  II. 
VOYAGE  DE  JAFFA  A  JERUSALEM. 

1^  en  chemin  de  fer,  3  heures  30  min.  environ  (voir  pag,  106^. 

2^  en  voiture,  12  heures  environ, 

3*  à  cheval  ou  en  chaise  à  porteur,  1  jour  et  demi,  3  étapes. 

EN  CHEMIN  DE  FER 

DeBcription  du  trc^t  du  débarcadère  à  la  gpare 

du  chemin  de  for. 

Dans  le  cas  où  un  pèlerin  pressé  voudrait  se  rendre  du  dé- 
barcadère directement  à  la  gare  du  chemin  de  fer,  il  n'a  qu^à 
suivre  vers  Torient,  pendant  8  minutes,  la  rue  du  débarcadère 
même,  pour  arriver  à  la  porte  orientale  de  la  ville  qui  donne 
sur  le  marché.  De  cette  porte  il  continuera  sa  route  en  cô- 
toyant, à  droite,  le  marché.  Là,  sans  changer  de  direction,  il 
marchera  pendant  8  autres  min.  jusqu'à  la  rencontre  d'une 
rue  à  gauche:  à  ce  point  d'arrivée  il  peut  voir  devant  soi, 
un  peu  à  droite,  la 

Cclcnie  Allemande.  —  Historique.  En  Tannée  1866,  vint 
s'établir,  en  ce  lieu,  une  colonie  américaine  qui  fut  malheureuse: 
quelques-uns  de  ses  membres  moururent;  d'autres  se  ruinèrent; 
et  le  reste  s'en  retourna. 

Deux  années  plus  tard  (1868),  cette  colonie  fut  remplacée 
par  des  Wurtembergeois  d' une  communauté  libre  dite  <  du 
Temple  Allemand  ». 

Etat  actuel.  —  Cette  colonie  semble  prospérer  :  les  maisons 
y  sont  assez  légèrement  bâties,  mais  elles  sont  jolies  et  toutes 
espacées,  de  manière  à  permettre  à  chaque  colon  d'avoir  un 
petit  jardin. 

Population  et  Religion.  —  Les  habitants  de  cette  colonie 
sont  au  nombre  de  250;  quant  à  leur  religion,  ils  n'en  ont 
guère:  ils  ne  reçoivent  aucun  sacrement,  pas  même  le  baptême; 
en  beaucoup  de  choses  ils  imitent  les  luthériens.  En  laissant  ^ 
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i  droite,  cette  colonie  et  suivant,  à  gauche,  la  rue  déjà  indi- 
gnée, on  parvient  en  5  min.  à  la  gare  du  chemin  de  fer. 

Renseignements. 

1'  Les  voyageurs  qui  voudraient  visiter 

Ltdda. — Devront  descendre  à  la  station  portant  ce  nom,  et 

marcher  un  hon  kil.  à  pied.  Pour  cela  il  faut,  à  1  min.  au-delA 

|de  la  Station,  prendre,  à  gauche,  le  premier  chemin  que  Ton 

I trouve;  après  5  min.  de  marche,  on  laisse  le  chemin  de  gauche. 

Déjà  on  peut  voir  la  ville  où  Ton  arrive  en  6  min.  Pour  This- 

torique  de  cette  localité,  visite  etc. ,  voir  p.  133  de  ce  volume. 

2*  Ramleh.  —  Les  personnes  qui  veulent  visiter  cette  ville, 
suivront  la  route  carrossable  vers  l'O.  pendant  10  minutes  en 
c<Mi8ultant  ce  Guide,  p.  138. 

3^  Les  pèlerins,  qui  désirent  passer  la  nuit  à  Ramleh,  trou- 
veront rhospîtalité  au  couvent  des  Pères  de  Terre-Sainte. 

4^  DfiîR-ÀBANE. — Cette  halte  se  trouve  à  l'entrée  des  mon- 
tagnes de  la  Judée  ;  il  y  a  aux  environs  plusieurs  endroits  as- 
sez remarquables  par  lés  souvenirs  bibliques  qui  s'y  rattachent, 
comme  Sâraa,  Bethsamèss,  le  lieu  de  la  sépulture  de  Samson, 
etc.  Si  quelques  voyageurs  veulent  y  passer  la  nuit,  ils  trou- 
veront l'hospitalité  dans  l'établissement  agricole,  dirigé  par 
les  RR  PP.  Salésiens,  à  Beït>Gemale,  situé  à  5  Kil.  SS.-0. 
de  la  Station. 

Pour  tous  les  renseignements  relatifs  à  Jérusalem  voir  Jérusa-' 
km,  4"**  sortie. 
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SOMMAIRE. 

Jardins  de  Jaiïa.  —  Route  conduÎBant  à  Naplouse.  —  Sarôna. 

—  Ferme-école  Israélite.  —  Yazour.  —  Sâlmeh.  —  Ibn-Ibrak. 

—  Sâkieh.  —  Beït-Dedjan.  —  Kefr-Auna.  —  Tour  des  Quarante 
Martyrs.  —  Melâbess  (colonie  juive).  —  El-Yahoudîeli.  —  Kefr- 
Génisse.  —  El-Kcnîseh.  —  Deïr-Tourif.  —  El-Bordj.  —  Halte 
de  Lydda.  —  Bir-Zèbak.  —  Jimzou.  —  Hadîteh.  —  Berfilia.  — 
Ennabeh.  —  Halte  de  Rainleh.  —  El-Berrîeh.  —  Abouchoûcheh. 

—  Nâaneh. — Colonie  Juive  d'Âkir.  —  Zernouka.  —  Plaine  de  Sâ- 
ron.  —  (Pays  des  Philistins). — Tell  el-Malate. — Ayoun  el-Malate. 

—  Mansourah.  —  El-Mughare.  —  Chahbneh.  —  Kezazeh.  — 
Jitza.  —  El-Khaldah.  —  Ouâdi-Meroubbah.  —  Ouâdi-Sarare 
(vallée  de  Sorec).  —  Halte  de  Séjed.  —  Rafate.  —  Kberbet 
Beït-Ghamss.  —  Cheslon.  —  Thamna.  —  Sarâa.  —  Esthaol.  — 
Bir-Sâmete.  —  Qabr-Âbou-Maîza.  —  Qabr-Cbamchoum  (Tom- 
beau de  Samson).  —  Beït-Gemale.  —  (Esthaol).  —  Ouèli  Cheïkh- 
Gherib.  —  Hachoua.  —  Aasline.  —  Nabi-Hauchâa.  —  Salésiens. 

—  Thamnata.  —  Gheïkh-Ssâraat.  —  Sarâa.  —  Aïn-Merdhoum. 

—  Halte  de  Deïr-Abane.  —  Aartouf.  —  Aïn-Katames.  —  Ouâdi- 
Krèkâa.  —  (Ouâdi-Ingile).  —  Ouâd-Ismaîl.  —  Ouâdi-Bettir.  — 
Deïr  ech-Cheïkh.  —  Er-Rase.  —  Bettir.  —  Qabou. —  El-Haussane* 

—  Karieth  es-Sâaideh.  —  Ouâladjeh.  —  Aïn-Hanîeh  (Fontaine 
de  S.  Philippe). — Deux  colonnes  debout.  —  Kherbet  Aïn-Aaellèq. 

—  Ouâdi-Ahmet.  —  Kremesane.  —  Âïn-Ialo.  —  Charafate.  — 
Malhha.  —  Beït-Safafa.  —  Vallée  de  Raphaïm.  —  (Bakâa).  — 
Ratamoun.  —  Couvent  de  S.  Elie  (Mar  Elias).  —  Léproserie.  — 
Couvent  des  Clarisses.  —  Mont  du  Mauvais  conseil.  —  Colonie 
du  Temple  Allemand.  —  Gare  du  chemin  de  fer  à  Jérusalem. 

Départ  en  chemin  de  fer  de  Jafib  à  Jérusalem. 

Indications. — Dès  le  début  on  se  voit,  à  droite  et  à  gauche, 
que  des  terrains  sablonneux^  sillonnés  par  des  irrigatioAs,  et 
plantés  d'orangers,  de  eitronni^s,  de  grenadiers  etc.  que  do- 
minent quelques  palmier.»  épars.  Voir  p.  101  de  ce  volume. 

Au  KiL  2,  on  aperçoit,  k  droite,  un  ck>cher  russe  bâti,, 
aîasi  que  la  chapeUe  y  attenant,,  sur  remplacement  approximatif 
de  la  maison  de  Tabithe. 

Au  KiL  3,  on  traverse  la  route  qui  va  à  Nfl^louae  et  à  Hefa^ 
ou  Caïfa^  et.  on  remarque^  à  gauebe,  quelques  maisons  d'us» 
colonie  allemande  appelée 
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Sartoa.  —  Historique.  Elle  a  été  fondée  en  1868,  et  s'oc- 
cupe avec  succès  de  la  culture  de  la  vigne. 

Population  et  Religion.  Sa  population  est  d'environ  350  ha- 
bitants :  sa  religion  ressemble  à  celle  de  la  colonie  précédente. 
A  la  fin  du 

Kil.  4,  on  est  au  bout  des  jardins  et  dans  la  plaine  de  Sâron  ; 
voir  p.  129.  Â  gauche  on  remarque  Salmeh,  village  sans  inté- 
rêt, à  droite  on  aperçoit  rétablissement  (ferme-école)  fondé,  en 
1870,  par  Nettre,  aux  frais  de  Talliance  Israélite.  Entre  les 

Kil.  5  et  8,  on  remarque,  à  gauche  Jhn-Jhrak  et  Fedjeh 
deux  villages  sans  importance,  et  à  droite,  on  passe  près  de 
Yasour  voir  p.  130. 

Du  9*^  au  10^  Kil.,  se  montre  à  gauche  un  village  insignifiant 
appelée  Sâkteh. 

Du  Kil.  10^  au  14^,  on  passe,  à  droite,  devant  BéU-Dedjan, 
Saffrîeh,  Sarfand,  et  en  même  temps,  mais  à  gauche,  on  dé- 
couvre Kefr-Auna  v.  p.  133.  Au  Sud  se  dresse  comme  une 
immence  colonne,  la  Tour  des  Quarante  Martyrs  (à  Ramleh). 
A  gauche,  sur  une  petite  éminence  blanchâtre,  on  voit  une 
colonie  israéllte  portant  le  nom  de  Melâbess, 

Au  Kil.  15,  toujours  à  gauche,  on  remarque  dans  la  plaine, 
Yahoud^eh,  Kefr  Génisse,  el  Knîseh  ;  "Deir-Tovtrif  et  el-Bordj 
{ancienne  forteresse):  ces  villages  n'ont  rien  de  particulier. 

Au  Kil.  20,  on  est  à  la  halte  de  Lydda,  voir  p.  133. 

Au  Kil.  21,  la  route  longe,  à  droite,  un  puits  appelé  Bir- 
Zébak  V.  p.  136.  De  là  sur  la  gauche,  s'échelonnent  quatre 
villages  auxquels  ne  se  rattache  aucun  souvenir  ancien:  ce 
sont  Jimzou,  IJadîteh,  Berfilia,  Ennabeh,  Puis  on  arrive  au 

Kil.  23,  où  se  trouve  la  halte  de  Ramleh  v.  p.  137.  Entre 
les  Kil.  23  et  27,  on  voit,  à  gauche,  eUBerrteh,  village  bâti 
en  terre  et  en  bois;  de  ce  même  point  et  du  même  côté  s'é- 
lève, sur  une  colline,  un  ouèli  nommé  Ahouchoûeheh  qui  n'a 
rien  de  particulier,  mais  la  colline  qu'il  occupe  est  l'emplace- 
ment de  l'ancienne  Geter  ou  Grazer,  v.  p.  14iB. 

Au  Kil.  30,  se  trouve,  à  gauche,  près  de  la  voie  ferrée, 

Nâaneh. — Historique.  Nâaneh  est  très  probablement  l'an- 
cienne Nâama,  ville  de  la  plaine  assignée  par  ^sué  à  la  tribu 
de  Juda  (1).  Dans  les  S**"  Ecritures,  cette  ville  n'est  men- 
tionnée qu'une  seule  fois.  S.  Jérôme  se  contente  de  la  rappeler 
au  souvenir  du  lec^ur.  Heureux  pays  qui  n'a  pas  d'histoire! 

I  _    _  I       III  — — ~ — —  ^ — ■ 

(U  Josué,  XV,  41. 
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Etat  âctgel.  —  Considérant  l'espace  de  terrain  occupé  au- 
trefois par  cette  ville,  elle  a  dû  être  très  considérable.  Des 
fouilles  pratiquées  en  sept  différents  endroits  ont  mis  à  décoa- 
Tert  des  pavés  en  mosaïque,  quelques  chapiteaux  et  des  sou- 
iMissements  de  colonnes;  mais  tout  cela  est  grossier.  Cette 
ancienne  ville  est  aujourd'hui  remplacée,  en  partie,  par  un  grand 
village  musulman  de  500  habitants. 

Au  Kil.  31,  S3  dresse,  à  droite,  la  colonie  Israélite  d' 
Aocaron.  —  Historique.  Cette  colonie  fut  fondée,  en  1884, 
par  le  Baron  de  Rothschild. 

Etat  actuel. — Actuellement  elle  se  compose  de  17  familles 
gouvernées  par  un  Président  au  choix  du  fondateur.  Tout  y 
est  bien  aménagé:  chaque  maison  a  son  jardin;  les  rues  bordées 
d'arbres  y  sont  larges  et  bien  tenues.  Les  vignes,  les  céréales 
y  sont  en  pleines  productions.  Vous  ne  trouverez  là  ni  débit 
de  boisson  enivrante,  ni  même  de  café. 

La  munificence  de  Rothschild  accorde  chaque  jour  à  chaque 
colon  un  salaire  de  2  piastres  (40  c.) 

A  la  distance  d'un  bon  Kil.  vers  l'ouest  de  cette  colonie, 
se  trouve  l'ancienne  Accaron  ou 

Akir.  —  Historique.  Akir  occupe  l'emplacement  d' Accaron. 
L'époque  de  la  fondation  de  cette  ville  nous  est  inconnue;  mais 
ce  dont  nous  sommes  certains,  c'est  qu'au  temps  de  Josué, 
14  siècles  et  demi  avant  J.-C.,  elle  était  déjà  la  capitale  d'une 
des  cinq  principautés  des  Philistins.  Dans  le  partage  de  la 
Terre-Promise,  cette  ville  fut  assignée  à  la  tribu  de  Juda  (1). 
Peu  de  temps  après,  du  vivant  même  de  Josué,  elle  fut  con- 
cédée à  la  tribu  de  Dan  (2). 

Vers  l'an  1116,  sur  la  fin  de  la  judicature  d'Héli,  les  Israélites 
furent  attaqués  si  vigoureusement  par  les  Philistins,  qu'ils  ne 
purent  leur  résister;  ils  perdirent  34,000  hommes.  Ea  outre, 
les  Philistins  s'emparèrent  de  l'Arche  d'Alliance  qui  fut  pla- 
cée à  Azot  et  plus  tard  à  Geth.  Bientôt  les  habitants  de  ces 
villes,  effrayés  par  la  mortalité  et  des  fléaux  terribles,  châtiments 
du  Dieu  d'Israël,  envoyèrent  l'Arche  du  Seigneur  à  Accaron; 
mais  les  habitants  de  cette  ville  la  refusèrent  obstinément. 
Après  sept  mois  de  séjour  dans  leur  pays,  les  Philistins  la 
firent  partir;  un  prodige  la  remit  dans  les  mains  d'Israël  (3). 

a)  Josué,  XV,  45.  (2)  Josné,  XlX,  48. 

43)  I  Rois,  V  et  VI. 
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Il  est  encore  parlé  d*ÂcearoD  dans  un  fait  historique.  Ocho- 
xMj  roi  d^Iaraël,  tomba  par  la  fenêtre  de  l'appartement  supé- 
neur  de  son  palais  quMl  avait  à  Samarie;  blessé,  il  envoya 
consulter  le  Dieu  d'Âccaron  relativement  à  sa  guérison  (1). 
Le  Dieu  d^Âccaron  était  Beelzebub. 

Le  sort  de  cette  ville  se  confondit  nécessairement  avec  celui 
des  autres  villes  Philistines,  surtout  durant  le  règne  de  Saûl  (2). 
Elle  a  dû  être  plusieurs  fois  prise  et  reprise  dans  les  nom- 
breuses guerres  qui  ont  eu  lieu  entre  les  Philistins  et  le 
peuple  d*  Israël. 

Sophonie,  qui  prophétisa  avant  la  captivité  de  Babylone, 
prédit  aux  Philistins  la  ruine  entière  de  leur  pays.  Voici  com- 
ment il  s^exprime:  «Gaza  sera  détruite,  Âscalon  deviendra  on 
désert,  Âzot  sera  ruinée  en  plein  jour,  et  Âccaron  sera  ren- 
versée jusqu'aux  fondements >  (3). 

Alexandre  Ballas,  qui  se  fit  passer  pour  fils  d'Ântiochus 
Epiphane  et  qui  fut  soutenu  par  les  Romains,  devenu  roi  de 
la  Syrie,  fit  alliance  avec  Jonathas  Macchabée  et  lui  céda  Ac- 
caron avec  toutes  ses  dépendances  (145  av.  J.-C). 

Il  est  probable  que  cette  ville  n'eût  jamais  de  chrétienté 
bien  importante,  car  on  ne  rencontre  nulle  part  un  évêque  d'Ac- 
ciuron.  A  l'époque  de  S.  Jérôme,  Accaron  était  un  village  ha- 
bité par  des  Israélites  (4).  Au  XIII*  siècle,  cette  localité  porte 
le  titre  de  village. 

Etat  actuel.  —  Ce  village,  aujourd'hui  Akir,  est  bâti  avec 
des  briques  cuites  au  soleil  et  habité  par  environ  1200  habitants 
qui  s'occupent  avantageusement  d'agriculture.  Il  y  a  une  mos- 
quée dédiée  à  Nabi  (Prophète)  Aker. 

De  là  on  voit  à  droite,  Zernouka,  petit  village  de  3  à  400 
habitants  qui  n'a  rien  d'intéressant.  Mais  puisque  nous  voici 
sur  le  territoire  des  Philistins,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos, 
ce  me  semble,  de  dire  quelque  chose  de  ces  habitants  qui,  les 
premiers,  ont  occupé  cette  belle  plaine,  et  d'indiquer  les  limites 
de  leur  pays  au  moment  de  l'invasion  du  peuple  de  Dieu  dans 
la  terre  de  Chanâan. 

Plaine  de  Sâron.  Pays  des  PhUistins.  —  Historique. 
Les  premiers  habitants  qui  occupèrent  la  belle  et  fertile  plaine 
que  nous  parcourons  ici,  sont,  par  les  Saintes  Ecritures,  appelés 

(1)  IV  Rois,  I,  2.  (2)  I  Rois,  XIX,  52. 

(3)  Sophonie  II,  4. 

H)  S.  Jérôme,  de  Situ  et  nominibas  locoium  hebraicornœ  K.  146. 
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HéTéois  (1),  probablement  les  descendants  d'Hévéusy  6'  fils 
de  Chaaâan  (2);  mais  ils  furent  expulsés  par  les  I^ilistins, 
^escendafiits  de  Phétruaim,  6^  fils  de  Mesraïm,  petit-fils  de 
Noé  (3).  D'après  Topinion  la  plus  probable,  ces  derniers  sont 
'venus  du  Delta  égyptien  et  ont  donné  au  pays  leur  nom  de 
fieiicliAim  ou  Piiilistins,  ce  qui  signifie,  en  éthiopien,  émigrés 
(4);  de  là  Tient  le  nom  de  Palestine  qui  sert  quelquefois  à 
désigner  toute  la  terre  de  Ghanâan  ou  Terre-Promise.  La 
'plaine  des  Philistins  est  encore  de  nos  jours,  par  les  indigènes, 
appelée  Falastine. 

Il  serait  bien  difficile,  sinon  impossible,  d'établir  comment 
et  en  quelle  umée  les  Philistins  se  sont  emparés  de  ce  beau 
psays.  Quoiqu'il  en  soit,  au  temps  d'Abraham  (1895  av.  J.-C), 
les  PhiMstins  avaient  comme  capitale ,  Gérara ,  et  comme  roi , 
Abimelech.  Toutefois  les  Philistins  ne  commandaient  pas  en- 
core jusqu'à  Bersabée;  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'Abimelecâi, 
roi  des  Philistins  à  Gérara  et  Phicol  son  premier  général, 
après  avoir  juré  l'alliance  qu'ils  venaient  de  faire  à  Bersabée 
vnfec  Abraham)  s'en  retournèrent  en  leur  pays  (5),  d'où  il 
résulte  qu'à  Bersabée  ils  nétaient  pas  chez  eux. 

ils  auront  probablement  étendu  peu  à  peu  leurs  possessions 
de  manière  à  se  trouver,  au  temps  de  Josué,  maîtres  de  toute 
la  plaine  maritime  qui  s'étend  du  torrent  d'Egypte  jusqu'à  Ac- 
•caron  (6),  espace  dont  la  longueur  arrive  difficilement  à  100 
Kii.  et  la  largeur  à  25  Kil.  Ce  pays  était  divisé  en  cinq  prin- 
cipautés ou  satrapies  qui  avaient  chacune  leur  gouvernement; 
«'étalent:  Gaza,  Ascalon,  Azot,  Accaron  et  Geth.  Il  me  paraît 
impossible  de  comprendre  (sans  y  faire  intervenir  le  châtiment 
de  Dieu  (7),  comment  ce  petit  peuple,  quoiqu'il  eût  encore 
qudqnes  géants,  esà>  arrivé  à  assujettir  le  peuple  d'Israël  au 
psoînt  de  ne  pas  lui  laisser  de  quoi  aiguiser  ses  instruments 
de  labour  (8). 

Mais  les  Philistins,  ayant  mérité  par  leurs  iniquités  la  ven- 
geance céleste,  subirent,  à  leur  tour,  les  malheurs  qu'Amos 
leur  avait  annoncés:  «Voici  ce  que  dit  le  Seigneur:  Après  les 
crimes  que  Gaza  a  commis  trois  et  quatre  fois,  je  ne  chan- 
gerai pas  l'arrêt  que  j'ai  prononcé  contre  ses  habitants,  parce 


(1)  D«ut,  II,  2t, 
{S)  Genèse,  X,  14. 
(5)  Gebèae,  XXII,  33. 
(7)  Juges,  X,  7. 


{2)  Genèse,  X,  17. 

(4)  V.  Goérin,  Judée,  t.  S,  p.  49. 

(6)  Josné,  XIII,  8. 

(8)  I  Rois,  XIII,  19. 
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qu'Us  86  sont  saisis  de  ceux  qui  s'étaient  réfugiés  chez  eux, 
et  les  ont  tous  emmenés  captifs  dans  Tldumée. 

C'est  pourquoi  je  mettrai  le  feu  aux  murs  de  Gaza  et  U 
réduira  ses  maisons  en  cendres. 

J'exterminerai  d'Azot  ceux  qui  l'habitent,  et  d'Ascalon  celui 
qui  porte  le  sceptre.  J'appesantirai  encore  ma  main  sur  Accaron 
et  je  ferai  périr  les  restes  des  Philistins.  C'est  le  Seigneur 
Dieu  qui  l'a  dit  (1)>- 

À  la  fin  du  KiL  31,  on  laisse,  à  droite,  une  petite  colline 

appelée 

Tell  el-Medate»  autrefois  couronnée  de  quelques  conatruc- 
tiens  dont  il  reste  encore  quelques  traces.  Près  de  là,  vers  le 
S.,  se  trouve  un  ancien  marais  qui  tend  à  disparaître:  il  eat 
nommé  Ayoun  el-Malate;  plusieurs  sources  l'alimentent,  mais 
sans  guère  monter  au  niveau  du  sol  ;  on  y  voit  aussi  quelques 
ruines  d'un  ancien  moulin. 

Au  Kil.  32,  on  remarque,  à  gauche,  el^Khouldah,  Saidoun^ 
tandis  qu'à  droite  se  présentent  Mansourah,  el^Moughar  et 
Chahhneh,  cinq  villages  insignifiants.  On  aperçoit  encore  sur 
la  droite  Ghâtrah,  colonie  Israélite. 

A  partir  d'ici  jusqu'aux  ruines  de  Bethsamès,  on  longe  à 
quelque  distance,  à  droite,  l'emplacement  du  chemin  d'Accaron 
(Akir)  par  où  les  deux  vaches,  séparées  de  leurs  veaux  et 
attelées  au  char  neuf  chargé  de  T Arche  d*A1Iiauce,  se  diri- 
gèrent, sans  conducteur  et  en  beuglant,  directement  sur 
Bethsamès  (2). 

Au  Kil.  37,  on  franchit  sur  un  pont  en  fer  VOuâdi  el-Ms' 
roubbah,  et  deux  Kil.  plus  loin,  on  remarque,  à  gauche,  VOuâ" 
di-Sarare.  On  crjit  communément  que  c'est  là  la 

Vallée  de  Sorec.  —  Hsturiquk  C'est  dans  la  vallée  de 
Sorec  que  Dalila  demeurait  au  moment  (3)  où  Samson,  viclime 
de  sa  séduction,  lut  saisi  par  les  Philistins  qui  lui  crevèrent 
les  yeux  et  remmenèrent  prisonnier  à  Gaza  (4). 


(1)  Âmos,  I,  6*8. 

<2)  I  Rois,  VL 

(8)  Nous  ignorons  la  localité  précise  autrefois  habitée  par  Dalila.  Il  est 
probable  qa*  à  l'époque  de  Samson  tous  les  villages  des  euTirons  de  Beth- 
samèsrt  étaient  dits  «itnés  dans  la  Talléa  de  Sorec.  Aajourd'hoi  encora 
toutes  les  habitations,  occupant  la  contrée  en  question,  sont  dites  situées 
dans  POoAdl-Sarare,  Tancienne  vallée  de  Sowc. 

(4)  Juges  XVI. 


KHERBET  BBÏT*OHAMSS.  113 

Ao  Kil*  40,  aâ  ireave  1&  ib^^  de  Séjed;  on  aporooit  œ 
pc^t  ^Unge  à  droite,  sur  vnt  liaateur.  11  s'est  rôli«y.té  qw 
depuis  1884.  dette  localité  possède  une  belle  sonroe  qui  âiîi 
tourner  un  moulin.  Une  autre  source  jaillit  enire  le  vilkigie  et 
kl  voie  ferrée. 

An  Kil.  42,  à  ganebe,  on  déeonvre  sur  le  versant  do  U 
eolKiie,  Rafate^  petit  village  qui  n'a  rien  de  remarquaUe. 

Au  Kil.  49,  on  remarque,  à  droite, 

KherlMt  B«ltrohanuMi.-*««fia8TQRiQi7B.  En  ce  lieu  se  trou- 
vait autrefois  Betheamès,  viUe  indiquée  par  Josué  conune  située 
estre  Cheslon  et  Tfaamna  sur  la  Unité  s^teatrionale  de  la 
tribu  (fe  Juda  (1)  ;  plus  tard  «lie  fut  conoédée  par  Josué  lui- 
même  à  la  tribu  de  Disn  avec  Saraa  et  EsAaol,  ses  deux  oom* 
pagnes;  mais  dans  le  texàe,  au  lieu  de  Bethsamès  (Maison  du 
Soleil),  elle  est  désignée  sous  le  nom  de  Hirsamès  (ville  du 
Sol^)  (2),  ce  qui  porte  à  oroire  que  les  habitants  de  cette 
ancî^sne  cité  rendaient  un  culte  à  1* astre  du  jour.  Plus  tard, 
Bethsamès  devint  ville  sacerdotaie  ^). 

O  sent  les  iiabitants  de  eette  viÙe  (Bethsamès)  qui  eurent 
tant  de  joie  en  reeevant  Tarche  d'AlHanee  dont  le  retour  était 
d4  à  un  prodige  opéré  par  Jéfaovaii;  maiaxsomme  ils  la  r^ar- 
dèreatt  avec  trap  de  curioàitéi,  le  Dieu  d'Israël  leur  fit  subir 
au  même  lieu  an  cbatimant  commpiaire  :  soiflca»te-dix  hommes 
de  Bethsamès  moururent  ainsi  qu»  cinquimte  mjyilo  autres 
(venus  de  tous  ks  eétéa  pour  voir  TArche)  (4).  L'Arche  Sainte 
fut  ensmte  transportée  à  Oariatfaiarim. 

Â  répoque  de  Salomon,.  Bethsamès  aivait  pour  gouverneur 
Bemdéear  ^). 

O^est  près  de  BetiMamss  que  Joas^  roi  d'IaraëJk^  se  battit 
contre  Axnasias;  Farmée  de  ce  dernier  fut  défaite  et  le  roi 
de  Juda,  fait  prisonnier  dans  Bethsamès  même,  fut  emmené 
à  Jérusalem  où  il  vit  jeter  à  terre  quatre  cents  coudées  de 
ses  murailles,  depuis  la  porte  d*Ëpbra!m  jusqu'à  la  porte  de 
TAngle  (vers  833  av.  J.-C)  (6), 


U)  J<isii4,  XV,  10. 

{i\  Josuéi,  SIX,  41. 

<3)  Joraé,  XXI,  16» 

tif  I  Rjoifl,  YL  —  €•  «hfttimeat  «e  trou^  «sprimé  au  1.  des  Nombres  IV, 
M:  ^qveles  aoitMs  (qui  se  a«Dt  si  piétroo  ai  I4^»*e8)  n'AMut  arcuoo  ca-r 
riotité  pottr  voir- las  olwset  «si  sont  /àaaa  k  sAiMtusirQ,  avaot  qu'eUe» 
itkaA  ettnàofféea:  tAinoênt  Us  sanwt  poais  da  mwt  »« 

(5)  m  Rois  IV,  9.  (6)  II.  Psral.  XXVI,  ^  . 

I.  P.  » 
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Sous  le  règne  de  l'impie  Achaz  (vers  744  av.  J.-O.),   les 
Philistms  s'emparèrent  de  Bethssmès   ainsi  que  de  plusieurs, 
autres  villes  de  Juda  :  Qaderoth,  Sacho,  Thaman,  Gamzo  etc.  (1).  - 

Kherbet  Âïn-Ghamss  n'a  jamais  eu  de  source  dans  son  en-* 
ceinte  ;  les  habitants  de  cette  ville  étaient  obligés  de  se  pour--' 
voir  d'eau  au  puits  appelé  Bir^Sâmete  situé  à  un  quart  d'heure 
de   marche,  dans    VOttâdi^Sarar  (vallée  de  Sorec).  Quelques 
auteurs  appellent  ce  puits  Bir-Ghamss. 

Etat  actuel.  -^  Cette  ancienne  .eité:  n^a  plus  d'habitants  ; 
ses  ruines  s'étendent  sur  deux  collines  voisines  l'une  de  l'autre 
et  d'une  foible  hauteur.  Aucune  habitation  n'est  restée  debout. . 
Près  de  la  colline  Orientale,  par  rapport  à  l'autre,  on  voit 
rOuèli  appelé  Djamâa  Abou^Mksa  at  aussi  Qabr-Chamchoufn 
eâr-Djàbbair  (tombeau  de  Samson  le  géant). 

Historique.  —  Voilà  une  construction  à  deux  noms:  le 
premier  est  évidemment  celui  d'un  musulman  distingué,  dont 
le  peuple  a  voulu  honorer  la  mémoire;  quant  à  F  autre  ^  il 
doit  être  celui  de  l'homme  prodigieux  qui.  fut  Juge  d'IsraëL 
D'après  les  S^*  Ecritures,  il  y  fut  déposé  par  ses  frères  et 
ses  parents  qui  l'avaient  rapporté  de  Gaza  où,  en  faisant  écrou- 
ler un  local  sur  lui-même  et  sur  une  assemblée  de  Philistins, 
il  en  tua  plus  en  mourant  qu'il  n'en  avait  tué  pendant  sa 
vie  (2).  L'emplacement  de  ce  tombeau  n'est  pas  seulement  ce- 
lui de  Samson,  mais  aussi  celui  de  son  père  Manué. 

Etat  actoel.  —  Le  visiteur  n'a  pas  besoin  d'être  prévenu 
de  ce  que  le  monument^  élevé  sur  le  lieu  de  la  sépulture  de 
Samson ,  n'est  pas  celui  élevé  par  sa  famille  ;  quoiqu' ancien , 
il  ne  remonte  pas  au  XIP  siècle  avant  notre  ère.  Il  est  pré- 
cédé par  une  cotir  à  ciel  ouvert,  autrefois  couverte,   divisée 

■  "■    ■    ---  - — 

(1)  II  Parai,  XXVIII,  18. 

(2)  Jng«8,  XVI,  81.  —  Je  n'ignore  pas  qu'on  aateor,  jasUmciot  célèbre 
comme  Palestinologue,  identifie  l'emplacement  da  tombeau  de  Samson  et 
de  son  père  Manaé  avec  Vouèli  Cheïhh-Oherib  qai  s'élève  entre  SarâA 
et  Hacbona,  près  des  mines  d'AaslIne  dont  les  maisons  sont  renversées 
depuis  longtemps.  Or,  si  rien  ne  s'opposait  à  l'identification  de  Baehona 
avec  Esthaol,  je  n'aurais  aucune  difficulté  à  voir  l'^oèU  CheSkh-Gherib 
comme  occupant  remplacement  du  tombeau  du  Juge  d'IsraèL  Blikis  d'apcfts 
les  habitants  les  pins  intelligents  des  villages  des  environs,  Sstiiaol  se 
trouvait  autrefois  là  où  se  trouve  aujoord'liui  Beft*<38maIe.>De  plus,  selon 
lés  habitants  mêmes  de  Hacheua^  cett»  loeaKté  doit  sou  nom  à  Nabi  Hau-s 
ch&a  (prophète  Osée^qUi  y  est  en  véoératleil,  et  à  qui  est  dédiée  la  Mos-. 
quée  de  ce  village.  D'après  ces  mêmes  habitants,  Nabl-Haneh&ay  musul- 
man, est  enseveli  à  Sali* 
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en  trois  compartiments  ;  contre  la  paroi  k  droite  en  entrant, 
on  remarque  une  citerne.  L^ooèli  proprement  dit  s'ouvre  au 
fond  sud  de  la  cour  et  ne  contient  point  de  tombeau,  mais 
bien  un  Mihrab  (niche  tournée  vers  le  midi). 

Au  sud  de  Qabr-Ghamchoum  ed^Djabbar  et  à  la  distance 
de  45  minutes  de  marche,  s^ élève 

BeTt-Gemale.  —  Historique.  Beït^Qemale  doit  être  T  an- 
cienne Esthaol  pour  deux  motifs  :  1°  parce  que,  diaprés  les  S**' 
Ecritures,  Samson  est  enseveli  entre  Sarâa  et  Esthaol,  ce  qui 
est  exact,  si  Ton  accepte  le  Qabr-Ohamchoum  ed-Djabbar  pour 
le  lieu  de  sépulture  du  Juge  d'Israël;  2°  parce  que  toutes 
les  personnes  des  environs  que  j'ai  pu  consulter,  parmi  les 
plus  âgées  et  les  plus  intelligentes,  m'ont  assuré  que  le  nom 
ancien  de  Beït-Gemale  est  Esthaol. 

Etat  actuel.  —  L'emplacement  de  cette  ancienne  ville  est 
en  partie  occupé  par  une  ferme-école  fondée,  vers  1868,  par 
Don  Belloni,  prêtre  du  patriarcat  latin  de  Jérusalem,  et  con- 
cédée en  1891,  par  le  foodateur,  à  la  congprégation  de  S.  Fran- 
çois de  Sales,  appelée  Salésienne.  Oet  établissement  couronne 
une  haute  colline  et  se  voit  d'assez  loin.  Gette  vaste  propriété 
consiste  en  collines  boisées  et  fertiles  quoique  pierreuses,  et 
en  vallées  très  productives:  la  principale,  sillonnée  par  im 
beau  ruisseau,  est  appelée  Ouftdi-Boulos  (vallée  de  Paul). 

A  une  bonne  heure  de  marche  de  Kherbet  Am-Ghamss 
(Bethsamès),  à  l' Ouest^ud-Ouest  et  en  deçà  de  Br^dj,  petit 
village,  s'étendent  encore  quelques  restes  de  Tibneh,  proba- 
blement l'ancienne 

Thanmata.  —  Histobtqob.  Thamnata,  ville  de  Juda,  (1) 
fut  la  patrie  de  la  femme  légitime  de  Samson.  Samson,  en  s'y 
rendant  avec  son  père  et  sa  mère  pour  demander  la  main  de 
la  jeune  philistine  qui  ensuite  devint  sa  femme ,-  rencontra  un 
lion  qu'il  mit  en  pièces  sans  arme^  de  ses  propres  mains.  (2) 
C'est  dans  les  myèmes  environs  que  Samson  fit  la  prcyvision  de 
renards,  à  la  queue  desquels  il  attacha  des  torches  enflam- 
mées et  que  y  pour  se.  venger  dès  Philistins,  il  lâcha  dans  leurs 
champs,  incendiant  ainsi  leurs  mwssons.  C'est  ensuite  à-  Tham- 
nata  que  les  Philistins.. brûlèrent  vif  le  beau-père  de  Samson 
avec,  sa  fille,  parce  qu'ils  avaient  occasionné  cet  incendie  (3). 

(1)  Jostté,  XV,  10. 
ii)  Jttgc«,  XIY. 
(3)  Jnges,  XV. 


1)^T  AÇ*;!!»^.  —  lies  rwfii^  ok  Tlu|qm»t»  sont  ép«rse6  sur 
If  v«q99At  <i*ii|ie  ooUUi^  e«  da^l^  da  BMÔdît  ccnmA  nous  rerr 
i^iuf  de  le  dfpe.  Oe  4<rnieç  vUfaige  a  été  fa&ii)  aTeo-  les»  natè^ 
ràttx  pris  à  Thunmij^y  d»  aorift  que  oe  qu*il  en  reste  »^a 
rittii  de  remacq^abl^;  maNs^  il  ;•  »  pUmiurs  eil^raes. 

Au  même  KiL  (49),  on  aperça,  à  gtoeha^  aiio  une  haute 
coUîne,  uA  On^ll  4  fcunbre  d'wi  pAlmiar,  «ppelà     - 

CheTkhyiS«4iiniftt  -rr  Et^TQmëmf  IVapr«»  les  ^«bHaats  de 
ISarâa  et  dea  environs^  C^h€i|ldi-SMa9i4  est  le  &àre  de  Samsaou 

Etat  actuel»  -^  Lit  monumHit  ^«nèto  (ouèll)  de  Okeîkli 
Ssâmajfcy  fféeéi^  d'une  comr  et  si^rmonté  dftine  coupole,  n'a 
rien  de  remarquable. 

Près  et  au  N,.-E.  4^  cet  OiÀli)  sw  la  sheme  colline^  s'étend 

Sarâa. — Historique.  Sar&a  es!  IVmcîeniift  Sat&a  delà  tribu 
de  Jttda^  concédée  plus  tsurd,  p^r*  Jbaoé  à  eelle  de  Dan  (!}. 
Siipâa  eiA  la  patrie  de  Manué»  t(b  de  son  ils  Samson  qui  dé- 
tint Juge  d*Ii¥i^aëL  (2). 

Ap^f  le  partage  de  la  Tsm^ProaMae  en  d^ux  royaumes^ 
^boi|m  fortifia  Sftràa  comme  TÎUa  de.  Juda  (3)» 

A.H  retour  de  1a  c^^piivîté  de  Babylone,  cette  ville  fui  lia- 
l^itéç  p9fr  les  enfants  de  Jute  (4). 

Et^i^  actgkl.  —•  Sarêa  possède  de  3  à  400'  habitants  ^  tous 
cultiva^^wfs  <Kt  musulmans  de.  bon  caoactère.  Les  flancs  de  la 
<^)Ujk«ej  suç  laqueUe  cette  amsieime  inîlle  s?élève,  contûsanent 
quelque^  gaottea  sépwlcirales  aîasi  qn^wie-  amirce  appelée  Ain* 

Merdboumr 

Au  Kil.  50,  on  est  à  la  halte  de  Veir-Abana,  Le  villlige  de 
ce  nçn)  est-  situé. au  &^E.  de  la  fa^lte,  siir  le  versant  de-  la 
n^ontagHf»^.  4  droita.  Deïr*«Abaiie.  est  habité  par  enviroQ  1300 
iliahpmétans  cuHâvateurs  ;  il  possède  ^usieur»  puits  d'<eau 
potal;>)e  et  beaucoup  d^olivierai  A  gauohei,  sur  utae  petite-  hau- 
i/^^  em  remarque  aa  52*  Jfth 

AwijQMiH  ~r  HisaoRiQCB.  11  y  a  quelques  années,  les  Anglais 
adl^etèffent  «$^e  grande,  partie  des  terrains'  appartenant  à  ce 
i^tjfkge,  aiasii  qu^une-  partie,  de  la  lutteur  sui«' laquelle  Aartotd' 
est.  bitU.  ActnÂUemenit  ik  y  bâtissent  des*  habitations  destinées 
ajnsi)  que  les  t^rnins,  aux  enfenta  d^Isnaél-  qui  Teulent*  passer- 
^protestantisme.  Les  convaraionssoninai^s  et  aan^consiilaace. 


(l)  Josné,  XV,  33.  —  XIX,  40-41.         (2)  Juges,  XIU,  —  XVt. 
(3)  Il  P»Ml.,  XI.  (4)  n  Ead.,  XI,  29. 


STkT  àie^Sb.  «~  €e  fèi&i  f'Mlgé  ftiMÀt  \càé  source  péù 
idtonidrite'^^MB  Âïn'-iàiàfkes.  kwHbûî  "ètii  hàîbité  par  emrifoli 
fe09wifeiîNl^lM,>tô^9'éUFIf¥a«èift*â.  fih  1844,  lOIsrAélites  s")^  soÀt 
éIftMé.  1râ«  kte  '^iiùlÉl  bik  ■fyaséé  sttr  ihn  ^nt  èh  maçmmene 
OutAlb'  iMftââ>  lit>^elë  aiÂél  '0u<l^-7hili^,  et  où  arrivé  à  Ykm- 
irée  de»  monAàgixeâ  de  là  iMêè.  On  càt^è  dbns  cies  moniagiie^ 
^par  rOitftdi  Saorat^e  qVii  pr^end  ièi  le  fibrè  de  Ôu4(2-'&in«il , 
-tare»  |)îtl«««cftqife  mtte  hIoiSk  mèli1%Ate6  à  pic  et  boisées. 

Aim  Ki).  &b^  étttiÈ  la  {^s  lululè  paH^  dé  Ik  iHontagiië,  & 
-gavièlfe^  é'ouVre  Une  ^ette  Hffieiée  if<>£^Mri!ke  âàràk-kinalSl  : 
vile  sert  de  refkge  A  un  ^attd  iMmbire  de  ^igeôhs  sauvages. 
Du  kik  &7  à  58<,  le  trtâÀ  éoùpe  SUc^é^sîveiùe^^  deax  fois 
le  lÉfêine  tomiit^  «liir  deux  {>oh%8  en  fer. 

An  Kilw  €2  et  ti8>  GA  vmt,  ft  di'oitb,  sur  Uhé  ebltiine  affee- 
-ttbt  la  fohbe  cirettlMre  àa  t^ied  d*uA^  àaU€è  ihétitag^e^  JM^ 
«é0b^M;ftAv  village  ii)«i  ii*a  rieh  de  ^ràarquaU<â.  Uti  iMklmier 
lilkiîdpjÉB  «'y  baiMMse  an  gré  des  vent<s. 

An  Kil.  M,  on  voit^  &  gancbe,  Aakotifr^  villà^  qui  n'tt 
)ri«a  d*l&t#eMMit 

An  ici).  65,  la  ti^e  fem^ée  lals^^  &  gaucke ,  TO\tM^î^YMi% 
^twr  tiiin«  dtt4e2r'^B^mV,  (la  vullée  de  Betiii*); 

Aa  RiL  "69,  «n  a]^ribit)  s«r  9a  erlfè  d«  Ik  ihbiitagne,  à 
dftiîte')  an  vittagft  iappelé  Er^Rase, 

An  Kil.  70,  'on  renuuhqnè)  à  gauefci^,  lés  riitttes  dTun  autre  ^iètit 
ttllti^;  M  tnlnes  «ouvrent  le  pi^eiilièr  eoètl^-^ort  de  la  mdh- 
IttgMeiy  et  le  villàtgë  «Wt  désigné  aoUb  le  ttofei  d«  Bék-Zakâtà. 
An  Kik  73,  on  ptéut  apereevoir,  snr  U  ei^ête  de  tet  inontft- 
gw,  à  di^le,  S^^dib&y\  village  auqnel  ne  se  rattaché  au- 
cun souvenir.  Au  Kil*  suivant  (74),  oto  fi*anôliit^  ^ur  un  pont 
0k  fer,  VOum  MfHeai  là,  le  tl^aîft  é'àri'éte  pour  faire  prbvisidn 
il'eMi.  A  la  fin  dû  lÀêiïfe  l^il.  (74)^  on  V6it.  sur  le  <tersàht  de 
Sa  «oniagMe^  iou]ofir«  à  dfoltie, 

Bettkté  ^^  His'mi^iQOE:.  Il  y  ft  un^  Bélhjsr  meîltiônnéè  ddnjs 
^n  (S^^  £eritnfes  (l)^  ttftis  il  n'^est  p^is  c<Értttin  que  ce  soit 
la  Bettir  qui  nous  occupe.  Bettir  n^est  célèblre  i]ne  depuis 
répdqne  où  Ibs  juiCs  de  Paieattné  tenifêréht  nn  supréiAe  etort 
«ontm  Us  Bbmains  pour  reconquérir  l<iur  indépehdanoe.  Sous 
Tèdspire  d'Hadrien  (136  de  ^noth;  ère],  un  homûc  aussi  anda- 
«îena  ^ne  cotirà^Ux  tominé  BaMJokheba,  c^esi-à^dirè,  ilê 


(I)  Cantique  des  CatttîqaM,  lï,  17. 
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de  r Etoile,  auquel  on  appliqua  ces  paroles  :  «une  étoile  sortira 
de  Jacob,  un  rejeton  s'élèvera  dlsraêl  et  frai^^Br  le  roi  de 
Moab  (1)  >,  se  mit  à  ia  tête  des  déluris  du  peuple  Juxf«  GeuxHsi) 
croyant  à  Bar-Cokbeba  qui  se  faisait  passer  pour  le  Messie, 
furent  heureux  d'exécuter  ses  ordres,  et  leur  nombre  deyint 
si  considérable  qu'ils  s'emparèrent  sans,  trop  de  peine  de   Jé- 
rusalem et  d'une  grande  partie  de  la  Judée.  Cet  homttiiB  de*- 
Tint  même  assez  puissant  popr  usurper  l'autorité  auprême.et 
battre  monnaie,  ce  qui  contribua  singulièrement  à  accroître 
la  force  et  la  confiance  de  son  parti.  De  plus,  il  lut  publique- 
ment reconnu  pour  le  Messie  par  le  célèbre  Akiba,   F  un   des 
plus  savants  docteurs  de  son  temps,  et  dont  l'opinion  entraîna 
celle  de  la  masse.  L'insurrection  prit  alors  des  proportions 
formidables.  Hadrien,  qui  avait  d'abord  méprisé  cette  révolte, 
comprit  qu'il  fallait  s'en  occuper,  et  envoya. en  Palestine  Ju- 
Uus  Sévère  qui  reprit  successivement  sur  les  insurgés  toirfes 
les  places  en  leur  pouvoir,  ainsi  que  Jérusalem.  Bar-^GokJieba 
s'étant  retranché  avec  ses  braves  à  Bether  ou  fiettir,  ^y  fut 
assiégé  par  les  Romains  ;  ceux-ci,  après  un  siège  de  troia  ans 
et  demi,  prirent  la  ville  d'assaut.  On  croit  que  le  nombre  de 
Juifs  massacrés  et  celui ^  des  prisonniers  surpassa  un^dienii^iniX- 
lion.  Css  derniers  furent  vendus  à  .vil  prix  près  d'Hébron  et 
à  Gaza.  Quant  à  Bar-Cokheba,  il  mourut  les  armes  à  la  main.^ 
Akiba,  saisi  par  les  Romains,  fut  déchiré  avec  des  dents  de 
fer  et  expira  dans  les  mêmes  supplices  auxquels  tant  de  Chré- 
tiens avaient  été  condamnés  par  Bar-Gokheba,  pour  n'Avoir 
pas  voulu  reconnaître  ce  roi  et   faux   Messie  que,  dans   la 
fureur  de  son  désespoir,   une  nation .  expirante   s^ était  donné 
pour  faire  mentir  les  oracles  qui  la  ^ndamo^nt.à  être  privée 
de  temple,   de  chef  et  de  patrie.  C'est  ainsi  que  périt  ^ette 
nation   qui  avait  accusé  Jésus   de   se.  faire  passer  pour  le 
Christ-Roi,  d'avoir  voulu  la  soulever  contre  les  Romains  et 
l'empêcher   de   payer   l'impôt:  elle  a, péri  précisément^' en 
commettant  to)is  les  crimes  qu'elle  avait  injustement  imputés 
à  Jésus-Christ«  '     .> 

ËTA.T  ACTOEL,  ^^  JBettÎT  est  placée  à  jni-côte  de  la  montagne 
dont  autrefois  elle. a  d&  couronner  le  sommet;  le  village  ac- 
tuel n'est  probablement  que  l'emplacement  dé  la  basse  yille» 
Quant  à  la  forteresse,  à  l^poque  de  Bar*Gokheba,  elle  occu- 

{1)  Nombres,  XXIV,  17.  .. 
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pait  une  haute  colline  de  rocher,  taillée  à  pic,  isolée  de  tontes 
parts,  à  la  distance  de  500  mètres  environ  au  N.-O.  du  yil- 
li^,  et  appelée  Kherbet  el-IahoucL  On  y  trouve  encore  quelques 
grosses  pierres  assez  bien  travaillées.  De  cette  hauteur  on  voit 
à  ro.  el-Qàbou,  au  S.  eUHaussane  et  les  ruines  de  Kariet  es- 
Sacddeh  au  Nord,  trois  localités  sans  importance.  Bettir  pos- 
sède une  belle  source  d^eau  potable  qui  se  déverse  dans  un 
bassin  d'où  elle  s'écoule,  arrosant  de  nombreux  jardins  dispo- 
sés en  terrasses.  Les  habitants,  tous  cultivateurs  et  musul- 
mans, sont  au  nombre  de  600. 

Au  bout  du  Kil.  75,  on  arrive  à  la  dernière  halte  ;  elle  porte 
le  nom  du  village  (Bettir)  que  nous  venons  de  signaler. 

An  Kil.  76,  on  aperçoit,  à  gauche,  au  bout  d'une  gorge 
montante,  Oualadjeh,  village  qui  n'a  rien  de  remarquable. 
Un  peu  plus  avant  (Kil.  77)  on  observe,  à  droite,  des  arbres 
fruitiers  et  des  jardins  potagers  arrosés  par  une  abondante 
source  appelée 

Ala-Hanieh.  —  Histoeiique:.  L'Aïn-Hanîeh  ou  (source  de 
la  niche)  est  considérée  par  plusieurs  auteurs  comme  étant  la 
fontaine  de  Saint  Philippe.  Elle  est  ainsi  appelée  parce  que 
c'est  là  et  avec  ses  eaux,  croit-on,  que  ce  Saint  diacre  bap- 
tisa l'eunuque  de  Candace,  reine  d'Ethiopie  (Actes  des  Apô- 
tres ck  VIII),  (1). 


(})  A  une  Ueoe  et  demie  d'Héfaron^  à  gauche  da  cbenûa  qoi  de  Bethléem 
conduit  k  cette  yille,  se  troave  une  aniie  «ouiee  (Aïn-D!roueh)  à  Uquelle 
s'attache  U  néne  tradition  appuyée*  par  S.  JérémC)  Eneèbe  et  d'autres 
écrivains.  Reste  à  savoir  si  l'on  peut  accorder  beaucoup  de  confiance  à 
celle  dont  je  viena  de  parler. 

tt  est  à  considérer  que  l'Atn*Hanteh  se  -troUTe  sur  l'une  des  Toies  qui 
mènent  de  Jérusalem  à  Gafea.  Je  n'ignore  pas  que  l'authenticité  de  la 
source  de  S.  Piiiiippe  sur  la  route  d'Hébron  <  AKa-Biroueh  )  est  plus  for- 
tement appujrée  par  les  aateurs  que  oeUe  de  S.  Philippe  appelée  Ain- 
Hanfeh.  Mais  soyons  impartiaux  et  eiamimma  atteatÎTement  le  verset  26  du 
ch.  YIU.  des  Actes  de»  Apôtres.  Qu'y  Usooshious?:  «L'Ange  du  Seigneur 
parla  à  Philippe  disant:  Lève-toi,  et  va  au  midi  sur  la  voie  qui  descend 
de  Jémealem  à  Gasa,  celle  qoi  est  déaerte». 

^  «Angelns  antem  DomUii  locutui  e»t  ad  Philippum,  dicens:  Surge,  e^ 
«vade  contra  meridianum,  ad  viam  qn»  descendit  ab  Jérusalem  in  Qasam: 
«hsBc  est  déserta». 

BUiord,  jusqu'à  quel  point  Philippe  devait-il  suivre  la  voie  eontra  me- 
ridianum  pour  obéir  A  l'Ange?  D'après  ma  -  manière  de  voir,  il  devait  ae 
diriger  au  Sud  jusqu'à  ce  qu'il  ardyàt  aor  la  voie  descendant  de  Jémsar 
lem  à  Gaza. 
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BfiT  AGTOBL.  —  Oette  Muree  eftt«îe  Bè6  belle»  ea«t  {Màr 
de«x  oftiHMix  sur  le  beac  de  reebèr  seriwat  de  perei  à  1»  irai^ 
lée.  Le  c«m1  situé  le  plue  à  l'B.  ikboutH  à  une  niche  q«i  tr^ 


Itoe  0êt  déserta;  quel  «st  le  •abstentif  qnalUlé  par  déserta  f  Si  eVst 
l*adjeetîf  déserta  n'«  rien  à  ikire  avec  notre  question,  ponr  lo  motif 
4M  TAnge  n'eiiToie  pa»  le  iiaere  à  Gaia,  mais  seoltement  jiitqa*à  la  Toie 
ftl  7  cMâoit  4e  JérawdMi  ;  at  oaaiiiMi  Philip  M  d«niit  pà*  lOtor  à. 
<3eia,  peo  importoit  à  l*«»Tojé,  qoa  oaita  «Itte  fat  déaerta  oa  ooiw  J>^aiil- 
lêors,  à  oette  époqoe-là,  GaA  était  habitée. 

A  vrai  dire,  je  ne  peax  nalle  part  découvrir  la  destnictIoD  de  Gasa  ni  la 
eéiartiM  de  mm  peuple  à  ^Mè  époque;  je  aaie  par  emaé^tiettt  eooVaincn 
qoe  Oaaa  ■'«tait  pas  déatrta.  U  ea  léaolte»  aie  aenriria-lp^i,  qea  «•«•€  to 
loata  <Tiam)  qoi  eat  qualiUée  par  le  not  déserta,  U  •*em  eak,  à  iiriori, 
qa*il  fkat  chercher  la  voie  qai  descend  de  Jérusalem  k  Gasa,  celle  qui  eat 
déserte,  si  nous  voaloos  conûiûtre  la  source  à  laquelle  rennuquo  de  la 
Mlae  de  Candace  tut  Kaptisé  per  le  diacre  Philippe. 

Bn  Bwrape,  oa  croit  géaécalameat  qaa  trais  roetaa,  oMèniaant  da  Jérm- 
aalem  à  Gaaa;  mais  ici  personne  n*  appelle  la  route  d'HéVnm  par  ia^oelle 
on  peut  aller  à  Gasa,  «la  route  de  Gasa».  D'aiUenra,  Hébron  se  trouvant 
par  rapport  à  Jérusalem  à  la  hauteur  de  Gaza,  jx>ur  se  rendre  d*J3ébf«m  à 
Gasa  11  faut  sa  diriger  dfoit  à  l'Oasit.  Hais  soSt;  aeMpto&t  atail  eetU 
raate  po«r  l'una  dos  troi«  tara  laqnolla  l'Ange  a  p%  eav«iy«r  Philippe. 

Or  la  voie ,  vers  Laquelle  l'Ange  a  envoyé  Philippe,  est  coanaiasable  à 
deux  particularités:  1*  «lie  descend;  2*  elle  est  déserte. 

Bxamtnéns  chacune  de  ces  «roia  vt>les  et  voyous  laquelle  des  trois  poaaède 
las  deux  qualités  par  lesquelles  TAnge  la  distingue.  Biamitoons,  en  preiaiar 
lieu,  celle  d'Hébroo  qui  passe  par  Ain-DSroueh  (fontaine  de  S.  Philippe (• 
«Viam  qn»  descendit  ab  Jérusalem  ta  Gaaam;  h»e  est  déserta».  Catta  voie 
conduit  directement  à  Hébron  en  passant  par  la  fontaine  de  S.  Philippe 
<AIdoIHroueh)  «omna  sous  venons  de  le  dire)  mais  il  sentit  boa  de  remar- 
qaar  qu'au  lieu  de  dasoendra  alla  monte,  ce  qui  est  eontralre,  «a  uè 
aenble»  à  riodieatioa  dcnade  par  H  Ange:  tgues  dê^oênêii  ob  Jerttaaf«m.* 
heee  et^  déserta.  Au  tteu  d'être  déserta,  aile  passer  pvàs  de  trois  vUiaa  qvi 
sont:  Bethléem,  Halhoul  et  Hébron.  En  outre,  je  ne  troova  daaa  anoua 
itinéraire  ni  sur  aucune  carte,  ai  par  maa  raefaatches  personaeHes  et  lœales, 
aucone  traoe  de  roftte  carresaable  d'fiébnm  à  Ga.*a* 

La  seoonde  de  ces  trois  route»  va  de  Jérusalem  à  Raittiah  (où  abaaiia- 
aaient  quatre  grandes  voies  l,  dé  Ramleh  à  Acearoo,  de  là  à  Aahdod,  d'Aah- 
dod  A  Migdaigad,  et  passait  prèa  d'Aacaloa  et  à  Gasa:  celie-là  touehâit  à 
ateq  00  six  villes.  Elle  deweodait,  il  eat  vrai.,  mais  elle  devait  être  très 
fréquentée,  au  lie*  d'dtre  déserte. 

La  treisiéme  route  descend  vers-k  £oo«aine  de  &  Philippe  (Alb>4Iaa&sh)k 
Bn  allant  à  Gasa,  alla  ne  touche  qu'à  Balb^fabriae  (l'anelaaae  Blaotiiéro- 
pelis):  elle  était  la  plus  oourte^maia  la  pine  mauvama  et  m  touchait  qa'à 
une  seule  ville;  par  conséquent  elle  était  la  plus  déserte. 

Nous  ne  devons  paa  aobliar  qu'à  l'époque  qui  aoUa  oeoupe,  «m  bap(tlaait 
par  immersion.  L'Ange  du  Seigneur  dirigeait  le  diaore  aloai  que  la  néo- 
pWte,  pour  que  le  sacremeirî;  de  baptême  pal  a'adminiatrer  loin  dea  re- 
gards indiscrets. 


prob&blei&ènt  colvtenidt  «olreféu  une  p«tHe  staUe.  Lta  eaux 
de  cette  «ource  (Afn^HAnSeh)  répandent  dans  la  tatiée  (Ouâ^- 
di-'lïaxâeli)  une  fertilité  admirable. 

vuatM, 

Au  S<*E.  de  cette  fotitaitie  se  trouvent,  dans  une  tigfttc  et 
à  1^  distance  de  70  mètres  environ, 

Deux  colonnes  debout.  —  HistoRiQcs.  Ces  deux  colotfnes 
sont  très  probablement  les  restes  de  Tégllâe  élevée  pBt  les 
premiers  chrétiens  pour  perpétuel*  h  souvenff  du  baptême 
administré  par  S.  {Philippe. 

Au  Kil.  76 j  on  peut  voir,  à  ^uche,  sur  le  versant  de  la 
montagne,  les  restes  d^un  peUt  village  appelé 

iCberbet  Aln-Aaellëq.  —  HistoRiocE.  Au  milieu  de  «es 
mines  qui  n'ont  Hen  de  pa)^cu!ier  se  troufve  une  source 
(ASn-Aaellè^  qu*un  Célèbre  Paîestlnologtie  a  cru  être  AtH  A- 
Ukhi,  que  Samson,  après  avoir  tué  1000  Phihstîns  avec  une 
mâchoire  d'Âhe,  Vit  jldlltr  miraculeusement  d*une  molaire  de 
cette  mâchoire  et  a  laquelle  il  se  désaltéra.  Je  dois  avouer 
cependscnt,  aprèii  ftvoilr  incterrogè  à  différentes  reprises  les  gens 
des  environs  ainsi  que  les  propriétaires  de  cette  localité,  n^avoir 
jamais  entendu  prononcer  eî-Lékhi,  qui  signifie  mâchoire,  mais 
et-ÂaelIèq,  qui  veut  dire  buisson.  Nons  croyons  que  cette 
identification  n'est  pas  sérieuse. 

Etat  A<3tOttL.*^Les  eatix  de  cette  Bouree  iéc  déversent  dans 
un  téserVolr  d^ôù  elles  Vont  arroser  tes  efrvirens  plantés  &e 
tègumes,  d*arbres  fruitiers,  de  vignes^  etc.  Oe  ^1,  disposé 
en  terrasses,  est  très  fertile  et  appartient  aux  habitants  de 
Oùaladjeh. 

Au  Kil.  79,  on  kisse,  àdroîte,  Une  vaHéè  plantée  de  vignes  ; 
eDe  est  sillonnée  d*tin  tottent  et  d'un  sentier  conduisant  â 
SAt-iaMùh  et  à  Bethléem.  Sur  la  pwtle  haute  (versant  N.-E.) 
de  cette  vaHée  XÙuàài-Ahinet),  on  reittarquê  deux  constructtotos 
dont  k  plus  rapproéhé»  Sert  de  sémiiiaire  â  la  congrégation 
de  S.  fHiu&cois  de  Sàlès  :  €et  ètàbllssetnent  porte  lé  nom  de 
iCfèfheiane. 

Au  Kil.  80,  se  trouve,  du  mètne  6dté  (à  droite),  quelques 
jardins  potagers  arrosés  par  les  eaux  d'Atn-Ialo.  Il  n'y  a  qu'une 
seule  maison  ;  elle  est  habitée  par  le  Jardinier.  Cette  propriété 
appartîni  au  pairiarcat  grec  non-uni  de  Jénâtaléfti. 
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Au  Kil.  81,  on  déeouvre,  à  droite,  Chi^rafate;  ce  petit  vil- 
lage qui  n'a  rien  d'intér^seaat,  couronne  une  colline  de  forme 
circulaire.  Â  gauche,  sur  la  hauteur,  se  trouve  au  iCii.  82 

Malhha.  —  Historique.  Ce  village  est  probablement  TaD- 
cienne  Magala  dont  il  est^ui^tipp  dans  le  1*'  Livre  des  Rois. 
C'est  à  Magala  que  David  apporta  à  ses  trois  frères  Eliab, 
Abinadab  et  Samma,  qui  servaient  dans  la  guerre  de  Saûl 
contre  les  Philistins,  une  mesure  de  farine  d'orge,  dix  pains 
et  di:ip  fromt^es  pour  leur  maître* de  eamp,  .,,  ^ 

Etat  actuel.  -^  Malhha  est .  un  assez  grand  village  dont 
tous  les  habitants  sont  mahométans. 

En  même  temps  on  parcourt  ici  un  terrain  planté  d'oliviers 
et  appelé  Ouddi  elrOuard  (vallée  des  roses)  à  cauae  de  la  cul- 
ture qu'on  y  faisait  autrefois  de  ces  fleurs. 

Au  Kil.  83,  on  remarque  i  droite,  dan^  une- petite  plt^e, 
BeU-^affafa,  village  musulman  qui  n'a  ..rien  dç  particulier. 
D'ici  on  commence  à  découvrir  Jérusalem  et  aussi  le  clocher 
russe  qui  s'élève  sur  le  mont  des  oliviers  et  forme  lé  point 
culminant  de  la  Judée.  Nous  voici  maintenant  dans  la 

Vallée  de  RaphaXm  (^es  Géants}.  -:—.HisTORi<dUE«  C'est 
dans  cette  vallée,  appelée  par  les  indigènes  Bakâ^,  que  David 
battit  par  deux  fois  les  Philistins  (!)• 

.  Etat  actuel.  —  Cette  vallée ,  très  fertile  de  sa  nature,  est 
assez  bien  cultivée.  La  partie  rocailleuse,  sise  vers  le  N.-E., 
est  plantée  de  vignes  et  d'oliviers.  ,. 

^.  Au  Kil.  Ç5^  on  passe,  à  gauche,  devant  quelques  constr^c- 
tlbns  situées  sur  une  petite  hauteur  et  désignées  par  le  nom  de 

Katamoun.  —  HisTomQyE. .  Selon  la  tradition,  c'est .  là 
qu'habitait  et  qu'a  ét^  enseveli  le  vieillîwrd  Siméop,  le  même 
qui  eût  la  consolation  de  voir  avant  de  mourir  et  de  tenir 
entre  ses  bras  le  Sauveur  du.  monde  (2).  Le  tom]i)eau  du  Saint 
vieillard  s'y  voit  creusé  dans  le  sol  de  la  chapelle. 

Etat  actuel,  -t-  Autrefois  pn  ne  voyait  à  Katamoun  qu'une 
ruine  .informe;  mais  depuià.  189Ô  tout  a  été  restauré  ou  rebâti, 
principalement  par  le  patriarche  Nicodème  qui  s'^  construsit 
une  ha.bitation  et  aussi  une  foute  qui  permet  de  s'yjrendre  ep 
voiture.  Cette  propriété  appartient  au  patriarcat  grec  non-uni. 

On  aperçoit  à  droitç-,  le  couvent  de  ^    ,         ,• 


(1)  II  Roit  Y,  22k  •:.    '       .     •  •        ^^.QOMPMnhwrt.  fii.p.«9. 
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S«  JE3ie.  (Mar  Elias).^— HiâTORiQCE..Gd  couvent  fut  bâti  au 
V3I^  sièele  par  l'em^^epeur  Héradius.  Jean  Phocas  nous  dit 
q.tt'il'  fut  Fittôé  ,cLe  fond  en  comble  par  vn  tremblement  de  terre. 
L'empereur  Manuel  Oomnàne  le  restava  en  1165  et  PéYoque 
Doâitfctée  le 'fit  reconstruire  en  Paonée  1678. 

Etat  actuel.  —  Le  couvent,  avec  son  église,  forme  une 
construction  quadrangulaire  qui  n'a  rien  d'extraordinaire. 
L'église  renferme  le  topabeau  d'Elie,  évêque  grec  non-uni  de 
Bethléem,  mort 'en  1345.  'Cette  église  est  surmontée,  depuis 
1889,  d'un  clocher  à  Jour* 

Au  Kil  86,  à  gauche,  se  présente  à  la  vue  une 

Léproserie.  ~HiSToiifcj!08.>Get  établissement  fut  fondé,  en 
1888 ,  par  une  société  allemande  de  charitables  protestants  ; 
il  est  dirigé  par  des'  diaconesses.  Les  lépreux  des  deux  sexes, 
diaprés  leur  p^opire  témoignage,  y  sont  bien  soignés,  et  rien 
ne  leur  manque  Rimais  malgré  le  génie  ef  la  science  des  mé- 
decins, aucun  des  malades,  que  je  sache,  n'y  a  trouvé  sar 
gûémon. 

Etat  Actcfet.  —  Ce  bel  étaWissenient  s'élève  isolé  sur  le 
versant  d'une  colline.  Le  culte  pratiqué  dans  cette  léproserie, 
quoique  les  malades  soient  libres,  est  le  protestantisme. 

A  droite,  on  remarque  un  grand  enclos  dont  le  milieu  est 
occupé  par  un  couvei^t  de  Clariss^s  ;  le:  commencement  de  sa 
construction  remonte  seulement  à  1^89. 

4  droite  encore,  piès  et  au.N.  du  couvent  des  Clarisses, 
se  trouva  le  -      t.- 

t  Moat  du  Manyiiis  €lo;(iseiL  r^  Histqrique.  Les  indigènes 
l'appellent  l>Jaba],^Abou-Tpr  (Montagne  du<  Père  du  Taureau). 
Cette  colline  est  devenue  céll^bre  jpar  U  déUbération.  des  Juifs 
,con?oqu499. d'après  la  tradiûpn) ; daaii  .k  maison  de  campagne 
du  (Jrfcad-^l^rQ'  Giaphe.  .C'est  là  qu!on  forma  le  dessein  de 
travailler  le  ^lus  acti.¥eaien.t  possible  ^  perdre  Notre.  Divin 
Sa«veur...yw.Jénisal«m5.4"*  sortie. 

Au  Kil.  86,  on  atteint Ja  »  ,      .. 

.  Colonie  .du  TemplQ  alJLomaxid.  -r  Historique.  L'origine 
4e  o^ti$  colonie, )^e  rjempnte.qu'à  l'^uinée  1871.  . 
.  %thx  AGTtT^L^.T-  Le9  membres  de  cette  colonie  ne:  sfoccu- 
Pfgaig»èf^.d'ag^i<î^ltwe;.  ils  sont  toi^s  artisan9  ou  puvri^s. 
Leurs  mi^isons  sont  très.  l]^en. bâties,  très  régulièrement  dis^ 
posées,  assez  espacées,  pour  permettre  à  chacune  déposséder 
un  petit  jardin  attenant. 


ISi  CBBBÊa  M  LÀ  GAltS  â  LA  VILLE. 

Pqpolàhom  bt  RBLMKm.  •—  Geiie  «<»BmoaMié  <Afà^  in- 
viroB  300  halâttots.  Lev  Mi^km  «ai  la  rdligiM  d«  leitt|^lfe 
alkMand;  pM  de  nèPMDto!»;  |iw  mtaè  de  bàptkift^  Bu  bèsit^ 
«cmp  dé  eho«ek,  iài  inîtart  1ns  bnthénélift. 

Au  Kil.  87,  on  est  à  ktffnrè  do  eksmin'de  fër  de  ïéltfèÉleih. 


CHEMIN  CONDUISANT  DE  LA  ÛÀRE 
A  LA  VILLE  SAINTE. 

Pour  se  readre  à  Is  viUe,  on  suit  à  TËst  durant  2  mis. 
la  route  csrrossable  :  elle  se  dirige  easoite  au  Nord.  Après 
une  msrcbe  de  12  minutes,  on  arrive  au  point  où  la  route 
traverse  la  vaUée  du  Fil9  d'Hennom  ^ouâdi  er-t^bab  et  aussi 
Ouâdi-Choumène).  Voir  Jérusalem,  4"^  sortie.  On  travene 
cette  vallée,  puis  on  tourne  à  gauche  ea  longesnt  du  même 
côté  le  Birket  es-SuUan,  et,  à  droite,  le  mont  Sion,  £a  avan- 
çant  ainsi  durant  12  autres  minutes,  on  se  trouve  à  la  porte 
de  Jaffà  (Bab  el-KhalU). 

Ren&êigiiemetité. 

Les  vôyi^éufè  ^Ùi  de  rendeht  à  Gàsa-NttVa,  à  î*ltbaj^icc 
Autrichien,  au  Grand  New-Hotel,  tenu  par  M.  Ant.  VLàtt&ij  ^ 
ikiàe  (mést  de  la  tour  de  David;  4  L16]^  'Hétèl,  tehu  piti^  M. 
Picst,  et  face  lioM  de  \h  t6tfr  de  DavM,  ia^efit  tien  dé  mifettx 
&  !faii<e  que  d'<entrèi-  éh  Vile  p^  cette  poHè. 

Xkim  qui  véid  k  Vti&M  HdwaiHl,  tenu  fttr  M.  ibWaM,  à 
D^.  D.  de  Ff^nce,  eb  Ikcè  dé  B«b  «a-Jc^ldè,  à  lllStel  dlWofK!;, 
teùu  pair  M.  6:  Kappuà,  à  Neiir^^flotel  Méftf^ole,  ténti  t^ 
M.  Feil,  et  à  Jérusalem  s>-fiôt«l,  téhm  ^t  M.  KM&ibit^  pren- 
dront la  voie  de  Jaffa  en  tournant  à  fauche*. 

VoiTeHEis.— Les  Voyagevkrs,  q^l  né  totftfràiefrt  plw  se  fendre 
à  pied  au  logement  qti'fls  aui'ont  dh«^isl,  fo/leîtmii  UWt  Hft 
des  nômfereUK  ^t^iéùlës  qui  ëe  tk^dutent  dsiiè  m  bîit  h  Is 
f «1^  en  ehemih  de  fél*  de  aéfuâOem.  Irô  pAfL  ttî€ifUÛIë  (Tittè 
voituk^  H  quàti^e  pkces  pour  ce  lhij<?t  eét  de  1  fr.  5§  *  4 
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CHAPITRE  III. 
VOYAGE  DE  JAFFA  A  JERUSALEM. 

.    En  1  jour  et  démit  3  étapes. 
RENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAUX.; 
I.  I>u.  voyagre. 


Drogman.  —  Le  drogman  n^est  pas  nécessaire  pour  se  rendra 
directement  de  Jaiïia  à  Jérusalem.  Cependant  les  pèlerins  qui 
voudraient  passer  par  Lydda,  ainsi  que  les  personnes  faible^ 
et  délicates,  peu  accoutumées  à  voyager  et  réclamant  des  soins 
particuliers,  comme  a/Ussi  les  personnes  voyageant  en  chaise  à 
porteurs  ou  à  cHeval,  ne  peuvent  que  très  difficilement  se  passer 
dW  drogman. 

Moyens  de  transport  de  JafFa  ék  Jérusalem  et  prix 
approzimatift  pour  toute  la  coutse. 


Char-ii-baDC8  à  pùnt  la  voiture   tout  antiàre ,  de  20  à  32  tr. 
k  4  places,    j  pour  chaque  place  en  particttUer,  de    5  à    8    » 
1*        I  Chaise  à  por-  i 
Temps    /    tears  pour    { ft  2  mulete  et  3  hommes  de  ^rrice  . .  80  fr. 
ordinaire*  J  ^e  personne.  ( 

I  Cheval  et  moukre  de   .;....  9  à  14  fr. 

Jloatare.     |  Mulet  {chaige  ISO  kilos)  et  moukre  de  8  à  10  » 
Ane  (charge  70  kilo»)  et  moukre    de  4  à    6  » 


2* 


Ghar-A-hanc8  ( 


•xtr«ordi.\  (CheTal  «t  moukre,  d« 10  k  80  fr. 


naire. 


Montures.  jjMulet 16  à  20  » 

'  ^"<^ 8  à  12  »  I 

I  I 

(n  En  t«nps  exir\iOT4o^  une  Toiture'  peut  cpûter  ji^qu'à  50  franc^' 


DES  ÉTAPBS.  127 

MouKRE. — Accord  pqur  aller  de  Jaffa  à  Jérusalem*  Si  Ton 
ne  preïid  pas  dé  drogman',  on  fait  venir  un  motikre  *  et  quel- 
que nn  de  con&gace  pour  assiater  à;  F  accord.  On  montre  ses 
bagages  et  Ton  convient  du  chemin  que  Ton  veut  suivre  et 
du  temps  à  consacrer  (1).  Le  prix  convenu,  il  est  prudent 
d'exiger  ou  de  donner  soi-même  des  arrhes  (âarabône).  Mêmes 
dispositions  à  prendre  avec  le  voiturier  si  Ton  se  sert  d'une 
voiture  pour  le  voyage. 

Précautions  a  PftEXDRE  pour  les  provisions  avant  le  dé- 
part. —  Il  est  à  propos  de  se  procurer  à  JaSa  même  tout  ce 
dont  on  aura  besoin  po^  faire  son  déjeuner  entre  Ramleh  et 
Jérusalem,  car  Ramleh  est  une  localité  qui  oSre  très  peu  de 
ressources. 

Do  départ.  — 11  •  y  a  des  Pèterins .  qui  partent  pour  Ramleh 
le  jour  même  de  leur  arrivée  à  Jaffa;  mais  ce  n'est  pas  à  con- 
seiller. Il  vaut  mieux,  à  mon  avis,  ne  partir  que  le  lendemain: 
on  a  le  temps  alors  de  visiter  la  ville  et  les  admirables  jar» 
dins  qui  se  trouvent  en  dehors.  Dans  ce  cas,  le  lendemain,  on 
devra  se  mettre  en  route  à  une  heure  de  l'après-midi,  si  Ton 
veut  passer  par  Lydda  et  avoir  encore  le  temps  de  visiter  Ram* 
leh.  Cependant,  les  Pèlerins  qui  renonceraient  à  visiter  Lydda 
pour  se  rendre  à  Runleh  par  la  route  directe,  pourraient  re* 
tarder  leur  dépari  jusqu'à  2  heures.  Quélques-^uns  veulent  aussi 
faire  en  une  seule  journée  tout  le  trajet  de  JaSa  à  Jérusalem.  Cela 
est  possible,  mais  à  la  condition  que  l'on  soit  bon  cavalier  et  que 
l'on  monte  un  excellent  cheval;  car  la  distance  à  parcourir  est 
d'environ  60  kilomètres  par  une  route  assez  accidentée,  et 
par  une  montée  de  780  met. 

Les  voitures  mettent  12  heures  pour  faire  le  trajet  qui  s'effectue 
ordinairement  en  un  seul  jour.  U  est  à.  observer  a^ssi,  qu'il  est 
par  fois  difficile  de  trouver,  à  Jaffa,  pour  ce  trajet,  des  chevaux 
de  selle,  mais  on  peut  toujours  en  faire  venir  de  Jérusalem 
en  s'adressant  à  M,  f'ra^cis  Mereos« 

II.  I>es  étapes. 

Le  voyage  de  Jaffa  à  Jérusalem,  se  fait  en  un  jour  et  demi,  et 
contient  les  trois  étapes  suivantes  :  la  première,  de  Jaffa  à  Ram- 
ï^;la  deuxième,  de  Ramleh  à  Abougauche;  la  troisième,  d'A- 

bougauche  à  Jérusalem. 

.fc— .1^.1.— ^.i^*— ..iii».— .^*»fc^— iM^^i— ..—— — .^— .»— '^'^— "^.^ PI  ■  Il  I  ■  I   1 1  I" 

(1)  On  peut  paiMr  la  anit'aucoiifwt^af  PP.  d«  TenerJSaiot*  ^  Ramleh. 
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PREMIER  JOUR  —  PREMIÈRE  ÉTAPE. 

De  Jaffa  î\  Rainleh  par  T^ydda. 

3  heures  51  minutes  de  marche. 

SOMMAIRE, 

Marché.  —  Jardins.  —  Fontaine  d'Abou-Nabout.  —  Bteplace- 
mentde  la  maison  de  Tabithe. — Caveau  sépulcral  de  Tabithe.  — 
Plaine  de  Sâron. — Yazour.  —  Tombeau  d*Aali.  —  Sâldefa.  — Beit- 
0edjan.-—  Saffirîeh.  —  En  vue  de  phisieurs  viMaçes.  —  Lydda.  — 
L'église.  —  Bir-Zèbak.  —  Ramieh. 

ï^ôpart  à  elle  val. 

Indicatioiis.  —  Dès  qu'on  est  sorti  de  Jaffeiy  on  m  dirige  vers 
le  S-B.  à  travers  le  marché.  Ce  marché  est  parfois  teUemeot 
encombré  de  gens  parlant  toutes  ks  languea  et  por^aat  tans 
les  costumes,  de  gens  qui  se  heurtent  et  sa  confiondent  é»a» 
nne  pêle-mêle  étrange,  qu'il  faut  une  très  grande.  aAtoi^tiiiD, 
quand  on  passe  à  chevi^,  pour  éviter  des  dégâts  et  dea  ae--- 
eidents  regrettables.  Aussitôt  que  Ton  est  sorti  du  marehé^ 
la  route  tourne   assez  brusquemeat  au  S^  puis  elle  reprend 
sa  première  direction ,  après  un  parconrsi  de  60  mèÉres  «a- 
viron,  entre   des  jardins   plantés  pour  la  pk^Hurt  d'oraD^er», 
de  citronniers  et  de  grenadiers.  Lorsqu'on  a  ainsi  cheminé  pen- 
dant 15  min.,  on  arrive  à  ime  gracieuse  fontaine  d'eau  pas- 
sable située  sur  une  place  ombragée  de  cyprès  et  de  sycomores;. 
Bile  est  appelée  Am-Abeu^Nabotet  parce  qu'on  la  doit  à  la 
munificence  du  gouverneur  de  ce  nom.  Vers  leN.  de  cette  fon^- 
taine,  à  la  distance  de  10  min.  de  marche,  on  peut  aller  voir,  par 
un  sentier  sablonneux,  l'ancien  cimetière  autrefois  établi  sur  1' 

Emplacement  apjprojàmatif  de  la  maison  de  Tidiithe. 
—  Historique.  D'après  la  tradition,  c'est  le  lieu  de  la  maison 
de  Tabithe  ressuscîtèe  par  St  Pierre. 

ACTES  DES  APOTRES,  ea,  IX. 

..V  36.  Il  y  avait  à  Joppé,  parmi  les  discîpbss,  nue  femme  an  nom  <1<  ^#* 
bitbe,  mot  qai  vent  dire  boreas  {gazeUe).  BUe  était  remplie  âe  teanet^ 
«QTies  et  fiUsait  beaucoup  â'aomûnes. 

37.  €fr  il  srrhra,  en  ce»  jomv-là,  qa'étmt  tombée  natade^  eUe  moontt.  Apcèa 
qu'os  l'eckt  latèe,  ofl  thmit  dosn  ime  ehambrs  bkutb*        ... 
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38.  Et  comme  Ljdda  étwt  près  de  Joppé,  lot  disciples  «jaot  appris  qae 
Pierre  s'y  trooTait  envoyèrent  vers  loi  deoz  hommes  pour  lai  faire  cette 
prière:  Hàte-toi  de  venir  jusqu'à  boqs. 

8ft  -Or  Piene,  se  le^at,  vint  «ree  eu.  Et  k)rsi|a'il  fat  arrhé.  Us  le 
tfMidaisirent  dans  la  cJiambre  haate,  et  tontes  l»ê  veuves  l'entourèrent  en  pleu- 
rant et  lai  montrant  les  tuniques  et  les  vêtements  que  leur  faisait  I>orca8. 

40.  Âloro  avant  fait  sortir  tont  le  monde,  Pierre  se  mit  à  genoui  et  pria: 
pab  se  «onraant  ven  le  corps,  il  dit:  Tabltbe,  lève*toi.  Bile  ouvrit  aussitôt 
fes  yenx;  et  ayant  va  Pierre,  elle  se  mit  sur  son  séant. 

41.  Alors  Pierre  lui  donnant  la  main,  la  fit  lever  et  ayant  appelé  les 
saints  et  les  veuves,  il  la  leur  rendit  vivante. 

42.  Ce  fait  fut  eonnn  dans  tont  Joppé,  et  beaucoup  crurent  au  Seigneur. 

Etat  actcbbl.  —  Le  yieuz  cimetière  dans  leqael  se  trouve 
^^emplacement  de  la  maison  de  Tabithe  est  à  présent  décoré 
d'une  belle  chapelle  russe  à  l'ombre  d'an  clocher  à  jour.  En 
laissant  à  gauche  Ja  fontaine  d'Àbou-Nabout,  on  aperçoit,  à 
droite,  après  S  min.  le  chemin  qui  mène  en  2  minutes  au 

Garoau  sépulcral.--*  Historique.  D'après  la  Tradition  c'est 
là  qu'a  dû  être  ensevelie  la  pieuse  Tabithe;  mais  on  ignore 
laquefie  des  loges  funéraires  de  ce  caveau  sépulcral  a  eu  Thon- 
neur  de  posséder  la  d^ouille  morteUe  de  cette  sainte  lèmme. 

Etat  actuel.  —  €e  caveau  sépulcral,  assez  grand  et  bien  dis- 
tribué, est  situé  à  30  met.  S.  de  la  maison  de  M' Antoine  Ayoub. 
il  contient  plusieurs  loges  funéraires  taillées  dans  le  roc  en 
forme  de  fours  à  cercueil.  Tous  les  ans,  le  4^  dimanche  après 
Pâques,  la  population  de  Jafia  se  transporte  en  ce  lieu,  prin- 
cipalement à  la  fontaine  d'Abou-Nabout,,  pour  f^ter  la  mémoire 
des  vertus  de  Tabithe  et  du  mirade  dont  elle  fut  l'objet.  Gela 
prouve  que  le  tombeau  de  cette  sainte  femme  est  encore  en 
vénéra^on  d«ia  le  pays. 

On  continue  la  route  qui  passe,  après  12  min.,  sur  un  pont  ea 
naQonnerie  jeté  sur  un  conduit  creusé  par  les  eaux  pluviales  eu 
travers  de  la  route.  Avant  la  création  de  cette  nouvelle  voie, 
fiEmeienne  chaussée  était  quelquefois  impraticable  à  cause  de  la 
quantité  d'eau  qui  s^y  rassemblait.  Ici,  on  fait  son  entrée  dans  la 

Plaine  de  Sâron.  -^  HisTomQVE.  Isaïe  (1)  vante  la  beauté  de 
Saron,  fendue  surtout  célèb»  par  la  ruse  <$u*employa  Samsoa 
pour  incendier  les  moissons  des  Philistins.  Il  prit  300  renards, 
les  lia  deux  à  deux  par  la  queue,  et  y  attachant  des  torches 
enflammées,  il  les  lâcha  dans  les  champs  ennemis. 

Descboption.  — ^  La  plaine  de  Sâron  qu'on  traverse  dans  la 


(1)  Isaïe  XXXV,  2. 
1.  P. 
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direction  du  N-0.  au  S-E.  en  allant  à  Jérusalem,  s'étend  de  ce 
côté  jusqu'aux  montagnes  de  la  Judée.  Sa  largeur  est  d'environ 
8  lieues,  et  elle  n'a  pas  moins  de  30  lieues  de  longueur.  Çà 
et  là  on  voit  percer  certains  tertres,  ou  petites  éminences  de 
terre  qui  donnent  à  cette  plaine  un  aspect  assez  semblable 
aux  ondulations  d'une  mer  encore  un  peu  agitée.  Malgré  ces 
légères  proéminences,  elle  est  une  des  plus  fertiles  qu'on  puisse 
trouver.  Au  printemps  surtout,  la  végétation  y  est  si  luxuriante 
que  la  terre  en  friche  se  couvre  spontanément  d'une  infinité  de 
fleurs  aux  couleurs  les  plus  belles  et  les  plus  variées,  parmi 
lesquelles  l'anémone  ne  tient  pas  le  moindre  rang. 

Après  5  min.  de  marche  dans  la  plaine  de  Sâron,  on  re-» 
marque  à  droite  un  établissement  juif  agricole  fondé  en  1870; 
17  min.  plus  loin  on  passe,  à  droite,  devant  la 

y>  Tour. — Historique.  Ces  Tours  ou  corps  de  garde  furent 
bâties  en  1860  par  Souraya,  Pacha  (gouverneur)  de  Jérusalem^ 
pour  empêcher  le  brigandage. 

Etat  actuel. — Chacune  des  petites  tours  (1),  échelonnées  à  des 
distances  inégales  les  unes  des  autres  sur  la  route  de  Jaff»  à 
Jérusalem,  étaient  autrefois  habitées  par  des  soldats  de  la  troupe 
irrégulière  appelés  Bachibouzouks  (gendarmes). 

Il  ne  reste  plus  que  11  min.  de  chemin  à  faire  pom*  ren- 
contrer, à  gauche,  le  petit  village  d' 

Yazour.  —  Historique.  Villamont  dit  y  avoir  vu  les  ruines 
d'une  église;  le  fait  ne  serait  pas  étonnant,  car  la  mosquée 
actuelle  de  ce  village  y  ressemble  parfaitement  par  sa  forme 
extérieure. 

Etat  actuel.  —  Yazour,  consistant  en  quelques  masures  ha- 
bitées par  de  pauvres  cultivateurs  Mahométaïas,  est  situé  sur 
tm  tertre  sablonneux  au  bord  de  la  route  de  Jaffa  à  Ramieh* 

En  dépassant  de  1  min.  ce  village,  on  arrive  à  un  Ouèli  (2j, 
tout  près  duquel  se  trouve  au  N.,  un  jardin  planté  d'orangers, 
de  citronniers,  de  grenadiers,  de  figuiers,  et  arrosé  par  les  eaux 
d'une  source  d'eau  potable  appelée  Aïn-Dilbe  (source  du  pla- 
tane), laquelle  jaillit  au  fond  d'un  puits  prè«  du  jardin. 

(1)  Qaelqaes  unes  de  ces  toars  sont  déjà  abandonnées;  d'autres  tombent 
en  ruines. 

(2)  L*Onèli  est  ton  jours  no  lieu  de  prière  ;-  il  consiste  très  souvent  en  us 
petit  monument  fnnèbre  Indiquant  la  eépulturé  d*an  Imam,  d'un  Derriche 
ou  d'un  Cheilcb  (chef)  célèbre.  Ces  petits  monuments  sont  ordinairement 
construits  en  dôme  ;  celai  dont  nous  parlons  est  surmonté  de  neuf  petitei 
coupoles. 
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Bifurcation  de  la  route  de  l'Ouëli-Aali  à  Ramleh 

par  Lydda  <1). 


t.  —  Les  Pèlerins  qui  vont  de  l'Ouèli-Aali 
à  Ramleh  par  la  route  directe  ont  ce  monument  à  gauche;  tandis 
que  ceux  qui  prennent  le  détour  par  Lydda  le  laissent  à  droite. 

Après  une  marche  de  14  min.  vers  le  S-E.,  on  remarque, 
à  gauche,  le  petit  village  de  Sâkieh;  et  cheminant  ensuite 
pendant  17  min.,  on  atteint. 

Beît-Dedjan.  (maison  de  Dagon].  —  Hestorique.  Ce  village 
est  mentionné  dans  les  Livres  Sts  comme  étant  une  ville  de 
la  tribu  de  Juda  (2)  située  dans  le  pays  des  Philistins. 

Etat  agtoel.  Beit-Dedjan,  dont  la  population  professe  la  re- 
ligion de  Mahomet,  est  un  assez  fort  village  situé  sur  le  bord 
de  la  route  à  droite. 

(1)  De  rOuèli-Aali  à  Ramleh,  par  la  route  directe. 
2  heures  12  min,  de  marche. 

SOMMAIRE. 

Tonr  de  garde.  —  Sàkieh  et  Beït-Dedjan.  —  Vieux  oliviers.  —  Màictaleh.  — 
^arfand.  —  Tour  de  garde. — Arrivée  au  courent  des  Pères  de  Terre-Sainfe. 

Départ  à  cheval. 

Indications.  —  De  rOoôli-Aali  oa  doit  suivra  tout  droit  la  grand'  route. 
Après  20  miu,  de  marche,  en  trouve,  à  droite,  la  2*  Tour  de  garde  et 
à  gauche  j  les  deux  villages  de  Sâhieh  et  de  Bett'DedJan.  A  6  min.  de  là 
un  verger  se  présente  h  droite  près  du  chemin,  et  15  min.  plus  loin  on  ren- 
contre d' abord  un  autre  verger,  puis  à  droite ,  la  3*  Tour  de  garde  ; 
pais  enfin  la 

Forêt  de  vieux  oliviers. — Histobiqux*  Ostte  forêt  fut  plantée  par  Col- 
bert,  ministre  de  Louis  XIV,  qui  fonda  une  ferme  en  cet  endroit.  Napoléon  I 
en  se  rendant  à  St-Jean-d'Acre  campa  à  Tombre  de  ces  arbres. 

A  la  distance  de  25  min. ,  on  passe  à  droite,  devant  la  4*  Tour  de  garde 
«t  on  arrive  alors  à  un  endroit  nommé  Mâktaleh  (conpe-gorge),  parce  qu'au- 
trefois des  brigands  fameux  y  arrêtaient  les  vojageurs.  De  là  il  faut  marcher 
pendant  22  min.  pour  rencontrer,  sur  le  bord  de  la  route,  une  fontaine  à  seo 
d'où  l'on  aperçoit,  sur  niie  petite  élévation,  le  viHage  de 

Sarfànd.  —  Historiqdb.  On  a  essayé  d'identifier  ce  village  avec  Geth, 
patrie  de  Goliath,  dont  Josné  n'exterteina  pas  tons  les  habiunts.  Mais  je 
crois  qne  c'est  à  tort;  l'emplacement  de  l'ancienne  Sarfand  se  trouve,  en 
effet,  à  une  lieue  plus  au  S.  du  village  actuel,  à  l'endroit  même  où  l'on 
voit  encore  quelques  ruines.  Il  est  également  inutile  de  chercher  la  patrie 
de  Goliatii  à  Getii  ou  Geath,  beau  village  situé  sur  une  belle  colline  à  l'ex^ 
trémité  N-E.  de  la  plaine  dé  Sàroo,  à  une  douiaine  de  lieues  de  Jaffa, 

(2)  JosDé  ^Y)  41. 
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«  trouvas  min.  d'mi  im.ge  «tué  sur  le  même  cote  de  la 

"Si^^*H.s«.««c.  C'est  protaWement  f«f"^,Sj|^ 

ripMe  qui,  ««  premier  «*«>«•  *«  ^.ST^  Sô  « 
«yid^.  Stephanus,  *vêque  de  «sette  Tdle,  M.«t»  en  «kjo  « 

"^x  t^ -"'ïïiûeune  ville  de  S«ipWe  '  »-i<-«f^ 
SiStl,  S  sur  le  bord  de  la  route  à  g«sohe,  ne  forme 
pha  qu'un  «ssea  g««d  Tiltage  musulmw».  .,--«» 

'  Du  côté  opposé  à  Ssfiriek,  à  droite  de  1*  routa,  il  y  a  «» 
«,^er  qui  mène  à  Ramleh;  m»s  il  f«*  le  ^<"J  J^ZS 
tiBuer  I*  route.  Quelques  pM  plus  loin,  on  »  ua  fort  beaa 

"Mai-  comme  on  peut  le  conclue  de  plusienrs  passage»  des  «tes  Ecri- 
t.«::;drsWérL'e,  remplacement  de  cette  ville  doit  se  Couver  ^^sBe^t 
JibHne  ia).  Geth,  comme  on  le  wit,  était  une  des  cinq  P"^^*'*]?^,®: 
PhnistinsVet  sMl  fallait  la  confond«  avec  Sarfand,  «•,-«"*,{?'  j^J^'^j! 
^riêr  des  deux  retraite»  que  David  occupa  dan»  le  pays  des  Ph.I.atms.  D*nd 
S^.nt  devant  Saûl.  se  «ti«  anppè.  d'Achi»,  roi  de  Geth  ;  ma.sj^  vojwt 
bientôt  en  danger  pour  »  vie,  il  fit  l'insensé  afin  de  pouvoir  sortir  P»«»  ^^*^r« 
meârde  ce  vériubte  guet-aj^n».  Il  y  wvint  plu»  tard  avec  six  cents  homme. 

et  y  reçut  alors  un  tiè»  bon  accueil.  .«.«^  ^««é  U 

Etat  actuel.  -  Sarfand  est  aujourd»hui  un  aases  grand  village  dont  la 
population  ne  se  compose  que  de  Musulmans.  Il  est  situé  assez,  près  ne  i» 
rente  directe  de  Yasonr  à  Ramleh.  -—-h* 

A  11  min.  au-delà  de  Sarfand  se  prtsente  à  gauche  U  »•  Tour  <xe  «^««^ 
A  30  min.  pins  loin,  on  arrive  an  cimetière  grec;  au  and  et  •***"*?;.  ^ 
cimetière  se  trouve  le  eimetièra  Utin  entouré  de  murfc  Après  3  ^"tJL 
marche,  on  atteint  le  couvent  des  Pèie»  de  Ten^Sainte  dont  I  entrée 
dimne  à  droite  sar  la  voie  publique. 

Récapitulatioii  des  distances  de  TOaèU-AaU  à  n»mïeh 

par  la  routa  direota. 

De  l'Ouèli-Aali 


A  heores  Minutes. 

2*  Tour  de  garde. 


» 

0 

20 

» 

0 

06 

» 

0 

15 

» 

0 

25 

» 

0 

22 

» 

0 

11 

» 

0 

30 

» 

0 

03 

Un  verger. 

Verger.  3*  Tour  de  garde  et  vieax  oliviers. 

4'  Tour  de  garde  et  MAktaleh. 

Fontaine  A  sec  et  SarCand. 

5*  Tour  de  garde. 

Cimetière  grec  et  latin. 

Convent  des  Pèrea  de  Terre-Sainte. 


Total  2  12 


11)  X«  Qnien,  Orieas  dn-istiantot,  t.  m,  p.  330. 
4e)  Hier,  de  Situ  et  Nomin.  Loc  Hebr.  De  Lil 


Libre  Jesa,  N.-BSf. 
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Ckmp  d'cail  anr  Im  flnviroiifl.^Qn  aperçoit  Yen  le  S., 
J»  Tour  des  Quamote^Mariyri  qui  se  tronve  près  de  Bemleli 
et  «B  N.  de  k  route,  (i  gaucke),  od  remarque  plusieura  yî!» 
Mges  situés  dans  la  plaine.  Ges  villages  sont:  Kefr^'Auna, 
Pandémie  Ono  qui  fut  fondée  par  Samad  (1);  plus  loin  el-Fd- 
AetidftrA  an  N-E.;  Erfr-Jenize,  près  duquel  on  Toit  une  mine 
en  forme  de  tour  appelée  d'Keniseh  (Péglise).  Plus  loin  encore, 
on  remarque  Ttreh,  Kaûleh  et  Mouzeirîeh  sur  des  hauteurs; 
^Msjdel  (ancienne  forteresse)  sur  un  point  culmœant;  Deùr^ 
Tourif  et  BeU-'Nàbâia  sur  le  penchant  des  collines. 

Ayant  marché  pendant  30  min.,  (depuis  Safir^),  on  traTerse 
la  Toie  ferrée  ;  et  10  min.  après,  on  chemine  entre  deux  haies 
de  cactus;  puis  s^avançant  pendant  20  min.  encore,  on  laisse, 
à  gauche,  un  sentier  qui  entre  dans  une  petite  forêt  d'oliviers, 
et  on  arrive  à  un  cimetière  qu'il  faut  traverser  en  laissant  la 
rente  i  gauche.  De  là,  en  4  min.,  on  atteint  Tenlrée  de  Lydda. 
On  suit  la  rue  qui  se  présente  devant  soi  et  on  arrive  en  3  min. 
à  réglîse  St  Georges.  Là,  on  s'arrête  et  on  descend  de  cheval 

LYDDA. 
I. 


Gasde  dxs  ohkvacx.  —  Lorsque  les  Pèlerins  sont  descendus 
de  leurs  montures,  ils  sont  obligés  de  les  tenir  jusqu'à  ce  que 
les  moukres  les  prennent  ou  qu'ils  se  fassent  remplacer  par 
d'autres  hommes,  chose  nécessaire  lorsque  les  moukres  sont 
peu  nombreux.  Afois  dans  ce  cas  le  petit  pourboire  (bakchiche) 
qu'exigent  les  individus  qui  tiennent  les  chevaux  pendant 
quelques  instants,  doit  être  payé  par  le  drogman  qui  s'arrang^e 
ensuite  avec  les  moukres. 

H.  Hlsto]?l<iixe. 

Lydda  ou  Diospolis,  l'ancienne  Lod,  fut  fondée  par  le  benja- 
mite  Samad  (2).  Au  retour  de  la  captivité,  Lod  fut  de  nouveau 
habitée  par  les  enfants  de  Benjamin  (3}.  Le  Romain  Gassîus, 
devenu  depuis  un  des  assasnns  de  Jules -César,  réduisit  en 
servitude  les  habitants  de  cette  ville  (l'an  48  av.  J.-G.)  (4). 
Vainqueur  de  Cassius  à  la  célèbre  bataille  de  Philippesi  An- 

(1)  I  Parst.  YllTo  12.  Ba  409,  Oao  était  une  vitle  épi«copale.| 

(2)  I  ParaL  VIII,  12. 
(S)  I  Esdras,  li.  33. 

(4)  FUT.  Jm.  Mit.  1.  XIV,  18. 
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toîne  rendit  Lydda  à  la  fiberté;  maïs  vem  66  de  J.-C.,  le 
proconsul  Gesiiiia,  ùûntnt  le  trajet  d^Anttpatrîde  à  Jérusalem, 
passa  par  Lydda  qa'il  trouva  à  peu  près  déserte,  car  ses  hale- 
tants étaient  allés  à  la  Ville -Ste  pour  y  célébrer  la  fête  dea 
Tabernacles.  Il  mit  à  mort  les  cinquante  personnes  qui  y  étaient 
restées  et  livra  la  ville  aux  âammes  (1).  L'an  69  de  notre  ère, 
Vespasien  s'empara  de  cette  cité  qui  avait  abrs  une  célèbre 
école  juive  dont  Rabbi  Gamaliël  était  le  cbef  (2).  Dès  les  pre- 
miers siècles  du  Cbristisnisme,  Lydda  était  devenue  un  Sï^e 
épiscopal;  on  croit  même  que  Zénas,  Tun  des  soixante-douze 
dïsciples,  occupa  ce  siège.  Les  autres  évêques,  dont  les  noms 
nous  sont  connus  officieUement  par  les  signutures  apposées  aux 
actes  des  conciles,. sont:  Âëtius,  qui  souscrivit  au  premier  con- 
,cile  de  Nicée  tenu  en  325;  Dionysius,  qui  souscrivit  au  premier 
concile  de  Gonstantinople  en  381.  En  414,  Pelage,  qui  niait  le 
péché  originel  et  la  nécessité  de  la  grâce,  comparut  devant  on 
synode  rassemblé  à  Lydda  pow  y  rendre  compte  de  sa  doc- 
trine. L'évêque  Photinus  a  son  nom  marqué  au  bas  des  acte» 
du  concile  de  Ghalcédoine  tenu  en  451. 

Au  commencement  du  Vlir  siècle,  Lydda  eut  encore  deux 
autres  évoques  dont  nous  connaissons  les  noms.  C'est  Apollo- 
nius auquel  Eustatius  succéda.  Eu  1009,  Lydda  fut  prise  par 
les  Croisés  qui  y  installèrent,  comme  évêque,  Robert  de  Nor- 
mandie (3). 

m.  Etat  aotxxel. 

Lydda  est  aujourd'hui  une  petite  -ville  aux  rues  sales  et 
étroites.  La  population  actuelle  peut  se  répartir  ainsi:  1950 
Grecs  non-unis;  30  Protestants  et  4,800  Musulmans. 

IV.  Visite. 

•  '' 'SOMMAIRE.'    ' 

Eglise  St  Georges.  —  Emplacement  de  la  maison  du  para- 
lytique Enée. 

Départ  à  pied.       .  •       ' 

'  Indication.  —  Aussitôt  descendu  de  cheval,  on  ira  voir  en 
premier  lieu  1* 

(1)  Flav.  Jo8.  G.' II,  37. 

(2)  V.  Gaérin,  Descrip.  géogr.  hist.  et  arch.  t.  I.  p.  333. 

(3)  GuiU.  de  Tvr,  1.  VU.       • 
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Eglise  St  Georges  f.  —  Historique.  D'après  une  tradi- 
tion fort  ancienne,  St  Georges  naquit  à  Lydda  et  fut  marty- 
risé par  Dioctétien  à  Nicomédie  (Asie  Mineure),  Tan  404  de 
J.-C  Ses  reliques  ont  été  rapportées  dans  sa  patrie  et  dé- 
posées dans  une  église  qui  prit  son  nom.  Lors  de  T  invasion 
des  Perses,  P église  St  Georges  subit  le  même  sort  que  tant 
d'autres  églises  de  la  Palestine.  Mais  elle  ne  tarda  pas  à  être 
rebâtie  et  resta  debout  jusqu'à  1010,  époque  où  elle  fut  démolie 
par  Hakem.  Relevée  bientôt  de  ses  ruines  par  Etienne,  roi  de 
Hongrie,  eUe  fut  renversée  de  nouveau  par  les  Musulmans, 
immédiatement  avant  l'arrivée  des  Croisés.  Mais  ceux-ci,  s'étant 
emparés  de  Lydda,  s'empressèrent  de  la  rebâtir  de  sorte 
qu'ayant  toujours  été  en  grande  vénération  parmi  les  chrétiens, 
elle  ne  le  fut  pas  moins  après  cette  nouvelle  reconstruction. 
C'est  dans  cette  église  qu'Ambroise  de  Turre  fut  enseveli  en 
1120.  Son  tombeau  était  orné  d'une  épitaphe  composée  par 
JuUen  Pusterla  et  Celsus  de  Graneriis,  deux  nobles  personnages 
de  Milan  (1).  Salah  ed-Dîne,  devenu  maître  de  la  Judée,  fit  à 
son  tour  détruire  l' église  St  Georges;  et  une  mosquée  avec 
minarets  s'éleva  bientôt  à  l'ocoident,  sur  ses  ruines  amoncelées; 

Etat  actuel. — Le  côté  oriental  de  ce  vénérable  édiâce  avec 
ses  trois  absides  restées  en  partie  debout,  a  été  rebâti  par 
les  Grecs  non-unis,  malgré  les  protestations  du  consul  de 
France  (1870).  Cette  église  a  trois  nefs,  et  quoiqu'elle  ne  soit 
pas  aussi  longue  qu'à  l'époque  des  Croisés,  elle  est  cependant 
encore  très  belle. 

On  descend  par  un  escalier  étroit  et  obscur  sous  le  maître-* 
autel.  Dans  cette  crypte,  on  distingue  uii  petit  monument  en 
marbre  blanc  de  forme  cubique  ayant  environ  un  mètipe  de 
surface.  Ce  monument  est  dédié  à  St  Gfeorges;  il  porte  en  grand 
relief  l'image  du  Saint. 

Au  sortir  de  l'église,  on  reprend  sa  monture  et  l'on  revient 
sur  ses  pas  jusqu'au  premier  chemin  qui  se  présente  à  gauche  ; 
on  se  dirige  ensuite  vers  le  S-0.,  et  au  bout  de  1  min.  ont 
aperçoit  à  gauche,  près  de  l'église  S*  Georges,  P 

Emplacement  de  la  maison  du  Paralytique  Enée.— 
Historique.  C'est  dans  cette  maison  que  le  Prince  des  Apôtres,' 
étant  venu  à  Lydda  pour  visiter  les  fidèles,  guérit  au  nom  de 
Jésus  le  Paralytique  Enée,  comme  nous  l'apprennent  les 

(1)  Famille  d'Otitre-mar  p.  286. 
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ACTES  VES  APOTRES,  ch.  IX. 

...38.  Or  H  arriva  qae  Pierre,  en  les  visitant  tons,  vint  voir  les  Saints 
qui  habitaient  Ljdda. 

88.  Et  il  traova  là  no  homna  du  nom  4PJEaée>  gisant  depnia  irait  ftiis  sur 
un  grabat  et  qui  était  paraljtiqoe. 

34.  Bt  Pierre  lai  dit;  Ené«,  le  Seignenr  Jésna-Chi-ist  te  guérit:  lève-toi 
et  fais  toi-même  ton  Ut.  Et  aussitôt  il  se  leva. 

35.  Et  tons  ceux  qni  habitaient  Ljdda  et  Sâron  le  virent,  et  Hs  5e  con* 
iFartireat  a«  Seif  nenr* 

Etat  actuel.  D's^rès  M.  Guérk  (1),  Templaeement  de  cette 
maison  est  désigné  par  une  colonne  enloncée  en  terre  dana  un 
cliamp  livré  à  la  culture  et  situé  au  sud,  près  de  P église  de 
S^  Georges;  mais  on  ne  voit  i^us  au|ourd'hui  aucuae  trace  de 
construction. 

En  continuant  à  avancer,  on  traverse  après  10  min,  le  che- 
nin  de  fer,  et  7  min.  de  marche  plu»  loin  on  arrive,  devant  un 
puits  d'eau  potable  situé  dans  une  petite  conatrueticoi  à  droite, 
sur  le  bord  du  chemin,  et  appelé 

Bir-Zèbak. — Histobiqus.  C'eat  assez  près  de  ce  puits  qu'une 
division  des  Croisés,  allant  à  la  renc<mtre  des  Génois  attendus 
à  Jaffa,  fut  attaquée  par  les  Musulmans.  Le  combat  fut  très 
opiniâtre  de  part  et  d^ autre,  mais  les  disciples  du  croissant, 
après  une  perte  de  200  hommes,  se  virent  obligés  de  lâcher 
pied,  les  soldats  de  la  Croix  étant  complètement  victorieiix 
(1099).  Dans  ce  combat,  les  Croisés  eurent  à  r^^etter  plusieurs 
Borts.  Les  plus  illustres  furent  les  chevaliers  GObert  de  Trêves 
et  Achard  de  Montmerle  (2). 

De  Bir-Zèbak,  en  cheminant  pendant  23  min.  entre  des  haies 
de  cactus  et  des  terrains  boisés,  et  passant  à  droite  l'ouèU 
d'Imam  Aali  et  la  léproserie  on  arrive  à  Bamleh  sur  la  grand'route 
de  Jérusalem  à  JafEa  qu'on  suit  à  droite,  en  laissant  da  même 
côté  le  couvent  des  Soeurs  de  St  Joseph  de  l'Apparition.  Au 
bout  de  5  min.  environ,  on  arrive  au  couvent  des  Pères  de 
Terre-Sainte,  dont  l'entrée  entre  deux  piliers  donne  à  gauche 
sur  la  voie  publique. 


(1)  M.  V.  Guérin,  Descrip.  géogr.  hist.  et  arch.  de  la  Palestine,  p.  337-332' 
<2)  Gttil.  de  Tjr.  1.  VIII,  9. 
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ion 
de»  distances  de  Jaffa  à  Ramleh  par  Lydda. 

De  Jafia 


h*aie» 

minutes 

A 

0 

15 

Fontaine  d'Abou-Nabout. 

» 

0 

3 

Chemin  conduisant  au  caToau  sépulcral 
de  Thabithe. 

» 

0 

12 

Entrée  de  la  plaine  de  Sâron. 

> 

0 

5 

Btabtissement  ag^cole  juif. 

> 

0 

17 

1"  Tour  de  garde. 

> 

0 

11 

Village  de  Yazour. 

> 

0 

1 

Onèli-Aali  (tombeau  d'Aali). 

» 

0 

14 

Village  de  Sftkieh. 

» 

0 

17 

Village  Belt-Dedjan. 

» 

0 

15 

Sentier  à  laisser  à  gauche. 

> 

0 

8 

Safirîeh. 

> 

0 

30 

Sentier  à  traverser. 

» 

0 

10 

Passage  entre  deux  haies  de  cactus. 

» 

0 

20 

Sentier  à  laisser  à  gauche,  rencontre 
immédiate  d'un  cimetière. 

» 

0 

4 

Lydda. 

> 

0 

3 

EgMse  de  St^Georges. 

> 

0 

1 

Emplacement  de  la  maison  d*Snée. 

» 

0 

10 

Chemin  de  fer  k  traverser. 

> 

0 

7 

Bir-Zèbak. 

» 

0 

23 

Ramleh. 

» 

a 

5 

Couvent  des  Pères  de  Terre-Sainte. 

Total 

3 

51 

RAMTiKHL. 

Les  Pères  de  Terre-Sainte  donnent  ici,  comme  à  Jafla,  l'hos- 
pitalité à  tous  les  Pèlerins,  sans  distinction  de  nationalité  ni 
de  religion. 

Afin  d* dire  plus  libre  dans  les  visites  de  Ramleh,  je  con- 
seille de  prendre  tout  d'abord  possession  de  la  chambre  que 
l'on  doit  occuper. 
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II.  fUstox^i^Tie. 

Ranileh  est  Ms  -probablement  l*a&citone  Ramèn  meniioimée 
dans  les  Septante  comme  une  des  villes  de  la  plaine  qui  ap- 
partenaient à  la  tribu  de  Juda  (1).  Sous  le  règne  de  Jonathas 
Macbabée,  elle  s^appelait  déjà  Ârimathie.  Détachée  de  la  Sa- 
marie  par  le  roi  Démétrius,  elle  fat  donnée  à  la  Judée ,  ainsi 
que  Lydda  et  Aphérema  (2).  Ramleh  est  aussi  considérée  comme 
la  patrie  de  Joseph  d^Ârimathie  et  de  Nicodème  qui  enseveli- 
rent ensemble  le  corps  de  N.-S.-J.-C.  Elle  fut  visitée  par 
S^^  Paule,  qui  vivait  à  la  fin  dn  IV^  et  au  commencement  du 
V  siècle  (3). 

Les  Croisés  qui  étaient  entrés  en  Palestine  en  1099,  ayant 
pris  Lydda,  envoyèrent  aussitôt  le  comte  de  Flandre  à  la  tète 
de  500  cavaliers  pour  s'emparer  de  Bamleh  que  les  habitants 
avaient  abandonnée.  Ils  .la  donnèrent  à  l'évêque  de  Lydda ,  Ro- 
bert de  Normandie,  qui  fut  évêque  et  seigneur  des  deux  cités. 
(4)  C'est  près  de  Ramleh  que  les  soldats  de  la  Croix  'livrèrent 
une  bataille  désastreuse  où  la  plupart  périrent.  Parmi  les  morts 
se  trouvèrent  les  comtes  de  Blois  et  de  Bourgogne;  Har- 
pin,  comte  de  Bourges,  et  Conrad  y  furent  faits  prisonniers. 
Baudouin  V^  échs^pa  presque  seul  en  se  cachant  dans  de  hautes 
herbes.  Les  Musulmans  y  ayant  mis  ie  feu,  il  faillit  s'étouffer; 
mais  il  en  sortit  heureusement  et  se  réfugia  à  Raraleh  où  il  fut 
sauvé  par  un  émir,  qui  le  conduisit  à  Ârsouf  (5).  En  1110, 
Ramleh  avait  pour  Seigneur  un  certain  Baudouin  qui,  dix  ans 
plus  tard,  assistait  au  concile  de  Naplouse  présidé  par  Gormond, 
Patriarche  de  Jérusalem  (6).  Ce  même  Baudouin  épousa  dans 
la  suite  Etiennette  de  Flandre,  veuve  de  Gui-le-Français,  de 
laquelle  il  n'eut  d'autre  enfant  qu'une  fille  nommée  Helvis* 
Helvis  par  son  mariage  avec  Baléan,  seigneur  dlblin,  transporta 
ainsi  la  seigneiu'ie  de  I^pleh,  dans  la  .famille  de  son  mari  qui 

(1)  Josué,  XV,  34.  (2)  Flav.  Jos,  ant.  1.  XTII.  8. 

(3)  Ramatem....  Jtitii  DiD«poUs.(^3^da>  «mda  -fkit  ïoseflh  qui  in  Evangeliis 
de  Arimathia  scribitur.  St  Jérôme,  De  Situ  et  Nomin.  Loc.  Hebraic.  N.  158. 

(4)  GttiU.  de  Tjr,  l  VIII,  iSS.  — Familles  d'outre-mer,  p.  482. 

(5)  Baudouin,  dans  un  combat  qui  s'était  livré  quelque  temps  aupara- 
▼ant,  ajrant  rencontré  dur  le  champ  de  bataille  une  femme  mn&uhnane  dans 
les  douleurs  de  l'enfantement,  donna  immédiatement  des  ordres  'pdur  qti'allB 
fat  assiaiée.  Or  il  se  trouva  qa«  c'é|tait  pnécisément^la.  femma^de  l'émir 
qui  plus  tard  sauva  le  chef  des  Croisés.  Histçirs  djîs  Gboisades,  Michaud, 
t.  II,  p.  27  et  28. 

(6)  Familles  d'ontre-mer,  p.  422.  .  -         '     ' 


RANLEH VIS&TE.  139 

la  conserva  toat  le  temps  que  la  Judée  fut  au  pouvoir  des 
Croisés.  Le  seigneur  de  Ramleh  avait  le  droit  de  batl^e  mon- 
naîel  Kamleh  fut  brûlée  en  1117  par  le  renégat  Ivelin  qpi  con- 
duisait une  nombreuse  armée;  à  son  approche  les  habitants 
abandonnèrent  la  ville.  Après  la  désastreuse  bataille  d'Hattine, 
en  1187,  Bamleh  tomba  entre  les  mains  de  Salah  ed-Dine; 
mais  plus  tard,  en  1204,  elle  devint  le  quartier  général  de  Bi- 
chard  Cœur-de-Lion,  et  resta  au  pouvoir  des  chrétiens,  jusqu'^ 
la  conquête  du  sultan  Bibars  (1266)  qui  la  rendit  à  la  domination 
musulmane.  En  1296  les  Franciscains  s'y  établirent. 

III.  Etat  actixel. 

Ramleh  qui,  au  moyen  âge,  avait  un  château,  douze  portes  et 
des  bazars,  très  fréquenté*,  a'est  plus  aujourd'hui  qu'une  ville 
d'environ  7,000  habitants  dont  6,000  sont  Musulmans,  10  Grecs 
unis,  800  Grecs  non-unts,  7  AcménieDs  non-unis,  7  Arméniens 
unis,  5  Gophtes  Gaâ^holiques,  160  Israélites  et  35  Latins.. 

Maisons  d'éducation. — Bamleh  possède  deux  éooles:  une  pour 
les  garçons  et  l'autre  pour  les  filles.  Gelle  des  garçons  est 
dirigée  par  les  Pères  F^nciscains;  on' y  admet  tous  les  enfants, 
quelle  que  soit  d'ailleups  la  religion  à  laquelle  ï\»  appartiennent. 
Celle  dès  filles  est  placée  sous  la  direction  des  Sœurs  de 
St  Joseph  de  l'Appartfâon.  •     ' 

IV.  Visite. 

Excursion  aux  «lèntonrs  de  Rainleh. 

Rense%nemehts.  —  Bàkchiche.  Au  Djamea  el-Kébîr  on 
réclame  un  bàkchiche  (pourboire)  qui  d'ordinaire  est  de  50  cent. 
pour  un  seul  pèlerin,  de  1  fr.  pour  un'  groupe  de  deux  à  quatre 
personnes,  et  de  2  fr.  pour  un  groupe  de  quatre  à  dix. 

Précautions  a  prendre.  —  En  visitant  l'édifice  en  ruine  qui 
porte  le  nom  de  Tour  des  Quarante-Màrtyrs,  ir  est  nécessaire 
de  prendre  des  précautions, dansja  cj^ainte  de  tomber  dans 
quelques-uns  des  souterrains-  dont  plusieurs  ont  une  ouverture 
au  niveau  du  sol. 

SOMMAIRE. 

Emplacement  de  la  maison  et  de  l'atelier  de  St  Nicodème, 
-^Ancienne  église  de  StJean*-Baptiste.-*-.  Vasques  de  Ste  Hé- 
lène. —  Djamea  el-Abyad  (  mosquée -blariche).  —  Tour  des 
Quarante-rMartyrs. 
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La  première  YÎsite  à  Bamleh  est  ceDe  da 

Couvent  des  Pères  de  Terre-Sainte.— Historique.  Les 
Pères  Franciscains  n'eurent  d'abord  d'antre  logis  qu'une  des 
maisons  ordinaires  de  la  ville;  et  ce  n'est  qu'en  1395  qu'ils 
bâtirent  un  couvent  sur  l'emplacement  des  deux  maisons  de 
Joseph  d'Arimathie  et  Nicodème.  Pendant  l'expédition  fran- 
çaise de  Syrie  en  1799  ^  Bonaparte  avec  son  état-major  logea 
au  couTent  franciscain  dont  l'église  devint  en  ce  moment  un 
hôpital  pour  les  malades.  Mais  après  le  départ  de  l'armée 
française,  les  Musulmans  vinrent  s'emparer  du  couvent.  L*ayant 
pillé  et  saccagé  complètement ,  ils  mirent  à  mort  tous  les 
religieux. 

Etat  actobl.  —  Ge  couvent,  restauré  depuis  le  aac  qu'il 
suint  en  1799,  est  situé  à  l'extrémité  0.  de  la  ville.  Assei^E 
solidement  bâti  et  entouré  d'un  mur  et  d'un  petit  jardin,  il 
n'est  habité  que  par  quatre  ou  cinq  relig^ux. 

Visite.  —  Ce  qu'on  peut  visiter  à  l'intérieur  du  couvent  des 
Pères  de  Terre^Sa'mte,  c'est  d'abord  1' 

EMPLACEMENT 
DE  LA  MAISON  DE  ST  NICODÈME  f . 

I.  IIisto]?iq.i].e* 

D'après  la  tradition,  en  cet  endroit  se  serait  trouvée  la 
maison  de  Nicodème  à  laquelle  était  attenante  celle  de  Joseph 
d'Arimathie  (1).  On  sait  que  Nicodème  est  le  disciple  caché 
qui  aida  le  noble  sénateur,  Joseph  d'Arimathie,  à  rendre  au 
corps  sacré  du  Sauveur  les  derniers  devoirs. 

ÉVANGILE  SELON  ST  JEAN,  ch.  XIX. 

38.  Et  après  ceU  Jo8«ph  d'Arimatliie  (qai  était  disciple  àt  Jésas,  nuis 
disciple  caelié  purce  qa*il  crftignait  les  Jaifs)  demaada  à  Pilate  de  prendre 
le  corps  de  Jésus.  Et  PiUte  le  lui  permit  II  Tint  donc  et  eoleva  le  corps 
de  Jésas. 

(39).  Vint  anssi  Nicodème,  qal  était  aatrefois  allé  trourer  Jésus  pendaot 
la  nuit;  il  apportait  une  cou  position  de  myrrhe  et  d*aloés  d^n^iron  cent 
liyres. 

40.  Us  prirent  donc  le  corps  de  Jésus,  et  renveloppèrent  dans  des  linges 
Avec  des  parfums,  comme  les  Juifs  ont  contume  d'ensoTelir  les  morts. 

41.  Or  il  y  avait  an  lieu  où  il  fut  crnciflé  un  jardin,  et  dans  le  jardin  an 
«épulere  neuf  où  personne  encore  n'arait  été  mie. 

4t  Comme  donc  «'était  1»  jour  de  la  préparation  de*  juifs  à  la  Pâqw, 

et  que  le  sépulcre  était  proche,  ce  fut  là  qu'ils  dépoeéront  Jéiùe- 

^^'^"'^'^^'"^"^^— ^~^^~^~^~~'^— ^-^^^^^-^-^— ~— — ^— — ^-      -  .  - 

(1).  Antonius  Gonsales,  T.  I.  p.  t34.  —  Quaresmius,  T,  U.  p.  7  et  5f  4. 
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II*  Ctat  actixel* 

L'église  de  Si  Nicodème,  située  à  nniérieur  du  eouyent  des 
Pères  de  Teire-Sainte,  sert  d'église  paroissiale.  Elle  est  îrré- 
gulière,  longue  et  étroite,  mais  cependant  voûtée;  elle  possède 
trois  autels.  Quoique  petite,  elle  est  assez  grande  pour  le  nombre 
de  personnes  qui  professent  la  religion  catholique  à  Ramleh. 

Presqu'en  face  de  la  porte  d'entrée  de  cette  église,  s'ouvre 
la  cbapelle  bâtie  sur  1' 

EMPLACEMENT 
DE  L'ATELIER  DE  ST  NICODÈME  t. 

I.  HlstorlqLiie. 

Une  tradition  consignée  dans  Boniface  de  Baguse,  Gardien 
du  Mont  Sion  en  1555,  veut  que  ce  Sanctuaire  soit  à  l'endroit 
de  l'atelier  de  St  Nicodème,  celui-là  même  qui  aida  St  Joseph 
d'Ârimathie  à  ensevelir  le  corps  du  Sauveur.  CSette  même  tra- 
dition rapporte  que  le  crucifix  miraculeux,  vénéré  aujourd'hui 
daos  la  cathérade  de  Lucques  (Italie),  (1)  a  été  fabriqué  dans 
cet  atelier. 

II.  Stat  actuel. 

Ce  Sanctuaire  vénérable  n'a  que  peu  de  développement;  il 
ne  contient  qu'un  seul  autel,  et  n'o&e  rien  comme  architecture 
qui  puisse  exciter  la  curiosité  du  Pèlerin. 

On  montre  encore  dans  le  couvent  de  Ramleh  les 

Appartements  du  général  Bonaparte.  —  Historique. 
Lors  de  l'expédition  française  de  Syrie  en  1799,  les  Franciscains 
de  Ramleh  ayant  mis  leur  couvent  à  la  disposition  de  Bona- 
parte, le  général  choisit  ces  appartements  pour  s'y  retirer. 

Description.  —  Extrêmement  simples,  ces  appartements  se 
composent  d'un  divan  (salon  de  réception),  et  d'une  chambre 
à  coucher  contiguë  au  divan. 

Ces  visites  faites,  on  sort  du  couvent  et  l'on  se  dirige  durant 
4  min.  vers  l'E.  pour  arriver  à  l'ancienne. 

Eglise  de  St  Jean-Bsq^tiste  (Djamea  el-Kébîr).  —  Histo- 
RiQCB.  Quoique  les  Musulmans  prétendent  que  ce  monument  ait 
été  bâti,  vers  la  fin  du  Xlir  siècle,  par  le  sultan  Ketbogha, 
ce  n'est  autre  chose  qu'une  église  chrétienne  convertie  en 
mosquée  après  le  d^>art  des  Croisés. 

(1)  Cf.  Iir  Partie.  Beyrouth.  Siêtorique. 
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Etat  actuel. — Cette  ancienne  église,  devenue  mosquée,  est 
aujourd'hui  assez  bien  entretenue.  Le  minaret  qui  se  trouve 
auprès  est  très  probablement  un  ancien  clocher  «ssez  biei| 
conservé. 

VisiiE.  —  Façade.  La  façade  occidentale  est  actuellement 
murée  aux  trois  quarts.  Dans  la  partie  supérieure  on  a  placé 
un  treillage  à  claire -voie.  Autrefois  ce  portail  ne  devait  pas 
manquer  d'élégance. 

Après  la  visite  de  la  façade,  on  passe  par  la  porte  située 
dans  le  mur  N.  pour  entrer  dans  la 

Mosquée. — DEScatPTiON.  Elle  forme  un  rectangle  d'environ 
50  met.  de  long  sur  25  de  lai^e.  Très  bien  orientée,  comme 
d'ailleurs  toutes  les  églises  byzantines  et  grecques,  elle  a  trois 
nefs  répondant  à  autant  d'absides.  La  grande  nef  ou  nef  centrale, 
plus  haute  de  moitié  que  les  deux  autres,  est  séparée  de  celle- 
ci  par  sept  arcades  ogivales  s'appuya nt  sur  des  piliers  carrés 
qu'ornent  et  semblent  dégager  trois  colonnes  et  deux  pilastres 
dont  les  chapiteaux  imitent  le  corinthien.  Elle  est  éclairée  dans  sa 
partie  supérieure  par  sept  fenêtres  ogivales  très  étroites.  Une  cor- 
niche extrêmement  simple  règne  tout  autour  de  cette  nef  au-dessus 
des  arcades  et  au-dessous  des  fenêtres.  Les  nefs  latérales  sont 
percées  de  fenêtres  simples  que  couronne  une  corniche  analogue 
à  celle  de  la  nef  centrale.  A  droite  et  à  gauche  de  la  grande 
abside,  un  trou  carré  assez  grand  a  été  pratiqué  dans  l'épaisseur 
du  mur.  Les  absides  latérales  ont  également  chacune  deux  trous 
mais  plus  petits,  et  qui,  comme  ceux  de  l'abside  centrale,  ser- 
vaient probablement  de  crédence. 

Au-dessus  de  l'emplacement  occupé  autrefois  par  le  maître- 
autel  et  à  la  retombée  des  voûtes,  on  remarque  deux  consoles 
coudées. 

En  sortant  de  cette  mosquée,  on  peut  aller  voir,  à  10  min. 
au  N.  du  couvent  des  Pères  de  Terre-Sainte,  six  citernes  réu- 
nies vulgairement  appelées 

Vasques  de  Ste  Hélène.  (Anazîeh).  —  Historique.  Ces 
six  réservoirs,  qui  ne  reçoivent  que  l'eau  du  ciel,  sont  très 
probablement  l'ouvrage  des  Croisés. 

11  y  a  aussi  à  12  min.  de  là,  vers  le  S.  de  Bamleh,  le 

Bir  el-Moristan. — Description.  Le  nom  de  Bir  el-Moris- 
tan,  vient  d'un  bâtiment  voisin  où  l'on  renfermait  autrefois 
les  fous.  Ce  puits,  qui  est  très  profond  et  intarissable,  donné 
une  eau  excellente. 
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A  10  min.  à  PO.  du  couvent  franciscain,  on  va  visiter  d^an- 
ciennes  ruines.  On  y  arrive  en  suivant  d'abord  un  sentier  bordé 
de  chaque  côté  par  une  très  grande  haie  de  cactus;  puis  on 
traverse  un  cimetière  musulman  dans  lequel  débouche  ce  sen- 
tier. Une  fois  le  cimetière  traversé,  on  se  trouve  à  la  porte 
par  laquelle  on  entre  dans  un  édifice  en  ruine  nommé 

-  Djamea  el-Abyad  (mosquée -blanche)  ou  Tour  des 
Quarante  Martyrs.  —  Opinion.  Quelques  auteurs  ont  pris 
cet  établissement  pour  un  ancien  couvent  de  Templiers.  Nous 
croyons  que  ce  n'est  qu'un  vieux  khan  (caravansérail),  comme 
on  en  rencontre  beaucoup  dans  le  pays. 

Etat  actuel. — Cet  établissement  occupe  un  espace  d'envi- 
ron 100  met.  de  long  sur  autant  de  large.  Aujourd'hui  il  est 
complètement  abandonné  et  ouvert  à  tous  les  vents. 

visiiB.  —  Lorsqu'on  y  est  entré,  on  remarque,  du  côté  S. 
deux  rangées  d'arcades  ogivales  qui  sont  les  unes  encore  de- 
bout, les  autres  à  moitié  écroulées,  tandis  que,  aux  deux  cô- 
tés 0.  et  N.,  il  n'en  existe  plus  qu'une  seule.  A  l'exception 
du  minaret,  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure,  toutes  les  autres 
constructions  ont  presque  disparu  du  côté  N...  Le  milieu  de 
l'aire  est  occupé  par  une  petite 

Mosquée.  —  Historique.  Cette  mosquée  était  autrefois  re- 
couverte d'une  coupole  blanchie  à  la  chaux,  ce  qui  la  fit  ap- 
peler Djamea  el-Abyad  (mosquée-blanche),  nom  qui  sert  depuis 
loi^temps  à  désigner  tout  l'établissement. 

Etat  actuel.  —  Cette  mosquée  est  en  ruine  et  entièrement 
abandonnée  comme  tout  le  reste  de  rétablissement. 

Du  côté  S.  et  près  de  la  mosquée,  se  trouve,  tournée  vers 
j'E.,  l'entrée  d'un 

Souterrain.  —  Opinion.  Quelques  auteurs  ont  pensé  que  ce 
souterrain  était  la  crypte  d'une  ancienne  église,  qui  aurait  été 
bâtie  en  l'honneur  des  quarante  chrétiens  martyrisés  à  Sé- 
baste  en  Arménie,  sous  l'empereur  Lîsinius;  mais  il  est  pro- 
bable que  ce  n'est  autre  chose  qu'une  ancienne  citerne. 

Description.  —  Ce  souterrain,  qui  est  trois  fois  aussi  long 
que  large,  est  recouvert  d'une  voûte  reposant  sur  une  rangée 
de  piliers  carrés.  Oea  piliers  partagent  le  monument  en  deux 
nefs.  C'est  probablement  cette  disposition  qui  l'a  fait  prendre 
pour  la  crypte  d*une  ancienne  église.  • 
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Au  N.  du  souterrain  s'élève  le 

Minaret  ou  Tour  des  Quarante*lfart7r8.--H£STORi)QaE* 
C'est  du  haut  de  cette  Tour  qu^en  temps  de  guerre,  on  dé- 
couvrait l'approche  de  l'ennemi. 

Opinion  —  Quoiqu'il  n'ait  jamais  pu  renfermer  de  cloche, 
quelques  Pèlerins  ont  voulu  y  voir  le  clocher  d'une  très  an- 
cienne église  ruinée.  Mais  s'il  faut  s'en  rapporter  au  témoi- 
gnage du  R.  P.  Emmanuel  de  Nazareth,  ancien  curé  de  S^ 
Jean-dans-les-Montagnes,  qui  trouva  un  jour  une  pièce  de  mon- 
naie du  temps  des  croisades  incrusté  dans  le  ciment  des  mu- 
railles 9  ce  minaret  ne  serait  pas  d^une  construction  aussi  an- 
tique. En  effet,  une  inscription,  encastrée  dans  la  tour  même, 
nous  apprend  que  ce  minaret  ou  tour  a  été  bâti  par  Kalaoun 
Sâlehy,  en  1318. 

Etat  actoel.  —  Cette  tour  de  forme  quadrangulaire  mesure 
environ  9  met.  sur  chacune  de  ses  faces.  Les  pierres  qui  la 
composent  sont  de  dimension  moyenne,  mais  régulières  et  bien 
agencées.  Autrefois  on  y  montait  par  un  escalier  en  spirale 
de  126  marches  éclairées  par  d'étroites  fenêtres  ogivales.  De 
nos  jours  108  marches  conduisent  à  la  plate-forme  supérieure  ; 
restent  11  marches  dont  l'ascension  est  très  périlleuse,  atten- 
du qu'ime  partie  de  la  tour  est  déjà  tombée  et  que  l'autre 
menace  ruine. 

Du  haut  de  cette  tour,  principalement  au  coucher  du  sokiJ^ 
on  peut  jouir  d'un  beau 

Panorama.  —  Au  N.  on  aperçoit  Yahoudîeh  et  du  N.  à  l'K 
Bentieh,  Kefr-Auna,  Medjdel-yaba  ou  Menjdel>Sâdeh,  el  Afou- 
zeirîeh,  Koûleh,  Deîr-Tourif,  et-Tireh,  Lydda,  Beît-Nabâla,  el- 
Hhadîseh,  Médieh,  Kherbet-Danian,  Djimzou  et  les  montagnes 
de  la  Samarie.  De  TE.  au  S.  on  voit  En-Nabeh,  Koubab,  el-Ber- 
rîeh,  Beït-Maksir,  Amoas,  el>Latroan,  Abou-Choûcheh,  Sai- 
doun.  Du  S.  à  l'O.  on  remarque  Nâaneh,  Ybena,  el-Kbèbeh, 
Garbîch,  Sarfand,  el-Kherâb  et  la  mer  Méditerranée.  De  PO. 
au  N.  se  trouvent  Ayoun-Kara  ou  Rich-Zion  habité  par  4e8 
juifs,  Sarfand,  Jaffa,  Yazour,  Beït-Dedjan  et  Saffrîeh. 

Au  N-0.  de  l'édifice  que  nous  venons  de  visiter,  existe  un 
sakieh  (puits)  à  moitié  comblé,  il  est  vrai,  mais  qui  n'ea  est 
pas  moins  très  remarquable  comme  construction. 

Retour  au  couveat.  —  Pour  retouraer  au  couvent  on  re- 
vient sur  ses  pas  en  tra;ver8ant  le  cimetière  musulman  de  TQ» 
a  l'E.,  et  l'on  prend  le  sentier  entre  ^ux  haies  de  ta^ctim» 

FIN  DE  LA  VISITE. 
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DEUXIEME  JOUR  — DEUXIEME  ETAPE 

à  Bab  el-Ouâdi,  3  heures  42  minutes. 
De  Ramleh       \     à  Sarris,  4  heures  4i  minutes, 

à  Aboug^auche,  5  heures  3i  minutes. 

—  Du  DÉJEUNEB.  L'endroit  le  plus  fa- 
cile pour  le  déjeuna,  pendant  rhiver,  est  le  Kitan  BaJlh- 
(hkééi-'AàU,  situé  sur  le  bord  de  la  route,  et  où  Ton  peut 
se  procurer  de  Teau,  du  café,  du  yiu  ordinaire,  de  la  limo- 
nade, du  pain  et  du  fromage  du  pays. 

Lorsque  le  temps  est>  beau,  on  pourrait  aussi  aller  déjeuner 
à  1  heure  plus  loin,  sous  les  oUmers  de  Sarris.  Il  y  a  là  une 
petite  source  appelée  Aïn^^hamteh,  au  pied  N-0.  de  la  mon- 
tagne, à  droite,  et  à  60  met.  enyiron  de  la  route.  Je  dois  ce- 
pendant faire  remarquer  que  Teaa  de  cette  source  n'est  bonne 
que  pendant  l'hiver.  Si  donc  on  voulait  y  déjeuner  pendant  les 
grandes  chaleurs,  il  faudrait,  pour  se  procurer  l'eau  dont  on 
aurait  besoin,  aller  jusqu'au  village  de  Sarris  placé  sur  le 
versajit  E.  de  la  montagne,  à  10  nûn.  de  la  route.  Toutefois, 
il  vaut  mieux,  principalement  pendant  l'été,  s'arrêter  k  Abour 
galoche,  sous  quelques-uns  des  oliviers  ou  figuiers  qui  s'y 
trouvent.  Il  y  a  là  également  une  source  de  très  bonne  eau. 

Heure  nu  départ.  —  Il  sera  bon  de  quitter  Ramleh,  pen- 
dant l'été,  vers  5  heures  du  matin,  afin  d'arriver  au  lieu  du 
déjeuner  avant  la  grande  chaleur;  et  m  hiver,  à  6  heures, 
pour  ne  pas  s'attarder. 

SOMMAIRE. 

Birket  el-Jamouse.  —  Cimetière.  —  Voie  ferrée.  —  Plaine  de 
Sâron.  —  Nahr  er-Ramleh.  —  El-Berrîeh.  —  En-Nabeh.  —  Abou- 
choûcheh.  —  Tel  el-Gezer.  —  Kofr-Tab.  —  El-Koubab.  —  Vue 
de  Beit-Nouba.  —  Pont.  —  Petite  source.  —  Latroun.  —  Amoas. 
—  Bir-Khéloueh.  —  Bir-Ayoub.  —  Deïr-Ayoùb.  —  Khan  Bab- 
Ouâdi-Aali.  —  Presse  à  vin.  —  Imam-Aali  —  Sarris.  —  Je- 
noukleh.  —  Vue  de  la  Méditerranée.  —  Aahmour.  —  Kariath 
el-Enab  (Abougauche). 

I>épai*t  à  clieval^ 

Indications.  —  En  sortant  du  couvent  des  Pères  de  Ram- 
leh, on  regagne  la  grand'route,  et  tournant  ensuite  à  droite, 
on  se  dirige  d'abord  à  l'E.  pendant  5  min.  ;  puis  la  route 
LP.  10 
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touitie  «a  S-E.  A  8  min.  de  là,  oa  côtoie,  à  droite,  un  oUne-^ 
tière  musulman,  où  Ton  remarque  Birket  eV-Jamouse  (pu- 
cine  des  Irafflea);  cette  piscine  n'offir^  rien  de  particulier.  A 
l'extrémité  du  cimetière ,  on  laisse  à  gauche  un  s^itier  ainsi 
que  la  Station  du  chemin  de  fer  ;  ensuite  on  coupe  la  voie 
feirée  pour  suivre  la  grand*  route  qui  va  au  S.-E.  On  se  trouve 
de  nouveau  dans  la  fertile  plaine  de  Sâron,  où  David  possédait 
de  nombreux  troupeaux  gardés  par  Sétral  (1). 

Après  avoir  cheminé  pendant  15  min.  à  partir  du  cimetière 
musulman,  on  franchit  le  Nahr  er^Randeh  (ruisseau  de  Rud- 
leh)  sur  un  pont  en  maçonnerie,  et  à  10  min.  pha»  loin,  os 
rencontre,  à  gauche,  la  6^  Tour  de  garde.  Continuaiit  k 
route  pendant  30  min.,  on  remarque,  à  droite,  le  village  d'eu- 
Berrieh  dont  toutes  les  maisons  sont  construites  en  bois  et  en 
terre;  à  gauche,  on  laisse  la  7'^  Tour  de  garde.  On  tra- 
verse, 7  min.  plus  loin,  le  sentier  qui  va  d'el-BeiTÎeh  au  vil- 
lage musulman  d*En'N(à)eh,  situé  sur  une  hauteur  à  gauche,  mais 
à  peine  visible,  quoiqu'il  soit  asses  considérable.  La  colline 
élevée,  aperçue  à  droite  de  la  route,  à  30  min.  plus  loin,  et 
reconnaissable  à  un  Ouèli  appelé  Abot/h-ehoûeheh  qai  en  cou- 
ronne le  sommet,  servit  autrefois  d'assiette  à 

Gezer.  —  Historiqub.  Ancienne  cité  chananéenne ,  Gezer 
avait  pour  roi  Horam,  lors  de  l'entrée  des  Hébreux  dans  la  Terre^ 
Promise,  de  malheureux  prince,  ayant  voulu  secourir  avec  toutes 
ses  forces  le  roi  de  Lakich,  périt  dans  le  combat,  lui  M 
tout  son  peuple  (2).  Dans  le  partage  de  la  Terre-F^omise, 
cette  ville  fit  partie  de  la  tribu  d'Ephralm  (3).  Mais  les  Ephral- 
mites  n'en  exterminèrent  paa  les  habitants,  ils  les  rendirent 
simplement  tributaires,  de  sorte  qu'ils  habitèrent  ainsi  tous 
ensemble  Gezer  qui,  par  la  suite,  devint  tout  à  la  fois  ville 
Lévitique  et  ville  de  Refuge  (4).  Elle  dût  cependant  tomber 
plus  tard  au  pouvoir  des  Philistins,  car  nous  voyons  combattre 
ces  incirconcis  à  Gezer,  où  Sobochaï  de  Husathi  tua  le  géant 
Saphaî  (5).  Malgré  la  victoire  de  David,  les  Philistins  main- 
tinrent néanmoins  leur  possession  jusqu'à  l'arrivée  de  Pha- 
raon, roi  d'Egypte,  qui  mit  fin  à  leur  domination  en  brûlant 
cette  viUe  et  en  passant  au  fil  de  l'épée  tous  ses  habitants. 


(1)  I  ParaL  XXVU,  29.  (S)  Josué  X,  33. 

(S)  Jotaé  XVI,  3.  (4)  Jovné  XXf,  21.  --  I  Panl.  VI, «f. 

<5)  I  FlRml.  XX,  4. 
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Pliarion  donna  remplaceaieiit  de  Gexer  ea  dot  à  sa  filie  que 
SaioMoa  avait  épousée.  Gelui-oi  la  rebâtit  (1).  Judas  Machabée, 
ajBDt  défait  les  troupes  de  Gorgias  près  d'fimmatts,  les  harcela 
jttsqu'à  Gezer  (2).  Après  la  mort  de  Judas  Maohabée,  Bacokide, 
géuéral  de  Démétrius,  se  rendit  maître  de  cette  place  et  la 
-fortifia  (3).  Simon  Machabée  la  reprit  ensuite  et  y  fit  un  grand 
nombre  de  prisonniers;  puis  il  y  plaça  une  garnison  seus  le 
commandement  de  son  fils  Jean-Hircan  (4). 

Etat  aotubl*  —  L^emplacement  de  Gezer  n'a  été  retrouvé 
qu?«&  1868  par  M.  demont-Ganneau,  alors  chancelier  du 
«OBsiilat  de  France  à  Jérasalem.  Cette  ancienne  localité  a  ap- 
partenu à  Monsieur  Bergheim  qui  y  a  construit  une  maison, 
en  1874,  et  livré  le  reste  à  la  culture. 

Presqu'en  regard  de  l'Ouèli  Âboa-choucheh  oo  voit,  à  gauche 
de  la  rovte,  un  autre  Ouèli  qui  s* élève  au  milieu  des  ruinas 
d'une  localité  appelée 

Kofi>Tab.  —  Historique.  Kofr-Tab  est  probablement  l'an- 
cien Thopo  iiMrtifié  par  le  général  Bacohide  (5). 

Âpres  avoir  dépassé  de  15  min.  l' Ouèli  dont  nous  venons 
de  parler,  on  voit 

Q.-Koul»ab.  -*-  Historique.  Ce  doit  être  le  même  que  l'an- 
cien Gobeh,  mentionné  dans  le  Talmud,  comme  étant  situé  sur 
les  limites  territoriales  d'Israël  et  des  Philisiâns  (6). 

Etat  actosl.  «-  Ce  village,  qu'on  rencontre,  à  gauche  de  la 
route,  assis  sur  un  tertre  pierreux,  est  assez  grand  et  s'étend 
de  plus  en  pbis  chaque  année. 

Â  5  min.  de  là  on  laisse,  à  gauche,  la  8°^^  Tour  de  garde. 
En  descendant  la  hauteur  d'el-Koubab  située  à  l'extrémité  de 
la  plaine  de  Saron,  on  peut  apercevoir,  à  PE.  20  degrés  S., 
au  pied  d'une  montagne,  le  village  de 

Béit-Nouba.  —  Historique.  Be'it-Nouba,  l'ancieime  Nobé,, 
était  une  Tille  sacerdotale.  C'était  là  que  demeurait  le  Grand- 
'Prêtre  Achimelech  qui  donna  d'i^rd  à  David  les  pains  de 
proportion,  puis  lui  remit  l'épée  de  Goliath,  parce  qu'il  n'en 
avait  pas  d*^autre  plus  convenable. 


0)  m  Rois  IX,  16.  (2)  I  Maeb.  IV,  l5. 

(3)  I  Mach.  IXf  52.  14)  I  Maeh.  Xin,  54.  —  XIV,  7. 

i^  l  MMh.iX,50. 

ilS)  Ctemeca  Saoliedrin,  ch..]L  Voir  M.  de  Sanlçjr,  .Ycuoige  en  lenetSaiate, 
U  L  p.  SI. 
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Saûl  Payant  appris,  et  croyant  Acfaimelecb  d'intelligence  avee 
David  dont  il  cherchait  à  ae  défaire  depuis  longtemps,  fit  mourir 
oe  pontife  ayec  quatre-vingts  autres  prêtres  qui  étaient  égale* 
ment  de  Nohé,  et  massacra  tous  les  habitants  de  cette  ville , 
sans  épargner  les  animaux  (1). 

Etat  aotojbl»  —  BeXt-Nouba,  qu'on  voit  à  peine,  est  un  vil- 
lage musulman  assez  considérable  qui  n'offire  rien  de  particuli^ 

à  visiter. 

Arrivé  au  bas  de  la  hauteur  d'el-Koubab,  on  franchit  d'abord 
un  pont  en  maçonnerie  jeté  sur  un  torrent;  puis  20  min.  au 
delà,  on  voit  la  9^  Tour  de  garde  à  droite;  26  min.  plus 
loin  on  remarque,  à  gauche,  le  chemin  qui  conduit  au  couvent 
des  RR  PP.  Trappistes  d' 

Eîl-LatrouzLt<— HiSTOBiQUE.  La  tradition  place  en  ce  lieu 
la  demeure  de  l'égyptien  Dismas,  surnommé  le  Bon-Larron^ 
parce  qu'il  se  convertit  sur  la  croix,  en  voyant  souârir  notre 
Divin  Sauveur. 

ÉVANGILE  SELON  S.  LUC,  ch.  XXIÏL 

..«  39.  Or  Tan  des  Tolear*  qui  étaient  saspendiu  on  croix  blaspliémait  coa- 
tro  lui  on  disant:  Si  tu  es  le  Clinsti  sauve-toi  toi-même  et  nous  anssi. 

4a  Mais  l'antre,  dans  sa  léponse,  le  reprenait  disant:  Me  cmin»-ta  point 
Dieu,  toi  qui  «obis  le  même  soppUoe? 

41.  Encore  poor  nons  c'est  avec  justice,  car  nons  recevons  ce  qne  no» 
actions  méritent:  mais  celni-ci  n'a  rien  fait  de  maL 

42.  Et  il  disait  à  JésQs:  Seigneur,  aouvenes-voas  de  moi  quand  vous  serec 
arrivé  dans  votre  royaume. 

43.  Et  Jésus  lui  dit:  En  vérité  je  te  le  dis,  anjourd'iiul  même,  tu  sent» 
avec  moi  en  paradis. 

£l-Latroun  possédait  autrefois  de  nombreuses  ruines  attestant 
ime  antiquité  assez  reculée,  entr' autres  une  église  (2)  qui  a 
disparu,  ainsi  qu'un  château-fort  qu'Ibrahim  Pacha  fit  démolir, 
parce  qu'il  était  devenu  un  vrai  repaire  de  voleurs.  Les  RR  PP» 
Trappistes  ont  acheté  cette  localité,  et  s'y  sont  établis  en  I890L 

Etat  actcel.  —  L'établissement  des  RR.  PP.  Trappistes  s'é- 
lève au  pied  N-0.  d'El-Latroun,  belle  colline  fertile  quoique 
pierreuse;  on  y  remarque  la  lO'  Tour  de  g^arde»  et  au 
N-0.,  plusieurs  puits  d'eau  potable.  C'est  là  que  ces  religieux 
s'efforcent  d'établir  un  vaste  Jardin  potager.  Leurs  autres  ter* 
raîns,  assez  étendus,  sont  ensemencés  et  en  bon  rapport. 

Â  10  min.  de  marche,  au  N-K  d' el-Latroun,  est  situé  un 

village  caché  en  partie  derrière  im  pli  de  terrain   et  appéiê 

*"^^— —.—."^^—^^■.^^ii^*».*.—.^.^—— ^■"^»»-— .————— ^'—^—~'^^         ■ 
(1)  1  Rois,  XXn.  {t)  Qtxaresmius»  t.  £.  p.  IS  et  suivantes. 
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Amoais  (1).  —  Historique.  D'après  certains  auteurs  Amoas 
ne  serait  auire  que  l'ancien  Emmaûs  célèbre  par  la  bataille 
de  Judas  Machabée  contre  Gorgias,  général  d'Ântiochus-Epi- 
phane,  roi  de  Syrie,  et  dans  laquelle  Gorgias  fut  défait.  Oette 
ville,  fortifiée  d'abord  par  Bacchide,  l'an  159  av.  J.-G.,  puis 
pillée  en  42  par  Gassius,  fut  enfin  réduite  en  cendres,  l'an  3 
ay.  J.-G.,  par  le  proconsul  Yarus,  pour  venger  la  mort  de  quelques 
Romains  tués  près  de  là  par  Âtronge  (2).  Sous  Marc-Âurèle 
elle  fut  rebâtie  par  Julien  l'Africain  et  nommée  Nicopolis  (3). 
Depuis  lors,  l'histoire  d'Amoas  se  borne  à  citer  deux  agran- 
dissements qui  eurent  lieu  dans  le  courant  du  3°^  siècle:  le 
premier  par  ISéliogabale ,  et  le  second  par  Alexandre-Sévère. 

Etat  actoel.  —  Amoas,  qui  est  sans  importance,  n'offre  de 
curieux  à  visiter  qu'une  partie  des  restes  d'une  belle  église  f 
autrefois  dédiée  aux  sept  frères  Machabées  et  à  leur  mère, 
lesquels  souffrirent  le  martyre  sous  Antiochus,  l'an  168  avant 
Jésus-Ghrist. 

Après  avoir  marché  durant  12  min.,  toujours  par  la  grand' 
route,  on  remarque,  à  droite,  une  petite  construction,  qui  couvre 
un  puits  d'eau  potable,  appelée  Bir^Khéloueh,  et  qui  appartient 
aux  religieux  Trappistes;  à  gauche,  on  voit  la  II "'^  et  la  12*"* 
Tour  de  g^arde,  cette  dernière,  à  16  minutes  de  la  première  ; 
on  y  arrive  en  longeant,  à  droite,  un  ruisseau  rarement  à  sec. 
De  là,  mais  du  côté  gauche,  on  rencontre  le  Btr-i4^oud  (puits' 
de  Job)  dont  l'eau  assez  abondante  n'est  pas  toujours  bien 
claire.  Au  delà  du  ruisseau  il  y  a  un  autre  puits  moins  abon- 
dant, il  est  vrai,  mais  dont  l'eau  est  souvent  préférable  à  celle 
du  BÎF-Ayoub;  on  trav^se  un  pont  en  maçonnerie  jeté  sur  un 

{!)  Qaelqnes  aatenrs,  d9  tenant  aucun  compta  de  la  distance  indiqué» 
par  rérangéliste  St.  Luc,  ont  voulu  identifier  Âmoas-Nioopolis  avec  VZm- 
matls  de  TEvangile.  Ltans  l'espoir  de  trouver  des  preayes  irrécusables  de 
cette  identité,  une  pieuse  et  noble  française,  M*'*  de  Saint-Crlcq  Dartigaux, 
acheta  en  1880  les  restes  d'une  ancienne  église  dédiée  aux  Machabées,  et 
7  fit  pratiquer  des  fouilles.  Malgré  tout  le  sèle  et  toute  V  intelligence,  avec 
lesquels  M'  l'architecte  Guillemot  conduisit  ces  fouilles,  elles  n'amenèrent 
aucun  résultat. 

(2)  Flav.  Jos.  G.  1.  n  6,  et  7. 

(3)  La  question  de  saroir  en  quel  lieu  précis  se  trourait  la  ville  de  Nico- 
polis est  très  controversée.  Les  uns  la  mettent  à  Amoas,  tandis  que  d'antre» 
la  placent  à  60  stades  de  Jérusalem,  c'ast-&*dire  à  l'endroit  où  le  Seigneur, 
■après  sa  résurrection,  se  manifesta  à  deux  de  ses  disciples.  Si  des  raisons 
graves  militent  en  faveur  de  la  première  opinion,  il  faut  avouer  cependant 
•que  la  seconde  rallie  le  plus  grand  nombre  d'écrivains.  Pour  moi,  je  suiW 
<de  l'opinion  qa'Amoaa  est  l'ancienne  Nicopolis» 


taneniy  et  on  aperyiit,  sur  le  Tentnt  de  la  hauteiir,  à  gaoche 
de  kl  roule)  une  vieille  maiMa  appelée  Deir^Âtfoub  (coinreail 
de  Job).  Derrière  cette  maiaon  ae  trouve  un  village  également 
appelé  Deir^Ayûub,  et  habité  par  40  familles  de  muaulmana 
euMîvateura.  Enfin  à  16  min.  plus  loin,  du  même  eoté,  ae  pré- 
^nte  la  13"*^  Tour  de  garde,  et  de  suite  on  arrive  au  kban 
Bàb  ei-^Ouâdi,  tenu  par  un  Israélite  (1).  Le  voyageur  aban- 
donne ici  défeiitivement  la  délicieuse  plaine  de  S&ron  pour 
gravir  désormais  les  montagnes  de  la  Judée. 

Du  Khan  on  arrive  en  14  min.,  à  un  ancien  pressoir  à 
vin,  taillé  dans  le  rocher  et  situé  à  gauche^  sur  le  bord  de 
la  route.  Après  avoir  suivi  pendant  20  min.  un  chemin  qui 
occupe  presque  entièrement  une  gorge  étroite,  on  passe ,  à 
droite,  devant  un  groupe  de  chênes  verts  abritant  une  mos- 
quée (autrefois  desservie  par  Imam-Aali,  ministre  du  culte  ma- 
hométan),  dont  la  vallée  ou  gorge  a  retenu  le  nom  (Ouddi^AoH). 
Cette  vallée  finit  à  25  min.  plus  loin,  près  des  vieux  oliviers 
de  Sarris.  Il  y  a  une  petite  source  située  an  pied  de  la  mon- 
tagne, à  droite,  et  nonunée  Aîn-ckamteh,  dont  l'eau  n^est  bonne 
qu^en  hiver.  A  10  min.  de  là  on  aperçoit,:  sur  le  versant  S-E. 
de  la  même  montagne,  le  village  musulman  de 

Sarris.  —  Historique.  C'est  probablement  Tancienne  Sarim, 
où  David  fugitif  s'arrêta  quelque  temps  avec  sa  troupe  (2). 
La  montagne,  qui  lui  sert  d'assiette,  doit  être  celle  que  dés^pœ 
la  Vulgate  sous  le  nom  de  Seir,  à  l'O.  de  Kariath*iarim  (3). 

Après  Sarris  on  remarque,  à  gauche,  la  haute  colline  poin- 
tue de  Jenoukeleh  couronnée  de  ruines,  et  à  l'O.  la  Méditer- 
ranée. Le  petit  village  de  Adhmour  s'aperçoit  10  min.  plus  loin 
sur  le  versant,  à  droite  de  la  hauteur  sur  laquelle  on  se  trouve; 
die  là  on  arrive  en  30  min.  au  lieu  du  déjeuner. 

Récapitulation  des  distances  de  Ramleh 

à  Abougauche. 
De  Ramleh 

hsarea  minâtes 

A        0  5  La  route  tourne  au  S-£. 

>  0         8  Cimetière,  Birket  et-Jamouse. 

>  0        15  Pont  sur  le  nahr  er-Bamleh 

>  0        10  6""  Tour  de  garde. 

(U  Ob  est  ici  à  aao  Met  «iKdMM»  du  viMau  d»  1»  Uéditemmée,  H  * 
37  Kil.  680  m.  de  Jallà* 

(£iy  FUT.  Jos.  Ant.  L  VI,  14.  (3)  JiMOé,  XV,  10»  60. 
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El*Berrîeb.  7*  Tour  de  garde. 

Ghemm  d'el-Berrieh  à  Bn-Nabelu 

OiièK  Aboa-Ghonelieli.  Kofr-Tab. 

Kmibab. 

8*  Tour  de  garde. 

9"  Tour  de  garde. 

El-Latroun.  10*  Tour  de  garde.  Âmoas. 

Bir-*Khéloueh.  11"  Tour  de  garde. 

Bir-A}roab.  12*  Tour  de  garde. 

Deir-Ayoub. 

13*  Tour  de  garde. 

Kban  Bab-Ouâdi-Aalî. 

Pressoir  à  TÎn. 

Kuines  de  la  mosquée  d'Imam-Aali. 

OliTiers  de  Sarris.  Âîn-Chamîeh. 

En  Tue  de  Sarris  et  de  la  Méditerranée. 

Jenoukeleb. 
Aahmour. 
Abougaucbe  ou  Kariath  el-Enab.  Déjeuner. 


ABOUGAUGHE 

(père  de  la  discorde). 

KARTATH  EI^ENAB 

(village  des  raisins). 

Cette  Tille  est  F  ancienne  Bâala  ou  Kariath -Bâol,  ou  Ka- 
riath-iarim,  de  la  tribu  de  Juda,  sur  la  limite  de  celle  de 
Benjamin  (1).  CTest  dans  la  maison  d'Abinadab  à  Gabâa  (hau- 
teur) de  Kariath -iarim  que  fut  placée  TArche  d'alliance  (2)^ 
knnsque  les  Philistins  la  rendirent,  après  T avoir  gardée  au 
milieu  d'eux  pendant  sept  mois  et  s'être  attiré  par  là  les 
châtiments  du  Très-Haut.  Elle  y  était  depuis  70  ans,  lorsque 
David  (3)  la  fit  transporter  avec  grande  pompe  à  Jérusalem, 
vers  1033  avant  J.-C.  (4).  Le  prophète  Uri,  fils  de  Sémel,  qui 
était  de  Kariath-iarim,  prophétisa  contre  cette  ville  et  contre 

<!)  Joroé  XV,  9.  (2)  Rois  VIT,  I. 

(3)  I  Rois,  VI,  2.  (4)  I  ParaL  XUL 
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ce  pays;  c'est  pourquoi  le  roi  Joachim  le  fit  mettire  à  mort  (l). 
Après  la  captivité  de  Babylone,  un  certain  nombre  d' habitants 
de  Kariath-iarim  revinrent  dans  leur  ville.  La  Sie  Ecriture 
nous  apprend  que  743  hommes  retournèrent  se  fixer  à  Kariath- 
iarim,  à  Ghephira,  et  à  Beerroth  (2). 

On  ne  rappelle  Abougauche  que  depuis  le  commencement 
de  ce  siècle;  ce  nom  vient  d'un  Chetkh  (chef),  brigand  fa- 
meux qui,  pendant  de  Icmgues  amiées,  forçait  les  voyageurs 
qui  traversaient  son  territoire  à  lui  payer  un  tribut.  Vers  1830, 
Ibrahim  Pacha  mit  fin  à  ce  brigandage. 

II.  ISttat  aotixel. 

Âbougauche  est  un  village  des  plus  considérables  du  pays; 
il  est  situé  sur  le  versant  d'une  colline,  à  droite  de  la  route 
de  JafiEà  à  Jérusalem. 

Les  habitants,  quoique  tous  Musulmans,  sont  néanmoins 
assez  bons  vis-à-vis  des  étrangers. 

m.  visite. 

Arrivé  à  l'ombre  des  oliviers  d' Abougauche,  on  remarque, 
au  N-0.  du  village,  une  assez  grande  construction  isolée  de 
toutes  parts  ;  c'est  1' 

Eglise  de  St  Jérémie.— Historique.  Autrefois  les  Pères 
de  Terre -Sainte  possédaient  cette  église  auprès  de  laquelle 
ils  avaient  leur  couvent;  mais,  en  1489,  le  couvent  fut  détruit 
par  les  habitants  d' Abougauche  ;  les  religieux,  au  nombre  de 
neuf,  furent  massacrés,  et  l'église  de  St  Jérémie  servit  d'étable 
pour  loger  des  animaux. 

Depuis  que  les  Pères  de  Terre-Sainte  ont  été  dépossédés 
du  droit  qu'ils  avaient  sur  l'église  de  St  Georges  à  Lydcia, 
1^  Sublime  Porte,  sans  doute  pour  les  dédommager  de  cette 
perte,  vient  de  donner  (1873)  à  la  France  l'ancienne  église  de 
St  Jérémie. 

Etat  actuel. — Cette  église  est  totalement  abandonnée;  espé- 
rons que  la  France  la  restaurera  un  jour,  et  la  rendra  au  culte , 
catholique. 

Visite.  Avant  de  pénétrer  dans  l'intérieur  de  cette  église, 
jetons  d'abord  un  coup  d'oeil  sur  1' 


(l)  Jérémie,  XXVl,  M.  (2)  II  Efdras  VH,  29. 
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Extérieur,  —  Description  d'aprks  M.  ds  VogOé.  Ce  mo* 
munent  rectangulaire  forme  une  terrasse  plate  du  milieu  de 
laquelle  s^  élève  un  étage  que  soutiennent  au  dehors  des  con- 
treforts peu  saillants.  Cet  étage,  comme  la  partie  inférieure , 
est  éclairé  par  des  fenêtres  dont  une  seule  se  fait  remarquer. 
à  r  extérieur  par  sa  grandeur  et  ses  ornements.  G*  est  la 

Fenêtre  du  mur  ooddental.  --  Description.  Cette  fe- 
nêtre est  ornée  de  trois  arduYoltes  dont  les  voussures  super- 
posées et  les  pieds-droits  en  retraite  remplissent  toute  la  partie 
supérieure  de  la  façade.  Dans  l'angle  rentrant  des  deux  der- 
niers jambages,  de  chaque  côté  de  la  fenêtre,  se  trouve  la 
place  d'une  colonnette  qui  a  disparu.  Du  reste,  aucune  autre 
décoration  n'embellit  la  surface  ni  les  vives-  arêtes  de  cette 
ouverture;  seulement  l'archivolte  est  encadrée  dans  un  petit 
bandeau  isolé,  recourbé  horizontalement  à  ses  deux  extrémités. 

Ayant  examiné  la  partie  0.  de  l'église,  on  se  rend  au  côté 
N.  où  s'ouvre  la 

Porte  d'entrée.  —  Description.  Cette  porte  est  légère- 
ment ogivale  ;  elle  est  ornée  de  mojalnres  qui  décorent  les  trois 
rangs  de  son  archivolte,  et  forment  un  tore  terminé  à  ses 
deux  extrémités  par  un  fleuron  en  spirale,  ornement  très  fré- 
quent dans  l'architecture  orientale. 

Après  avoir  dépassé  le  seuil  de  cette  porte,  on  se  trouve  à  1' 

Intérieur.  —  Description.  L'église  se  compose  de  trois 
nefs  terminées  chacune  par  une  abside.  La  nef  centrale,  plus 
élevée  que  les  deux  autres,  est  éclairée  par  un  rang  de  petites 
fenêtres.  La  voûte  est  en  arêtes  avec  des  arcs-doubleaux  sim- 
ples, sans  moulures  ni  nervures.  Les  arcades,  qui  séparent  les 
nefs,  sont  soutenues  par  des  piliers  carrés  en  maçonnerie  de 
moyen  appareil  et  où  l'on  voit  des  lettres  latines  qui  ont  serVi 
de  signes  lapidaires.  Ces  piliers  ont  une  plinthe  peu  élevée 
sans  aucun  ornement,  et  sont  couronnés  par  un  tailloir  qui 
reçoit  la  retombée  des  arcs-latéraux  et  des  arcs-doubleaux. 
Rien  n'est  plus  simple  et  pins  primitif.  En  face  de  ces  piliers,  le 
long  des  murs,  sont  des  demi-pilasl^es,  d'une  simplicité  non 
moins  grande  qui  soutiennent  les  afcs-doubleaux  des  bas-côtés 
et  les  amorces  de  leurs  voûtes  d'arêtes.  Les  arcs-doubleaux 
de  la  grande,  nef  s'appuient  sur  des  supports  d'une  forme  toute 
particulière.  Ce  sont  de  courtes  colonnes  coudées,  que  je  ne 
puis  mieux  comparer  qu'à  un  bras  humain  sortant  du  mur  et 
au  bout  duquel,  en  guise  de  main,  s'épanouit  un  chapiteau  à 


)M  ABOCGADCHB.  —  VISITE. 

eroehets  et  k  volutes,  imitation  lointaine  du  cbapiteatt  co- 

rnitiiien* 

Les  fenêtres,  soit  inférieures,  soit  sapéneives  de  Foliée, 
sont  étroiles,  basses,  ébraaées,  en  un  mot  enti^ment  roma- 
nes. Leur  archivolte  est  en  og^ive,  mais  diffère  du  plein-cintre 
aussi  peu  que  possible.  Les  fenêtres  supérieures  de  la  nef  •'a;p' 
puient  sur  un  bandeau  continu  qui  fait  le  tour  du  monument, 
et  celles  des  ba»-c6tés  ont  leur  appui  à  la  hauteur  du  tail^ 
loir  des  piliers.  Une  fenêtre  absidiale,  placée  au  même  nivean, 
s*appuie  sur  un  second  bandeau.  En  face,  dans  le  mur  occi- 
dental, s* ouvre  la  grande  fenêtre  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Tonte  l'omementatiott  intérieure  de  cette  église  consistait 
autrefois  en  peintures  à  fresque  ;  les  murs  en  portent  encore 
des  traces  nombreuses,  et,  dans  les  absides,  les  nimbes  des 
Saints  sont  encore  visibles.  Sur  la  paroi  du  mur  septentrional  9 
on  voit  les  restes  de  représentations  architecturales,  de  per- 
sonnages nombreux,  d'évêques  avec  le  pallium,  dont  la  tour- 
nure est  tout  à  foit  byzantine. 

De  r intérieur  de  T église,  par  une  porte  (uratiquée  dans  le 
mur  septentrional,  on  entre  dans  la 

Crypte*  —  Dbscriptiom.  Cette  crypte  est  actuellement  à 
découvert,  de  sorte  qu'elle  est  très  visible  à  l'intérieur  de 
l'église  dont  elle  reproduit  toute  la  disposition.  Elle  est  com- 
posée, comme  elle,  de  trois  nefs  avec  trois  abûdes,  et  recou> 
verte  de  voûtes  en  arêtes  portées  par  des  piliers  carrés*  Elle 
est  aussi  ornée  de  peintures  dont  les  restes  sont  enccve  vi- 
sibles (1}.  Il  est  probable  qu'elle  renferme  une  source,  car 
dernièrement  j'y  ai  vu  une  eau  très  limpide. 

DEUXIEME  JOUR  — TROISIEME  ETAPE. 
D'Abongauche  èi  Jérusalem. 

2  heures  35  mivu  de  marche. 

Renseignement.  —  Lorsque  les  pèlerins  sont  arrivés  eu 
vue  de  la  Ville-Ste,  ils  descendent  ordinairement  de  cheval 
pour  réciter  ou  chanter  en  chœur  le  Psaume  CXXL  (2). 


0)  M.  de  Vogfié,  les  EgUMs  de  U  Terre-Saiote ,  p.  340. 
(2)  Ce  pieux  QMge  devient  de  plus  en  plas  difficile  à  pratiquer.  Cepen- 
dant il  eut  &  eonserrer. 
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SOBfMAIBE. 

Souba.  —  Aïn-Dilb.  —  Pont  —  Beït-Nacoub.  —  Pont  —  Aïn- 
llâa.  —  Abalà.  —  Castal.  —  Nebi-Samoa!l.  —  En  vue  de 
SaûiWeafl-dans-les-Montagnes.  —  Kaloûnieh.  —  Torrent  du 
*T€nêbîntbfi.  —  Liftab.  —  Couvent  de  Ste-Groix.  —  Vue  du  cou- 
vent de  St-EIie  et  de  Bethléem.  —  Vue  du  Mont  de  PAscen- 
ôon.  —  En  vue]  de  Jérusalem.  —  Arrivée  à  la  porte  de  la 
Yille-Stc. 

Départ  à  chevaL 

&ldioati02l8.  —  En  quittant  Abougauche  on  aperçoit,  à 
drmte,  sur  une  haute  montagne  de  forme  conique,  le  village  de 

Souba.  —  Historique.  C'est  très  probablement  F  ancienne 
Sotlieba  des  Septante  (1).  Souba  était  autrefois  une  petite  ville 
entourée  d«  remparts  très  bien  construits,  en  blocs  d'appareil 
magnifique  ;  mais  en  1834,  après  une  vive  résistance  de  la  part 
dés  habitants,  la  place  ayant  été  emportée  d'assaut  par  Ibrahim 
Pacha,  les  remparts  en  furent  presque  entièrement  démolis. 

Nota.  —  Un  grand  nombre  d'auteurs  voudraient  voir  dans 
le  village  de  Souba  Tancienne  Modine,  patrie  des  Machabées, 
où  Matha^ias  leur  père  tua  l'envoyé  d'Antiochus  venu  pour 
sownier  le  peuple  d'Israël  d'ofli^  des  sacrifices  aux  idoles. 
D'i^rès  cette  même  opinion,  ce  serait  encore  dans  ce  village 
qn* aurait  été  tué  le  premier  ]ui£  qui,  sur  la  demande  de  l'en- 
voyé du  roi  Anttochusy  accepta  de  transgresser  la  loi  (2).  Ce 
serait  là  aussi  que  Simon  Machabée  éleva,  sur  les  tombeaux 
de  son  père,  de  sa  mère  et  de  ses  frères,  sept  pyramides  qu'on 
pouvait  apercevoir  de  la  Méditerranée  (3). 


^>  jMlié,  XV,  eo.  (2)  I  Maôb.  Il,  24i 

^)  I  Macit.  XITI,  27.  —  Le  très  rérérend  père  Forner,  francfscaio,  ancien 
earé  de  Bethléem,  mort,  en  1879,  caré  de  Damas,  trouva  en  1866  une  localité 
siloée  à  deax  lîeaes  E.  de  Ljdda  et  appelée  UédUK  Ne  serait-ce  pas  là 
la  Modine  où  Modeim  des  Machabées?  Pour  mol,  je  n'en  donte  pas  an  instant, 
d'autant  plat  qae  S.  iérttt»  dans  son  livre  tntitalé:  De  situ  et  nonu  Loe. 
fli^r.  place  également  cette  célèbre  ville  près  de  (juxtà)  Diospolis  (Ljdda)*^ 
Mêdieh  est  sitaée  sur  nne  petite  colline  d*où  Ton  voit  par&itement  la  Médi- 
tetaanée;  par  conséquent  de  la  Méditerranée  anssi  on  verrait  parfaitement 
les  pyramides  qni  coQrommîent  antrefoia  les  tombeaux  des  Maehabéea,  si  elle» 
étaiéttt  encore  deboat  Là  sont  les  ralaes  d'nne  ancienne  ville  dont  les  phis 
bsOea  piierres,  ainsi  que  de  msgnifiqaes  pièces  de  marbre^  ont  été  trans-^ 
portées  à  Lydda  pour  servir  k  d'antres  constractioo».  De  nombreuses  pe- 


156  BOUTB  DE  JEBUSAXJSM. 

Quant  à  voir  dans  Souba  la  patrie  des  Machabées,  c*est — 
à-dire  Pancienne  Modine,  qu*on  me  permette  de  dire  ici  qu^ 
<sette  allégation  ne  me  semble  nullement  justifiée. 

Etat  actuel.  —  Cette  ancienne  ville,  qui  couronne  un  des^  . 
points  culminants  de  la  Judée,  est  un  véritable  point  stratégique. 
Elle  possède  une  belle  source  d'eau  potable  qui,  sortant  par  . 
un  vieil  aqueduc  du  pied  de  la  montagne  sur  laquelle  la  ville 
est  assise ,  en  arrose  les  jardins.  Démantelée  par  Ibrahim-Pacha 
(1834),  elle  n'a  plus  de  porte;  mais  on  rencontre  encore  çà 
et  là  les  restes  des  anciennes  fortifications.  La  population, 
qui  est  entièrement  musulmane,  ne  dépasse  guère  500  âmes. 

A  20  min.  d'Abougauche  on  passe  un  ruisseau  sur  un  pont 


tites  pierres  de  forme  cabique  composant  aatrefois  des  mosaïques,  des  ci- 
ternes taillées  dans  le  rocher,  et  surtont  one  construction  rectangalaire  à 
moitié  rainée  pourraient  noas  apprendre,  si  on  les  interrogeait  avec  aoin, 
le  nom  et  l'histoire  de  la  popalation  qui  s'y  trouTait  jadis. 

J'avais  indiqué  cette  construction  en  ruines  à  M.  V.  Guérin  qui,  en  1870, 
y  fit  des  fouilles,  mais  d*una  manière  incomplète,  croyant  avoir  mis   à 
découvert  les  tombeaux  des  Maehabées.  Alors  tout  le  monde  admit  avec  loi  • 
la  réalité  de  cette  découverte.  Mais,  en  Septembre  1874,  M»  Clermont  Oan- 
nean,  déblayant  entièrement  le  monument  retrouvé,  apprit  bientôt  au  public 
qu'il  avait  mis  à  jour  trois  loges  funèbres  avec  des  pavements  composés 
de  mosaïques  sur  l'une  desquelles  la  croix  latine  était  parfaitement  visible. 
Cette  nouvelle  me  surprit  grandement  et  déconcerta   toutes   les  idées  que 
je  m'étais  faites  touchant  ces  ruines.  D'un  côté  je  ne  pouvais  y  croire,  et 
de  l'autre  je  connaissais  trop  l'impartialité  de  ce  savant  pour  en  doater. 
Enfin,  le  premier  Octobre,  m'étant  rendu  à  la  susdite  ruine  de  Médieh,  je 
trouvai  le  monument  tout  à  lait  à  nu,  de  manière  que  je  n'eus  aucune 
difficulté  k  me  rendre  un  compte  exact  de  son  ensemble.  Je  vis  alors  que 
cette  constructiou  avait  été  faite  à  deux  différentes  époques.  La  partie  O*. 
me  parut  vraiment  arabe,  tandis  que  la  partie  E.,  par  rapport  au  plan  gêné* 
rai,  se  trouva  décrire  une  croix  grecque.  Je  constatai  aussi,  vers  l'angle  S-E.  f 
l'existence  d'une  chambre  carrée  contenant  trois  anges  sépulcrales  le  long 
des  parois  O.,  S.  et  £..  L'entrée  de  cette  chambre  s'ouvrait  dans  la  paroi 
N.  I>escendu  dans  l'auge  £.,  je  découvris  vers  l'extrémité  S.,  en  écartant 
une  légère  couche  de  poussière,  une  croix  de  forme  dite  latine  en  cubes  de 
mosaïques  do  couleurs  différentes  et  disant  partie  du  pavement  du  tombeau. 
Les  deux  antres  auges  étaient  en  tout  semblables  à  celle-ci,  sauf  qu'il  n'y 
avait  pas  de  oroix.  Cependant  tout  porte  à  croire  qu'il  y  en  avait.  Malheu- 
reusement la  partie  du  pavement,  où  il  faudrait  les  chercher,  est  défoncée 
de  manière  à  ce  qu'on  n*y  peut  rien  apercevoir. 

Maintenant  que  signifie  cette  croix  latine  tracée  dans  le  pavement  de 
ces  tombeaux?  Elle  semble  réduire  presque  à  néant  l'opinion  de  ceux  qui 
placeraient  là  les  Sépulcres  des  Machabées.  Néanmoins  il  pourrait  se  faire 
aussi  que  des  chrétiens  eussent  tenu  à  honneur  d'être  entenés,  sinon  dans 
les  tombeaux  eux-mêmes,  du  moins  an  même  lien  où  les  corps  de  ces  , 
illustres  héros  avaient  reposé. 
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es  maçonnerie.  A  une  trentaine  de  mètres  au  S.  de  ce  pont,^ 
jaillit  un  petite  source  d'eau  potable  nommée  Ain-Dilb,  et  à 
gauche,  sur  la  hauteur,  s'élève  le  village  musulman  àe  Beit- 
Nakoub.  A.  4  min.  de  là,  la  route  tourne  à  droite,  pour  des- 
cendre assez  rapidement  dans  une  fertile  vallée  plantée  de 
figuiers,  d'oliviers,  de  vignes,  et  arrosée  par  les  eaux  de 
Aln-Nâa.  Au  milieu  de  la  vallée,  on  passe  un  torrent  sur  un. 
pont  en  maçonnerie,  et  alors  on  remarque  à  une  faible  di- 
stance, à  droite, 

Alela  ou  Deir  el-Benâte  (couvent  de  filles).  —  Opinion. 
Ces  raines  sont  très  probablement  une  construction  des  Croisé» 
ou  du  moins  une  construction  latine,  car  tous  les  signes  la- 
pidaires, que  Ton  y  découvre,  sont  en  caractères  latins. 

Etat  actcel.  —  Ces  ruines,  appelées  par  les  uns  Abala  et 
par  d'autres  Deïr  el-Benâte,  sont  très  considérables  et  en  partie 
encore  debout. 

Suivant  le  même  chemin,  après  23  min.  de  montée  et  de 
descente,  on  arrive  à 

Castid.  —  Opinion.  D'après  plusieurs  relations  de  voyages^ 
en  Terre-Ste,  ce  serait  là  l'emplacement  de  l'ancien  château 
construit  par  Vespasien  pour  y  tenir  garnison.  Mais  cette  opi- 
nion ne  nous  semble  pas  probable,  vu  que  ni  l'histoire,  ni 
aucune  tradition  n'en  parlent.  De  plus,  il  n'y  a  pas  d'eau  & 
Costal,  Quant  au  mot  Castellum  dont  Castal  serait,  dit-on ,. 
le  dérivé,  il  signifie  aussi  bien  village  que  forteresse. 

Etat  actobl.  —  Ce  village  consiste  en  trois  ou  quatre  mai- 
sons habitées  par  de  pauvres  fellahs,  une  petite  tour  bâtie 
par  Abougauche  et  une  petite  mosquée.  C'est  un  des  point» 
culminants  de  la  Judée. 

'    De  cet  endroit  on  découvre  au  N.  la  montagne  Nàbi-Samoutl, 
l'ancienne  Bamathaïm  Sophim,  patrie  du  prophète  SamuëL 

En  avançant  pendant  15  min,  on  remarque,  à  droite,  Aîn^ 
Kârem  ou  St  Jean-dans-les-Montagnes  (dont  je  parlerai  en 
son  lieu)  et  l'on  continue  à  descendre  par  une  pente  rapide 
et  tortueuse  pour  arriver,  20  min.  au-delà,  à 
-  Kaloûnieh.  —  Histobique.  Ce  village  est  situé  à  gauche^ 
sur  le  versant  de  la  montagne.  Kaloûnieh  est  très  probable» 
ment  l'ancien  KoiUon  mentionné  dans  les  Septante  (1).  Entre 
ce  viUage  et  la  route,  on  remarque  une  belle  vallée  plantée 

(1)  JoiQé,  XV.  60. 


158  VOYAGE  OB  JAFFA  A  JBRUsiALSM. 

de  citronnieni,  d'orangers,  de  cognassiers,  de  vignes,  d*oU^^ 
viers,  etc.,  et  arrosée  par  six  sources  dont  la  moins  éloif 
du  chemin,  sur  le  côté  gauche,  est  assez  abondante.  On  l'appel 

Ain  éi-ilsr  (source  du  pont).  —  Hisioriqoe.  Près  de  oel 
source  on  voit  les  ruines  d'un  village  et  d'une  tour.  Gelle-i 
porte  les  traces  d'une  antiquité  très  reculée;  mais  ce  Be  doi 
pas  être  la,  comme  le  disent  quelques  auteurs,  le  Heu  oùr\ 
Vespasien  laissa  800  hommes  pour  garder  la  Judée.  * 

Cette  hypothèse  peut  paraître  admissible;  mais  elle  etSt  * 
contredite  par  FlaT.  Jos.  qui  place  à  Emmaûs  la  garnison  de  ^ 
Vespasien  (1). 

Quelques  pas  plus  loin,  on  arrive  à  un  pont  en  maçonnerie 
jeté  sur  le 

Torrent  du  Térébinthe.  f  —  HisTOiiiQCE.  On  sait  que  le 
torrent  et  la  vallée  du  même  nom  sont  tous  les  deux  célèbres 
par  le  combat  de  David  contre  Goliath.  C'est  dans  ce  torrent 
que  le  jeune  pâtre  prit  les  cinq  cailloux  dont  il  devait  armer 
sa  fronde;  et  c'est  dans  cette  vallée,  entre  Ain-Kârem  et  k 
pont,  qu'il  abattit  d'un  seul  coiq>  le  géant  orgueilleux  (2). 


U)  Flav.  Jm.  g.  I.  TU,  t7. 

(2)  Dan*  ce»  deraîArs  tentps  htutiiMtioité  de  oatte  trsditbn  eonateate  et 
appajée  par  plus  d«  mille  auteurs  vient  d*étre  révoquée  en  doute.  Nq«m 
allons  essayer  de  répondre  à  ceux  qui  paraissent  vouloir  en  nier  la  Térseîté. 
Noos  lisons  dans  la  Ste  Eeritore  le  passage  suivant  :  «  Or  les  Philistins, 
«  assemblant  tontes  lenrs  troapes  ponr  oombattre,  se  rénninent  tens  entn 
«  Soeho  et  Agecti,  sur  les  confins  de  Dommim.  Saûl  d'antre  part  et  les 
<«  enCants  d' Israël  s'étant  assemblés,  vinrent  en  la  vallée  du  Térébinthe  et 
«  mirent  leur  armée  en  bataille  pour  oombattre  les  Phlllstlos.  Les  Philistins 
«  étaient  d'un  oété  sar  une  montagMyJIsmél  était  da  cété  opposé  sur  nneaatra 
«  montagne  et  il  7  avait  une  vallée  entre  eux  ioelle  da  Térébiathel  («}• 

Remarquons,  avant  d'aller  plus  loin,  que  l'indication  employée  dans  U 
division  en  pays  de  plaines  et  pays  de  montagnes  ne  doit  pas  passer  ici 
inaperçue  ;  c'  est  cela  précisément  qui  nous  donne  nne  idée  nette  et  clair* 
dn  passage  de  la  Ste  Eeritnre.  La  disposition  des  lianx  n'y  est  ladiqnée  qate 
passant  ;  mais  cela  suffit  pour  qn'-oa  se  l'explique  ex«atement  1|  est  vrMy.ia 
Bible  ne  nous  dit  pas  ici  d'une  manière  précise  la  situation  de  Soeho  etd'i&«s«»; 
mais  Josuè  [6]  vient  à  notre  secours  en  plaçant  positivement  ces  deux  villes  dans 
la  plaine.  Du  moment  donc  que  nous  tronvons  les  deux  armées  en  présenee 
dans  les  mentairnes,  aens  sammes  sûrs  que  las  Philistins  anUaaàahaidaÉmè 
leur  premier  campement  dans  la  plaine,  pour  venir  à  la  renoeatre  de  laara 
ennemis.  La  fierté  avec  laquelle  ils  s'avançaient  pour  combattra  Israé^^ 
parce  qu'ils  avaient  à  leur  tête  le  géant  Ooliatii,  indique  asset  le  motif 
de  ee  déplacement.  La  vanité  de  voir  défier  tonte  «ne  armée  par  un  senl 

[a]  I  Rois,  XVIL 

[h]  Josaé  XV,  33  et  35. 
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A  1  min.  de  marche  au  delà  du  pont  on  lusse,  à  droite, 
Taneieniie  route  de  Jérusalem,  pour  suivre  la  nouTelle  qui  y 
0h(mtài  également  et  qui  est  meilleure.  £n  marchant  19  mi- 
nutes |»Ius  avant  on  remarque,  à  gauche,  le  sentier  qui  descend 
vers  TEmmaûs  de  F  Evangile.  Continuant  le  même  chemin 
pendant  15  minutes,  toujours  du  même  côté,  on  aper^it  sur 
un  point  culminant,  Nàbi-SamouU,  dont  je  parlerai  en  son  lieu, 
et  Bt^it'Iksa  situé  sur  le  penchant  d*une  montagne  de  Tautre 
^té  de  la  profonde  vallée  nommée  Ouédi-IÀfta.  Cette  vallée 
poaaêde  quelques  jardins  plantés  de  citronniers,  de  vignes,  de 
figuiers,  de  poiriers,  de  grenadiers  etc.  arrosés  par  les  bdles 
6JH1X  d'une  source  appelée 

A&i-Lifta.  —  Historique.  Aïn-Lifta  doit  être  l'ancienne  fon- 
uâne  de  Neftoa  située  sur  la  limite  de  la  tribu  de  Juda  et  de 
Benjamin  (l).  De  ce  point,  on  arrive,  en  8  min.,  à  la  route 
carrossable  de  Saint  Jean-dans^les-Montagnes  qu'il  faut  laisser 
»  droite,  pour  passer  à  1  min.  au  delà,  à  gauche,  devant  la 


et  PassnnuicedA  U  victoire  lendaiant  ld§  PliiUttine  impatienta  d'antver 
aa  lie&daeombAt.  D'aillean,  qoo  Jet  PiiilitUiis  aient  chsogé  de  campement» 
e'eet  ce  que  Flav.  Jos.  [a]  nou«  cooflnne  en  disant:  «les  Philistins  vinrent 
«  attaquer  les  Israélites  et  s'arrêtèrent  entre  Socho  et  Ageea.  Saûl  mar- 
«  eha  ausaitôt  contre  eux,  et,  s'étant  emparé  d'une  hauteur,  les  obligea  à 
«  se  metirer  pour  allsr  camper  sur  la  hauteur  opposée*  » 

Xes  Philistins,  ayant  levé  leur  camp  et  s'étaot  retifés,  n'étaient  done 
plus  entre  Socho  et  Âzeca  dans  la  plaine,  mais  bien  dans  les  montagnes 
occupant  nne  hauteur  en  face  d'IsraéL  La  vallée,  qui  était  alors  entre  eux, 
étaiVdone  certainement  la  vallée  du  Térébinthe,  ainsi  que  nous  l'indique 
bk  8te  Ecriture. 

St  Jérôme  place  Aseca  et  Socho  sur  la  voie  de  Jérusalem  k  Eleuthero- 
polis,  à  la  distance  de  9  milles  de  cette  dernière  ville,  tandis  que  la  dis> 
tance  entre  Jérusalem  et  Soeho  est  de  15  milles.  Il  va  donc  sans  dire  que 
Socho  appartenait  à  la  région  d' Eleutheropolis ,  ville  capitale  du  district. 
Z«  passage  où  St  Jérôme  nous  parte  de  Soeho  et  d'Aaecaj  salit  noua  dim 
un  mot  de  la  vallée  du  Térébinthe,  ne  prouve  donc  rien.  An  reste,  voici  ce 
qn*  il  en  dit  dans  le  passage  suivant  [6]  :  «*  Gadera  in  tribu  Juda  ;  nunc 
appellatur  TlUa  ad  regionem  civitatis  jEliensts  pertlnens ,  nomine  Gadoim , 
eirâa  Terebinthom.»  (Oadera,  de  la  triba  de  Jnda,  appelé  aujoard'hni  On» 
dota,  est  na  petit  village  situé  près  (de  k  vallée)  du  Térébinthe  et  appar* 
tenant  à  la  région  de  Jérusalem).  Diaprés  ce  passage,  on  voit  qae  St  Jérôme 
n'indique  pas  la  vallée  du  Térébinthe  près  de  Socho,  mais  qu'il  la  place  au 
eontraire  dans  le  voisinage  de  la  Ville-Ste.  Eein  une  opinion  qui  a  pour 
^Sie  l'Ecrit.  Ste,  Flav.  Joséphe,  la  tradition  et  St  JérAme,  métite  bien,  je 
pense,  quelque  attention;  et  tel  est  le  cas  de  celle  que  je  viens  de  citer. 

U)  Joené  XV,  9 

[a]  FUv.  J4M.  Ant.  I.  VI,  1$. 

[b]  Hier.  De  situ  et  nomin*  Loc.  Hebr.  N.  222. 
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15*  Tour  de  garde.  Ici  commence  le  faubourg  de  Jérusalem 
qui  s'étend  de  jour  en  jour.  6  min.  au  delà,  le  regard  plonge, 
à  droite,  dans  rOuAdi-Mousallabéli  (vallée  de  la  croix)  où 
se  trouve  le  séminaire  des  Grecs  non-imis,  appelé  couvent  de 
Ste  Croix.  J'en  parlerai  lorsque  nous  irons  à  St  Jean-dans-les- 
Montagnes.  Au  S-E.  on  aperçoit  une  école  professionnelle  xM>ur 
les  g^arçons.  Cet  établissement,  assez  considérable,  connu  soua 
le  nom  d'Ecole  de  8t  Pierre,  fut  fondé,  en  1882,  par  le 
R  P.  M.  Âlph.  Ratisbonne.  Au  Sud  de  rétablissement  on  re- 
marque le  Couvent  de  St  Elle,  et  au  delà  on  découvre 
Bethléem.  On  distingue  à  gauche  un  bâtiment  surmonté  d'un 
petit  clocher;  c'est  une  école  professionnelle  pour  les  garçons, 
établie  par  les  protestants. 

En  continuant  la  marche  pendant  5  min. ,  on  passe  à  gauche 
devant  l'hôpital  Municipal,  à  droite,  devant  la  IS^  Tour  de 
l^erde,  et,  1  min.  plus  loin,  on  découvre  en  face,  un  peu  à 
gauche,  le  mont  des  Oliviers  ou  montagne  de  l'Ascension.  En 
avançant  pendant  3  min.  encore,  on  voit  à  droite,  à  une  faible 
distance  de  la  route,  un  bâtiment  surmonté  d'un  clocheton: 
c'est  l'orphelinat  allemand  pour  les  petites  filles,  établi  par  les 
protestants  et  dirigé  par  des  diaconesses.  A  4  min.  plus  loin, 
on  arrive  à  l'établissement  russe. 

L'établissement  russe  renferme  le  consulat,  la  cathédrale,  le 
palais  épiscopal,  trois  hospices  pour  les  pèlerins,  un  hôpital, 
une  pharmacie,  avec  de  vastes  bâtiments  pour  le  médecin  et 
le  pharmacien.  Commencée  en  1860,  cette  construction  ne 
fut  achevée  que  quatre  ans  plus  tard.  Après  avoir  longé  à 
gauche  l'établissement  russe,  et  du  même  côté  le  jardin  pu- 
blic, on  aperçoit,  au  bout  de  2  min.,  à  droite,  un  cimetière 
musulman  occupé  en  grande  partie  par  une  piscine  appelée- 
Krket  Mwinîlla  ;  j'en  parlerai  plus  loin.  En  avançant  en- 
core durant  4  min.,  on  voit  devant  soi,  un  peu  à  droite,  se 
dresser  à  l'horizon,  comme  une  immense  muraille,  la  chaîne 
des  Mont^m^nes  de  Moab.  On  distingue,  du  même  point,  une 
partie  de  Jérusalem  ainsi  que  la  Tour  de  David ,  reconnaîssable 
à  sa  forme  carrée  et  au  mât  qui  la  surmonte.  Enfin  4  min.  de 
marche  encore,  et  laissant  à  gauche  la  17*^  Tour  de  garde,  on 
entre  dans  la  ville  Sainte  par  la  porte  de  Jafia  (Bàb  el^KhalU)  (l)- 


(1)  U  n'ott  pas  prudent  d'entrer  à  cheval  dans  Jérasalem  à  cause  dO' 
paTô  qui  est  très  glissant. 
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'En  entrant  dans  la  Ville  Sainte  on  se  dirige  vers  F  E.  On  prend 
la  2®  rue  à  gauche  qui  est  un  passage  Voûté  appelé  le  nou- 
-ceau  hazar.  Si  le  passage  est  encoqabré,  on  prend  la  3^  rue 
À  gauche.  Au  sortir  du  Bazar,  on  continue  la  route ,  lais- 
sant successivement  deux  rues  à  droite.  Enfin  dans  le  premier 
angle,  à  gauche,  on  lit  au-dessus  d'une  porte  T inscription 
suivante  :  Hospitium  franciscanum  (Hospice  franciscain].  C'est 
Casa-Nova  (Dare-Jedîdeh). 


Récapitulation  des  distances  d'Abougauche 

à  Jérusalem. 


D'Abougauche 

hearat  minutes 

A 

0 

20 

> 

0 

4 

> 

0 

23 

> 

0 

15 

» 

a 

20 

> 

0 

1 

» 

0 

19 

> 

0 

15 

> 

0 

8 

> 

0 

1 

> 

0 

6 

> 

0 

5 

> 

0 

1 

> 

0 

3 

> 

0 

4 

» 

0 

2 

> 

0 

4 

> 

0 

4 

Aïn-Dilb. 

Pont  et  Abala. 

Castal. 

Vue  d'Aïn  Kârem  (St-Jean-dans-les-Mon- 
tagnes). 

Kaloûnieh. 

Ancienne  route,  la  laisser  à  droite. 

Sentier  vers  l'Emmaus  de  l'Evangile;  le 
laisser  à  gauche. 

Vue  de  Nabi-Samouïl ,  Lifta,  Beït-Iksa. 

Route  carrossable  de  Saint-Jean-dans-les- 
Montagnes;  la  laisser  à  droite. 

15*  Tour  de  garde;  la  laisser  à  droite. 

Vue  de  Bethléem,  couvent  de  Ste  Croix  etc. 

Tour  de  garde. 

Mont  des  Oliviers  ou  montagne  de  l'As- 
cension. 

Orphelinat  protestant  allemand. 

Etablissement  russe. 

Birket  Mamilla,  une  partie  de  la  ville  Ste 
avec  la  Tour  de  David. 

Tour  de  garde. 

Entrée  à  Jérusalem. 

Total      2        35 

I.  P.  11 


162 

CHAPITRE  IV. 

JERUSALEM. 

I.  RENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAUX. 
I^  Sur  la  viUe. 

I''  Portes  de  la  ville.  —  Les  portes  de  Jérusalem  se 
fermaient  autrefois  au  coucher  du  soleil;  aujourd'hui  on  les 
laisse  ouvertes  durant  toute  la  nuit,  mais  on  ne  laisse  entrer 
ni  sortir  aucun  bagage. 

2^  Douane.  —  Les  formalités  de  la  Douane  sont  presque 
nulles.  Cependant  comme  les  tabacs  et  les  alcools  sont  sou- 
mis à  des  taxes  régulières,  il  arrive  que  Ton  visite  presque 
toujours  les  bagages  des  voyageurs. 

3^  Logements.  —  Hospices.  Jérusalem  possède  trois  hô- 
telleries ou  hospices  catholiques  pour  recevoir  les  pèlerins:  1** 
Casa-Nova,  en  arabe  Dare-Jeiideh  ;  on  y  accueille  gratuite- 
ment tous  ceux  qui  s'y  présentent,  sans  distinction  de  nationalité 
ni  de  religion;  pourvu,  cependant,  qu'ils  n'a^ppartiennent  pas  à  un 
rite  particulier  jouissant  d'un  établissement  spécial  à  Jérusalem; 
2°  VHospice  Autrichien,  destiné  surtout  aux  pèlerins  de  cette  na- 
tion ;  3°  Notre  Dame  de  France,  particulièrement  réservée  aux 
pèlerins  de  Pénitence;  elle  est  située  en  face  de  Bàb  el-Jedxde. 

Nota.  —  Les  chrétiens  dissidents,  les  Juifs  et  les  Musulmans 
ont  un  établissement  pour  recevoir  leurs  pèlerins  respectifs. 

HÔTELS.  —  Il  y  a  en  outre  des  hôtels  catholiques,  israélites 
et  protestants;  les  voyageurs  y  sont  convenablement  traités,  à 
raison  de  10  à  20  francs  par  jour;  les  vins,  les  liqueiu*s,  etc. 
se  paient  à  part.  Les  principaux  hôtels  sont:  V  dans  le  nou- 
veau bazar,  le  Grand  New-Hôtel,  tenu  par  M.  Ant.  Morcos, 
catholique;  2**  en  face  E.  de  la  tour  de  David,  le  Lloyd-Hôtel, 
tenu  par  M.  Fast,  protestant;  3°  en  dehors  de  la  ville,  près 
de  la  porte  de  JafiEa,  l'Hôtel  Howard,  tenu  par  M.  Alexandre 
Howard,  catholique;  4°  en  dehors  de  la  ville,  l'Hôtel  d'Europe, 
tenu  par  M.  G.  Kappus,  protestant;  5**  en  dehors  de  la  ville, 
Jérusalems-Hôtel,  tenu  par  M.  Kaminitz,  israélite  ;  6^  en  dehors 
de  la  ville,  le  New-Hôtel  Métropole,  tenu  par  M.  Feil,  protestant. 

Nota.  —  La  première  chose  que  le  pèlerin  devra  faire  eu 
arrivant  à  Jérusalem,  sera  de  prendre  tout  d'abord  possession 
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d«  son  logement,  en  s'y  installant  à  F  instant  même.  U  aura 
A^si  son  chez-soi  et  se  trouvera  de  suite  à  son  aise. 

Quand  le  pèlerin  s'est  bien  installé,  s'il  ne  sent  pas  trop  la 
fatigue,  il  peut  déjà  faire  une  première  visite  au  Saint-Sépulcre. 
^  Pour  s'y  rendre,  on  part  de  Cctsa-Novay  en  prenant  im- 
médiatement la  première  rue  à  droite,  puis  la  première  à 
^uchc  Au  bout  de  celle-ci,  on  tourne  à  droite,  pour  prendre 
)a  première  rue  qui  se  présente  à  gauche.  Cette  dernière  est 
àrès  courte  et  mène  à  la  porte  où  commence  l'escalier,  en 
:  pente  douce,  de  23  marches,  qui  donne  sur  le  parvis  de  la 
Basilique  du  St-Sépulcre,  au  milieu  de  laquelle  s'élève  le 
Tombeau  glorieux  de  Notre  Divin  Sauveur. 

4^  Bains.  —  Renseignement.  Les  bains  de  vapeur  sont  les 
seuls  que  l'on  trouve  à  Jérusalem,  du  moins  est-il  très  diffi- 
cile, pour  ne  pas  dire  impossible,  de  s'en  procurer  d'autres,  si 
ce  n'est  dans  les  établissements,  hôtels  etc.  En  général,  les 
établissements  de  bains,  tant  à  Jérusalem  que  dans  les  autres 
villes  de  la  Syrie,  sont  bien  tenus,  et  les  personnes  qui  les 
dirigent  sont  honnêtes.  Ces  établissements  consistent  en  une 
salle  commune,  au  milieu  de  laquelle  est  placé  un  bassin  d'eau 
chaude  au  service  des  baigneurs. 

Noms  des  établissements  de  bains.  Jérusalem  possède  quatre 
établissements  de  bains  qui  sont:  1*^  Hhammâm  esch-Chiffa,  situé 
à  S&Uk  el-Kattanine;  2°  Ehammâm  el-Aïn,  également  situé 
à  Souk  el-Kattanine  ;  3^  Shammàm  el-Batrak  à  Hharet  en- 
Nassâràh;  4°  Hhammâm  s^i-Mâriam,  entre  l'établissement  de 
S^  Anne  et  la  porte  Bàb  settp^âriam. 

OcvERTUBE  DBS  ÉTABLISSEMENTS  DB  BAINS.  Ces  établissements 
s'ouvrent,  le  matin,  aux  hommes,  et  l'après-midi,  aux  femmes. 
Il  est  à  remarquer  cependant,  que  le  Èhammâme  esch-Chiffà 
est  uniquement  destiné  aux  hommes,  sauf  l'après-midi  du  ven- 
dredi, où  il  est  exclusivement. réservé  aux  femmes. 

Paix.  Il  n'y  a  pas  de  prix  fixe  ;  une  personne  de  condition  mé- 
diocre ne  donnera  que  vingt  centimes,  tandis  qu'une  personne  ai- 
sée, surtout  un  Européen,  paiera  jusqu'à  trois  et  même  cinq  francs; 
^ut  dépend  de  la  qualité  du  baigneur  et  des  soins  qu'il  reçoit. 

5^  Cozisulat  et  Chancellerie.  —  En  général  les  nations 
Européennes,  ainsi  que  les  Etats-Unis  et  même  la  Perse,  ont 
un  consulat  et  une  chancellerie  à  Jérusalem,  pour  représenter 
leurs  nationaux  et  traiter  les  affaires  qui  les  concernent. 

Les  Pèlerins  de  chaque  nation  devront  donc,  en  arrivant  en 
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Palestine,  se  tendre  à  la  chancellerie  de  leur  consulat  r€»^£: 
afin  d'y  montrer  leurs  Passe-Ports,  de  telle  sorte  que  le  mi  r* 
sul  puisse  les  protéger  en  cas  de  besoin. 

8°  Poètes.*-- Jérusalem  possède  deux  bureaux  de  pc>i^ 
y  a  :  1*  ïa  poste  ottomane;  (depuis  1875  la  Turquie  feit      jj 
de  Funion  postale  universelle)  ;  2^  la  poste  officielle  cTAts  t 
qui  est  régie  suivant  les  lois  établies  pour  toutes  les     p>j 
de  cette  nation. 

T**  Télégraphe.  —  Les  télégraphes  de  Jérusalem  «-tj 
autres  villes  de  la  Syrie  sont  en  communication  avec  ^^4 
les  villes  de  1*  univers.  '  | 

Tarif  du  prix  par  mot  des  dépêches  internatio: 

sur  les  côtes  maritimes, 

France,  Hongrie,  le  mot  (I) 66  cem 

Grèce 40 

Egypte 15 

Angleterre 80 

Suisse,  Russie  d^ Europe 60 

Belgique,  Pays-Bas.  Etats-Unis  d'Amérique  .    .  60 

Danemark 75 

Norvège 83 

Perse 1  fr.  35 

Nota.  Aux  bureaux  intemaiionaux  télégraphiques,  situés^ 
l'intérieur  des  terres,  un  télégramme  pour  l'Europe  se 
fr.  en  sus  du  prix  indiqué  ci-dessus. 

S^  Banquiers.  —  Il  y  a  deux  maisons  de  banque  qui 
à  même  de  pouvoir  ouvrir  un  crédit  sur  les  principales 
d'Europe.  Ce  sont:  le   crédit  Lyonnais,  situé  en    dehoi 
la  ville,  près  de  la  porte  de  Jaffa;  la  maison  Valero  et 
située  à  Sauekat  cdlaun. 

&"  Drogmans  et  Cicérone. — Quoique  à  l'^de  de  ce 
on  puisse  visiter  Jérusalem  et  ses  alentours  sans  conductei 
est  vrai  cependant  que  les  visites  se  font  plus  à  l'aise,  loi 
est  conduit  par  quelqu'un  qui  parle  la  langue  du  pays  et 
des  visiteurs.  C'est  pourquoi  je  donne  ici  la  liste  des  Dro^i 
et  des  Cicérone  de  Jérusalem;  chacun  pourra  choisir  celui  qi 
conviendra  le  mieux.  Il  faudra  arrêter  à  l'avance  la  somme  que( 
devra  donner  pour  chaque  excursion  ou  pour  chaque  jour. 

varie  de  3  à  5  f.  selon  les  circonstances  de  temps  et  de  li« 

"- —  '         -  ■  - 

(1)  On  est  toujours  obligé  de  payer  cinq  mots  en  plus  du  télégrami 


•4 
1 


IV^I   1>1  'l 


( 


1 


>. 
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Drogmans  et  Gcerona 


Noms  des  principaux  Drogmans  et  Cicérone  de  Jérusalem. 
Leurs  religions.  —  Langues  quUls  parlent. 


RELIGION. 


IfOMS   BT  PRENOMS. 


LANOUKS  qu'ils  PARLENT. 


V  DROGMANS. 


l 


CftthoUq 


«    •    • 


Francis  Morcos    •    • 


Jean  Morcos     .    .    . 


Djeiil  Lorenio 


lissa  Hhaddad 


Raphaël  Lorenso  .    . 


i  Francis  Maronm  .    . 


Francis  Earam     .    . 
Joaaph  Karam*    •    . 


Gabriel  Hhabaehe    . 


Bjemil  Aooad  .    •    • 
Bschara  Aouad    •    • 


Bsciiara  Farwagi.    . 
Antoine  Farwagi.    • 


(  Français. 
]  Italien. 
'    i  Espagnol. 
\  Arabe. 

Français. 
Italien. 
Anglais. 
Arabe. 

I  Français. 
•    '  Italien. 
f  Arabe. 

Français. 

Italien. 

Arabe. 

Français. 

Espagnol 

Italien. 

Arabe. 

Anglais. 

Turc. 

Français. 

Italien. 
Arabe. 
Anglais. 
Tore 

Anglais. 
Français. 
Italien. 
Arabe. 

Fmnçaia. 

Italien. 

Anglais. 

ArabOb 

{Français* 
Arabe. 
Anglais. 
Italien, 

(Français. 
Anglais. 
•  Arabe. 
'   I  Italien. 


s.En  coni' 
pagnie. 
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unjoiozr.  nous  bt  vaivoua,      |  lanquss  qu'ils  parlent. 


Catholiques  . 


Issa  Sftfladi.    . 


/  Anglais. 
Itsa  HhslMdie.    .    •    .   )  Français. 
Jean  Tasmineh    .    .    .   ^  Italien. 

(  Arabe. 

(  Français. 
V  Allemand. 
(Arabe. 

!  Allemand. 
Arabe. 
Anglais. 
Français. 

Italien. 
Français. 
Anglais. 
Arabe. 

Daond  Djamal |  AjgU- 


2°  CICERONE. 

l  Bernard  Hamameh  .    .  [  Français. 

jLantica J  Italien. 

]  Jaconb  Salibe  .    .    .    .  ]  Anglais, 

f  Affife  Attallah.    .    .    .  f  Arabe. 


Protestants . 


Ibrahim  Aarage  .    • 


Catholjqaes 


Observations.  l.LeDrogman  accompagne  partout  les  Pèlerins,  tan- 
dis qne  le  Cicérone  ne  fait  visiter  que  les  villes  et  leurs  alentours. 
2.  Les  Drogmans  peuvent  également  être  employés  comme  cicérone. 


2°  Concernant  le  service  religieux  et  l'exercice 

du  St  Ministère. 

1.  HEURES  DE  LA  CÉLÉBRATION  DES  MESSES  (1)  ET  DES  OFFICES 

dans  les  Eglises  et  Sanctiudres  desservis  par  les 
Rév.  PP»  Franciscains. 

^Eglise  paroissiale  de  St- Sauveur.  —  Cette  église 
s'ouvre,  du  premier  Juin  au  premier  Octobre,  à  4  heures  du 
matin,  et  en  hiver,  à  5  heures.  Elle  se  ferme  à  11  heures 
avant  midi  pour  se  rouvrir,  en  hiver  à  deux  heures,  et  en  été 
à  deux  heures  et  demie  après-midi  ;  elle  reste  ensuite  ouverte 
jusqu'à  8  heures  du  soir.  On  y  oSre  le  sacrifice  de  la  Messe 
tous  les  jours  de  la  semaine;  les  dimanches  et  jours  de  fête 


(1)  Les  dimanches  et  jours  de  fête,  une  messe  se  dit  à  10  heures  dans 
Téglise  da  patriarcat  latin. 
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jusqu'à  9  heures.  Elle  est  précédée,  ces  jours-là,  de  la  Messe 
paroissiale  et  d'un  prône  en  langue  arabe. 

Les  Vêpres  commencent  à  2  heures  de  relevée.  Les  dimanches 
et  jours  de  fête,  les  Vêpres  sont  suivies  du  chant  des  Litanies 
de  la  T.  Ste  Vierge  et  de  la  bénédiction  du  très  saint  Sacrement. 

Basilique  du  St-Sépulcre. — Les  Messes  qui  se  célèbrent 
chaque  jour  dans  la  Basilique  du  St-Sépulcre  ne  peuvent  se 
dire  à  heure  fixe,  à  cause  de  Tobligation  pour  les  Pères  Fran- 
ciscains de  s'entendre  au  préalable  avec  les  dissidents  grecs 
et  arméniens.  Les  Pèlerins  qui  voudraient  satisfaire  leur  dévo* 
tion  auront  donc  soin  de  s  Wonner  d'avance,  au  secrétariat  du 
couvent  de  St-Sauveur,  de  l'heure  de  l'ouverture  de  la  porte, 
ainsi  que  du  moment  précis  de  la  célébration  des  messes. 

Chapelle  de  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs  atte- 
nante à  la  Basilique  du  St-Sépulcre. — La  Ste  Messe  y  est 
dite  tous  les  matins,  à  6  heures  en  été,  et  à  6  heures  et  demie 
en  hiver,  par  un  religieux  Franciscain  du  couvent  de  St-Sauveur. 

Eglise  de  la  Flagellation.  —  Les  portes  s'ouvrent  le  ma- 
tin à  5  heures,  en  été,  et  à  6  heures,  en  hiver;  elles  se  ferment 
à  10  heures.  Elles  s'ouvrent  de  nouveau  à  3  heures  de  l'après- 
midi  et  restent  ouvertes  jusqu'au  coucher  du  soleil.  La  Ste 
Messe  y  est  célébrée  tous  les  jours  à  sept  heures.  Le  dimanche  et 
les  jours  de  fête,  il  y  a  une  seconde  Messe  à  sept  heures  et  demie. 

Sanctuaires  de  Gethsémani.  —  1.  Gbottb  de  l'âgonib. 
Un  quart  d'heure  après  le  lever  du  soleil,  on  célèbre  tous  les 
jours  la  Ste  Messe  dans  la  Grotte  de  l'Agonie.  Elle  reste  ensuite 
ouverte  jusqu'à  dix  heures,  se  rouvre  à  3  heures  de  l'après-midi 
pour  se  refermer  avant  le  coucher  du  soleil. 

2.  OirvERTURB  DU  Jârdin  des  Oliviers  oc  de  Gethsémani. — 
Chaque  jour,  le  jardin  des  Oliviers  s'ouvre  d'assez  bonne  heure 
et  ne  se  ferme  que  30  minutes  avant  le  coucher  du  soleil.  Le 
dimanche  et  les  jours  de  fête,  il  se  ferme  à  9  heures  du  ma- 
tin. Les  Pèlerins  ont  donc  toute  facihté,  soit  pour  le  visiter, 
soit  pour  faire  le  pieux  exercice  du  Chemin  de  la  Croix  aux 
quatorze  stations  qui  y  sont  canoniquement  érigées. 

^  CELEBRATION  DES  MESSES   PAR  LES  PRETRES  ETRANGERS. 

MM.  les  ecclésiastiques,  qui  sont  désireux  de  célébrer  le  St 
Sacrifice  de  la  Messe  dans  un  des  Sanctuaires  ci-dessous  nom- 
iQés,  sont  priés  d'en  donner  avis,  dès  la  veille,  au  secrétariat 
du  couvent  de  St-Sauveur. 
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NOMS  DES  ÉGLISES  ET  SANCTUAIRES. 

1.  Basilique  du  St-Sépulcre. 

2.  Chapelle  de  N.-D.  des  Sept-Douleurs. 

3.  Eglise  de  la  Flagellation. 

4.  Grotte  de  Gethsémanî. 

3.  RETRAITE  PRIVEE. 

Les  Pèlerins  qtd)  pendant  leur  séjour  à  Jérusalem,  désireraient 
un  local  et  un  directeur  spécial  pour  faire  une  retraite,  sont 
priés  de  s'adresser  directement  au  B^*  Pore  Custode  qui  se 
fera  un  plaisir  de  les  satisfaire.  Sa  Paternité  RéTérendisûme 
habite  le  couvent  de  St-Sauveur,  près  de  Casa-NoTa,  et  «et 
visible  chaque  jour,  de  8  à  11  heures  du  matin,  et  de  3  à  6 
heures  du  soir. 

rr.  IIlstOlMqLlie. 

Jérusalem  est  justement  appelée  la  Ville-Ste.  Elle  est  Sainte 
pour  les  Juifs  qui  jadis  y  eurent  leur  temple;  encore  aujourd'hui 
ils  vénèrent  les  quelques  pierres  restées  debout  de  l'antique 
enceinte  de  ce  temple  disparu.  Elle  est  sainte  et  très  sainte 
pour  les  chrétiens,  puisque  c'est  le  lieu  choisi  par  N.  S*  J.-C. 
pour  y  opérer,  par  sa  mort,  le  salut  du  monde.  Enfin,  elle  est 
sainte  pour  les  Musulmans,  parce  qu'elle  renferme  la  mosquée 
d'Omar. 

Jérusalem,  ancienne  Salepa,  qui  signifie  paix,  fut  fondée, 
d'i^rès  la  tradition,  par  Melchisédech,  roi  et  prêtre  (1),  vers 
l'an  2000  avant  J.-C.  sur  le  mont  Acra,  dont  le  nom  ne  nous 
est  connu  que  depuis  Antiochus-Epiphane  qui  y  construisit 
une  forteresse,  l'an  173  avant  J.-C.  (2).  Cinquante  ans  après  sa 
fondation,  Salem  tomba  au  pouvoir  des  Jébuséens,  descendants 
de  Jébus,  fils  de  Chanaan;  les  nouveaux  conquérants  bâtirent 
sur  le  Mont  Sion  une  forteresse  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom 
de  Jébus  leur  père.  De  la  forteresse  Jébus  et  de  la  ville  Salem 
réunies  sortit  l'appellation  de  Jébusalem,  puis  Jérusalem 9  qui 
signifie,  ainsi  que  le  dit  formellement  l'apôtre  St  Paul,  vision 
de  la  paix  (3).  Les,  Jébuséens  jouirent  tranquillement  de  leurs 


il)  Genèse,  XIV,  18.  S.  Hier.  Qaœst.  Hebr.  N.  388.  — Il  est  probable  que 

Melchisédech  est  le  même  personnage  qae   Sem,  âls  de  Noé  (voir  Ârbor 
décora  et  fnlgida.  P.  F.  Franciscî  Petronii,  t.  II,  p.  96). 

(2)  Fiav.  Jos.  Ant.  !•  XII,  7. 

(3)  Epît.  de  S.  Paul  aux  Hébreux,  VII,  8* 
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aourelles  possessions  pendant  500  ans  environ 9  c'est-à-dire 
Jusqu'à  TarriTée  des  enfants  d'Israël  dans  la  Terre-Promise, 
Jérusalem  fut  prise  en  1445  avant  J.-C,  et  son  roi  Adonisédech 
nus  à  mort.  Les  Israélites,  ayant  done  pris  possession  de  la 
vitte,  r  habitèrent  conjointement  a^ec  les  Ghananéeas  (1),  à 
l'exception  toutefois  du  Mont  Sion  et  de  sa  citadelle  qui  restèrent 
aux  Jébuséens. 

Aprèa  la  mort  de  Jostié,  les  Israf^lites,  continuant  la  guerre^ 
Vemparèrentde  Bezec  et  de  son  roi  nommé  AdonibezecCe  prince^ 
ayant  eu  la  cruauté  de  faire  trancher  l'extrémité  des  pieds  et 
-des  mains  à  soixante-dix  rois,  les  Israélites  lui  firent  endurer 
le  mênïe  supplice  et  l'emmenèrent  à  Jérusalem  où  il  mourut, 
David  s'empara  de  Jébus  la  7^  année  de  son  règne,  l'an  104B 
avant  J.-C.,  et  en  fit  la  capitale  de  son  royaume.  Dès  lors 
le  Mont  ^on  prit  le  nom  de  Cité  de  David,  parce  que  ce 
prince  y  £xa  sa  demeure.  C'est  là  que,  peu  de  temps  après , 
il  transporta  l'Arche  d'alliance  (2). 

Sous  le  règne  de  Salomon,  fils  de  David,  Jérusalem  atteignit 
l'apogée  de  sa  grandeur.  La  construction  du  Temple  et  d'autres 
monuments  magnifiques  (3),  les  rapports  commerciaux  étendus 
jusque  dans  l'Inde  et  l'Afrique,  et  d'autres  causes  encore 
firent  de  cette  ville  le  centre  de  la  civilisation  dsns  l'Asie  oc- 
cidentale. Mais  cette  époque  fut  de  courte  durée.  Jérusalem 
perdit,  à  la  mort  de  Salomon,  beaucoup  de  son  importance,  et 
lofsque  Jéroboam  eut  soustrait  dix  tribus  d'Israël  à  l'obéissance 
de  Boboam,  fils  de  Salomon,  eUe  ne  fut  plus  que  la  capitale  des 
deux  autres  tribus  qui  formèrent  le  royaume  de  Juda.  Epuisée 
par  une  séparation  si  funeste  à  toute  la  nation  d'Israël,  Jéru- 
:salem  eut  à  subir  pendant  trois  siècles  les  invasions  succes- 
sives des  Egyptiens,  des  Philistins  et  de  plusieurs  peuples  qui 
^s'i^lièrent  aux  tribus  dissidentes.  En  606,  elle  tomba  au  pou- 
voir de  Nabuchodonosor.  Ce  puissant  monarque  détrôna  le  roi 
Joachim  et  lui  substitua  Sédécias,  vingtième  roi  de  la  dynastie 
de  David  ;  mais  la  révolte  de^  Sédécias  ramena  l'armée  des 
Assyriens  qui  saccagea  Jérusalem,  en  renversa  les  murailles, 
incendia  le  Temple  (599  avant  J.-C),  et  emmena  le  peuple 
Hîaptif  à  Babylone  (4).  Après  70  ans  de  captivité,  Cyrus,  roi 
des  P^ses,  donna  la  permission  aux  Israélites  de  retourner 

(1)  JosQé,  XV.  6S.  Jngûë  L  21.  — II  Rois,  Yj  5. 

(2)  I  ParaL  XV. 

(3)  II  ParaL  III,  L  H  Rois,  XXIV.  (4)  IV  Rois,  XXV. 
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dans  leur  patrie  (1).  Plus  tard,  Jémsalem  fut  traitée  avec 
beaucoup  de  bienveillance  par  Âlexandre-le-Grand  qui  lai  ac- 
corda de  nombreux  privilèges.  Après  la  mort  du  conquérant  9- 
elle  passa  au  pouvoir  de  Ptolémée*Soter  (305);  elle  dut  à  la^ 
protection  des  Ptolémées  et  des  Séleucides  d^Âsie  une  période 
de  calme;  elle  semblait  même  prête  à  reprendre  une  nouvelle* 
vie,  lorsque  l'odieuse  tyrannie  d'Antiochus-Epiphane  la  pion-- 
gea  dans  de  nouveaux  désastres.  Rendue  à  Tindépendance  par 
les  Machabées  (160),  Jérusalem  fut  gouvernée  par  les  princes- 
Asmonéens  jusqu'à  la  conquête  de  la  Palestine  par  les  Romains. 
Pompée  s*en  empara,  Pan  63  avant  J.*G.,  lui  ôta  son  autorité 
et  la  soumit  à  un  gouverneur  nommé  Scaurus  (2).  Hérode-le- 
Grand  qui  en  devint  maître,  Tan  19  avant  J.-C,  la  dota  de 
plusieurs  beaux  édifices.  (3).  C'est  vers  la  fin  de  son  règne 
que  naquit  le  Messie,  environ  Tan  4000  de  la  création  ;  c'est 
alors  aussi  que  furent  massacrés,  par  son  ordre,  les  Sta-In- 
nocents.  A  la  mort  d'Hérode,  arrivé  pendant  le  séjour  de  la. 
S^  Famille  en  Egypte,  César-Auguste  fit  exécuter  le  testament 
de  ce  prince  ordonnant  que  son  royaume  fut  partagé  entre 
ses  trois  fils,  Archélaûs,  Philippe  et  Antipas.  C'est  ce  dernier 
qui  fit  mourir  St  Jean -Baptiste  et  qui  traita  Notre -Seigneur 
comme  un  insensé.  Archélaûs,  qui  succéda  à  son  père,  avait  la 
Judée,  la  Samarie  et  l'Idumée  dans  son  ethnarchie.  La  deu- 
xième année  de  son  règne,  les  Juifs  l'ayant  accusé  de  tyrannie 
devant  Auguste,  il  fut  relégué  à  Vienne  dans  les  Gaules  (4).- 
L' ethnarchie  d'Archélaûs  fut  ensuite  annexée  à  la  préfecture 
de  la  Syrie  avec  ordre  d'en  faire  le  relevé  cadastral.   C'est 
Cyrénius,  sénateur  romain,  qui  accomplit  cette  tâche  (5).  Dèa 
lors  Jérusalem  demeura  soumise  à  des  gouverneurs  romaina 
qui  rendaient  ordinairement  la  justice  dans  la  tour  Antonia. 
Ponce-Pilate,  le  sixième  d'entr'eux,  la  gouvernait   dès  l'an 
27  de  notre  ère.  C'est  lui,  comme  tout  l'univers  le  sait,  qui 
condamna  le  divin  Sauveur  à  la  mort  de  la  croix. 

L'année  37®  de  notre  ère,  la  Judée  avait  pour  roi  Agrippa 
surnommé  le  Grand,  petit-fils  d'Hérode-le-Grand.  Ce  fut  cet 
Agrippa  qui  fit  mourir  St  Jacques  et  emprisonner  St  Pierre^ 
lequel  fut  bientôt  délivré  par  un  ange  (6).  Il  fit  enfermer  1& 
"    ■      '■■     ■  ■ I ■  ■■■    .1 . 

<1)  I  Esdns  I,  et  IV.  (2)  Flar  Jos.  Atït.  I,  XIV,  S. 

(3)  Flav.  Ant.  I,  XV.  14.  <4)  FUv.  Jo«.  Ant.  i.  XVII,  15. 

(5)  Flav.  Jo8.  Ant.  L  XVII,  I5  -  L  XVIII,  I.  -  5.  Luc.  II,  2, 
{6)  Actes  des  Apôtres,  XII. 


JERCSALBM.  —  HISTORIQUB.  171 

GalTaîre  et  le  bourg  de  Bézétha  dans  la  ville  même  par  uu 
mur  appelé  la  troisième  enceinte.  Afin  d'oecaper  les  dix<*huit 
mille  hommes  qui  venaient  d'achever  les  travaux  du  Temple^ 
et  aussi  afin  de  dépenser  tout  ce  qui  restait  d'argent  dans  le 
trésor  sacré,  qu'ils  savaient  bien  ne  devoir  pas  échapper  à  la 
rapacité  des  Romains,  les  Juifs  sollicitèrent  la  permission  de 
rebâtir  la  galerie  de  Salomon  du  côté  de  l'Occident,  en  dehors 
du  Temple  ;  mais  Agrippa  ne  voulut  pas  y  consentir  et  leur 
accorda  seulement  de  paver  leur  ville  avec  de  belles  pierrea 
blanches.  M.  Bliss,  dans  ses  fouilles  remarquables,  a  retrouvé^ 
en  1894,  cet  ancien  pavé. 

Le  roi  étant  mort  la  septième  année  de  son  règne,  la  Judée 
passa  sous  l'autorité  de  gouverneurs  qui  en  avaient  toute  l'ad- 
ministration, à  l'exception  toutefois  de  ce  qui  regardait  le 
Temple,  dont  la  garde  appartint  d'abord  à  Hérode,  frère 
d' Agrippa  et  prince  de  Chalcide,  puis  à  Agrippa,  fils  de  ce 
dernier,  auquel  il  succéda  avec  le  titre  de  roi. 

L'an  70,  Titus,  à  la  tête  de  son  armée,  vint  assiéger  Jéru- 
salem. Il  s'en  empara,  la  détruisit,  et  malgré  ses  ordres,  le 
Temple  fut  incendié.  Bar  Cokheba,  imposteur  Juif,  réunit  les 
Hébreux  dispersés  dans  le  monde  romain,  rebâtit  en  partie  la 
Ville  Ste  et  s'adjugea  le  droit  de  battre  monnaie.  Il  fit  périr 
bon  nombre  de  chrétiens  qui  ne  voulaient  pas  le  reconnaître  pour 
le  Messie  ;  mais  lui-même  périt  en  combattant  contre  les  Bomaina 
vers  Pan  136  de  notre  ère,  après  avoir  perdu  un  demi-million  dé 
Juifs.  Cette  même  année,  Hadrien  rebâtit  la  ville  et  en  releva  même 
les  murailles;  mais  cette  nouvelle  enceinte  laissa,  en  dehors, 
toute  la  partie  méridionale  du  mont  Sion  et  toute  la  colline 
d'Ophel.  Jérusalem  ainsi  diminuée  reçut  le  nom  à^JSlia.  Elle 
fat  aussi  appelée  Capitolina  en  l'honneur  de  Jupiter  capUolin 
dont  le  temple  s'éleva  sur  l'emplacement  du  temple  de  Jého- 
vah  (1).  C'est  ainsi  que  la  Ville  Sainte,  bien  qu'elle  eût  son 

(1)  U  eft  regrettable  que  personne  n'ait  «ongé  à  nom  donner  nne  bonne 
description  de  cette  nouvelle  Jérosâleos.  PaeeiiAl,  dani  m  chronique  (année 
122  de  Jésn»-Cfari8t),  nous  en  dit  quelques  mots,  mais  malheureusement  ce 
mpideeonp  d'asil  est  insufBi>ant  et  obscur.  Le  voici:  «Everso  deinde  Hiero-^ 
aolymorom  temple  condidit  (Hadrien)  duo  baloea  publies,  theatrum,  trieamera- 
tua  te^nymphnm,  dodecapyloo  quod  anabatmi  seo  gradue  prius  appellabant^ 
etcodram.  Divisit  pnsterea  urbem  in  VII  viooe,  iilisqoe  prasfecit  viros  ex  lie 
Mieetos  vieomagistroB,  ac  nnieniqne  vicomagisla^  vicnm  assignavit»  a  qnibos 
*A  huno  Qsqae  diem  singuli  viri  vloomagistri  aomen  retinent,  nrbi  quoque  no- 
mes snum  imposutt  JEUà,  ipta  i4>peilata,  cnm  îpea  iElîaa  Hadrianns  dieeretnr. 
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évdque  à  la  tMe  dWe- nombreuse  famille  chrétienne,  paraissait 
être  nne  ville  tout  à  fiait  paienne.  Ceci  dnra  jusqu'au  r^ne  de 
Constantin.  Ce  monarque,  ayant  proclamé  le  christianisme  dans 
toute  rétendue  de  l'empire,  s'occupa  d'une  manière  toute  spé- 
ciale de  Jérusalem*  En  326,  la  pieuse  sollicitude  de  rimpératriee 
Hélène  (1)  couvrit  les  Lieux-Sts  de  nombreuses  et  magnifiques 
constructions  destinées  à  conserver  les  plus  chers  souvenirs  du 
christianisme.  Constantin  rendit  alors  à  la  ville  de  Jérusalem 
son  ancien  nom. 


(1)  s**  Hélène  «si  née  l'an  248  de  l'ère  chrétienne,  année  qui  correspond  à 
la  millième  de  la  fondation  de  Rome.  Les  bagiographes  ne  s'accordent  pas 
anr  le  pays  où  vft  le  jour  la  mite  de  Conetantin.  Les  uns  Ini  assignent 
pour  patrie  Trêves,  capiule  de  U  premièie  Belgique;  d'autres  Yoric  «m  Ool-> 
eheatre  (Angleterre);  d'autres  enfin  Drépane,  yillage  de  la  Bithynie.  Drépane 
était  située  non  loin  de  Nicomédie,  à  l'entrée  du  golfe  Astacenns,  formé 
par  la  Propontide  sur  tes  cdtes  de  l'ancienne  Blthynie;  c'est  aujourd'hui 
le  golfe  d'Ismid  ou  Iskimide,  k  nue  oentaine  de  kilomètres  de  Coaatantinople. 

Vers  l'année  273  de  notre  ère,  Zénohie,  reine  de  Palmjrre,  devenue  maî- 
tresse de  l'Egypte  et  de  la  Syrie,  était  sur  le  point  d'étendre  sa  domina- 
tion sar  les  rivages  du  Pont-Euxin.  A  peine  monté  sur  le  trône,  Aurélien 
songe  k  mettre  un  terme  aux  progrès  de  cette  redoutable  ennemie.  H  tra- 
verse le  Bosphore  et  la  Chalcédoine  et  va  cerner  Zénobie  dans  sa  oarpitale. 

Parmi  les  soldats  de  son  armée  se  trouvait  un  jeune  officier  des  gardes 
prétoriennes,  nommé  Flavius  Constance,  né  en  250  dans  la  Haute-Mésie , 
de  Claudia,  fille  de  Cri^pus,  profHre  frère  de  l'empereur  Claude-le-Gothiqud 
et  d'Eutropins,  illyrien  d'un  sang  illuatre. 

Âpiès  la  défaite  de  Zéeobie,  Flavius  Constance,  ayant  une  miasion  à  rem- 
plir à  Drépane,  se  logea  chex  un  hôtelier,  qui  n'était  autre  que  le  père 
d'Hélène.  La  jenne  Bithynienne,  âgée  de  25  ans,  chrétienne  de  religion, 
n'était  pas  moins  belle  qae  pieuse.  Constance,  persuadé  qu^en  s'aniaeant  à 
ette  il  assurerait  son  bonheur,  l'é^pousa. 

Après  son  mariage,  Constance  se  rendit  en  Dardanie,  berceau  de  sa  fa- 
mille, et  se  fixa,  avec  son  épouse,  à  Natse,  ville  où  son  grand  oncle  ma- 
ternel avait  remporté  la  victoire  à  laquelle  il  devait  le  surnom  de  Gothique. 
Ce  fut  là  que,  le  18  février  dé  l' année  274,  Hélène  donna  le  jour  à  un  fils 
qui  fut  appelé  Flaviua  Constaatinoa. 

Plus  tard  (292)  Hélène  eut  l'honneur  de  voir  son  mari  empereur  (César) 
avec  le  gourernement  de  l'Eâp&gne,  des  Gaules  et  de  la  Grande  Bretagne  ; 
mais  par  là  aussi  Constance  fut  obligé  de  répudier  sa  Ismme  pour  a*  unir 
à  Théodora,  fille  d*Eutrof>ia,  lemnoie  de  Maximin. 

Enivré  par  sa  fortune,  Constatace  résolut,  après  de  longues  héettations,  à 
•e  séparer  d'Hélène.  Mais  il  n'avait  pas  cessé  de  l'aimer;  aussi  continaa- 
t-il  à  veiller  sur  elle  et  à  subvenir  à  tous  ses  besoins.  U  lui  fit  bâtir  à 
Tièves  une  élégante  demeure,  où  pendant  les  once  années  de  sa  tvta^ita, 
Hélèos  s'entretenait  avec  le  Seigneur.  Ce  temips  éeoulé,  elle  entra  dans  la 
oo«r  impériale  de  eon  fils  qui  lui  donna  le  titre  d' impéraitriee  avec  le  noot 
de  FlaviU'^nUa,. comme  l' indiquent  les  monnaies  frappées  k  son  effigie  et 
les  ittsoriptkms  gravées  an  son  howiear  ^ui  sont  parveauss  jusqu'à  nooi. 


! 
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Sous  le  pontificat  de  Grégoire-le-Grafid,  le  bénétjliotia  Probu& 
y  fonda  un  courent  de  son  ordre,  un  liôpital  pour  les  malade» 
et  un  hospice  pour  les  pèlerins  (1).  En  614 ,  Giio^roès  U,  roi 
des  Perses,  aidé  dans  son  odieuse  cruauté  par  26,000  Juifs,. 
pUla  et  saccagea  la  Ville-Ste,  détruisant  de  préférence  les  mo- 
numents chrétiens.  Parmi  la  multitude  de  prisonniers  qu'il  fit 
en  cette  occasion,  80,000  furent  vondus  aux  Juifs  et  massa- 
crés par  eux.  Vingi*deux  ans  plus  tard,  les  disciples  du  Cot- 
ran,  vainqueurs  d^Héraclius  et  de  Yezdedjerde,  s'étaat  rendua 
maîtres  de  la  Syrie  et  de  la  Perse,  assiégèrent  Jérusalem,  Maia 
le  Patriarche  Sophronius,  se  mettant  à  la  tête  des  habitants, 
de  la  Ville-Ste,  opposa  une  si  prompte  et  si  énergique  ré- 
sistance, qu'il  réussit  à  obtenir  une  honorable  capitula- 
tion. Le  premier  article  stipulé  lut  celui-ci  :  que  le  khalife 
en  personne,  et  nul  autre  à  sa  place,  recevrait  la  soumission 
des  vaincus.  A  cette  nouvelle,  Omar  vint  de  Médine,  en  simple 
tenue  d'un  Gheïkh  arabe,  et  accompagné  se^leipent  de  quelques 
cavaliers.  Il  conclut  devant  les  portes  de  la  ville  un  traité 
de  paix,  par  lequel  il  garantissait  aux  chrétiens  la  possesion  de 
leurs  églises  et.  la  liberté  de  leur  culte,  moyennant  la  redevance 
d'un  tribut  annuel.  Ceci  arriva  vers  l'an  636. 

Depuis  lors  jusqu'au  commencement  du  XV  siècle,  Jérusalem 
trarersa  des  alternatives  diverses  de  repos  et  de  persécutions, 
80US  les  Khalifes  de  Damas  et  de  Bagdad..  Le  règne  le  plus 
heureux,  durant  toute  cette  longue  période  de  quatre  siècles, 
fut  celui  d'Haroun  el-Raschid  (786-809),  célèbre  surtout  par 
ses  relations  amicales  avec  Oharlemiiigne.  La  grande  modération 
avec  laquelle  il  traita  les  chrétiens  procura  à  ces  derniers  du 
moins  quelques  années  d'une  tranquillité  bien  douce  et  bi^ 
précieuse.  Gharlemagne  profita  de  la  bonne  disposition  d'Haroun 
el-Baschid  pour  envoyer  en  Terre-Ste  d'abondantes  aumônes 
destinées  à  la  réparation  des  églises  et  à  la  fondation  d'un 


Cette  sainte  iznpératrice,  après  avoir  donné  le  jour  au  premier  empereur 
cbrétien  et  l'avoir  élev4,  après  avoir  «fanverii  un  grand  nombre  de  païens 
de  la  Rome  idolâtre  t  retrouvé-  la  S^*  Croix  eVdéaoré  Içs  principaux  saao* 
toaires  de  la  Palestine),  mourut  à  Nicooiédie  eu  l'aonée  327.  Transportée-  à 
Kome,  elle  fut  déposée  dans  un  sarcophage  de  porphyre  qui  fut  placé  dans 
nn  mausolée'  circulaire,  érigé  en  son  honneur  sur  la  voie  Lavicane,  près  àe 
la  basilique  d»  S^  Pierre  et  MaroeUin. 

(Voir  l'histoire  de  S**' Hélène,  mère  de  l'empereur  ConstaDti»,  por  H. 
Tabbé  H.  C»  Toupio,  du  diocèse  de  Valence). 

(1)  Chron.  générale  à»  St-Beuoit,  p.  441» 
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nouveau  couvent  bâti  sous  le  vocable  de  Ste-Marie.  C'est  ce 
couvent  qui,  pendant  deux  siècles,  servit  à  donner  llxospitalité 
aux  Pèlerins  Latins. 

Haroun  el-Raschid  étant  mort,  Pempire  arabe  fut  livré  aux 
troubles  et  à  l'anarchie;  bientôt  une  persécution  assez  cruelle 
s'étendit  sur  la  communauté  cbrétienne  de  Jérusalem:  les  églises 
furent  entièrement  spoliées  et  même  ruinées  en  partie.  Cepen- 
-dant  tout  finit  par  s'apaiser  et  les  chrétiens  réparèrent  leurs 
•désastres.  Mais  ils  eurent  à  soufifrir  lorsque  l'inquiète  agitation 
des  Fatimites  vint  de  nouveau  les  troubler.  Hakem  en  parti- 
culier, ce  Khalife  qui  se  faisait  passer  pour  un  dieu,  excité 
par  les  juifs  contre  les   chrétiens,  envoya  le  gouverneur  de 
Ramleh  ruiner  leurs  églises  et  conduire  au  Caire  le  Patriarche 
t}ui  eut  les  yeux  crevés.  Mais   un   brusque  changement  se  fît 
bientôt  remarquer  dans  les  dispositions  d'Hakem,  grâce  à  Marie, 
sa  mère,  sœur  des  deux  Patriarches  d'Alexandrie  et  de  Jéru- 
salem. Avant  même  l'expiration  de  cette  année  néfaste,  Hakem 
permit  aux  chrétiens  de  rebâtir  leurs  églises.  Les  Seldjoucides, 
qui  lui  succédèrent  au  XV  siècle,  ne  se  montrèrent  pas  plus 
tolérants  que  ne  l'avait  été  Hakem  à  son  début,  et  bientôt  la 
voix  éloquente  de  Pierre-l'Hermite  appela  les   Croisés   à  la 
•conquête  de  la  Terrs-S**.  Ce  fut  le  15  Juillet  1099  que  ces 
héros  chrétiens  entrèrent  en  vainqueurs  dans  Jérusalem;  mais 
avant  qu'un  siècle  ne  se  fût  écoulé,  leur  royauté  éphémère 
fut  brisée  par  Salah  ed-Dîne,  qui  reprit  la  Ville  S^  en  1187. 
Avant  d'y  pénétrer  en  conquérant,  le  vainqueur  arrêta  et  fit 
publia  les  dispositions  suivantes:  tous  les  guerriers   devront 
se  retirer  à  Tyr  et  à  Tripoli,  dans  un  délai  de  40  jours;  les 
Frères  servants  de  l'Hôpital  resteront  à  Jérusalem,  pendant  un 
an,  pour  y  soigner  les  malades  et  les  blessés  ;  tous  les  chrétiens 
auront  la  vie  sauve  et  le  droit  de  racheter  leur  liberté.  Mais 
la  rançon  ayant  été  ûxée  à  10  pièces  d'or  pour  les  hommes,  5 
pour  les  femmes  et  2  pour  les  enfants,  beaucoup  ne  purent  se 
racheter  et  furent  obligés  de  rester  esclaves.  Enfin  arriva  le 
jour  fatal  où  les  chrétiens  durent  s'éloigner  de  Jérusalem.  C'est 
alors  que   Salah  ed-Dîne,  assis  sur  un  trône  à  la  porte  de 
David ,  vit  passer  sous  ses  yeux  plus  de  100,000  Croisés;  et 
le  nombre  de  ceux  qui  restaient  ne  pouvant  payer  leur  rançon 
s'élevait  encore  à  16,000  parmi  lesquels  se  trouvaient  de  4000 
à  5000  enfants  (1).  Après  ce  départ  si  poignant   pour  les 

(l)  Miehaad,  Histoire  des  eroissdeii  t.  II,  p.  58. 
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clirétiens,  SsJah  ed-Dîne  fit  son  entrée  solennelle  dans  Jé- 
rusalem. 

Vers  l'an  1219,  les  Frères-Mineurs ,  sous  la  conduite  de 
St  François  d'Assise,  Tinrent  fonder  près  de  la  Ville-Ste  un 
couvent  de  leur  ordre.  Ils  s'établirent  sur  le  Mont  Sion,  à  côté 
du  Cénacle.  Vainement  Jérusalem  fut  rendue  un  instant  aux 
chrétiens  en  yertu  d'une  trêve  conclue  en  1229  entre  Frédéric  II, 
empereur  d'Allemagne,  et  Melek  el-*Kamel,  sultan  d'Egypte  (1)^ 
au  moment  de  l'expiration  de  cette  trêve,  le  prince  de  Karak, 
profitant  de  la  faiblesse  du  prince  de  Damas  à  qui  appartenait 
Jérusalem,  s'empara  de  la  Ville-Ste  et  en  démolit  toutes  les 
fortifications  élevées  par  les  Croisés  (2).  Peu  de  temps  après  (1243), 
les  chrétiens  de  Syrie,  secondés  par  les  discordes  des  princes 
Musulmans,  relevèrent  les  murailles  de  Jérusalem  et  rebâtirent 
leurs  églises  (3).  Plus  tard  les  princes  de  Damas,  de  Karak  et 
d'Emèse  ayant  résolu  de  s'emparer  de  l'Egypte,  contractèrent 
avec  les  Templiers  et  les  autres  chrétiens  de  la  Palestine  une 
alliance  par  laquelle  ils  promettaient  non-seulement  de  leur 
rendre,  avec  les  Sts-^Lieux,  Jérusalem  et  Tibériade,  mais  en- 
core de  les  associer  à  la  conquête  de  l'Egypte,  conquête  pour 
laquelle  toute  la  Syrie  faisait  déjà  des  préparatifs.  Le  sultan 
du  Caire,  ayant  eu  vent  de  ce  dessein,  s'en  vengea  en  appe- 
lant à  son  secours  les  Karesmiens  auxquels  il  promit  la  Pa- 
lestine. Ceux-ci  vinrent  en  effet,  et  les  flammes  qui  s'élevaient 
partout  sur  leur  passage  annoncèrent  bientôt  leur  arrivée  aux 
habitants  de  Jérusalem.  Les  chrétiens  s'enfuirent  à  leur  ap- 
proche sous  la  conduite  des  Chevaliers  du  Temple  et  de  l'Hô- 
pital, et  il  ne  resta  dans  la  ville  que  quelques  habitants  et  les 
malades.  Les  Karesmiens,  une  fois  entrés  à  Jérusalem,  mas- 
sacrèrent tout  ce  qu'ils  rencontrèrent.  Mais  comme  la  ville 
était  abandonnée  et  que  les  victimes  et  le  butin  manquaient  à 
leur  rage  et  à  leur  avidité,  ces  barbares  imaginèrent  un  odieux 
strats^ème  afin  de  rappeler  les  chrétiens  qui  avaient  pris  la 
fuite.  Ils  arborèrent  les  étendards  de  la  Croix  sur  les  plus  hautes 
tours  et  sonnèrent  toutes  les  cloches.  Aussitôt  sept  mille  chré- 
tiens, trompés  de  la  sorte,  retournent  à  Jérusalem  et  tombent 
sous  les  coups  meurtriers  de  leurs  ennemis.  Après  ce  désastre, 
Jérusalem  est  de  nouveau  reprise  par  le  sultan  d'Egypte.  Cette 


(1)  Idem,  t  m,  p.  19.  (2)  Idem,  p.  37. 

(3)  Michaad,  Histoire  des  croisades,  t.  III,  p.  64. 
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malheureuse  ville  devint  le  théâtre  de  nouvelles  profanations 
sous  les  derniers  khalifes  Ayoubites  et  durant  le  règne  anar- 
chique  des  Mamelouks,  Jusqu'à  ce  qu'elle  passât,  en  1517,  avec 
toute  la  Syrie,  sous  la  domination  du  sultan  ottoman,  Selim  IL 
Elle  subit  alors  toutes  les  vicissitudes  de  l'empire  turc.  An- 
nexée depuis  au  villayet  de  Damas,  elle  forme  aujourd'hui, 
avec  ses  environs,  une  province  qui  relève  directement  de  Gon- 
stantinople.  En  1779,  au  mom^it  où  Napoléon  Bonaparte  se 
présenta  devant  Jaffa,  tous  les  chrétiens  de  Jérusalem  furent 
enfermés  par  les  Musulmans  dans  la  basilique  du  St  Sépulcre, 
pour  y  être  brûlés  vifs  avant  l'entrée  des  Français  dans  la  Ville 
Sainte.  Mais  Napoléon,  après  avoir  dit  que  Jérusalem  n'en- 
trait point  dans  son  plan  d'opération,  se  dirigea  vers  St  Jean- 
d'Acre  ;  cette  marche  sauva  les  chrétiens  prisonniers. 

Trente-deux  ans  plus  tard,  Ibrahim-Pacha,  fils  de  Mohhamed 
Aali,  quitta  la  terre  des  Pharaons  à  la  tête  de  40,000  hommes 
et  de  90  canons  de  campagne,  et  s'empara  de  Jérusalem  sans 
rencontrer  la  moindre  résistance,  le  7  Décembre  1831.  L'admi- 
nistration de  ce  nouveau  conquérant  ressembla  beaucoup  à  celle 
d'un  bon  gouvernement  européen,  mais  elle  cessa  en  1840. 

III.  Topograplile. 

On  le  sait,  la  Ville-Ste  n'est  plus  la  brillante  Jérusalem 
d'autrefois  ;  elle  est  déchue  de  sa  beauté  première  depuis  le  jour 
où.  s'accomplirent,  par  les  armées  romaines,  les  prophéties  de 
N.-S.  J.-C.  Sa  joie  a  disparu;  elle  est  enveloppée  d'un  voile 
de  tristesse  et  comme  d'une  atmosphère  de  mélancolie  qui  saisit 
le  Pèlerin,  dès  qu'il  entre  dans  son  enceinte.  Afin  d'arriver  plus 
heureusement  au  but  que  je  me  propose,  je  vais  donner  un 
aperçu  topographique  de  la  Jérusalem  ancienne  et  de  la  Jéru- 
salem moderne. 

§  I.  TOPOGRAPHIE  ANCIENNE. 

Aperçu  général.  —  Un  simple  coup-d'cnil  jeté  sur  Jérusa- 
lem nous  montre  que  cette  ville  esrt  bâtie  sur  deux  rangées 
parallèles  de  collines  d'inégales  hauteurs,  et  séparées  par  une 
vallée  qui  court  d'abord  du  N.  au  N.-E.;  puis,  se  repliant  un 
peu  vers  l'O.,  se  termine  au  S-S-E.,  depuis  Bab  el-Aamoud, 
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OU  Bab  ech-Cbmn  (porte  de  Damas)  (1)  jusqu'à  la  piscine  de 
Siloé.  De  ces  deux  lignes  de  cellines,  la  rangée  orientale  com- 
mence plus  au  N.,  et  Pextrémité  ialérieure  de  la  ligne  occi» 
dentale  s'étend  {dus  vers  le  Midi.  Le  point  culminant  de  la 
ligne  orientale  est,  aussi  au  N.,  tandis  que  celui  de  la  ligne 
occidentale  ae  trouye  dans  Tangle  N~0.  de  la  ville,  derrière  le 
couvent  des  Pères  Franciscains.  Jérusalem  fut  aussi  entourée^ 
à  diverses  époques,  de  plusieurs  enceintes  de  fortiâcatioids 
dont  je  parlerai  plus  loin.  Occupons-nous  tout  d'abord  des  col- 
lines et  des  vallées,  dont  il  est  si  souvent  fait  mention  dans 
les  Stes  Ecritures  et  dans  Thistoire  ancienne  du  peuple  Juif. 

I.  Oolllires. 

Situation  kt  description,  -«r  Jérusalem  est  assise,  ainsi  que 
nous  Pavons  dit,  «ur  deux  rangées  de  collines,  qui  forment  des 
ondulations  de  terrain  à  travers  toute  l'étendue  de  la  ville.  La 
rangée  orientale  forme,  à  elle  seule,  trois  plateaux  diminuant  de 
hauteur,  et  allant  du  N.  au  S.;  on  les  appelle:  Bézétha,  Moriah 
et  Ophel.  La  rangée  occidentale  a  également  trois  hauteurs  qui 
sont:  Gareb,  Âcra  etSion.  Devant  parler  en  particulier  des 
collines  susdites,  je  commencerai  par  la  rangée  orientale  comine 
offinmt  moins  de  difficultés. 

1.  Rangée  orientale.  —  Bézétha.  Cette  colline,  dont  le 
nom  signifie  nouvelle  ville,  n'est  pas  mentionnée  dans  l'Ecrit. 
Ste;  mais  l'historien  Juif  nous  apprend  qu'elle  était  comprise 
dans  la  nouvelle  enceinte  d'Hérode-Agrippa.  Bézétha  se  trou- 
vait seule  au  N.  du  Temple  ;  elle  était  très  voisine  de  la  tour 
Àntonia,  puisqu'il  avait  fallu  ouvrir  une  tranchée  artificielle  et 
creuser  dans  le  rocher  un  fossé  large  de  84  mètres  environ 
de  largeur  sur  12  de  profondeur,  afin  de  rendre  plus  dificile 
l'accès  de  la  forteresse.  U  est  impossible  de  méconnaître,  à  ces 
caraetères,  la  colline  qui  s'élève  à  TE.  de  la  porte  de  Damas. 
Elle  forme  la  partie  N-E.  de  la  ville  actuelle  et  est  couronnée 
par  l'établissement  des  derviches  tourneurs.  L'hospice  Autri- 
chien, le  couvent  des  Dames  de  Sion,  ainsi  que  la  chapelle  .de 
l'Ecce-Homo  et  le  sanctuaire  de  la  Flagellation,  sont  situés  sur 
Bézétha.  'Sa  phu»  grande  longueur  est  de  400  mètres  du  N. 
au  S.  et  de  740  de  l'E.  à  l'O. 

(1)  la  partie  N.  de  cette  vallée    n'est  antre   que   le   large  ravin  qui  se 
eonfond  avec  la  vallée  éa  Tyropéon,  juste  an  point  ot  cette  dernière  fait 
nn  coude  et  va  ânir  à  la  piscine  de  SUoé.  Voir  Flav.  Jos.  G.  1.  V,  13. 
1.  P.  12 
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Mont  Moriab.  —  L'identité  du  Moriah  ne  peut  faire  Tobjet 
d*Mieuii  doute.  C'était  la  colline  du  Temple  de  Salomon,  dont 
on  reconnaît  encore  la  plate-forme  et  quelques  substructlons 
dans  l'enceinte  régulière  du  Hliaram  ech-Chérif,  où  se  trouve 
la  mosquée  dite  d'Omar.  Comme  on  est  d'accord  au  sujet  de 
la  position  du  mont  Moriah,'  je  crois  inutile  d'en  donner  ici 
une  étude  plus  complète,  me  contentant  d'en  faire  connaître 
les  limites.  Le  Moriah  est  limité  au  N.  par  la  colline  de  Bé« 
zétha,  à  l'E.  par  la  vallée  de  Josaphat;  au  S.  par  les  pentes 
d'Ophel,  à  l'O.  par  la  vallée  centrale  de  la  ville  (Tyropéon).  Sa 
longueur  est  de  470  met  sur  une  largeur  moyenne  de  300  met 

Ophel.  —  On  appelle  ainsi  la  colline  triangulaire  qui  a  sa 
base  au  côté  S.  de  l'enceinte  du  Temple,  aujourd'hui  de  la 
mosquée  d'Omar,  et  sa  pointe  au  S.,  {nrès  de  la  piscine  de 
Siloé.  Les  deux  côtés  E.  et  0.  sont  resserrés  entre  le  Gédron 
et  la  vallée  du  Tyropéon.  Entièrem^t  aplatie  à  sa  partie  su- 
périeure ,  elle  s'incline  rapidement  au  S.  par  une  série  d'étages, 
et  se  termine  à  pic,  entre  la  piscine  de  Siloé  et  la  vallée  de 
Josaphat  Sa  longueur  est  de  560  met  et  sa  largeur  moyenne 
de  120;  Ophel  était  déjà  compris  dans  la  ville  du  temps  du 
roi  Joathan  (1).  Manassès  en  augmenta  les  fortifications,  (2) 
qui  furent  réparées  par  Néhémie  au  retour  de  la  captivité. 
En  général,  sa  situation  concorde  assez  bien  avec  les  données 
de  l'historien  Flavius  Josèphe. 

2.  Rangée  occidentale.  —  Bevenons  à  présent  aux  col- 
lines de  la  rangée  occidentale,  pour  compléter  notre  apergu 
topographique. 

Gareb.  —  Le  nom  de  cette  colline  est  mentionné  par  le 
prophète  Jérémie  dans  sa  prédiction  sur  l'agrandissement  de 
la  ville  :  le  cordeau  sera  porté  jusque  sur  la  colline  ds 
Gâréb  et  il  tournera  autour  de  Goatha  (3).  La  nouvelle  en- 
ceinte de  murailles  élevées  sous  Hérode-Âgrlppa,  (4)  pour  a- 
grandir  la  ville,  passa  en  effet  au-dessus  de  Grâreb,  comme  nous 
le  voyons  aujourd'hui.  Il  est  donc  impossible  de  ne  pas  le  re- 
connaître dans  la  colline  qui  forme  la  partie  N-0.  de  la  vîUe 
et  qui  s'incline  du  N-0.  au  S-E..  Quant  au  Calvaire,  sur 
lequel  a  été  crucifié  le  Sauveur,  je  le  considère  comme  le 
premier  contrefbrt  de  cette  colline  dans  sa  partie  S-£. 


il)  Il  Parai.  XXVII,  3.  {t)  Il  Pami  XXXIII,  14. 

(3)  Jérémie  XXXI,  39.  (4)  FUy.  Joa.  Q.  l.  V,  18, 
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Les  limites  de  Gâreb  sont:  à  TE.,  Acra;  au  S.,  Sion;  au  N. 
et  à  PO. ,  la  colline  se  confond  avec  les  murailles  de  la  ville, 
et  s'étend  même  au  delà.  La  partie  de  Gftreb  enfermée  dans 
Tenceinte  mesure  400  mètres  environ  du  N.  au  S.,  et  540 
de  PE.  à  PO. 

ÂCRA  —  Cette  colline,  qui  a  servi  de  première  assiette  à 
Jérusalem,  située  presque  au  centre  de  la  ville,  est  la  moins 
haute  après  Moriah  et  Ophel  ;  elle  forme  un  triangle  scalène 
dont  la  base  est  au  S.  et  la  pointe  au  N.  Acra  ne  se  trouve 
pas  nommé  dans  la  Ste  Ecriture,  mais  il  est  bien  connu, 
depuis  qu' Antiochus-Epiphane  y  bâtit  une  forteresse  pour 
commander  la  ville.  Cette  forteresse  fut  rasée  plus  tard  par 
les  Machabées  (1)  qui  voulaient  unir  le  Mont  Acra  au  Mont 
Moriab.  Les  limites  N.,  E.  et  G.,  sont  formées  par  deux  rues 
portant  le  nom  de  Tarîk  Bab  el-Aamoud,  produites  par  la 
bifurcation  de  celle  qui  vient  de  la  porte  de  Damas  (Bab  el- 
Aamoud  ou  Bab  ecb-Cham),  à  la  distance  de  80  mètres.  La 
rue,  qui  est  plus  à  PE.,  occupe  le  Large-Ravin  et  se  dirige 
vers  le  S-E.,  tandis  que  Pauùre,  occupant  la  vallée  des  Ca^ 
davres,  va  droit  au  S.;  mais  toutes  les  deux  aboutissent  à 
r ancienne  vallée  du  Tyropéon,  aujourd'hui  Tarîk  Bab  es-Sîl- 
sileh,  qui  sert  de  limite  à  Acra  du  eôté  S.  où  cette  colline  a 
sa  base. 

SiON.  —  Ce  nom  signifie  hauteur  ou  lieu  élevé.  Nous  ne 
faisons  aucune  difficulté  à  reconnaître,  dans  Pextrémité  S.  de 
la  ville,  la  colline  de  Sion,  ancienne  citadelle  des  Jébuséens, 
qui  résista  longtemps  aux  Israélites.  David  la  conquit  enfin  et 
«n  fit  sa  propre  ville  ;  c'est  là  que  lui  et  ses  successeurs  ré- 
gnèrent et  moururent.  On  y  voit  encore  la  forteresse  qui  porte 
le  nom  de  Tour  de  David.  C'est  évidemment  celle  que  Fla- 
vius-Josèphe  appelle  la  Haute-Ville,  puisqu'il  ne  la  nomme 
pas  Sion.  Les  limites  sont:  au  N.  et  à  PE.,  la  vallée  du  Ty- 
ropéon; au  S.,  celle  d'Hinnom;  au  S-0.,  celle  du  Gibon;  et 
à  PO.,  le  Gâreb.  Quant  à  ses  dimensions,  Sion  peut  avoir 
«nviron  800  met.  de  long  sur  600  met.  de  large. 

Nota.  —  Des  six  collines,  dont  je  viens  de  parler,  il  n'y  a 
que  Gâreb,  Acra  et  Bézétha  qui  soient  couvertes  de  maisons. 
Ijft  Moriah  ne  possède  guère  que  la  mosquée  d'Omar;  P Ophel 
n'a  que  deux  maisons;  et  le  Mont  Sion,  à  sa  partie  S-E.,  voit 

(l)  Flay.  Jos.  Ant.  l.  ▼,  8.  — XIII,  11. 
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maînteiumt  s^accomplir  à  la  lettre  cette  propliétie  de  Jérémie  r 
Sion  sera  labourée  comme  un  champ  •  En  effet,  la  charr-ne 
passe  aujourd'hui  sur  une  grande  partie  de  cette  colline. 

2.  Vallées  et  Ftavlxxs. 

Ces  collines  étaient  autrefois  séparées  les  unes  des  autres  pa^r 
quatre  vallées  qui  sont:  le  Tyropéon  (des  Fromagers),  le  Larg-e- 
Bavin,  la  vallée  des  Cadavres,  et  celle  que  Jérémie  semble  appe- 
ler la  vallée  des  Cendres. 

V  La  vallée  du  Tyroféon  commençait  à  TO.,  près  de  la, 
Tour  de  David,  et  finissait  à  la  piscine  de  Siloé,  séparant, 
dans  sa  partie  supérieure,  Sion  de  Gareb  et  d'Acra,  et  dans 
sa  partie  inférieure,  Sion  de  Moriah  et  d'Ophel. 

2®  Le  Large-Ravin  et  la  vallée  des  Cadavres,  qui  coin- 
mençaient  tous  les  deux  au  N.,  près  de  la  porte  de  Damas  , 
et  qui  allaient  aboutir,  à  la  distance  de  250  met.  environ  l'un  de 
l'autre,  dans  la  vallée  du  Tyropéon,  laissaient  entr'eux,  en 
s'écartant,  la  colline  d'Acra. 

3°  La  vallée  des  Cadavres  séparait  dans  toute  sa  longueur 
Acra  de  Gareb.  Le  Large-Ravin,  qui  longeait  Acra  dans  toute 
sa  longueur,  séparait  dans  sa  partie  N.  cette  colline  de  Bézé- 
tha,  et  le  Moriah  dans  la'  partie  S. 

4®  La  VALLÉE  DES  Cendres,  dont  Pompée  combla  la  partie 
qui  limitait  le  Moriah,  partait  du  Large-Ravin  et  finissait  dans 
la  vallée  de  Josaphat.  Elle  séparait  Bézétha  du  Moriah. 

3.  Axiolexxxxes  Bn-oetixtes 
^e  jrémxsaleixi. 

Jérusalem,  d'après  l'historien  Josèphe,  était  munie  de  trois  mu- 
railles;  mais  sur  tous  les  points,  où  elle  était  entourée  de  vallées 
qui  la  rendaient  inaccessible^  elle  n'avait  qu'une  seule  enceinte» 
Il  est  facile  de  reconnaître  de  suite  que  le  triple  mur  entourait 
les  côtés  N.  et  N-0.,  et  que  l'enceinte  unique  était  du  côté 
des  profondes  vallées  d'Hinnom  et  duCédron.  (1)  Le  tracé  de 
ces  enceintes  a  pour  centre  la  position  de  la  tour  Hippicos, 

qui  en  est  le  point  de  départ,  d'après  Flavius*Joaèphe  (2). 

-        —  — — — • — — — ^— — ■ — ^ — - — ^- — - 

(1)  Je  croh  eepaoctont  «voir  remarqué,  dans  dee  foaiUee  praiiq«iées  en  1881» 
•n  face  dn  village  et  aa-deesas  de  la  foataioe  de  Siloé,  deax  beaaz  restée 
de  mur  eitaét  à  8  mètres  de  distance  Tan  de  l'antvs. 

(2)  FUT.  Jot.  G.  I.  Y,  13. 
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Premitee  enoeinte.— Epoque.  Ce  premier  mur  était  une 
eonstmction  Jébuséemie  restaurée  et  prolongée  plus  tard  par 
David  et  Salomon. 

TRAcé. — Il  commençait  à  la  tour  Hippicos  (à  l'O.  de  la  yille), 
B^étendait  presque  en  ligne  droite,  du  côté  de  POrient,  et  abon* 
tissait  au  portique  occidental  du  Temple.  De  l'autre  cété,  il 
commençsdt  également  à  la  tour  Hippicos,  passait  par  le  lieu, 
nommé  Bethso,  et  continuait  jusqu'à  la  porte  des  Essémens. 
De  là,  tournant  vers  le  Kfîdi,  il  passait  au-dessous  de  la  fon- 
taine de  Siloé,  d'où  il  retournait  vers  l'Orient  pour  aller  gagner 
l'étang  de  Salomon;  il  traversait  ensuite  le  lieu,  appelé  Ophel, 
et  se  rendait  au  portique  du  Temple  qui  se  trouve  du  côté  de 
l'Orient  (1). 

Ayanta6S.«— Ce  mur,  le  plus  ancien  de  tous,  était  imprenable, 
tant  à  cause  des  vallées  et  de  l'escarpement  de  la  colline  qui 
domine  ces  mêmes  vallées,  que  par  les  ouvrages  dont  David 
et  Salomon  l'avaient  fortifié  sans  y  rien  épargner. 
FoBCB.  —  Cette  enceinte  était  munie  de  60  tours. 
Deuxième  enceinte.  —  Ëpoqub.  Elle  fut  construite  sous 
les  rois  de  Juda. 

Tracé  —  Le  deuxième  mur  partait  de  la  porte  Gennath , 
dont  l'emplacement  se  trouve  presque  au  milieu  de  la  ville 
actuelle,  et  allait  presque  en  ligne  droite  au  pmnt  N.,  en  lais- 
sant le  Calvaire  à  l'Occident  Après  un  parcours  de  290  met. 
il  faisait  un  angle  (2)  et  se  dirigeait  vers  l'Orient,  passait  d'a- 
bord sur  AcrOf  puis  traversait  le  Large-Ravin  et  aboutissait 
enfin  à  la  tour  Antonia. 

Avantage. — La  deuxième  enceinte  ne  présentait  d'autre  a- 

^antage  réel  que  celui  d'agrandir  la  ville. 

Foaoe,  —  Elle  n'avait  que  14  tours. 

Troisième  enceinte. — Epoque.  Ce  mur  fut  commencé  par 

Hérode-Agrippa,  dix  ans  après  la  mort  de  Jésus-Christ,  sous 

le  règne  de  l'empereur  Claude,  et  achevé  plus  tard  par  les  Juifs. 

(1)  L'origine  de  ce  mur  d'eaceintei  à  Tezception  de  celai  d'Ophel,  rsmonte 
^Muc  Jéboséene  et  à  David;  il  a  été  retroinré  par  le  Doctear  Blics,  en  1894* 

\2)  £q  creasanti  prèa  de  l'empiacement  de  oet  angle,  à  ia  porte  jodioiaire, 
pour  poser  les  fondements  de  la  construction  adhérente  à  la  chapelle  de  la 
colonne  de  la  sentence,  du  côté  de  1*0.,  T architecte  municipal,  M'  Daoud 
Qumi,  a  découvert  un  fossé  de  40  mètres  de  long  et  de  6  mètres  de  large. 
C'est  évidemment  une  partie  du  fossé  qai  défendait  autrefois  la  seconde 
•oeainte.  Pai^ni  les  pierres,  qui  ont  servi  à  la  coostroetioD  de  ce  fossé,  il  8*ea 
^uve  d'un  mètre  de  long  sur  0,  50  c.  de  hautt  Aux  assises  supérieures 
Quelques-unes  de  ces  pierres  sont  à  bossage. 
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TRAoé.  —  D'Japrès  Flav.  Jo«.,  il  commençait  à  la  tour  Bip- 
picos  à  rOccident  de  la  ville,  et  se  dirigeait  au  N.  pour  aller 
rejoindre  la  tour  r  de  Psephina  qui  formait  T  angle  N-0-  de 
Jérusalem.  Cette  tour  se  trouvait  au  lieu  actuel  de  l'établis- 
sement des  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes;  une  partie  en  effet 
de  cette  tour  est  encore  visible.  La  muraille  descendait  ensuite 
vers  TE.}  jusqu'à  une  tour  dont  le  nom  nous  est  inconnu, 
mais  qui  éuût  située  au  coin  des  cavernes  royales.  Les  ruines, 
qu'on  y  voit  encore  aujourd'hui,  sont  assez  considérables.  Entre 
autres  restes,  on  y  trouve  une  porte  en  plein- cintre  presque 
entièrement  ensevelie  sous  terre  et  qui  sert  maintenant  de  sou- 
bassement au  pied-droit  oriental  de  la  porte  de  Damas.  A  partir 
des  cavernes  royales  qu'il  traversait  en  partie,  ce  mur  conti- 
nuait vers  l'E.,  jusqu'au  Sépulcre  du  Foulon  où  il  faisait  un 
coude,  pour  aller  rejoindre  l'ancien  mur  de  la  ville,  près  de  la 
porte  St  Etienne,  aujourd'hui  (Bab  Setti  Mariam). 

Avantages.  —  Cette  enceinte  avait  été  entreprise  pour  deux 
motifs:  d'abord,  pour  agrandir  la  ville;  ensuite,  parce  que  la 
population  qui  habitait  de  ce  côté-là,  en  dehors  de  la  ville, 
voulait  être  entourée  d'une  forte  muraille  propre  à  la  défendre^ 

F(MM3E.— Elle  était,  d'après  Flav.  Jos,,  flanquée  de  90  tours. 

§  IL  TOPOGRAPHIE  MODERNE. 
1.  Aspect  de  la  ville. 

I.  Aspect  général.  —  Situation.  Jérusalem  est  située  à 
780  met.  environ  au-dessus  de  la  Méditerranée,  sur  un  des 
points  culminants  des  montagnes  de  la  Judée,  par  31^  46' de  la- 
titude N.  et  par  32°.  53'  de  longitude  E.  La  ville  a  son  assiette 
principale  vers  le  N-0.,  et  s'incline  sensiblement  vers  l'E. 

Vallées  et  Ravins. — A  l'exception  du  point  N.  qui  aboutit 
à  un  plateau  de  8  à  900  met.  de  long  sur  autant  de  large, 
la  ville  est  entourée,  de  tous  les  autres  côtés,  par  des  ravins  pro- 
fonds, bornés  eux-mêmes  par  de  hautes  collines  qui  ne  per- 
.mettent  pas  de  l'apercevoir  de  loin.  Le  ravin  de  l'E.,  nommé 
vallée  de  Josaphat  ou  du  Cédron,  et  par  les  indigènes,  Ouâdi 
Silouane  (vallée  de  Siloé),  a  une  longueur  d'environ  4  kilomètres; 
il  sépare  Jérusalem  du  Mont  des  Oliviers  et  du  Mont-du-Scan- 
dale;  il  rejoint,  au  delà  de  la  piscine  de  Siloé,  le  ravin  qui 
borne  la  ville  au  S.  et  à  TO.  Ce  dernier  portait  autrefois,  dans 
sa  partie  inférieure,  le  nom  de  vallée  du  fils  d'Hinnom,  vallée 
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de  ]a  Géhenne  (du  carnage),  et  dans  sa  partie  supérieure,  (plus 
^  Ters  rO.)^  Tallée  de  Gihon.  Les  indigènes  le  nomment  mainte- 
nant Ou&di  er-Babab.  C'est  dans  le  triangle  irrégulier  formé  par 
les  Tallées  de  Josapbat  et  d'Hinnom,  que  s'élèye  aujourd'hui, 
comme  autrefois,  la  ville  de  Jérusalem. 

Montagnes.  —  Outre  les  collines  ou  mamelons  qui  F  envi- 
ronnent de  différents  côtés,  on  remarque  dans  le  voisinage  trois 
montagnes  principales.  La  plus  élevée  est  le  Mont  des  Oliviers 
à  TE.,  (830  met.  au-dessus  de  la  Méditerranée).  Au  N.  est  le 
mont  Scopus,  qui  ne  paraît  être  que  le  prolongement  du  pré- 
cédent; et  au  S.,  celui  du  Mauvais  Conseil,  qui  domine  la  gorge 
profonde  du  ravin  d'Hinnom, 

Fortifications.  —  L'enceinte  fortifiée,  qui  entoure  Jérusalem, 
(ut  élevée  par  le  sultan  Soliman,  en  1534,  et  parait  répondre 
assez  exactement  aux  murailles  qui  la  défendaient  à  l'époque 
des  Croisades.  Cette  enceinte,  qui  a  13  met.  de  hauteur  et  un 
peu  plus  de  2  met.  de  largeur,  est  parsemée  de  tours  et  de 
bastions  et  décrit  plusieurs  sinuosités,  surtout  au  S-E.  Le  côté 
qui  longe  la  vallée  de  Josaphat  suit  une  ligne  régulière  jusqu'à 
l'angle  N-E.  Ce  mur  vient  d'être  assez  bien  restauré.  Il  re- 
pose dans  toute  sa  loi^ueur  sur  le  rocher  taillé  à  pic  ;  ce  rocher 
est  visible  à  partir  de  la  porte  St  Etienne,  jusqu'à  l'angle  N-0. 
qui  s'y  trouve  compris.  De  l'angle  N-0.,  qui  est  le  plus  élevé 
de  la  ville,  l'enceinte  se  dirige  vers  le  S.,  du  côté  de  la  porte 
de  Jaffa  (Bab  el-Khalil),  et  rejoint  les  trois  tours  massives  et 
les  travaux  de  défense  les  plus  importants. 

Portes.  — L'enceinte  actuelle  renferme  huit  portes  dont  voici 
les  noms: 

1°  LA  Porte  Nedve,  Bab  el-Jedide;  elle  n'est  ouverte 
que  depuis  1890.  Elle  est  très  peu  ornée,  et 
s'ouvre  sur  le  nouveau  quartier  de  la  ville. 

2^  LA  Porte  db  Damas,  nommée  par  les  indigènes 

Bab  ech-Cham,ei  aussi  Bab  ehAamoud  (porte 

de  la  colonne),  est  remarquable  par  quelques 

L  Face  N.  \  ornements  de  génie  musulman;  c'est  la  plua 

belle   et  la  mieux  fortifiée  de  toutes  les 
portes;  elle  s'ouvre  sur  la  voie  de  Damas. 

S"*  LA  Porte  d'Hérode.  Les  Arabes  l'appellent  Bab 
ez-zahreh  (porte  des  fleurs).  Très  petite 
et  dénuée  presque  d'ornements,  elle  con- 
duit sur  le  plateau  N.  en  dehors  de  la  ville. 
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1®  LA  PoRTtf  DB  N.  D.  Marie,  Bàb  SetH-Mâriam 
ainsi  nommée  parce  qu'elle  donne  sur  le 
cbemin  qui  conduit  au  tombeau  de  la  T.  S^ 
yierge  ;  c'est  aussi  par  ce  chemin  qu'on 
se  rend  dans  la  rallée  de  Josaphat,  au 

2.  Face  E.  ^  mont  des  oliriers  etc.;  on  l'appelle  aussi 

porte  Saint-Etienne. 

2"  LA  Porte  Dorée.  Elle  est  la  plus  remarquable 
par  les  sculptures  anciennes  dont  elle  est 
ornée.  Cette  porte  est  murée  depuis  long- 
temps. 

1*  LA  Porte  des  Africains,  Bab  el-Maghârbeh, 
qui  est  située  au  centre  de  l'ancienne  vallée 
du  Tyropéon.  Cette  porte  est  petite  et  sans 
ornement  aucun;  elle  conduit  à  la  piscine 
de  Siloé.  Elle  n'est  pas  toujours  ouverte. 

3.  Pace  S.  {  2*  la  Porte  de  Sion,  appelée  par  les  indi- 
gènes Bàb  Sahioun  et  aussi  Bab  en-Nabi- 
Daoud  (porte  du  prophète  David),  parce 
que  dans  son  voisinage,  c'est-à-dire,  au 
Cénacle,  on  vénère  le  tombeau  de  ce  grand 
Roi. 

1"  la  Porte  de  Jaffa,  en  arabe  Bah  el^K?udil 
(porte  d'Hébron),  parce  qu'elle   mène   à 
4   Pace  O    J  cette  ancienne  ville.   Elle  conduit  égale- 

ment à  Bethléem  et  à  JaSia;  cette  porte 
a  très  peu  d'ornements,  mais  elle  est 
assez  spacieuse. 

2.  Intérieur.  —  DisposmoN  et  figure  que  décrit  la  ville. 
—  Jérusalem  forme  une  espèce  de  trapèze  irrégulier,  dont  le 
g^rand  axe  va  de  l'E.  à  TO.,  et  elle  est  coupée  par  trois  lon- 
ges rues  principales:  la  première,  qui  se  présente  au  voyageur 
en  entrant  par  la  porte  de  Jaffa  (Bab  el-Khalil),  se  dirige  à  l'E., 
passe  devant  la  citadelle  et  aboutit  à  l'une  des  portes  (Bab 
es-Sîlsiieh)  du  Hbaram  ech-chérif  (mosquée  d'Omar).  Au  temps 
des  Croisades,  elle  était  appelée,  dans  sa  partie  supérieure, 
rue  de  David,  et  dans  sa  partie  inférieure,  rue  du  Temple. 
La  seconde  rue  part  de  la  porte  de  Damas  (Bab  ech-Cham), 
passe  à  l'Orient  près  du  St-Sépulcre^  traverse  la  ville  du  N. 
aa  S.  et  se  termine  à  la  pcnrte  de  Sion.  La  partie  supérieure  de 
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cette  nte  s'appelait,  an  temps  des  Croisades,  rue  St-Etienne.  La 
troisième  rue  commence  à  la  porte  S*  Etienne  (Bab  Setti-M&riam), 
et  ya  presque  en  droite  ligne  jusqu'au  couvent  de  St-Sauveur 
C'est  sur  ce  parcours  que  se  trouve  la  plus  grande  partie  de 
la  Voie  Douloureuse;  sa  partie  supérieure  est  appelée  rue  des 
Chrétiens. 

Division  en  quartiers.  —  La  ville  se  parti^e  en  quatre  quar- 
tiers: le  premier  est  le  quartier  des  chrétiens  (Hâret  en-Nas- 
ràrah);   il  occupe  la  partie  N-0.  de  la  ville  et  renferme  les 
principaux  établissements  chrétiens,  tels  que  le  St-Sépulcre,  le 
couvent  de  St-Sauveur,  le  Patriarcat  Latin,  la  maison  hospi- 
talière des  Pères  de  Terre-Sainte  (Casa  Nova),  rétablissement 
des  Frères  des  écoles  chrétiennes,  le  Patriarcat  Grec,  etc.;  le 
second  quartier  occupe  la  partie  S-0.  renfermant  le  sommet 
de  Sien,  sur  lequel  est  posé  le  vaste  couvent  patriarcal  des 
Arméniens;  le  troisième  est  le  quartier  musulman  qui  occupe 
la  partie  N-E.  de  la  ville,  et  renferme  la  résidence  du  Pacha 
(gouverneur),  la  célèbre  mosquée  d'Omar,  Péglise  de  Ste-Anne, 
rétablissement  des  Dames-de-Sion ,  P hospice  Autrichien  pour 
les  x^lerins  de  cette  nation,  etc.;  enfin  le  quatrième  quartier 
est  habité  par  les  Juifs  et  occupe  la  partie  S-Ë.  Le  quartier  juif, 
malgré  les  améliorations  qu'on  y  a  apportées,  reste  sans  con- 
tredit le  plus  saie  quartier  de  la  ville;  de  nombreuses  familles 
joivee  scmt  là  entassées  dans  des  maisons  sombres,  dont  la  porte 
basse  et  les  fenêtres  étroites  laissent  à  peine  pénétrer  un  peu 
d'air  et  de  lumière. 

Impression  céxéRALE.  —  L' aspect  général  de  Jéru^em  est 
celui  de  la  plupart  des  villes  d'Orient  et  aussi  des  anciennes 
viUes  d'Europe:  rues  étroites,  en  certains  quartiers,  irrégulières; 
maisons  à  pc^rtes  basses,  à  fenêtres  discrètement  grillées  ;  ba- 
zars couverts  recevant  la  lumière  à  travers  des  lucarnes  qui 
percent  çà  et  là  des  voûtes  séculaires.  Au-dessus  des  terrasses 
qui  couvrent  les  demeures  se  dessinent  les  minarets,  les  cou- 
poles du  S.  Sépulcre,  d^s  Mosquées  d*Omar,  d'el-Aksa  et  des 
Synagogues  juives.  Voilà  l'intérieur  de  la  ville.  Mais  depuis 
que  nous  avons  Ibrahim  Hakki  Pacha  pour  Moutsarref  (Gou- 
verneur) et  Selim  Effendi  Houssèny  pour  chef  de  la  Municipalité 
les  choses  ont  changé:  dans  les  quartiers  de  la  ville  où  la 
chose  est  possible,  on  apporte  tous  les  jours  des  améliorations 
considérables.  Les  égouts  sont  restaurés,  augmentés  et  agran- 
dis ;  le  pavé  de  la  ville  convenablement  approprié.  Pour  rendre 
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certaines  rues  de  plat  facile  parcours,  le  conseil  Municipal  a 
placé  des  barres  de  fer  qui  empêchent  les  chameaux  et  les 
grosses  charges  de  passer,  tout  en  ménageant  la  liberté  de  Ist 
circulation. 

A  Textérieur  peu  de  culture,  une  Tégétation  peu  riante  à  cause 
de  la  couche  de  poussière  qui  couvre  tout:  maisons,  arbres 
et  champs.  Toutefois  le  conseil  Municipal  travaille  activement 
à  établir  un  jardin  botanique  où  la  musique  militaire  vient 
chaque  semaine  nous  donner  des  concerts.  De  plus  on  annonce 
comme  prochaine  l'installation  de  nombreuses  fontaines.  Quoique 
Jérusalem  ne  soit  plus,  comme  autrefois,  la  glorieuse  Siou 
«  brillante  de  clarté  »,  ses  rochers  escarpés  et  ses  collines  arides 
commencent  à  se  couvrir  de  nombreuses  constructions.  Au  S-O. 
s'élève  un  faubourg  qui  ressemblera  bientôt  à  un  coquet  vil-- 
lage  bien  bâti,  et  au  N-0.,  où  en  1859  ne  se  trouvait  aucune 
habitation,  il  s'est  formé  un  hameau  que  Ton  prendrait  faci- 
lement  pour  une  petite  ville. 

2.  Climat. 

La  température  de  Jérusalem  est  soumise  à  de  brusques 
variations  qui  font  souvent  monter  ou  descendre  le  thermo- 
mètre  de  6  à  7  degrés  dans  l'espace  d'une  heure.  Depuis  le 
mois  d'Avril  jusqu'à  fin  Septembre,  le  ciel  est  toijgours  pur 
et  serein,  à  part  de  rares  journées  où  il  se  montre  nuageux* 
La  chaleur  y  est  très  supportable,  même  en  plein  été.  Le  ther- 
momètre (cent.)  marque  rarement  30  degrés,  excepté  lorsque 
le  vent  vient  du  &;  alors  la  chaleur  est  tout-à-fait  étouflEante. 
Quant  au  froid,  par  suite  de  la  position  élevée  de  la  ville , 
l'hiver  se  fait  quelquefois  sentir  im  peu  rude,  principalement 
aux  mois  de  Janvier  et  de  Février,  et  il  n'est  pas  rare  en 
ces  cas  d'avoir  du  givre  et  de  la  neige. 

IV.  Statlstlq."ue. 

I.  Population. 

La  population  de  Jérusalem,  qui  s'élevait  à  120,000  habi- 
tants, lorsque  Alexandre-le-Grand  la  visitait,  et  à  200,000,  au 
temps  de  Notre  Seigneur  (1),  en  compte  aujourd'hui  environ 
73,000.  Les  différents  cultes  y  sont  représentés  dans  les  pro- 
portions suivantes: 


(1)  Baenez  et  VlgooroQz.  Manael  Biblique,  t.  3»  p*  189. 
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0     )^     Juifs 55,000 

*      \  I                       /Latins    ....     2,300 

J  g  j  /   Catholiques  |  Grecs-unis    ...      150 

4  «S  I  i                        I  Arméniens-unis    .    .     20 

JS§\  Chrétiens    \                       /  Grecs  non-unis    .    4,300 

o  ^  {  i                        i  Arméniens  non-unis  .  520 


-•a 


'SI  f       Sectes        ICophtes  non-unis    .     100 

S-gl  I    chrétiennes.  \  Ethiopiens  non-unis  .    75 

i'o  I  \  /Syriens  non-unis    .  .    25 

I  ^  j  \  \  Protestants    .    .    .     400 

5     /   Musulmans 7,660 

2.  Religions. 


Parmi  toutes  les  religions  qui  se  pratiquent  à  Jérusalem^ 
on  en  distingue  trois  principales  qui  sont:  la  religion  Juive ^ 
la  religion  Chrétienne,  et  le  Mahométisme.  Je  donnerai  ici 
quelques  détails  sur  l'état  actuel  de  chacune  de  ces  religions» 

ISRAELITES. 

Dans  ces  dernières  années  le  nombre  des  juifs  s'est  con- 
sidérablement accru  à  Jérusalem;  ils  forment  aujourd'hui  la 
Tnajeure  partie  de  la  population.  Ils  se  divisent  en  différentes 
fractions  sous  la  direction  d'un  Grand-Rabbin  assisté  de  son 
conseil  (voir  p.  67).  Ils  pourvoient  eux-mêmes  au  traitement 
du  Grand-Rabbin,  payent  pour  les  pauvres  et  entretiennent 
les  Synagogues. 

CHRETIENS. 

L'Eglise  Catholique-Romaine  et  les  principales  sectes  chré- 
tiennes se  trouvent  représentées  à  Jérusalem.  Je  vais  parler 
^parement  de  chacune  des  communions. 

A.— Religion  Catholique. 

Parmi   les  Catholiques   de  Jérusalem,   la  majeure  partie 
appartient  au  rite  Latin.  Il  y  a  aussi  des  Grecs  et  des  Ar- 
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fnénient,  que  Ton  appelle  unis,   parce  qu^ils  appartiennent  à 
l'Eglise  Catholique.  Le  nombre  en  est  fort  restreint. 

Hiérarchie.  —  Le  clergé  de  Jérosalem  se  compose  de  prêtres 
aécnliers  et  de  prêtres  réguliers.  Les  premiers  ont  à  leur  tète 
le  Patriarche  Latin;  les  seconds  sont  représentés  par  les  Fran- 
ciscains, par  les  religieux  Melchites,  les  Pères  missionnaires 
d'Afrique,  les  Pères  de  Sion,  les  Pères  Dominicains  et  les 
Pères  de  l'Assomption.  Les  Franciscains  ont  pour  Supérieur 
le  Révérendissîme  Père  Gardien  du  Mont  Sion,  Custode  des 
Sts-Lieux.  Le  tableau  suivant  offre  un  état  complet  et  détaillé 
du  personnel  et  des  œuvres  catholiques. 


Tableau  des  établissements  catholiques 

à  Jérusalem. 


EN  VILLE. 

1.  Eglises. 

1.  Eglise  da  Patriarcat,  dessenrie  par  le  clergé  séculier. 

2.  Eglise  de  St  Sauveur  (paroisse  latine),  desservie  par  les  RR.  PP. 
Franciscains. 

3.  Eglise  de  l'Ecce  Homo,  desservie  par  un  anmônier  des  Dames  de  Pion. 

4.  Eglise  de  S**  Anoe,  desservie  par  les  RR.  PP.  missionnaires  d'Afrique- 

5.  Eglise  paroissiale  grecque-unie,  desservie  par  un  R.  P.  Melchite. 

6.  Chapelle  de  S**  Véronique,  desservie  par  des  religieux  Melchites. 

7.  Eglise  de  N.^D.  du  Spasme  et  hospioe  dirigés  par  un  prôtre  arménien 
catholique. 

2.  Etablissements  religieux. 

1.  Patriarcat  Latin,  renfermant  le  palais  patriarcal  et  le  séminaire. 

2.  Couvent  de  St  Sauveur,  résidence  du  Custode  des  Lieux-Saints. 

3.  Couvent  du  St  Sépulcre. 

4.  Couvent  de  la  Flagellation. 

5.  Couvent  des  RR.  PP.  missionnaires  d'Afrique. 

6.  Couvent  des  Sœurs  de  St  Joseph  de  l'Apparition. 

7.  Couvent  des  Dames  de  Sion. 

3.  Hospicss  pour  les  Pèlerins. 

1.  Hospice  Franciscain  (Casa-Nova),  ouvert  à  tous  les  pèlerins. 

2.  Hospice  Autrichien,  destiné  exclusivement  aux  pèlerins  de  cette  nation. 
3r  Hospice  dirigé  par  les  Arméniens  nnia. 


garçons. 
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4.  ICaisons  d' édncatiOA. 

1.  Ecole  paroissiale  primaire  dirigée  par  les  Frères  des  Ecoles 
pQQ^    1      ehrétieiraes. 

les      )  ^-  Oi'P''»^**  «t  éede  de  S*  Sanvear,  dirigés  par  les  RR.  PP. 
Franciscains. 
3.  Collège  Grec-uni  et  séminaire  dirigés  par  les  RR.  PP.  mis- 
sionnaires d'Afrique,  autrement  dits,  Pères  Blancs. 
11.  Etablissemeut  franciscain,  sons  la  direction  des  Sœars  de 
St  Joseph  de  1* Apparition. 
2.  Etablissement  soos  la  directioa  des  Dames  de  Sion. 
3.  Orphelioat  de   St  Saavear   dirigé   par   les   Scsors   Fran- 
ciscaines. 

5.  Etablissemonta  pour  !••  ouvriers. 

1.  Ateliers  de  St  Sanyeor,  école  professionnelle  pour  les  jeunes  apprentis, 
sous  la  direction  des  RR.  PP.  Franciscains. 

2.  Imprimerie  catholique  de  St  Sauveur,  dirigée  par  les  RR.  PP.  Fran- 
ciscains. 

6.  Phannaoi*. 

Pharmacie  générale  dés  RR.  PP.  Franciseaias. 

HORS  VILLE. 
1.  Etabli««ements  rellgieax. 

1.  Chapelle  de  l'Agonie,  desservie  par  les  RR.  PP.  Franciscains. 

2.  Convent  des  RR.  PP.  Dominicains,  en  dehors  de  la  porte  de  Damas. 

3.  Goavent  des  Carmélites  du  Pater,  snr  le  Mont  des  OliTiers. 
^  Etablissement  de  St  Pierre  (école  profèssioaotlle)^ 

5.  Couvent  des  Sœnrs  du  Rosaire. 

6.  Couvent  et  hôpital,  dirigés  par  les  Sœurs  de  S.  Joseph  de  l'Apparition. 

7.  Orphelinat  et  maison  d'hospitalité  pour  les  pèlerins  allemands,  dirigés 
par  les  Sœurs  de  S.  Charles  Borromée. 

8.  Couveot  des  Sœurs  Réparatrices, 
d.  Notre-Dame   de  France,  couvent  et  maison  d'hospitalité  pour  les 

pèlerins  de  Pénitence. 

10.  Kaison  des  filles  de  la  charité  de  S.  Vineent  de  Paol,  hospiise  pour 
tes  enfants  trouvés  et  tes  vieillards. 

11.  Monastère  de  Sta  Claire. 

a.  Hopitanjc. 

I.  Bôpital  St  Louis  (établissement  français).  Tonde  par  le  comte  de 

Piellat,  spécialement  pour  les  catholiques  et  pour  les  musulmans,  et 

dirigé  par  les  Sœurs  de  St  Joseph  de  l'Apparition. 
8'  Hôpital  municipal  pour  les  maUtdes,  sans  distinction  de  religion  ni 

de  nationalité,  desservi  par  les  filles  de  la  charité. 

iVbfa-— A  l'exception  des  indigents  qui  reçoivent  des  soins  absolument 
gratuits,  les  personnes  qui  se  font  soigner  à  l'hôpital  paient  t  fr.  par 
jonr.  Uvn  «si  de  même  de  eeoz  qui  envoient  leurs  domestiques  à  l'hôpital. 
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B.  —  Sectes  chrétiennes. 

Les  sectes  chrétiennes  de  Jérusalem  peuvent  se  réduire  à  trois 
classes  principales:  V  Les  Arméniens  noD*unis,  qui  suivent  la 
doctrine  d^Eutychès;  2**  Les  Grecs  non-unis,  ou  disciples  de 
Photius;  3°  les  Protestants. 

l**  Arméniens  non-unis. — Les  Arméniens  non-unis  pro- 
fessent la  doctrine  des  Eutychiens  appelés  aussi  Monophyaites. 
L'hérésie  d*Eutychès  fut  condamnée  au  concile  de  Ghalcédoine 
tenu  en  451. 

Leurs  erreurs.  —  La  croyance  des  Arméniens  non-unis  s^é- 
loig^e  de  la  doctrine  catholique  sous  bien  des  rapports:  1^  ils 
n'admettent  pas  les  deux  natures  en  Jésus-Christ,  et  prétendent 
que  le  Divin  Sauveur  se  compose  d'homme  et  de  Dieu,  et  que 
dans  ce  mélange,  Thumanité  est  pour  ainsi  dire  absorbée  par 
la  divinité;  2°  ils  ne  croient  pas  à  la  suprématie  du  S.  Siè^e 
de  Rome;  3"  ils  protestent  contre  la  procession  du  St  Esprit 
ex  Filio.  A  ces  erreurs  ils  en  joignent  quelques  autres:  ainsi 
ils  n'admettent  pas  le  jugement  particulier,  et  rejettent  la 
croyance  de  TEglise  sur  le  Purgatoire. 

Administration.  —  Un  conseil  composé  de  15  membres,  dont 
deux  sont  laïques,  les  gouverne.  Ce  conseil  gère  les  affaires 
de  leur  église  sous  les  ordres  de  leur  patriarche  qui  réside  en 
Arménie.  Les  revenus  de  cette  église  proviennent  en  grande  partie 
des  produits  de  waqfs,  ou  pieux  legs  semblables  à  ceux  qui 
alimentent  le  culte  de  l'Islam. 

Gouvernement.  —  Les  Arméniens  sont  gouvernés  par  des 
patriarches  et  des  évêques,  dont  l'élection  est  le  résultat  du 
suffrage  universel.  Le  clergé  inférieur  comprend  :  1*  le  clergé 
séculier,  qui  se  compose  de  deux  ordres  :  les  simples  curés  et 
les  docteurs;  ces  derniers  se  distinguent  par  une  certaine  ins* 
truction,  la  science  des  autres  est  tout  à  fait  médiocre;  2**  les 
moines;  cette  secte  compte  un  très  grand  nombre  de  moines 
retirés  dans  plusieurs  monastères,  uniquement  occupés  à  lire 
des  livres  liturgiques;  ils  se  vouent  à  un  célibat  perpétuel. 

Les  Arméniens  non-unis  possèdent  un  magnifique  couvent 
bâti  sur  le  Mont  Sion.  G'est  là  que  réside  leur  patriarche,  dont 
la  juridiction  s'étend  sur  la  Syrie  et  sur  l'île  de  Chypre. 

Sous-sectes.  —  Outre  les  Arméniens  non-catholiques,  dont 
le  nombre  s'élève  à  4,200^000,  la  secte  des  Monophysites  se 
partage  en  diverses  autres  sectes,  dont  rotci  les  principales: 
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V  JacohUes  ou  Syriens  non^-unis  (au  nombre  de  100,000);  leur 
patriarche  réside  à  Mardine  (Turquie  d'Asie).  Le  couvent  des 
Syriens  non-unis  est  situé  sur  le  Mont  Sion. 

2^  Abyssins  et  Cophtes,  qui  font  très  souvent  cause  com- 
mune. 11  n'y  a  entr'eux  qu'une  légère  difiêrence  de  doctrine; 
mais  les  Cophtes  pratiquent  de  plus  la  circoncision.  Les  Cophtes 
ont  deux  couvents:  celui  de  Deïr  es-Sultan,  qui  se  trouve 
dans  le  Toisinage  du  St  Sépulcre;  Tautre,  appelé  couvent  de  St 
Georges,  est  situé  au  N-0.  du  Birket  Hhammâm  el-Batrak. 

2.  Grecs  non-unis  ou  disciples  de  Photius.  —  Le 
schisme,  qui  les  sépare  de  FËglise  Romaine,  date  de  857.  Ce- 
pendant ceux  de  Jérusalem  sont  restés  unis  jusqu'au  concile 
de  Trente  (1545  à  15G3)- 

Leurs  ebredrs. —  1*"  Ils  nient  que  le  Saint-Esprit  procède  du 
Fils;  2^  ils  rejettent  la  croyance  de  TEglise  sur  le  Purgatoire; 
et  B**  ils  ne  reconnaissent  pas  l'autorité  du  Pape. 

ADMINISTRATION. —  Pour  gouvcmer  leur  église,  ils  ont  un  con- 
seil composé  de  18  membres  dont  12  sont  évêques.  Les  prin- 
cipales attributions  de  ce  conseil  sont:  1°  d'administrer  les 
dépenses  de  la  communauté  civile,  dépenses  auxquelles  pour- 
voient la  vente  des  prélatures  et  les  contributions  fournies  par 
les  évêques  en  raison  du  nombre  de  leurs  administrés;  2°  de 
désigner  les  patriarches,  qui  reçoivent  ensuite  leur  investiture  du 
sultan  de  Constantinople,  à  raison  d'un  don  gratuit  de  100,000 
francs;  3°  de  nommer  les  métropolitains  et  les  évêques  qui 
doivent,  dès  leur  entrée  en  charge,  v<^rser  entre  les  mains  du 
patriarche  une  somme  variant  entre  15,000  et  80,000  piastres, 
et,  à  défaut  d'argent  comptant,  s'engager  pour  une  pareille 
somme.  Les  revenus  de  l'évêché,  les  produits  des  ordinations, 
l'impôt  prélevé  sur  chaque  famille  et  sur  les  pèlerins,  leur 
ioumissent  aisément  les  moyens  de  s'acquitter. 

Hiérarchie.  —  Le  patriarche  non-uni  de  Constantinople  est 
le  chef  de  la  communauté  civile  des  Grecs  non-unis;  mais  son 
autorité  est  restreinte  par  le  pouvoir  législatif  qu'exerce  le 
synode«  Du  reste  son  titre  ne  lui  donne  aucune  suprématie  sur 
les  autres  patriarches.  Outre  les  principaux  membres  du  clergé 
grec  non-uni,  il  y  a  encore  le  clergé  inférieur  qui  se  compose: 
1*^  de  curés  mariés;  2°  de  moines,  dont  le  nombre  est  consi- 
dérable en  Orient. 
3.  ProtesttUits.  —  Malgré  les  efforts  de  la  société  biblique, 
adeptes  du  protestantisme  restent  toujours  peu  nombreux. 
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G.  —  Mahométans. 

La  religion  de  l'Etat  est  le  Mahométisme  fondé  par  le  conqué- 
rant Mahomet  (Mohammad),  né  à  la  Mecque  en  569  après  J.-C. 

Croyance.  —  La  croyance  des  musulmans  est  renfermée  dans 
les  trois  livres  suivants:  1®  le  Coran,  qui  est  un  mélange  de 
doctrines  Juive  et  chrétienne  et  de  traditions  orientales.  En 
politique,  le  Coran  contient  le  germe  de  toutes  les  institutions 
de  bienfaisance  et  de  tous  les  grands  devoirs  sociaux:  la  lé> 
galité,  l'assistance  mutuelle,  le  respect  des  faibles,  la  soumis- 
sion à  la  loi;  cette  dernière,  la  religion  l'a  fait  passer  dans 
les  mœurs.  La  société  musulmane  ne  trouve  dans  aucun  de  ces 
principes  un  obstacle  au  progrès.  La  polygamie,  quoique  per- 
mise, n'est  pas  imiversellement  pratiquée.  Le  Coran  fut  recueilli 
et  publié  en  langue  arabe  en  634,  deux  ans  après  la  mort  du 
prophète  Mahomet — 2°  la  Sunna  (tradition);  ce  livre  contient  les 
conseils,  les  lois  et  les  décisions  orales  du  prophète,  avec  un 
historique  minutieux  de  sa  vie  et  de  ses  habitudes  proposées 
pour  exemple  aux  musulmans  —  3"  1*  Orner  Neffèsi  ou  abr^é 
de  la  croyance  résumée  en  58  articles,  que  l*on  peut  ramener 
aux  trois  suivants:  Dieu  est  un,  grand  et  éternel;  Il  n'a  point 
enfanté;  Il  n'a  point  d'égal. 

Profession  de  foi  mahométaxe.  —  Le  vrai  disciple  de  Ma- 
homet doit  croire:  T  à  l'existence  de  Dieu  et  des  anges;  2**  aux 
révélations  écrites  et  aux  prophètes;  3^  à  la  résurrection,  au 
jugement,  à  la  vie  éternelle  et  à  la  prédestination.  En  outre, 
et  par-dessus  tout^  les  musulmans  croient  à  la  mission  du 
prophète;  de  là  vient  la  formule  employée  par  les  Mouâzene 
(crieurs):  <il  n'y  a  de  Dieu  que  Dieu,  et  Mahomet  est  l'Apôtre 
dfe  Dieu.>  (La  illah  il  Allah,  Mohhammad  raçoul  Allah). 

Devoirs  principaux.  —  L'un  des  plus  grands  devoirs  pour 
le  musulman  c'est  la  prière,  qui  se  répète  cinq  fois  par  jour, 
et  dont  l'heure  est  indiquée  par  im  crieur,  du  haut  d'un  mi- 
naret: 1**  au  coucher  du  soleil  (maghreb);  2*  à  la  nuit  close, 
environ  une  heure  après  le  coucher  du  soleil  (âaicha)^  3**  au 
point  du  jour  (soubhh);  4®  à  midi  (douhr);  5**  à  la  dixième 
heure  du  jour  (âasr).  L'obligation  de  se  laver  avant  la  prière 
est  rigoureuse;  aussi  la  cour  de  la  plupart  des  mosquées  ren- 
ferme-t-elle  à  cet  effet  un  réservoir  d'eau.  Dans  le  désert,  le 
croyant  peut  se  servir  de  sable  pour  remplir  ce  devoir  religieux. 
Lorsqu'il  prie,  le  musulman  se  déchausse  et  se  tourne  vers 
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la  Mecque.  Un  autre  grand  devoir,  c^est  le  jeûne  qui  s'observe 
durant  le  mois  du  Ramadan.  Depuis  le  point  du  jour  jusqu'au 
soir  on  ne  doit  rien  prendre,  pas  même  fumer.  Ce  jeûne  est 
strictement  observé  pendant  le  jour,  mais  pendant  la  nuit  on 
se  dédommage;. ce  qui  est  permis. 

Corporations  religieuses  des  Musulmans.  —  Il  y  a  deux 
grands  corps  religieux  qui  jouent  chacun  un  grand  rôle  dans 
le  culte  musulman;  ce  sont  : 

1°  Les  ibnctionnaîres  du  culte. — La  première  autorité 
religieuse  est  le  Sultan.  11  communique  ses  ordonnances  au 
Mufti  qui  les  sanctionne  et  les  fait  exécuter.  Mais  en  dehors 
de  ces  deux  autorités,  tous  les  fonctionnaires  du  culte  sont 

compris 

il**    les    Cheikhs,    c'est-à-dire, 
les  docteurs,  dont  la  fonction 
unique  est  la  prédication; 
prennent  deux  \  2°  les  Khatipes,  qui  sont  chargés 
classes:  /     de  faire  la  prière  officielle  et 

'      de  prêcher. 
1  /F  les  Imams  proprement  dits, 

sous  le  ntre  I  /      ^^^  ^^^^  préposés  au  service 

générique  d  1-1  I      ^^^  mosquées,  et  remplissent 

mams,  divisés  j       ^^^  Imams  i     ^^^  fonctions  relatives  aux  ma- 
en  cinq  classes  y     ;  !     liages  et  aux  enterrements; 

inégales,  dont\4    ^^  ^^  trois/^'  ^^«  Mouàzene,  qui  sont  char- 
voici  les  noms  :  1  ^^^^^^ .  \      gés,  cinq  fois  par  jour,  d'annon- 

cer la  prière  aux  Musulmans  ; 
3°  les  Qatms,  auxquels  sont  dévo- 
lus les  soins  d'ordre  intérieur 
et  de  propreté  des  mosquées. 
Nota.  —  Les  Médressés  sont  des  collèges 
où  les  fonctionnaires  du  culte  mahométan  ac- 
quièrent par  un  long  séjour  la  connaissance  des 
\  sciences  et  des  lettres. 

2.  Les  Derviches  —  Ce  sont  des  religieux  mahométans 
dont  les  corporations  les  plus  connues  sont: 
1**  Les  Derviches  Tournewrs  ;  2°  Les  Derviches  Hurleurs,  etc. 

3.  Commerce. 

Le  commerce  de  Jérusalem  a  peu  d'importance.  Il  consiste 
en  savon  qu'on  exporte  jusqu'en  Egypte;  en  petits  articles  en 
I.  P.  13 
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bols  d^olivier,  tels  que  plioirs,  tàbati^s  etc.  et  dÎTers  objets 
de  dérotion,  qu'on  vend  aux  pèlerins. 

4.  Origine  et  Mœurs. 

La  population  de  Jérusalem  est  un  mlllan^  de  nations  di- 
yerses,  parmi  lesquelles  on  trouve  des  descendants  des  'E^yp- 
tiens  ou  Gophtes,  des  Abyssiniens,  des  Grecs,  des  Arméaidns;, 
des  Arabes,  des  Syriens,  des  Turcs  etc.,  etc.  La  longue  et 
dure  affliction  qui  a  pesé,  pendant  tant  de  siècles,  sur  les  chré- 
tiens et  principalement  sur  les  Oatholiques,  aura  sans  doôfle 
modifié  leur  caractère  et  leurs  habitudes.  L'Impossibilité,  <yà  ils 
se  sont  trouvés  si  longtemps  de  pouvoir  sortir  de  chez  eux  pour 
exercer  le  commerce  et  même  pour  travailler,   les  a  rendus 
tout-à-fait  indolents  ;  ils  sont  en  outre  dédaigneux  et  fiers,  de 
sorte  qu^ils  s* abaissent  difficilement  à  s'occuper  de  gros  tra- 
vaux et  à  remplir  des  services  qu^ils  estiment  humiliants.  Tons 
cependant  voudraient  gagner  de  l'argent  et  devenir  riches,  à 
la  condition  toutefois  de  n'avoir  qu'à  comâuÊàder  et  non  à  exé- 
cuter par  eux-mêmes  tes  travaux  lucratifs.  Mais  quand  ils  sont 
maîtres,  ils  sont  très  sensibles  aux  honneurs  que  leur  rendent 
leurs  compatriotes.  Depuis  1835  seulement,  leur  sort  est  de- 
venu moins  dur  qu'auparavant;  grâce  au  gouvernement  terri- 
torial devenu  plus  paternel  pour  les  OhréUeas,  on  remarque 
déjà  quelques  légers  changements  dans  le  caractère  de  leurs 
mœurs.  Espérons  qu'avec  le  temps  il  se  modifiera  dé  plus  en 
plus,  et  qu'ils  finiront  par  ressembler  aux  autres  peuples  chré- 
tiens civilisés  par  l'Eglise  Catholique.  On  leur  a  souvent  repro- 
ché une  grande  indifférence  en  matière  de  religion.  A  vrai 
dire,  l'intérêt  a  été  quelquefois  la  cause  de  lamentables  dé- 
fections, mais  ces  cas  sont  moins  fréquents  qu'on  ne  le  pense 
généralement  en  Europe. 

V.  Visite. 

JERUSALEM  ET  SES  ALENTOURS. 

Renseignements  généraux.  —  1.  Vi!»ite  de  la  Jcdée 
EN  GÉNÉRAL.  Comme  quelques  Pèlerins,  soit  pour  profiter  de 
l'avantage  d'une  bonne  compagnie,  soit  encore  pour  assister 
à  ime  fête,  ou  pour  tout  autre  motif,  trouveraient  plus  à  pro- 
pos de  commencer  leur  pèlerinage  par  St-Jéan-dans-les^Mon- 
tagnes,  Bethléem,  ou  la  Mer-Morte  etc.,  avant  d'avoir  visité 
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Ja  Ville-Ste,  je  crois  nécessaire  de  déclarer  aux  personnes  qui 
seraient  indécises,  que  T interversion  de  Tordre  ordinaire  ne 
nuit  en  rien  aux  heureux  fruits  qu'on  peut  toujours  retirer  de 
la  visite  des  Sts-Lieux.  L'ordre  tracé  dans  ce  Guide  est  uni- 
quement basé  sur  la  commodité  et  l'économie  du  temps.  Il 
est  donc  tout  à  fait  loisible  de  commencer  les  visites  de  la  Ju- 
dée soit  par  Jérusalem,  soit  par  Bethléem,  Hébron,  St-Jean- 
dans-les-Montagnes,  la  Mer  Morte  etc.  Mais  il  importe  beau- 
coup de  poursuivre  jusqu'à  la  fin  chaque  excursion  ou  voyage 
commencé,  d'après  l'ordre  indiqué  dans  l'itinéraire  fourni  par 
ce  Guide.  C'est  là  l'unique  moyen  de  ne  pas  perdre  de  temps, 
comme  aussi  de  ne  pas  trop  se  fatiguer,  et  même  de  conserver 
intégralement  le  souvenir  des  lieux  visités. 

2.  RÉPARTITION    DU    TEMPS    POUR    LES    VISITES    DE    LA    VlLLE- 

Stb  ET  DES  ALENTOURS.  —  Lcs  visitcs  des  Sanctuaires  et  lieux 
h\&V)riques  de  la  Ville-Ste  sont  réparties  en  sept  sorties,  dont 
trois  visites  et  quatre  excursions^qui  se  font  en  six  jours  et  demi. 
Si  l'on  ne  peut  disposer  de  tout  ce  temps,  on  devra  faire  deux  sor- 
ties par  Jour,  l'une  dans  la  matinée  et  l'autre  dans  l'après-midi. 


Tableau  des  visites  et  excursions  de  la  Ville-Sainte 

et  des  alentours. 


lïombre 
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serties 


Noms  des  visites  et 
excursions. 


Situation 


Naméros 
d'ordre. 


STIflitea. 


(1.  Voie  IXonloarense  et  Eglise  \ 
dn  St-Sépolcre     ..•.•( 


\t 


Plears  des  Juifs 
Mosquée  d'Omar 


) 


En  Ville. 


1.  Mont  Sion 


4  Excursions. 


1 2.  Mont  des  Oliviers  et  une  par- 
tie de  la  rallée  de  Josapliat. 

|S.  Vallée  de  Josaphat,  champ 

d'Haeeldama 

4.  Tombeau  des  rois  et  Tom- 
beau des  juges 


Moitié  en  ville, 
moitié  hors  ville. 


Hors  ville. 


1 
5 
6 

S 

S 
4 


Nota.  —  La 
colonne  des  nu- 
méros d'ordre 
m&iqae: 


1*  L'importance  de  chaque  sortie  an  point  de  vue  reli- 
gieux. 

2*  L'ordre  suivi  par  nous  en  faisant  visiter  la  Ville-Ste 
aux  pèlerins. 
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T^  SORTrE. 

VOIE  DOULOUREUSE  ET  EGLISE 
DU  SAINT-SEPULCRE. 

Renseignements* — Détails  historiques.  En  nous  rendant 
de  Casa- Nova  à  l'emplacement  du  palais  de  Pilate,  nou& 
doimons  tous  les  détails  historiques  concernant  cette  partie 
de  la  Ville-Ste,  afin  de  n'avoir  pas  à  y  revenir  durant  le  pieux 
exercice  du  chemin  de  la  Croix. 

Manière  de  faire  le  chemin  de  la  Croix.  On  peut  le  faire 
publiquement  et  librement  sans  s'inquiéter  des  passants,  soit 
Juifs,  soit  Musulmans,  dont  on  n'a  rien  à  craindre.  Du  reste, 
tous  les  vendredis,  les  Pères  de  Terre-Ste  font  publiquement 
le  chemin  de  la  croix,  sans  jamais  être  molestés  par  personne. 

SOMMAIRE. 

Couvent  de  St  Sauveur.  —  Eglise  paroissiale  Latine.  —  Em- 
placement du  couvent  des  chanoines  du  St-Sépulcre.  —  Maison 
hospitalière  prussienne.  —  Colonne  de  la  sentence.  —  Porte  Ju- 
diciaire.   Emplacement  de  la  maison  de  Ste  Véronique.  —  Em- 
placement de  la  maison  du  mauvais  riche  —  de  la  maison  du 
nauvre  Lazare.  —  Etablissement  du  Spasme.  —  Hospice  Autri- 
chien.   Ecce  Homo.  —  Emplacement  de  la  maison  d' Hérode 

le  Tétrarque.  —  Emplacement  du  palais  de  Pilate.  —  Flagel- 
lation.  Emplacement  de  la  Scala-Sancta.  —  Les  14  Stations. 

Propylées  de  Constantin.  —  Citerne  de  Ste  Hélène.  —  Cou- 
vent Cophte,  restes  du  Couvent  des  chanoines  du  St-Sépulcre. 

Lieu  du  Sacrifice  d'Abraham.  —  Terrasse  de  l'église  de  Ste 

Hélène.  —  Façade  de  l'église  de  Ste  Marie-Majeure.  —  Devant 
LA  Basilique  du  St  Sépulcre  :  Parvis  de  l'église  du  St  Sé- 
pulcre. —  Chapelles  de  St  Jean  l'Evangéliste,  —  de  Ste  Marie 
Madeleine,  —  des  40  Martyrs,  —  de  St  Jacques,  —  de  St 
Michel.  —  Morceau  de  la  colonne  de  la  Flagellation.  —  Cha- 
pelle d'Abraham. 

Départ  à  pledl. 

Indications.  —  En  sortant  de  Casa-Nova,  on  suit  un  instant  1 
la  rue  sur  laquelle  donne  la  porte  de  cet  établissement,  pour  s 
prendre,  à  droite,  la  première  voie  qui  passe  devant  le  j 
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COUVENT  DE  ST  SAUVEUR. 

I.  mstorlq.ixe. 

Ce  couvent  fut  très  probablement  bâti  au  V  siècle  par 
Yachtang,  roi  de  Géorgie,  et  restauré  plus  tard  par  Tempereur 
Justinien.  Les  Gréorgiens,  pour  qui  il  avait  été  construit,  en 
conservèrent  la  propriété  jusqu'en  1542,  époque  où  ils  le  ven- 
dirent aux  Franciscains. 

II.  £]tat  actixel. 

Le  couvent  de  S^  Sauveur  n'offre  pas  cette  parfaite  régularité 
qvte  Ton  remarque  dans  la  plupart  des  couvents  d'Europe;  bien 
des  améliorations  cependant  y  ont  été  apportées  depuis  la  cons- 
truction de  la  nouvelle  église.  Le  couvent  de  St  Sauveur  est 
assez  vaste  pour  loger  100  religieux;  il  renferme,  en  outre,  un 
orphelinat  pour  les  garçons  et  plusieurs  ateliers  d'apprentissage. 

III.  Visite. 

Dans  l'intérieur  du  couvent  de  St  Sauveur  on  visite  1' 

Eglise  paroissiale  Latine.  ^ — Description.  Cette  église, 
due  en  grande  partie  à  la  munificence  de  sa  Majesté  François 
Joseph  p',  empereur  d'Autriche,  vient  d'être  tout  récemment 
construite.  Depuis  longtemps  déjà  les  Pères  de  Terre-S**  dési- 
raient agrandir  leur  église  trop  petite  pour  les  besoins  de  la 
population  catholique;  mais  bien  des  obstacles  s'opposaient 
à  la  réalisation  de  ce  pieux  projet.  Aujourd'hui,  grâce  à  Dieu, 
toutes  les  difficultés  ont  été  aplanies.  L'église,  en  style  corin- 
thien, est  située  au  premier  étage;  et  huit  pilie-rs  massifs,  dispo- 
sés en  deux  séries,  la  parti^nt  en  trois  nefs  qui  se  terminent 
elles-mêmes  par  un  mur  droit.  Elle  possède  9  autels  et  4 
confessionnaux.  Elle  a  été  consacrée,  en  1885,  par  son  Excellence 
Sévérendissime  Monseigneur  Vincent  Braceo  de  cher  et  vénéré 
souvenir. 

Indolgbncbs. — On  y  gagne  trois  Indulgences  Plénières,  trans- 
férées du  Cénacle  par  décision  Pontificale.  Les  autels  désignés 
à  cet  effet  sont: 

1"*  l'autel  du  St-Esprit,  élevé  en  mémoire  de  la  Pentecôte; 
c'est  le  maître-autel  ;  2"  l'autel  de  l'Institution  de  la  Ste  Eu- 
charistie, du  côté  de  l'Evangile;  3°  l'autel  de  l'Apparition  de 
N.-S.  J.-C.  à  St  Thomas,  du  côté  de  TEpître. 
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Après  avoir  dépassé  la  porte  du  couvent,  on  remarque  à 
gauche,  après  2  min.  de  marche,  l'orphetinat  paroissial  pour 
les  filles,  dirigé  par  les  sœurs  franciscaines  ;  on  descend  tout 
droit  la  rue  Chrétienne  jusqu^en  face  de  la  3^^  rue  à  gauche. 
Là,  on  voit  à  droite  le 

Couvent  des  greos  non-unls  de  S.  GaralaiiilMML  — 
HtsTORiQUE.  Ce  couvent,  avec  ses  dépendances,  occupe  une^ 
partie  de  rétablissement  des  chanoines  du  St-Sépulcre.  Après  le 
départ  des  chrétiens  de  la  Yille-Ste  (1187),  cet  établissement  de- 
vint la  propriété  d*un  musulman,  nommé  Ishak-Bec,  qui  loi 
donna  son  nom,  sous  lequel  il  fut  longtemps  désigné. 

Devant  soi  on  remarque  PHo^ice  pour  les  pèlerins  Allemands. 
La  porte  de  cet  établissement,  s'ouvrant  au-dessus  d'un  escalier^ 
est  surmontée  d'une  croix  de  Malte  au-dessous  de  laquelle 
OB  lit  ces  mots:  loh&nniUr  erdens  hospice  (hospice  des  che- 
valiers  de  St  Jean). 

De  lÀ  on  avance  Jusqu'au  carrefour  de  la  rue  pour  voir  la 


COLONNE  DE  LA  SENTENCE,  t 

I  «|[Hlstox*lq.ixe« 

D'après  une  tradition  très  respectable,  c'est  sur  cette  Co- 
lonne qu'on  afficha  l'arrêt  de  mort  de  N^-'S.  J.-G.  On  vient 
d'y  étabUr  une  cfai^elle  (1894). 

II.  Stat  actuel* 

Cette  colonne,  qui  semble  occuper  encore  sa  base  primitive,, 
^se  peut  voir  dans  ia  chapelle  située  au  res-de^-chaussée ,  qui 
s'ouvre  du  côté  de  l'E.  Cette  colonne  perce  la  voûte  de  la 
chapelle  inférieure  et  pénètre  dans  une  chapelle  supérieure 
élégamment  ornée.  Du  côté  de  l'Orient  et  à  l'extérieur  de  cette 
chapelle,  on  a  placé  une  pierre  commémorative  sur  laquelle  se 
trouvent  gravées  les  armoiries  de  l'ordre  de  St  François,  ainsi 
que  l'inscription  suivante  :  Porta  judiciaria.  Côlumnn  ubi  af- 
fifca  fuit  sentewtia  mortis  D.  JV.  /.  C.  lia  traddtur.  An.  D. 
1875.  La  chapelle  et  la  chambre  forment  l'angle  S-£.  du  carrefour^ 

En  face  de  l'inscription  susdite,  de  l'autre  côté  de  la  rue, 
c'est-à-dire  à  la  distance  de  6  met.,  se  trouve  1' 
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EMPLACEMENT 
DE  LA  PORTE  JUDICIAIRE,  t 

I.  Hlstor*l<iTa.e. 

La  tradition  dit  que  c'est  par  cette  Porte  que  N.-S. ,  portant 
sa.  cçQÎXy  sortit  de  la  ville  coupable  px)ur  aller  au  supplice.  En 
1670,  cette  porte  était  murée  (1). 

n.  £]tat  aotixel. 

On  y  remarque  encore  aujourd'hui,  dans  les  pieds-droits 
souienant  la  voûte,  de  grosses  pierres  qui  sont  très  probable- 
ment des  restes  de  l'ancienne  Porte. 

En  quittant  la  porte  judiciaire,  on  continue  à  descendre  la 
nie.  Après  un  parcours  de  60  met.,  lorsqu'on  n'est  phis  qu'à 
la  distance  de  6  met.  d'ime  maison  posée  à  cheval  sur  la  rue, 
on  aperçoit  à  droite  V 

EMPLACEMENT 
DE  LA  MAISON  DE  STE  VERONIQUE,  t 

!•  HlstoriqLixe. 

D'après  la  tradition,  c'est  là  l'emplaoement  de  la  maison  de 
eette  Ste  Femme^  qui  fendit  la  loule  pour  aller  essayer  I'ah- 
^Qste  Face  de  Jésus.  Pour  récompenser  une  si  grande  charité, 
le  Sauveur  laissa  l'empreinte  de  ses  traits  sacrés  sur  le  voile 
de  cette  juive  compatissante,  que  nous  appelons  Véronique.  La 
nuûson,  qui  passait  pour  occuper  l'emplacement  de  la  demeure 
de  cetie  héroïne,  a  été  achetée  par  les  grecs-unis  ;  ceux-ci  l'ont 
transformée  en  église,  et  l'ont  fait  bénir  solennellement  par 
leur  Patriarche  melehite,  en  1895. 

II.  mtat  actixel. 

On  continue  toujours  à  descendre.  Arrivé  au  bout  de  la  rue, 
on  entre  immédiatement  dans  celle  qui  vient  de  la  Porte  de 
Damas  (du  N.  au  S.).  A  ce  point  d'arrivée  on  voit,  à  droite, 
et  à  cheval  sur  cette  rue,  la 

Maison  du  mauvais  riche.  —  Historique.  Une  légende 
mm  illdiqu^  cette  maison  comme  étant  celle  du  vmuvm  riche. 

■■]»■■■      m  II       Ml  I    I       II      I      ■      ■    '         I  1 1  I  ■  I    , ■  ■  ,1        II    L    '  ■  ■         I 

il)  «oiuAlès,  t.  I,  p.  8Sa 


^ 
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Etat  actuel.  —  Elle  est  reconnaissable  à  sa  constraction 
en  pierres  rouges,  noires  et  blanches;  elle  se  dresse  à  cheval 
sur  la  rue. 

La  maison  de  gauche,  formant  F  angle  entre  la  rue  d'où 
Ton  sort  et  celle  dans  laquelle  on  vient  d'entrer,  passe  pour 
être  r 

Habitation  du  pauvre  Lazare. — Historique.  Lliistoire 
de  oe  pauvre  est  dans  V 

EVANGILE  SELON  S.  LUC,  ch.  XVL 

...  19.  II  7  avait  on  homme  riche  qui  était  véta  de  pourpre  et  de  fia 
lin  ;  et  il  faisait  chaque  jour  des  festins  somptueux. 

20i>  Il  y  avait  aussi  un  mondian^  nommé  Lazare,  couché  à  sa  porte, 
eouTert  d'ulcères. 

21.  Il  désirait  se  rassasier  des  miettes  qui  tombaient  de  la  table  du 
riche,  et  personne  ne  lui  en  donnait;  mais  les  chiens  venaient  et  léchaient 
ses  qjoères. 

22.  Or  il  arriva  que  le  mendiant  mourut,  et  il  fut  porté  par  les  aoges 
dans  le  sein  d'Abraham.  Le  riche  mourut  aussi  ;  et  il  eut  pour  sépulcre  l'enfer. 

23.  Or  levant  les  yeux,  lorsqu'il  était  dans  les  tourments,  il  vit  de  loin 
Abraham,  et  Lasare  dans  son  sein. 

24.  Et  s'écriant,  il  dit  :  Père  Abraham,  ayes  pitié  de  moi,  et  envoyés 
Lazare,  afin  qu'il  trempe  le  bout  de  son  doigt  dans  l'eau  pour  rafraîchir 
ma  langue  ;  car  je  suis  tourmenté  dans  cette  flamme. 

25.  Et  Abraham  lui  dit:  mon  fils,  souviens-toi  que  pendant  ta  vie  tu  as 
reçu  les  biens,  tandis  que  Lazare  n'a  eu  que  des  maux  ;  or  maintenant  il 
est  consolé  et  toi  tu  es  tonrmenté. 

26.  De  plus,  entre  nous  et  vous,  il  y  a  pour  jamais  un  grand  abîme,  de 
sorte  que  ceux  qui  voudraient  passer  d'ici  à  vous,  ou  de  là  venir  ici,  ne  le 
peuvent  pas. 

27.  Et  le  riche  dit  :  je  vous  prie  donc.  Père,  de  l'envoyer  dans  la  maison 
de  mon  père 

28.  Où  j'ai  cinq  frères,  afin  qu'il  les  avertisse  et  qu'ils  se  Tiennent  pas 
aussi  eux-mêmes  dans  ce  lieu  de  tourments. 

29.  Mais  Abraham  lui  repartit  :  ils  ont  Moïse  et  les  prophètes  ;  qu'ils  les 
écoutent. 

30.  Et  il  dit:  non.  Père  Abraham,  mais  si  quelqu'un  va  des  morts  rers 
eux,  ils  feront  pénitence. 

81.  Abraham  lui  répondit:  s'ils  n'écoutent  point  Moïse  et  les  prophètes, 
quand  même  quelqu'un  des  morts  ressusciterait,  ils  ne  croiraient  pas. 

De  la  maison  du  pauvre  Lazare,  on  se  dirige  au  N.  en  lais-  1 
sant  derrière  soi  la  maison  du  mauvais  riche.  Après  un  par-  \ 
cours  de  20  met.  on  remarque,  à  droite,  une  ruelle,  et  20  met. 
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plus  loin,  s'ouvre  du  même  côté  ime  large  porte  donnant  sur 
\m  petit  parvis,  d'où  à  TE.  on  monte  par  7  marches  à  P 

J^lise  de  Notre-Dame  du  Spasme,  t  —  Historique. 
Une  tradition,  que  Ton  croit  très  ancienne,  rapporte  qu'en  cet 
endroit  la  Très  Ste  Vierge  éprouva  ime  très  grande  douleur, 
lorsqu'elle  vit  son  Divin  Fils,  chargé  du  fardeau  de  la  croix, 
se  diriger  vers  le  lieu  du  supplice. 

Il  est  à  présumer  qu'on  aura  construit  tm  oratoire  (1)  en  ce 
lieu  vénérable.  Cependant,  à  l'époque  des  croisades,  aucun  au- 
teur ne  parle  de  cet  oratoire;  de  plus,  au  XIP  siècle,  l'emplace- 
ment de  l'église  du  Spasme  était  occupé  par  un  couvent  et  une 
ëglise  dédiée  à  S*  Jean  l'Evangéliste.  Ce  couvent  appartenait  aux 
Bénédictines  de  l'abbaye  de  Béthanie  ;  elles  s'y  rendaient  chaque 
fois  que  les  croisés  étaient  en  guerre  avec  les  musulmans  (2). 

En  1308,  l'église  de  St  Jean  l'Evangéliste  figure  sur  im  plan 
de  Jérusalem  sous  le  titre  de  Pasm,  Vgis  (3);  ce  qui  prouve  que 
jusqu'alors  la  tradition  s'était  fidèlement  conservée.  Il  est  vrai 
qu'à  l'époque  des  croisades  il  est  peu  fait  mention  de  cette 
tradition;  mais  à  partir  de  1320  (4)  elle  semble  avoir  pris  une 
nouvelle  consistance,  car  bon  nombre  d'auteurs  la  rapportent. 

Le  Couvent  des  Bénédictines  subit  diverses  modifications  : 
converti  d'abord  en  établissement  de  bains,  il  finit  en  dernier 
lieu  par  servir  d'écurie. 

Visite. — Ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  à  visiter  c'est  la 
crypte  ou  église  souterraine,  dans  laquelle  existe  encore  un  ancien 
pavé  en  mosaïque  grossière,  et  aussi,  sous  l'autel  de  la  nef  méri- 
dionale, deux  pieds  représentés  sur  le  pavé  en  mosaïque  polycrome. 

Historique.  —  Aucun  auteur,  à  notre  connaissance,  ne  fait 
loention  de  ces  deux  pieds  incrustés  dans  le  pavement;  ils  n'y 
ont  cependant  pas  été  mis  sans  motif;  n'indiqueraient-ils  pas 
l'endroit  précis  où  se  tenait  la  T.  S**  Viei^e,  quand  elle  aper- 
çut son  Divin  Fils  portant  sa  croix. 

(1)  Il  est  plas  qae  probable  qae  l'oratoire  da  Spasme  a  été  démoli  par 
Choeroès  (614)  et  qnMl  n*a  pas  été  rebâti  comme  tant  d'autres.  Gonzalès 
h  Z1%  dit  qoe  ce  S*  Lieu  fat  doté  d'no  oratoire  par  S*'  Hélène  (?). 

(2)  Â  chief  de  oele  voie  devers  le  Temple En  cel  endroit  ayoit  un 

■ioastier  de  S.  Jehan  T  Evaogéliste ,  et  si  y  avoit  un  grant  manoir.  Cil 
^i^oir  et  cil  moostiers  estoit  des  nonnains  de  Béthanie;  la  monoient  eles 
^oant  il  estoit  gnerre  de  Sarrasins.  Cites  de  Jherosalem,  VIII. 

(3)  Plan  de  Jérasalem,  de  l'an  1308.  Tiré  des  voyages  en  Terre-Sainte  de 
Varino  Sanato,  dit  torcello.  De  Vogué,  Lee  églises  de  la  Terre-Sainte  p.  488. 

(4)  Odorici  de  Fore  Jnlii»  liber  de  Terra  Sancta. 
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Description.  —  Les  deux  pieds,  artistement  travaillés  en 
salqoe  polycrome  sur  fond  blanc,  sont  juxtaposés;  leurs  point^ 
sont  tournées  vers  le  N.  N-0.  c*est4.-dir8  vers  la  3^^  Station 
du  chemin  de  la  croix;  ils  sont  placés  à  4  met.  N.  de  la  rueflo 
dont  nous  avons  parlé,  à  34  met.  50  c.  de  la  rue  que  naaR 
suivons,  et  à  3  met  50  c  en  contre-bas  de  cette  même  me^ 

Etat  actobl. — Une  partie  du  terrain  compris  entre  la  ruçUe, 
la  rue  que  nous  suivons,  et  la  prenûàre  rue  à  droite,  a^psr- 
tient  aux  Arméniens -unis.  Outre  remplacement  de  roratQÎre 
du  Spasme,  ce  terrain  comprend  la  3"*^  et  la  4°^  station  do 
diemin  de  la  croix.  Près  de  ces  stations  et  au-deesus  de  la 
crypte  dont  nous  venons  de  parler,  les  Arméniens  catholiqiptfis 
recontruisent  l'église  de  Notre^-Dame  du  Spasme, 

DESCRIPTIONS. — Tournée  vers  Torient  cette  église  à  25  m^t. 
de  long  sur  14  de  large;  des  piliers  la  divisent  en  trois  neîs 
aboutissant  cbaeune  à  une  abside  (1). 

£n  continuant  la  marche  sur  un  parcours  de  17  mètres^  on 
prend  la  première  rue  à  droite  ^  laissant  à  gaucbe  T  hospice 
Autrichien.  A  peine  a-t-on  ùût  quelques  pas  que  Ton  dé^ 
couvre  un  arc,  à  cheval  sur  la  rue.  C'est  V 

ARC  DE  L'ECCE  HOMO.  ^ 

I.    H:iStOZ*lQ.T10. 

D'après  la  tradition  qui  remonte  au  moins  au  15"^  siècle,  c'est 
du  haut  de  cet  Arc  que  Pîlate  montra  N.-S.  au  peuple,  après 
l'avoir  fait  cruellement  flageller,  croyant  par  cet  acte  de  bar> 
barle  exciter  la  compassion  des  Juifs  déicides. 

EVANGILE  SELON  S.  JEAN,  gh.  XIX. 

...  4.  Pilote  sortit  doûc  de  noaveau,  et  leur  dit:  voici  que  je  voas  l'amène 
dabors,  afin  que  ¥0118  sachiei  que  je  ne  trouve  en  loi  ancune  eaase  de  mort^ 

5.  (Jésus  sortit  donc,  portant  la  cooiodiiq  d'épines  et  le  vêtement  do 
ponrpre).  Et  Pilate  leur  dit:  Voilà  l'Homme... 

Cet  arc  se  composait  autrefois  d'un  arc  central  et  de  deux 
arcs  collatéraux,  mais  celui  du  coté  S.  a  entièrement  diepam* 
Quant  à  l'Arc  central  qui  s'élève  au-dessus  de  la  rue,  il  passe 
pour  être  le  véritable. 

II.  Etat  aotuol* 

Bien  que  l'Arc  central,  autrement  dit  de  l'Ecce  Homo,  soit 


(1)  Faute  de  ressources,  on  n'a  pM  eocore  pa  la  temUner. 
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encore  aujourd'lmi  en  entier,  cependant  le  pied-droit  N.  n'est 
pis  visible.  11  se  trouve  enchâssé  dans  Tég^iise  de  l'Ecce  Homo 
Appartenant  aux  Dames- de -Sion.  L'arceau  extérieur  est  sur- 
monté d'une  petite  mosquée  ayant  une  simple  fenêtre  à  l'O.  et 
lune  autre  à  Î'E.  Au-dessus  de  l'archivolte  de  cet  arc,  du  côté 
{occidental,  on  voit 

Deux  anciennes  pierres  quadrangnlaires.  —  Hisio- 
'RiQCB.  On  montrait  autrefois  ces  deux  pierres  dans  une  an- 
cienne construction.  D'après  la  tradition,  Pilate  était  placé 
sur  l'une,  et  N.-S.,  sur  l'autre.  C'est  un  Gardien  du  mont 
Sien  [supérieur  franciscain)  qui  les  a  encastrées  là  afin  qu'on 
ne  les  foulât  plus  aux  pieds  (1).  Beaucoup  d'auteurs  ont  parlé 
de  ces  deux  pierres  et  y  ont  vu  gravés  des  caractères  grecs  ; 
nuûs  tous  n'y  ont  pas  lu  les  mêmes  paroles.  Téveuot  (2)  y  lisait 
toUe,  toile  (ôtez-le,  ôtez-le].  En  1872,  M.  Glermont  Ganneau, 
alors  chancelier  du  consulat  de  France  à  Jérusalem,  éleva  en 
cet  endroit  un  échafaudage,  afin  d'en  pouvoir  bien  déchiffrer  les 
caractères,  et  il  parvint  à  les  distinguer  tous  clairement. 

Etat  actdel.  —  De  la  première  ligne  il  ne  reste  plus  qu'un 
A.  Dans  la  seconde  on  lit  :  TO,  TO,  un  K  ou  un  X  et  un  A. 
La  troisième  ligne,  si  elle  a  existé,  est  effacée  entièrement. 
Pour  examiner  complètement  cette  arcade,  il  faut  maintenant 
monter  par  un  escalier  de  6  marches  situé  à  20  met.  G.  en 
avant  de  l'Arc  de  l'Ecce  Homo,  et  entrer  dans  1' 

Eglise  du  couvent  des  Dames-de-Sion.  —  Historique. 
Cette  église  et  ce  couvent  ont  été  fondés  par  le  R.  P.  Ma- 
rie-Alph.  Batisbonne.  Les  travaux  furent  commencés  vers  la 
fin  de  1859,  et  achevés  en  1868. 

Description.  —  Gette  église  est  remarquable  par  son  style 
ample  et  sévère.  Elle  était  un  peu  obscure,  mais,  en  1891,  on 
a  remplacé  sa  coupole  aveugle  par  une  autre  percée  de  douze 
fenêtres.  Les  voûtes  sont  soutenues  par  des  colonnes  et  des 
piliers  ornés  de  chapiteaux  en  bronze  de  l'ordre  corinthien. 
Le  monument  est  divisé  en  trois  nefs,  mais  les  deux  nefs 
latérales  sont  très  étroites.  La  lumière  y  entre  par  de  petites 
ienêtres  pratiquées  dans  les  deux  murs  extérieurs  N.  et  S. 

Visite.  —  C'est  dans  la  partie  S-E.  de  cette  église  qu'on 
remarque  le 


(1)  Qa«T«8min8,  t.  II.  p.  206. 
(t)  T.  2,  p.  577. 
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Pied-droit  de  l'aro  central  ou  de  l'Ecce  Homo,  et  " 
Tare  collatéral  N.  —  Description  La  partie  S.  de  cet  are 
porte  les  fragments  d' une  inscription  grecque  ainsi  qu^îl  suit  : 
la  première  lettre  est  un  P;  mais  il  reste  assez  d^  espace 
pour  contenir  une  autre  lettre  ;  la  ligne  continue  ensuite  par 
EAANON;  la  deuxième  ne  contient  que  OO. 

Dans  l'intérieur  du  couvent  des  Dames-de-Sion ,  on  Yoit 
l'entrée  d'une 

Ancienne  piscine.  —  Historique.  C'est  très  probablement 
la  piscine  de  Strouthion,  près  de  laquelle  Titus  fit  construire 
celle  des  quatre  plates -formes  qui  regardait  le  septentrion.  On 
sait  que  le  général  romain  avait  élevé  ces  plates-formes  pour 
battre  en  brèche  la  tour  Antonia,  mais  les  juifs  réussirent  à 
les  détruire  (1). 

Description.  —  La  piscine  Strouthion  est  alimentée  par  une 
source  d'eau  potable,  quoiqu'elle  soit  un  peu  saumâtre.  Elle 
est  divisée  depuis  longtemps  en  deux  piscines  parallèles  qui 
se  dirigent  du  N-N-0.  au  S-S-E.  Toutes  les  deux  sont  voûtées 
en  plein-cintre  (2)  avec  des  pierres  d'assez  grand  appareil,  et 
les  voûtes  reposent  sur  le  mur  mitoyen  et  sur  le  rocher.  Dans 
le  sens  de  la  longueur,  elles  mesurent  42  met.  environ;  celle 
de  l'E.  a  6  met.  de  large  et  l'autre  7  met.  Toutes  deux  abou- 
tissent au  rocher.  Vers  l'extrémité  S-S-E.  de  la  dernière,  on 
remarque  dans  le  mur  0-S-O.  une  petite  porte  murée,  et  dans 
l'angle  S-0.  s'ouvre  un 

Ancien  aqueduc.  —  Description.  Cet  aqueduc  taillé  dans 
le  rocher  est  assez  grand  pour  qu'un  homme  puisse  y  passer. 
Il  se  dirige  au  S.  ;  mais  après  un  parcours  de  60  met. ,  il 
prend  la  direction  S-E.,  sur  un  espace  de  17  met.  Enfin  allant 
à  l'E.,  il  aboutît,  5  met.  plus  loin,  au  mur  du  Hharam  esch- 
Chérif  (3). 

En  s' avançant  de  12  met.  au  delà  de  l'Arc  de  l'Ecce  Ho- 

(1)  Flav.  Jos.  G.  1.  V,  30. 

(S)  On  a  pratiqué  antrefois  (j* ignore  à  quelle  époque)  une  large  brécbe 
dans  une  de  cea  deux  voûtes,  mais  depuis  longtemps  déjà  tout  a  été  ré- 
paré ;  seulement  la  partie  reconstruite  présente  la  forme  d'un  cintre  brisé. 

(3)  Quelques  personnes  ont  pris  ce  passage  souterrain  pour  la  tour  de 
Straton  où  Aristobule,  qui  avait  fait  mourir  de  faim  sa  propre  mère,  fit  en- 
suite assassiner  son  frère  Antigooe.  Flav.  Jos.  G.  1.  I,  3.  B'autres  auteurs 
ont  voulu  identifier  ce  souterrain  avec  le  tunnel  construit  par  Hérode-le- 
Grand,  allant  de  la  tour  Antonia  à  la  porte  orientale  du  Temple,  et  par 
laquelle  il  pouvait  se  sauver  en  cas  de  danger.  Flav.  Jos.  Ant.  L  XY,  14. 
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mo,  on  rencontre  un  carrefour  ;  et  c'est  à  Pentrée  N.y  à  la 
bifurcation  de  la  rue,  que  la  tradition  indique  T 

EMPLACEMENT  DU  PALAIS  D'HERODE 
ANTIPAS,  TETRARQUE  DE  LA  GALILÉE.  >B 

I.  Hlstor*l<iixe. 

{  Cet  Hérode  est  celui-là  même  qui  fit  trancher  la  tête  à 
i  St  Jean-Baptiste  et  qui  tourna  en  dérision  Notre-Seig^eur,  que 
I  Pilate  lui  avait  envoyé. 


EVANGILE  SELON  S.  LUC,  ch.  XXIIL 

...6.  Pilate  entendant  nommer  la  Galilée,  demanda  si  cet  homme  était 
Galiléen. 

7.  Et  dès  qu'il  sut  qu'il  était  de  la  juridiction  d'Hérode,  il  le  renvoya  à 
M  prince  qui  était  lui-même  à  Jérusalem  en  ces  jours-là. 

8.  Hérode,  Toyant  Jéius,  s'en  réjouit  beaucoup:  car  il  désirait  depuis  loog- 
tempa  le  connaitre,  parce  qu'il  avait  enteoda  dire  beaucoup  de  choses  de 
loi  et  qu'il  espérait  lui  voir  faire  quelque  miracle. 

9.  Il  loi  ût  donc  beaucoup  de  questions;  mais  Jésus  ne  lui  répondait  rien. 

10.  Cependant  les  princes  des  prêtres  el  les  scribes  étaient  là  ne  ces-» 
sant  de  l'accuser. 

11.  Or  Hérode  avec  sa  cour  le  méprisa;  il  se  joua  de  lui  et  après  l'avoir 
revêtu  d'une  robe  blanche,  il  le  renvoya  à  Pilate. 

12.  Hérode  et  Pilate  devinrent  amis  ce  jour-là,  d'ennemis  qu'ils  étaient 
auparavant 

II.  Etat  actueL 

Le  palais  d' Hérode,  Tétrarque  de  la  (jalilée,  a  été  démoli 
et  remplacé  par  plusieurs  maisons  appartenant  à  des  particuliers. 

A  33  met.  à  TE.  du  carrefour,  près  de  l'Arc  de  l'Ecce 
Homo,  on  arrive,  par  un  escalier  en  pente  douce  orné  d'une 
balustrade  en  fer  et  regardant  PO.,  à  l'entrée  de  la  caserne 
turque  (1)  située  sur  V 

Emplacement  de  la  tour  Antonia.  —  Historique.  Cette 
tour,  autrefois  appelée  tour  de  Baris,  fut  élevée  vers  121 
avant  J.-G.  par  Hircan,  fils  de  Simon  Machabée,  grand  sacri- 
ficateur et  chef  suprême  du  peuple  juif.  Hircan  l'habita  et  y 
garda  les  vêtements  sacrés  pour  les  cérémonies  du  temple.  Ses 

(1)  Sur  la  demande  du  consul  respectif  on  en  permet  l'entrée. 
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successeurs  dans  le  souverain  pontificat  en  usèrent  de  même. 
Parmi  eux  on  remarque  son  fils,  le  barbare  Âristobule,  qui  eut 
la  perversité  d'emprisonner  ses  frères,  de  faire  mourir  de  faim 
sa  propre  mère,  parce  qu'elle  lui  disputait  le  gouvernement 
du  royaume,  et  enfin  de  faire  assassiner  par  défiance  son  frère 
Antigone  dans  un  passage  secret  de  sa  maison.  Hérode  étant 
monté  sur  le  trône  et  trouvant  T  assiette  de  cette  tour  très- 
avantageuse,  la  fit  extrêmement  fortifier  et  la  nomma  Ântonia, 
«n  r honneur  d'Antoine  son  ami,  vers  38  avant  J.-C.  Cepen- 
dant OB  continua  encore  à  y  renfermer  les  vêtements  du  grand- 
prêtre  (1).  Sous  la  domination  romaine,  cette  forteresse  était 
occupée,  en  partie  par  le  gouverneur,  et  en  partie  par  une  gar- 
nison destinée  à  surveiller  le  temple  et  le  peuple,  garnison 
que  l'on  augmentait  aux  jours  des  grandes  solennités  Juives. 
L'an  70  de  l'ère  chrétienne,  Titus  s'en  empara  et  la  fit  démolir 
par  les  légions  romaines  qui  y  employèrent  sept  jours. 

Description.  —  La  tour  Antonia,  la  principale  des  14  tours 
qui  flanquaient  la  2®  enceinte  de  Jérusalem  (2),  s'élevait  au 
N-0.  du  Temple  et  formait  l'angle  de  deux  galeries  du  parvis 
des  Gentils.  Elle  était  bâtie  snr  un  rocher  d'une  élévation  de 
50  coudées  (25  met.)  de  haut,  et  flanquée  de  quatre  tours,  une 
à  chaque  angle,  dont  trois  avaient  50  coudées  de  haut,  et  la 
quatrième,  qui  était  à  l'angle  S-E.,  70  coudées  (3).  A  l'intérieur, 
elle  avait  tout  le  développement  et  la  forme  d'un  palais.  Elle 
était  divisée  en  pièces  ou  appartements  de  toutes  espèces  et 
de  toutes  destinations,  tels  que  portiques,  salles  de  bains,  large 
place  pour  les  troupes,  etc.  Tout  ce  qui  était  nécessaire  à  la 
vie  s'y  trouvait  réuni.  Enfin  elle  ressemblait  à  une  ville  par 
ses  dimensions  et  à  un  palais  par  sa  splendeur. 

La  tour  Antonia,  dit  M.  le  comte  de  Vogué  (4),  forma  la  limite 
septentrionale  du  temple,  depuis  le  2^  siècle  avant  J.~0.  jusqu'à 
la  prise  de  Jérusalem  par  Titus.  Un  fossé,  en  partie  taillé  dans 
le  roc,  en  défendait  les  approches  (5).  Il  avait  84  mètres  en- 
viron de  largeur  (6).  L'historien  juif,  en  pariant  de  la  tow 


(1|  Flav.  Jos.  Aot.  1.  XVIII,  6.— G-  1.  V,  15. 
{2)  Flav.  Jo«.  G.  1.  V,  13. 

(3)  Flar.  Jog.  G.  1.  V,  1.5. 

(4)  Le  temple  de  Jérusalem  par  M.  de  Togûé,  p.  20. 

15)  Une  partie  de  ce  fôasé  est  encore  visible  à  l'église  de  PEcce-Homo, 
ainsi  que  dans  les  constructions  à  1* ouest  de  cette  même  église. 

(6)  Strabon,  géographe,  né  à  Araasée  (Cappadoce)  en  l'année  50  av.  J.-C. 
•et  cité  par  M.  de  Vogué. 
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Antoiiia,  dit  également  que  des  fossés  très  profonds  la  défen- 
daient et  en  empêchaient  T accès,  ce  qui  ajoutait  beaucoup  à 
sa  force  et  la  faisait  paraître  plus  haute  qu'elle  n'était  en  réalité. 
Une  large  tranchée,  dit  M.  de  Vogué  (1),  faite  dans  le  roc, 
iaelait  la  forteresse  (Antonia)  du  côté  du  Nord  et  la  séparait 
de  la  colline  Bézétha. 

Ktat  actuel.  -^  Les  restes  du  rocher  taillé  à  pic,  sur  lequel 

«ette  forteresse  était  assise,  sont  enoore  visibles  au  Hharam  edi- 

Chérif ,  sur  une  longueur  d'environ  100  met.  L'emplacement 

de  cette  tour  se  trouve  aujourd'hui  occupé  par  la  caserne  turque 

dont  la  construction  n'a  rien  de  remarquable. 

Visite.  —  A  l'intérieur,  cette  caserne  renferme  les  Lieux  pré- 
cis de  deux  scènes  de  ce  drame  si  lamentable  dont  le  divin 
Sauveur  fut  la  victime.  Le  premier  monument  qui  intéresse 
grandement  la  piété  du  Pèlerin  est  le 

PRETOIRE  AVEC  LE  LITHOSTROTOS.  1^ 

I.  Hlstoi?lq.ixe. 

EVANGILE  SELON  S.  JEAN,  ch.  XVIIL 

...  28.  ns  ifiendrent  donc  J>éaas  de  ekèz  Caîphe  an  palais  da  gonremeor. 
C'était  le  matin:  ils  n'entrèreot  point  dans  ie  paiais,  afin  de  ne  pas  se 
soailler  et  de  poutoir  manger  U  Pàqne. 

29.  Pitate  done,  sortant  du  palais.  Tint  à  eux  et  lear  dit:  Quel  est  le 
crime  dont  Toas  accuses  cet  homme? 

30.  Us  lui  répondirent:  si  ce  n'était  point  un  mallaiisur,  nous  ne  tous 
l'aurions  pas  litre  entre  les  mains. 

31.  Pilate  leur  dit:  prenez-le  vous-mêmes,  et  jugex-le  selon  votre  loi..  Mais 
les  Juifs  lui  répondirent:  il  ne  nous  est  point  permis  de  mettre  personne  à 
mort. 

82.  Afin  4{ue  ce  que  Jésus  avait  dit,  lorsqu'  il  avait  marqué  de  quelle 
mort  il  devait  mourir,  fût  accompli. 

33.  Pilate,  étant  donc  rentré  dans  le  palais  et  ajant  fait  venir  Jésus, 
lai  dit:  étes-voos  le  roi  des  Juifs? 

34.  Jésus  lui  répondit:  dltes«vous  cela  de  vous-même,  ou  d'autres  vous 
Tont-ils  dit  de  moi  ? 

35.  Pilate  lui  répliqua:  est-ce  que  je  suis  juif?  Ceux  de  votre  nation  et 
les  princes  des  Prêtres  vous  ont  lirré  entre  mes  mains. Qu'avez-vous  fait? 

36.  Jésus  lui  répondit:  ition  royaume  n'est  pas  de  ce  monde.  Si  mon  royanme 
était  de  ce  monde,  mes  genv  auraient  combattu  ponr  m*empécfaer  de  tom- 
ber entre  lés  mains  des  Juifs.  Mais  mon  ro^ranme  n'est  point  d'ici. 

. .  -^.  —^ 

(6)  Le  temple,  par  M.  de  Vogué,  p.  52. 
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87.  Pilato  lui  dit  alort:  toos  êtes  donc  Roi?  Jeans  lai  répartit:  tous  le 
ditet,  je  le  sais.  C'eat  pour  cela  que  je  sais  Dé  et  que  je  aaia  venu  daaa 
le  monde,  afla  de  rendre  témoignage  à  la  vérité;  quiconque  aime  la  vérité 
écoute  ma  voix* 

38.  Pila  te  lui  dit:  qa'eat-ce  que  la  Térité?  Et  ayant  prononcé  ces  mots, 
il  aortit  de  noayeaa  pour  aller  vera  lea  Juifa,  et  leur  dit:  je  ne  trouve  au- 
cun crime  en  cet  homme. 

39.  Maia  c'eat  la  eoutome  que  je  voua  délivre  on  erimioel  à  la  fête  de 
Pàqoe:  vonlea-voua  que  je  voua  délivre  le  roi  dea  Juifa? 

4Û.  Âlm'a  ila  ae  mirent  de  nouveau  à  crier  toua  enaemble  :  noua  ne  voulons 
point  celui-ci,  maia  Barabbas.  Or  Barabbas  était  un  voleur. 

CHAPITRE    XIX. 

...  4.  Alora  Pilate  aortit  encore  une  fois  et  dit  aux  Juifs:  voilà  que  je  vous 
l'amène  dehors,  afin  que  vous  aachiea  que  je  ne  trouve  en  lui  aucun  crime. 

...  6.  Les  princea  des  Prêtres  et  leurs  gêna  l'ayant  vu,  se  mirent  à  crier, 
diaant:  Crucifles-le,  crucifiea-Ie.  Pilate  leur  dit:  prenes-le  vous-mêmes  et  le 
cmcifiei:  car  pour  moi,  je  ne  trouve  en  loi  aucune  cause  de  mort. 

7.  Lea  Juifs  lui  répondirent  :  noua  avons  une  loi  et  aelon  cette  loi  il  doit 
mourir,  parce  qu'il  a'eat  dit  Fila  de  Dieu. 

&  Pilate,  ayant  donc  entendu  ces  paroles,  craignit  encore  davantage. 

9.  Et  rentrant  dans  le  prétoire,  il  dit  à  Jésus:  d'où  étes^vous?  Mais 
Jésus  ne  loi  fit  aucune  réponse. 

10.  PiUte  lui  dit  donc:  vous  ne  me  parles  point?  ne  saves-vous  pas  que 
j'ai  le  pouvoir  de  vous  crucifier,  et  le  pouvoir  de  vous  délivrer? 

11.  Jésus  lui  répondit:  vous  n'auries  aucun  pouvoir  sur  moi,  s'il  ne  vous 
avait  été  donné  d'en  haut.  C'est  pourquoi  celui  qui  m'a  livré  à  vous  a 
commis  un  plus  grand  péché. 

12.  Et  dès  ce  moment  Pilate  cherchait  k  le  délivrer.  Mais  les  Juifs 
criaient:  si  vous  délivres  cet  homme,  vous  n'êtes  point  ami  de  César;  car 
quiconque  se  dit  roi  ae  déclare  contre  César. 

13.  Pilate,  ayant  entendu  ce  discours,  mena  Jésus  dehors  et  s'assit  sur 
son  tribunal,  au  lieu   appelé  Lithostrotos,  et  en  hébreu  Gabbatha. 

14.  C'était  le  jour  de  U  préparation  de  la  Pàque,  vers  la  sixième  heure 
et  Pilate  dit  aux  Juifs:  voici  votre  Roi. 

15.  Mais  ils  se  mirent  à  crier:  ôtez-le,  ôtes-le,  crucifies^le.  Pilate  leur  dit: 
cmcifierai-je  votre  Roi?  Les  princes  des  Prêtres  lui  répondirent:  nous  n'avons, 
point  d'autre  roi  que  César. 

16.  Alors  il  le  leur  abandonna  pour  être  crucifié.  Ils  prirent  donc  Jésus 
et  l'emmenèrent. 

Les  premiers  chrétiens  avaient  consacré  le  Lieu  où  N.-S. 
subit  cette  injuste  sentence,  en  y  construisant  une  belle  église 
dédiée  à  Ste  Sophie,  c'est-à^-dire,  à  la  Sagesse  Eternelle  (1). 

(1)  Antonin  le  Martyr.  —  Theodosius,  de  Terra  Sancta,  p.  65. 
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Cette  ^Hse  a-i-elle  été  reb&Ue  par  les  Ooiaés?  On  l'ignore^ 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  eertaio,  c'est  qu'au  temps  de  Qoarea» 
aies,  (1)  (XVU*  siffle)  on  y  voyait  encore  le  dioeuTy  les  dia- 
pelles  latérales  et  des  traces  d'anciennes  peintures. 

II,  £)tat  aotixel, 

j     L'emplacement  du  Prétoire  de  Pilate  et  du  Lithostrotos  est 
devenu  en  grande  partie  la  cour  actuelle  de  la  caserne  turque. 
Outre  le  Prétoire  et  le  Lithostrotos,  cette  caserae  renferme 
encore  le 


LIEU  OU  N.-S.  FUT  COURONNE  D'EPINES. 

I.  IIlstor*lq.Tie. 

Les  soldats  de  Pilate,  excités  par  les  Juifs ,  étaient  animés 
contre  notre  divin  Sauveur  d'une  fureur  satanique.  Par  un  raf* 
inement  de  cruauté,  ils  aggravèrent  encore  les  ordres  du  gou- 
verneur et  tressèrent  une  couronne  d'épines,  (l'arbuste  dont  les 
.    branches  ont  servi  à  la  confection  de  la  couronne  de  N.  6.  est 
-  appelé  (tousedj)  qu'ils  enfoncèrent  sur  sa  tête  sacrée. 

EVANGILE  SELON  S.  MARC,  ch.  XV. 

.. . .  16.  Or  le»  foUats  le  eoudoiaireat  daoa  Ut  cour  du  pr6toire,  et  «yamt 
e6QToqaÀ  toate  la  cohorte, 

17.  Us  le  Tétireot  de  pourpre,  et  tressant  une  cooronoe  d* épines,  ils  la 
loi  mirent  sur  la  tête. 

18.  Pale  ils  se  mirent  à  le  salaer^  disant:  salut,  Roi  des  Jnifsf 
19  Et  ils  lui  frappaient  la  tête  atee  un  roseau;  et  ils  crachaient  sur 

hi,  et  fléchissant  le  geoou,  ils  l'adoraient. 

90.  Et  après  qa^Is  se  forent  ainsi  jonés  de  lui,  fls  lai  ôtèrent  la  pourpre, 
et  le  coaTrirest  de  ses  vêtements;  puis  Us  l'emmenèrBot  pour  le  cruciâw... 

Les  premiers  chrétiens  honoraient  ce  Lieu  vénérable,  qu'ils 
savaient  avoir  été  le  théâtre  des  souffrances  et  de  l'admirable 
patience  du  diTin  Sauveur.  Quaresmius  le  mentionne  et  dit  qu'on 
y  avait  édifié  une  petite  chapelle  qui  était  un  modèle  en  son 
genre. 

II.  Etat  aotixel. 

Aujourd'hui,  le  Lieu  du  Couronnement  d'épines  est  une 
Ouèli,  édifice  carré  de  5  met.  surmonté  d'une  coupole.  Les  or- 

(1)  Qaaresmia»,  t.  II,  p.  181. 
I.  P.  14 
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nementations  de  cet  édifice  appartiennent  au  style  roman.  Le 
centre  est  occupé  par  le  tombeau  d'un  derviche. 

A  7  met.  plus  loin,  à  TE.  de  la  porte  d'entrée  de  la  caserne; 
on  rencontre,  à  gauche,  une  porte  à  deux  battants,  sur  les  pie 
droits  de  laquelle  on  lit:  l*pied  droit,  (0.);  Milites  flecteni 
coronam  de  spinis,  imposuerunt  capiti  ejus;  (S.  Jean  XIX,  ^' 
sur  l'autre  pied  droit  sont  gravés  ces  mots-ci:  Locus  in  quo*" 
apprehendit  Pilatus  Jesum  et  flagellavit.  (S.  Jean  XIX,  I).  Cette 
porte  donne  dans  la  cour  où  se  trouve  l'entrée  de  V 

EGLISE  DE  LA  FLAGELLATION. 8 

I.  !Hlstoi?i<iiie. 

Le  lieu  qui  fut  inondé  du  sang  de  N.-S.  J.-C.  a  été  vénéré 
et  honoré  par  les  premiers  chrétiens,  comme  tous  les  autres 
endroits  sanctifiés  par  quelque  circonstance  particulière  de  la 
Passion  du  Divin  Sauveur.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  l'exis- 
tence  d'une   très   ancienne  Chapelle,  bâtie  depuis   un    temps 
immémorial  sur  le  Lieu  même  de  la  Flagellation,  et  restaurée 
il  y  a  quelques  années  seulement.  Ce  très  ancien  sanctuaire 
ravi  tout  d'un  coup,  en  1618,  à  ses  légitimes  possesseurs  pat 
Moustapha  Bec,  dont  le  père  était  alors  Pacha  de  Jérusalem, 
fut  par  lui  converti  en  écurie.  Alors  arriva  le  fait  suivant:  ce 
Moustapha  Bec  y  avait  un  soir  fait  entrer  ses  plus  beaux  che- 
vaux, tous  frais  et  bien  portants.  Quelle  ne  fut  pas  sa  sur- 
prise, lorsqu'on  vint  lui  apprendre  le  lendemain,  à  son  réveil, 
que  tous  ses   chevaux  étaient  morts!  Cependant,  ne  voulant 
pas  reconnaître  en  ce  moment  la  main  de  Dieu  qui  le  châ- 
tiait, il  ordonna  que  le  soir  même,  on  logeât  dans  le  même 
lieu  les  chevaux  qui  lui  restaient.  Ceux-ci  eurent    le    même 
sort  que  les  premiers.  Moustapha,  consterné  par  ce  désastre, 
convoque  tous  les  sages  de  l'islamisme  qu'il  peut  trouver  à 
Jérusalem,  afin  d'apprendre  d'eux  la  cause  de  ces  accidents 
répétés.  Les  sages  lui  dirent  qu'il  ne  devait  pas  s'en  étonner, 
attendu  que  ce  lieu,  où  Issa  (Jésus)  avait  été  flagellé,  était  en 
grande  vénération  de  la  part  des  chrétiens ,  et  que  par  suite 
Dieu  ne  voulait  pas  qu'on  y  mît  des  animaux.  Moustapha  cessa 
d'y  faire  loger  ses  chevaux  et  l'abandonna;  mais  il  ne  le  rendit 
pas  pour  cela  aux  Franciscains.  Dans  la  suite  des  temps  une 
partie  de  cet  édifice  sacré  s'écroula,  et  le  reste  perdit  presque 
la  forme  d'église.  Enfin,  en  1838,  Ibrahim  Pacha  en  restitua 
les  ruines  aux  Pères  de  Terre-Sainte. 
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II.  £tat  aetixel. 

L^église  actuelle,  qui  ne  se  iait  remarquer  par  aucun  style 
iculîer,  date  de  1838.  Les  Pères  de  Terre-Sainte  Pont  re- 
lie sur  les  anciennes  ruines,  grâce  à  la  générosité  de  Maxî- 
ien,  duc  de  Bavière;  ils  ont  conservé  tout  ce  qui  restait 
a  monument  primitif. 
L'angle  S-0.  du  terrain  de   P église  de  la  Flagellation  est 
occupé  par  les  restes  d'une  construction  appelée 

Chamelle  du  Repos.  —  Historique.  D'après  une  tradition 
relatée  par  quelques  auteurs  du  moyen  âge  (1),  ce  serait  en 
ce  lieu  que  Notre  Divin  Sauveur,  portant  sa  croix,  se  reposa 

vo  instant.  Voici  ce  qu'en  disent  ces  auteurs «Et  à  main 

«destre  de  celé  Rue  de  Josaphas  avoit.  j.  moustier  que  Peu 
;  ^  apeloit  le  Repos.  Et  là  disoit  on  que  Notre  Sirez  Ihesu  Griz 
*«e  reposa,  quant  on  le  menoit  cruxefier». 
[  L'époque  et  l'auteur  de  la  construction  de  cette  chapelle 
i  Jious  sont  encore  inconnus;  mais,  à  bien  considérer  ce  qui  en 
jKste,  il  nous  semble  y  voir  un  ancien  oratoire  détruit,  dont 
I  h  reconstruction  dut  être  entreprise  durant  la  paix  négociée 
et  conclue  en  1229  entre  le  sultan  Melek  el-Kamel  (Méiédin) 
[  et  Frédéric  II ,  empereur  d'Allemagne ,  roi  de  Sicile  et  de 
!  Jérusalem  (2). 

Description.  —  Cette  chapelle,  orientée  comme  tous  les  an- 
I  ciens  oratoires,  fut  découverte  en  1889.  Sa  longueur  est  de  11 
I  «iètres,  y  compris  l'abside  du  milieu  dont  la  profondeur  est 
I  ^e  1  met.  55  cent;  sa  largeur  est  de  8  met.  65  cent.  Elle  est 
i  divisée  en  trois  nefs,  séparées  par  des  piliers  carrés  et  abou- 
I  tissant  chacune  à  une  abside  circulaire,  dont  deux  existent 
!  encore  en  partie.  Vu  le  ressaut  non  loin  des  absides  et  faisant 
partie  du  pavé,  cet  oratoire  a  dû  avoir  un  petit  chœur  ou 
sanctuaire.  La  porte  principale  s'ouvre  à  l'O. 

VOIE  DOULOUREUSE. 

On  donne  ce  nom  à  une  suite  de  rues  qui,  partant  du  Prétoire 
^e  Pilate,  aboutissent  à  la  Basilique  du  St-Sépulcre.  C'est 
sur  leur  parcours  que  se  trouvent  les  14  Stations  du  Chemin 
^ft  la  Croix,  toujours  pieusement  visitées  par  les  Pèlerins. 

^I)  Citez  de  Ihernsalem  p.  49  (1187).  Le  contiouateur  AnoDvme  de  Guil- 
laume de  Tyr  p.  161  (1261). 
(S)  Cette  constmctioD  ne  parait  pas  avoir  été  aclievée. 
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EXERCICE  DU  CHEMIN  DE  LA  CROIX. 

Conditions  a  bempur  pour  gagner  les  indulgences  attachées 

AC  Chemin  de  la  Croix. 

Ces  conditions  sont:  1^  de  visiter  chaque  station;  2^  de  penser 
aux  mystères  qui  s'y  sont  accomplis.  Aucune  prière  n'est  exi* 
gée  pour  cela;  celles  qu'on  y  récite  ont  pour  but  de  faciliter 
l'exercice  du  Chemin  de  la  Croix,  surtout  lorsqu'il  ae  fait. en 
commun.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  se  mettre  à  genoux. 

EXHORTAtfON. 

Faire  l'exercice  du  Chemin  de  la  Croix,  et  cela  dans  la  Til]» 
même  de  Jérusalem,  en  parcourant  les  mêmes  rues  que  N.-S. 
J.-C.,  a  parcourues;  passer  et  s'arrêter  aux  mêmes  endroits  où 
passa  et  s'arrêta  le  très  doux  Sauveur  chargé  de  sa  Croix, 
est  à  la  fois  un  grand  honneur  et  une  consolation  indicible. 
C'est  en  même  temps  une  des  marques  de  l'affection  la  plus 
tendre  qu'une  âme  chrétienne  puisse  témoigner  à  son  Dieu 
souffrant  et  mourant  pour  son  salut. 

Prière  préparatoire  dans  l'Eglise  de  la  Flagellation. 

Mon  très  doux  Jésus!  par  amour  pour  moi,  vous  avez  par- 
couru  la  ville  de  Jérusalem  chargé  d' une  pesante  Croix  ! . .  • . 
Par  amour  pour  vous,  je  vais  méditer  votre  Ste  Passion  en 
marchant  à  votre  suite  dans  la  Voie  Douloureuse.  Miséricorde, 
ô  mon  Jésus  I  Miséricorde  I .. .  Celui  que  vous  voyez  ici  à  vos 
pieds  est  ce  pécheur  qui,  par  ses  fautes  de  tous  genres,  a  été 
cause  de  toutes  vos  souffrances.  Je  me  repens  de  tous  mes  ^- 
chés,  ô  Jésus!  je  m'en  repens  par  amour  pour  vous;  mais  je 
vous  en  supplie,  donnez-m'en  une  contrition  encore  plus  vive 
et  plus  profonde.  Accordez -moi  la  grâce  d'une  parfaite  con- 
version du  cœur  et  un  amour  sincère  pour  vous.  Faites  que  ce 
saint  exercice  du  Chemin  de  la  Croix,  que  je  vais  entreprendre, 
serve  à  votre  plus  grande  gloire,  au  soulagement  de  l'Eglise 
qui  souffre,  et  à  l'utilité  de  l'Eglise  qui  combat. 

Par  ce  précieux  exercice,  je  me  propose  de  gagner  toutes  les 
indulgences  qui  y  sont  attachées;  la  première  pour  mon  âme,  et 
les  autres  pour  N.  N.  afin  que,  délivrées  de  leurs  peines,  elles 
aillent  jouir  dans  le  ciel  de  la  félicité  des  saints.  Ainsi  soit-il. 
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ï>ï»emlère  Btatlon.. 

Injuste  condamnation  de  Jésus. 

Alors  H  (Pilate)  le  lenr  lirrm  pour 
être  craciflé.  (St  Jean  XIX,  16}. 

Indication  de  la  1*^"  Station.  —  Cette  première  Station 

'devrait  se   faire  dans  F  intérieur  de  la  caserne  turque  où  se 

'  trouvait  le  Prétoire  de  Hlttte;  mais  l^entrée  en  étant  rarement 

'  permise,  on  se  contente  ordinairement  de  la  faire  dans  la  me, 

à  Templacettient  même  de  la  SciUa  Sancta,  marqué  à  droite 

dans  le  mur  de  la  easttme  par  la  trace  visible  d'un  escalier, 

à  40  met.  B.  de  la  porte  du  couvent  de  la  Flagellation.  Du 

•  teste,  on  remarque  graté  sur  le  mur  en  face:  IL  St.  aecom* 

pagné  de  ces  mots:  M  loco  obiaeenH  (en  face). 

f.  Nous  vous  adorons,  ô  Jésus, 
et  nous  vous  bénissons: 

$.  Parce  que  vous  avez  rache- 
té le  monde. par  votre  Sainte 
Croix. 


1^.  Adoramus  te,  CbristCi  et 
benedicimus  -(ibi: 

^.  Quia  per  Sanctam  Crucem 
tuam  redemisti  mundum. 


MEDITATION. 


Jésus,  l'innocence  même,  est  condamné  ici!....  L'injustice, 
la  hwne  et  tons  mes  péchés  le  livrent  à  la  mort  Mon  doux 
Jésus  !  c'  est  moi  qui  suis  k  coupable ...  et  la  condamnation 
que  vous  subissez  m'est  due  pour  mes  innombrables  fautes  et 

^    mon  peu  d'amour  pour  vous.  Pardon,  ô  ^on  Jésus!  Pardon I.é. 

I  Dorénavant,  je  ne  veux  plus  vous  offenser;  mais,  jusqu'à  la 

]   mort,  je  vous  aimerai  de  tout  mon  cœur.  Pater,  Ave,  Gloria. 

\       t*  Miserere  nostri,  Domine;  $.  Miserere  nostri. 

I  t*  Ht  fidelium  animas  per  misericordiam  Dei  requiescant  in 
pace.  ^.  Amen. 

!  DeroaLlèxne  Statioxi.» 

Jésns  chargé  de  sa  Croix. 

*  £t  aprèi  qa'ik  se  furent  jouée  de 

,  lai,  ils  lui  ôtèrent  la  pourpre,  le 

\  revêtirent  de  ses  habita,  et  Tem* 

'  Menèrent  pôttr  le  crticifisr. 

(St  Mioe  XV,  SO). 

Indioatian  de  la  2*  Slation.  —  Celte  deuxième  Station 
^  fait,  en  changeant  simpleme&t  de  place,  au  même  endroit 
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que  la  première;  c'est  «a  bas  de  FescaEer  du  Prétoire  que 
Jésus  fut  chargé  de  sa  Croix.  La  Scala  Sancta  fut  transportée 
à  Borne  par  orire  de  Ste  Hélène;  cVst  là  qu'on,  la  vénère  pré» 
de  réglise  de  St-Jean-de-Latran. 

f»  Âdoramus,  etc.  |      J'.  Nous  vous  adorons,  etc. 

MÉDITATION. 

Jésus  voit  l'instrument  de  sa  mort  ! ...  Il  le  salue  ;  Il  l'em- 
brasse ...  et  avec  un  grand  amour  le  prend  sur  ses  épaules- 
déchirées  par  la  flagellation!...  Tendre  Jésus!  vous  embrateez 
la  Croix,  et  vous  la  portez  par  amour  pour  moi  qui  vous  ai 
si  souvent  contristé  en  résistant  à  vos  grâces.  0  Jésus  !  O  mon 
Sauveur!  désormais  plus  de  résistance  ni  d'opposition  à  ce 
que  vous  demandez  de  moi.  C'en  est  fait:  je  veux  me  conver- 
tir et  faire  dès  aujourd'hui  une  sincère  confession  de  mes  pé- 
chés, afin  de  vous  aimer  le  reste  de  ma  vie  et  de  sauver  mon 
âme.  Pater,  Ave,  Gloria,  etc. 

rr]?oIsIème  Station. 

Première  chute  de  Jésus. 

Comme  an  agneau  paisible  qu'on 
traîne  à  la  mort.  (Jérémie^I,l9t 

ladication  de  la  3*  Station.  —  Pour  se  rendre  à  cette 
Station,  on  se  dirige  vers  VO.  A  233  met.  de  là,  on  se  trouve 
à  Pextrémité  de  la  rue,  et  on  entre  dans  celle  qui  vient  de  fa 
Porte  de  Damas.  A  main  gauche,  une  colonne  cassée  en  deux 
et  couchée  contre  le  mur  indique  le  lieu  de  la  Station  qui  est 
gravée  sur  le  mur. 

f*  Adoramus,  etc.  |      f.  Nous  vous  adorons,  etc. 


MÉDITATION. 


Jésus  tombe  à  terre  sous  le  poids  de  la  Croix  quUl  porte 
sur  ses  épaules  ;  il  n'en  peut  plus ....  et  les  bourreaux  le 
chargent  de  coups  pour  le  forcer  à  se  relever 

Aimable  Jésus!  mes  péchés  sans  nombre,  mes  énormes  pé- 
chés vous  accablent...  et  cependant  vous  ne  refusez  pas  de 
les  porter.  Pourquoi  ?  Parce  que  vous  m'aimez  ! . . .  Est-il 
possible?  Vous  m'aimez,  ô  Jésus?...  Oh  alors!  donnez-moi 
des  larmes  pour  pleurer...  et  embrasez  mon  ccaur  de  votre 
amour  I  Pater,  Ave,  Gloria,  etc. 
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QTxatrlème  Station. 
Rencontre  de  Jésas  et  de  sa  Ste  Hère. 

▲  qai  te  comparer?...  Ta  douleor 
«st  vaste  comme  la  mer. 
(Lament  II,  13.) 

Indication  de  la  ^  Station. — En  allant  au  S.,  on  ren- 
contre, à  37  met.  de  distance,  une  ruelle  qui  se  dirige  vers  TE. 
C'est  vis-à-vis  de  cette  ruelle  que  se  trouve  T endroit  de  cette 
Station.  Elle  y  est  gravée  sur  le  mur. 

t-  Adoramus,  etc.  |      t*  Nous  vous  adorons,  etc. 

HÉDITATlOy. 

Jésus,  le  coeur  rempli  d'amertume,  rencontre  ici  sa  Ste  Mère 
plongée  dans  l'affliction!  Oh!  quelle  poignante  douleur  accabla 
en  même  temps  le  cœur  du  Fils  et  le  cœur  de  la  Mère!.. 

Miséricordieux  Jésus!  apprenez-moi  à  souffrir,  à  tout  sup- 
porter avec  patience  et  humilité  d'esprit.  0  Marie!  montrez- 
vous  ma  mère  ;  et  à  mon  tour,  je  vous  promets  d'être  votre 
fidèle  enfant.  Pater,  Avé,  Gloria,  etc. 


01ixq.\ilèwie  Statioxi. 
Jésns  aidé  par  le  Cyrénéen. 


Ilf  prirent  on  certain  Simon  de 
Cyrène  et  le  fotcèrent  à  por- 
ter la  Croix  avec  Jésus. 
(St  Lac  XZIII,  26.) 


Indication  de  la  5'  Station.  —  A  23  met.  plus  loin,  se 
trouve  vers  l'O.,  une  rue  à  l'entrée  de  laquelle  est  la  cin- 
quième Station,  désignée  par  une  petite  excavation  pratiquée 
dans  une  pierre  du  mur  de  la  première  maison  à  gauche.  On 
y  voit  les  armes  de  l'Ordre  franciscain.  Un  gracieux  oratoire 
rappeUe  le  touchant  épisode  accompli  en  ce  lieu. 

t.  Adoramus,  etc.  |      t.  Nous  vous  adorons,  etc. 


MEDITATION. 


Simon  doit  aider  Jésus  à  porter  sa  Croix  !  —  Tout  chrétien 
est  choisi  de  Dieu  pour  soulager  Jésus  dans  la  personne  du 
prochain! 
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Pardon,  o  mon  Jésos^  pour  aToir  négligé  de  vous  assister 
dans  la  personne  des  pauvres  et  de  vous  secourir  dans  leurs 
nécessité  Àh  I  Je  le  reconnats.  Je  suis  chrétîeo  par  le  bap- 
tême ;  mais  trop  souvent  ma  conduite  ne  le  prouve  guère. 
0*6st  Tégolsme  qui  me  perd.  Je  n'aime  que  moi;  Je  ne  vois 
que  moi  ;  je  rapporte  tout  à  moi ,  et  ainsi  disparaît  la  charité 
envers  mes  frères.  0  Marie,  Mère  de  douleur!  imprimez  pro- 
fondément dans  mon  âme  les  sentiments  de  votre  Jésus  pour 
le  prochain,  c'est-à-dire,  ohtenez-moi  une  grande  charité  et  un 
grand  désir  de  subvenir  à  ses  besoins  corporels  et  spirituels. 
Pater,  Ave,  Gloria,  etc. 

6»lx.lèxixe  S^tatloix. 

Jésus  imprime  sa  face  sar  le  voile  de  Véronique. 

Son  yftage  était  obsenrei  par  ta» 
•pproMM,  et  non*  Pav«aa  ««aip- 
t4  pomr  rifo.  (Uaïe  m,  a.> 

Indication  de  la  6"  Station.-^A  85  met.  de  là,  et  à  PO. 

d'une  voûte  qui  est  à  cheval  ^ur  la  rue,  un  fragment  de  co- 
lonne encastré  dans  le  mur,  à  gauche,  indique  la  6^  Station 
et  l'emplacement  de  la  maison  de  Ste  Véronique.  Cette  station 
est  en  outre  gravés  sur  la  façade  de  l'église  grecque-unie. 

f,  Adoramus,  etc.  |      %  Nous  vous  adorons,  etc. 

MÉDITATION. 

Le  Sauveur,  épuisé  de  fatigue,  suit  lentement  le  chemin  qui 
monte  au  Oalvatre.  I!  est  couvert  de  sueur,  de  poussière  et  de 
sang;  une  femme  pieuse,  sans  se  préoccuper  de  ce  que  l'on 
pourra  dire,  s'avance  vers  Jésus,  et  lui  essuie  respectueusement 
le  visage. 

O  mon  Jésus)!  si  j'avais  su  vanicre  le  respect  humain  comme 
la  courageuse  Véronique,  je  ne  serais  pas  coupable  d'un  aussi 
g^and  nomlve  d'infidélités  dans  la  pratiqua  du  bien.  Hélas! 
que  de  bons  exemples  négligés,  que  de  bonnes  œuvres  omises; 
et  cela  par  une  lâche  pusillanimité  I .. .  Divin  Rédempteur, 
accordez-moi  la  grâce  de  fouler  aux  pkds  torut  respect  kuiain 
et  de  vous  servir  jusqu'à  la  fin  db  ma  vie  avec;  une  éaeri^qas 
et  constante  fidélité.  Pater,  Ave,  Gloria,  etc. 
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Sfeptlème  Station. 

Seconde  chute  de  Jésus. 

R  t'ett  traiiDMt  «barge  é»  M» 
Moffraoeei, . .  •  et  dom  Vmvobb 
vQ  eomma  un  Lépreux  frappé  d« 
Dieu  et  humilié.  (Isale  LUI,  4.) 

Indication  de  la  7'  Station.  --  A.  59  met  de  la  6*'  Sta- 
tion on  se  trouve  à  T extrémité  de  la  rue  où  remplacement  de 
la  Porte  Judiciaire  maxqne  la  7^  Station.  Une  chapelle  de  très 
bon  goût  y  encadre  admirablement  bien  la  colonne  de  la  sentence. 

f,  Adoramus,  etc  t     t*  Nous  vous  adorons,  etc. 

MÉDITATION. 

Jésus  succombe  une  seconde  fois!...  L'amas  de  mes  ini- 
quités r  accable  et  T  empêche  de  poursuivre  le  chemin  dou- 
loureux du  Calvaire,  qu'il  a  entrepris  pour  mon  salut!... 
Doux  Jésus!  vous  voyant  si  accablé,  je  me  sens  tout  ému  de 
compassion  pour  vous  I . . .  Par  une  voix  intérieure  vous  m'en- 
gagpez  à  me  convertir  !...  Eh  bien,  oui,  je  veux  me  convertir? 
je  ne  veux  plus  résister  à  votre  grâce  î . . .  Je  veux  faire  une 
bonne  confession  et  m' abandonner  entièrement  à  votre  misé- 
ricorde. Patér^  Ave,  Gloria,  etc. 

Hiultlôme  BtatloxiL. 

Jésns  s^adresse  aux  femmes  de  Jérusalem. 

Or  Jésna  se  tournant  vera  dlea» 
dit:  Filles  de  Jérusalem ,  ne 
plenrei  pas  sur  moi,  mais  sur 
Tous-mèmes  et  sur  vos  enfants. 
(St  Jean  XIX,  27.) 

Indication  d/O  la  9"  Station,  --  Dans  la  rus  qui  fait  face 
à  celle  que  l'on  vient  de  quitter,  à  la  distance  de  35  met.  à 
droite,  sur  la  façade  d'une  maison,  oa  a  gravé  l'inscription 
suivante:  ST«  YIU.,  avec  ces  mots:  m  loca  obiacenti  (en  faoe)w 

y.  Adovsnmsi  etc.  [     %  Nous  vous  adorons,  etc. 

MÉDITATION. 

Jésus,  s' adressant  aux  femmes  de  Jérusalem,  leur  conseille 
de  ne  pas  pleurer  sur  lui,  mais  sur  elles-mêmes  !  Ah!  combien 
de  fois  Jésus  ne  m*a-t-il  pas  parié  au  cœur  pour  m'avertir 
que  je  cours  vers  une  éternité  de  malheur^  yers  l'enfer?... 
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Miséricordieux  Jésus!  je  vois  que  je  me  trouTe  sur  la  route 
de  l'étemel  supplice.  L'orguâl  et  les  autres  passions  m'y  con- 
duisent I...  La  mort  me  précipitera  peut-être  bientôt  dans  cet 
abîme  de  flammes  allumées  par  la  Justice  divine.  Pourtant,  je 
puis  encore,  si  je  le  veux,  par  une  véritable  conversion,  faire 
d*un  damné  un  élu  du  ciel.  0  Jésus!  ô  Marie!  daignez  venir 
à  mon  aide.  Faites  entrer  bien  avant  dans  mon  âme  la  haine 
du  péché,  et  je  serai  sauvé.  Pater,  Ave,  Glorîa,  etc. 

IS^euvlèxxxe  Statioxx. 

Troisième  chute  de  Jésus  sous  la  Croix. 

11  a  été  blessé  pour  nos  crimes... 
et  par  set  meortrissares  nons 
ayons  été  gaéris.  (Isale,  Lllt  5.) 

Indication  de  la  9"  Station. — Ici,  le  Chemin  de  la  Croix 
vers  la  9*^  Station  est  fermé.  On  doit  retourner  sur  ses  pas  et 
prendre,  à  droite,  la  première  rue;  elle  se  dirige  vers  le  S.  A 
80  met.  dans  cette  même  rue,  on  remarque,  à  droite,  un  es- 
calier en  pente  douce  de  28  marches;  il  se  dirige  vers  le  S.  et 
tourne  à  droite  à  la  l?''  marche;  (1)  arrivé  en  haut,  on  tourne 
à  gauche,  (0.)  pour  reprendre  ensuite  de  nouveau  la  direction 
du  N.;  puis,  se  dirigeant  à  l'O.,  on  arrive  au  bout  d'une  im- 
passe, après  un  trajet  de  96  met.  On  a  alors  devant  soi  un 
morceau  de  fût  de  colonne  debout,  et  encastré  dans  le  pied 
droit  S.  de  la  porte  d'entrée  de  l'évêché  cophte:  c'est  ici  la 
9*  Station. 

f.  Adoramus,  etc.  (      y.  Nous  vous  adorons,  etc. 

MÉDITATION. 

Jésus  n'a  plus  de  force.  Il  est  comme  anéanti  par  la  souf- 
france, et  il  succombe  sous  le  fardeau  de  sa  trop  lourde  Croix. 

0  Jésus!  votre  amour  infini  pour  moi,  et  mes  innombrables 
rechutes  dans  les  mêmes  péchés  ont  été  oause  de  cette  troi- 
sième chute  I ...  A  quelle  punition  ne  dois-je  pas  m'attendre, 
si  je  ne  veux  pas  me  convertir?  Terrassé  par  des  iniquités, 
par  des  crimes  sans  nombre,  je  ferai  comme  l'enfant  prodigue. 


(1)  On  remarqne  ici  on  établissement  rosse,  dans  l'intérieur  dnqael  ae 
tronvent  debout  deux  colonnes  en  granit  gris  ;  ces  colonnes,  appartiendraient* 
elles  aax  propylées  de  l'ancienne  BasîKqoe  dn  St  Sépnlere? 
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je  me  lèverai,  j'irai  à  mon  père  et  je  lui  dirai:  pardon,  6  mon 
Père,  pardon  • . .  Oui,  très  bon  Jésus,  faites  miséricorde  à  un 
pécheur  abîmé  de  honte  et  de  regrets.  Je  yeux  me  convertir 
et  vous  aimer  de  tout  mon  cœur.  Pater,  Ave,  Gloria,  etc.  (1). 

NOTA.  —  Les  cinq  dernières  Stations  du  Chemin 
de  la  Croix  se  trouvent  renfermées  dans  la  Basilique 
du  St-Sépulcre. 

Indication  du  chemin.  —  Pour  arriver  à  rentrée  de  la 
Basilique  du  St-Sépulcre,  on  doit  retourner  sur  ses  pas  jus- 
qu'au bas  de  P escalier  de  28  marches,  et  prendre  alors  la 
me  à  droite,  en  laissant  ensuite  à  gauche  deux  autres  rues. 
Âpres  une  vîng^ine  de  pas  on  laisse,  également  à  gauche,  une 
troisième  rue,  pour  continuer  celle  qui  est  à  TO.,  (2)  et  qui 
mène  directement  à  une  porte  étroite  donnant  sur  le  parvis 
de  la  Basilique. 

I>lx.lème  Station.  * 

Jésos  est  dépouillé  de  ses  vêtements. 

Us  loi  donnèrent  à  boire  dit 

Tin  mêlé  avec  du  fiel. 
(S.  Math.  XXVII,  34  ) 

Indications  de  la  10^  Station.  —  Pour  arriver  à  cette 
Station,  on  monte  un  escalier  de  dix-neuf  degrés;  cet  escalier  est 
placé  à  droite,  derrière  la  porte  d'entrée  de  la  Basilique.  Il  con- 

(1)  Gitem«  et  Terrasse  de  riglise  de  8te-K4lène.  A  5  met*. 
K.  da  fût  de  la  eolonne,  s'ouvre  ane  porte  qai  donne  dans  une  pièce  trét- 
olMcnre  commoniqnant  areo  une  bdle  et  vaste  citerne  appelée  Trégor  de 
Ste  Hélène,  parce  que,  d'après  ane  légende,  pendant  qu'on  la  creusait,  la 
Ste  Impératrice  ayant  pétri  de  la  terre  de  cette  citerne  aveo  ra  saliTe, 
Mtte  terre  se  changea,  dit-on,  en  or.  Vis-à-vis  de  cette  porte  et  près  de 
ce  fftt,  se  trouTe  une  autre  porte  du  côte  du  S.,  elle  est  précédée  de  8  degrés  ; 
c'est  par  là  qu'on  entre  pour  descendre  immédiatement  par  3  autres  marches 
sur  une  terroêse.  Cette  terrasse,  qui  faisait  autrefois  partie  de  l'ancien 
atriom  de  l'église  de  S**  Hélène,  servait  sous  les  Croisés  de  cloître  ans  cha- 
noines du  St  Sépulcre.  Vers  le  milieu  de  cette  terrasse,  se  dresse  la  coupole 
de  l'église  dédiée  à  S**  Hélène:  au  S.  de  cette  coupole,  on  remarque  les 
nines  asses  considérables  de  l'ancien  réfectoira  des  chanoines  du  S*  Sépulcre; 
et  au  S-0.  on  voit  l'olivier  que  les  oopktes  montrent  comme  oceupant  fe 
lien  où  Abraham  consentit  à  immoler  son  fils  Isaae. 

(2)  Bans  cette  rue,  on  passe,  à  gauche,  devant  la  façade  de  l'église  de  S*' 
Ifarie-Majenre;  je  parierai  de  cette  église  à  la  cinquième  Sortie. 
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doit  àuM  la  partie  du  CSahraiie  i^^partenant  aux  Pères  de  Terre- 
Sainte.  Une  rosace  incrustée  dans  le  psTé,  à  4  met.  à  1*E.  da 
dernier  degré  de  T  escalier,  indice  T  endroit  de  la  St&tûm. 

%  Adoraraus,  etc.  |      y.  Nous  Toas  adorons,  etc. 

HéMTAnON. 

Jésus  est  dépouillé  de  ses  vêtements,  pour  expier  nos  péchés 
contre  la  belle  vertu  de  pureté.  Il  est  abreuvé  de  vinaigre  pour 
expier  les  délicatesses  coupables  du  corps,  et  satisfaire  pour  les 
péchés  commis  par  la  recherche  immodérée  des  goûts  et  des 
appétits  sensuels. 

G  aimable  Jésus!  Tamour  avec  lequel  vous  avez  satisfait 
pour  moi  me  fait  comprendre  que  je  ne  dois  pas  désespérer 
de  mon  pardon,  quelque  soit  d'ailleurs  le  misérable  état  de 
mon  âme,  mais  qu'il  me  faut  reprendre  courage  et  faire  de 
nouveaux  efforts  pour  purifier  mon  cœur  de  toutes  ses  souillures. 
O  mon  Dieu!  au  nom  de  Jésus  qui  a  payé  si  chèrement  pour 
moi,  donnez-moi  un  parfait  repentir  et  acoordez-moi  un  gêné- 
reux  psrdon  de  tous  mes  péchés.  Je  veux  désormais  les  esqpier 
en  mortifiant  les  passions  maUieureuses,  dont  je  me  suis  rendu 
le  misérable  esclave.  Pater,  Âve,  Gloiia,  etc. 

Oxxzlonxo  Statloxi.. 
Jésus  est  doné  à  la  Croix. 

Aa  liAv,  qui  est  appelé  Calvaire»  Ux 
U  enieifièreot. 
(S.  Lue  XXur,  33.) 

IndieatHm  de  la  IV  Station.— A  2  met.  à  l'B.,  àemA 
r autel  du  crucifiement,  un  carré  en  mosaïque  dans  le  pavé 
indique  la  IP  Station. 

f.  Âdoramus,  etc.  |      y.  Nous  vous  adorons,  etc. 

uiuTAnox. 

Jésus  se  couche  ici  sur  la  Ooix  comme  un  doux  agneau,  et 
il  y  est  attaché  d'une  manière  bien  cruelle  •  • . .  Des  clous  af- 
frevix  lui  traniqperoent  les  suons  et  les  piedsi....  Quel  lioiv 
rible  supplice! 

Mon  JésuSi  tant  de  souffiraaces  par  amour  pour  m(ùl*«..  et 
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si  pea  de  reconnaissance  de  ma  part  envers  tous!  Cette  in- 
gratitude est  bien  coupable . . .  GonTertissez-moi,  ô  mon  Dieu, 
et  que  j'endure  désormais  avec  patience  et  amour  toutes  le& 
peines  et  les  douleurs  qui  pourront  fondre  sur  moi.  Pater,  Are^ 
doria,  eie. 

Doixzièxne  Statloxi. 
Jésus  meurt  sur  la  Croix. 

Jésns  dit  :  mon  Père,  je  re- 
mets mon  eeprit  entre  tos  manie. 
Et  disant  cela,  il  expira. 
(St.  Lnc  ZXUI,  46.) 

Indication  de  la  12^  Station.  —  A4  met  au  N.-E.  de 
cette  dernière  Station,  on  remarque  Tautel  des  Grecs  non-unis 
auxquels  appartient  la  partie  N.  du  Calvaire.  Au-dessous  de 
cet  auteL,  une  ouverture  ornée  d'une  plaque  d'argent  de  forme 
cylindrique  marque  le  Lieu  Auguste  où  fut  planté  le  pied  de 
la  Croix  adorable  du  Sauveur. 

y.  Adoramus,  etc.  |     y.  Nous  tous  adorons,  etc. 

MÉDITATION. 

Ici  Jésus,  inclinant  la  tête  et  poussant  un  grand  cri,,  rendit 
le  dernier  soupir. — Jésus  est  mort...  Oui,  il  est  mort  Ici-même 
pour  moi,  pour  moi  pécheur,  pour  moi  ingrat!  Et  ce  Jésus, 
il  m'aime  encore,  malgré  mes  forfaits  ;  et  il  me  tend  les  bras 
pour  me  donner  le  baiser  de  réconciliation  et  de  paix.  —  Moi 
aussi  je  suis  condamné  à  la  mort  ;  oui,  je  mourrai  certainement 
un  jour...  Mais  quand  et  de  quelle  mort? — Je  l'ignore  abso- 
lument. Je  crois  qu'il  y  a  un  ciel  pour  récompenser  tous  ceux 
qui  ont  bien  vécu  et  qui  sont  morts  dans  la  grâce  de  Dieu. 
Je  sais  aussi,  à  n'en  pouvoir  douter,  qu'il  y  a  un  enfer  pour 
les  pécheurs  impénitents.  D'où  vient  donc  que  ma  vie  est  si 
peu  conforme  à  cette  foi  que  m'enseigne  l'Evangile  et  que 
confirme  ma  raison  ?  —  Ce  sont  mes  péchés  et  mes  passions  qui 
m'ont  aveuglé.  G  très  doux  Jésus,  je  me  prosterne  au  pied  de 
votre  Croix,  avec  Madeleine  repentante,  et  je  m'écrie  du  fond 
de  mon  âme  :  ayez  pitié  de  moi,  ô  doux  et  généreux  Sauveur, 
ayez  pitié  de  moi  I . . .  Accordez-moi  ici  même,  où  vous  avez 
pardonné  au  bon  Larron,  au  nom  de  votre  infinie  bonté,  une 
pleine  et  entière  rémission  de  mes  fautes.  Pater,  Ave,  Gloria,  etc. 


222  JERUSALEM.  —  CHEMIN  DE  LA  CROIX. 

Tj?elaslème  Station. 
Jésus  est  descendu  de  la  Croix. 

Après  oeU,  Joseph  d'Ârimathia  de- 
manda à  Pilate  le  corps  de  Jé- 
sus. Et  Pilate  consentit.  Il  vial 
donc  et  prit  le  corps  de  Jeans» 
(St  Jean  XIX,  38). 

Indication  de  la  13^  Station.— Entre  Tautel  de  la  plan- 
tation de  la  Croix  et  celui  du  crucifiement,  se  trouve  un  petit 
autel  dédié  au  Stabat  Mater;  c'est  devant  cet  autel  que  se 
fait  la  treizième  Station. 

y.  Adoramus,  etc.  |      y.  Nous  tous  adorons,  etc. 

MEDITATION. 

Jésus,  détaché  de  la  Croix,  est  remis  dans  les  bras  de  sa 
Ste  Mère  I  Oh  !  quelles  douleurs  inondèrent  en  ce  moment  le 
plus  tendre  des  cœurs  ! . . . 

O  Marie!  ô  Mère  compatissante!  par  vos  indicibles  douleurs, 
par  les  plaies  sacrées  de  votre  adorable  Fils,  obtenez-moi  la 
grâce  de  me  convertir  sincèrement  et  de  pleurer  amèrement 
mes  iniquités  passées.  Je  m'  offre  à  Dieu  par  vos  mains  très 
pures,  et  je  sollicite  par  votre  intercession  maternelle  le  bonheur 
de  persévérer  dans  le  bien,  et  la  grâce  de  mourir  en  pronon- 
çant, avec  le  nom  sacré  de  Jésus,  votre  nom  si  doux,  ô  ma 
Mère  !  Pater,  Ave,  Gloria,  etc. 

Quatorzîèmo  Statloxi. 

Jésus  est  mis  dans  le  tombeau. 

Or  il  7  avait  an  jardin,  et  dans  ce 
jardio,  un  Sépulcre  neuf  où  per- 
sonne encore  n'avait  été  mis:  ce 
fut  U  qu'ils  déposèrent  Jésas. 
(S.  Jpan  XIX,  42.) 

Indication  de  la  14«  Station—Au  milieu  de  la  grande 
coupole  se  trouve  le  Tombeau  où  le  Corps  Sacré  du  Sauveur 

derniLeStetion  ^^'^^^''^^''^  ^**  ^'^^j^*  ^^  ^*  quatorzième  et 
%  Adoramus,  etc.  |      y,  j^ous  vous  adorons,  etc. 
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MEDITATION. 

Jésus,  ayant  consommé   son   sacrifice,  fut  déposé  dans   ce 
Sépulcre;  c^est  ici  qu'il  ressuscita,  manifestant  par  là  à  tous 
les  siècles  sa  divinité.  —  Ici  donc,  ô  Jésus,  vainqueur  de  la 
xBort,  je  me  prosterne  et  vous  adore  comme  Fauteur  de  la 
vie,  le  Fils  Eternel  du  Dieu  vivant ....  Mais  du  fond  de  ce  Sé- 
pulcre j'entends  une  voix  qui  m'appelle,  qui  m'attire  et  m'en- 
courage. C'est  la  vôtre,  ô  très  puissant  et  très  doux  Sauveur.... 
Vous  me  dites:  venez  à  moi,  vous  tous  qui  êtes  fatigués  du  poids 
de  vos  iniquités  et  de  vos  remords;  venez,  et  je  rendrai  à  votre 
âme  la  santé,  la  paix  et  le  bonheur. — Oui,  mon  Dieu,  je  viens. 
Me  voici  en  présence  de  votre  Tombeau.  Ici  j'ensevelis  toutes 
mes  résistances,  toutes  mes  inconstances,  et  je  vous  promets 
de  ne  pas  sortir  de  Jérusalem  avant  d'avoir  purifier  ma  con- 
science par  une  bonne  confession.  Gela  fait,  je  m'approcherai 
plus  près  de  vous  encore.  Je  m'assiérai  à  votre  Table  Ste  et 
TOUS  recevrai  dans  la  Communion  Eucharistique,  afin  que  vous 
rajeunissiez  mon  âme,  que  vous  renouveliez  tout  mon  être,  et 
que  désormais  je  sois  tout  à  vous.  Amen.  Pater,  Ave,  Gloria,  etc. 

BASILIQUE  DU  ST-SEPULCRE. 

I.  ïiexiselgiiLeiixeiiLts  séxLÔraixx. 

1.  Ouverture  de  la  porte.  —  Le  supérieur  des  RR. 
Pères  Franciscains,  qui  est  Gardien  du  Mont  Sion  et  Custode 
des  Sts-Lieux,  le  supérieur  des  moines  Grecs  non-catholiques 
et  celui  des  Arméniens  non-unis,  ont  seuls  le  droit  d'exiger 
des  portiers  (musulmans)  l'ouverture  de  la  Basilique  du  St- 
Sépulcre,  soit  pour  faire  entrer  leurs  Pèlerins,  soit  pour  célé- 
brer leurs  fêtes  respectives,  soit  enfin  pour  toute  autre  nécessité, 
moyennant  toutefois  une  rétribution  en  argent,  café,  charbon, 
cierges,  etc.  à  leur  distribuer  pendant  que  la  porte  reste  ou- 
verte. C'est  pour  cela  que  les  Turcs  ont  un  divan  (sofa)  à 
gauche  en  entrant  dans  la  Basilique.  Les  Pèlerins  Catholiques 
qui  voudraient  visiter  lé  St-Sépulcre,  lorsque  la  porte  de  la 
Basilique  est  fermée,  peuvent  s'adresser  au  Révérendissime  Père 
Custode  de  Terre-Ste  qui  réside  au  couvent  de  St-Sauveur, 
et  cette  porte  leur  sera  ouverte. 

2.  Procession  du  soir.  —  Cette  procession,  qui  se  fait 
tous  les  jours  à  4  h.  10  min.  du  soir,  consiste  à  visiter  solen- 
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nelloment  les  lieux  vénérablcB}  sitaés  dans  la  Basilique   da 
St  Sépulcre. 

3.  Des  Offices.  —  I.  Offices  de  la  nuit.  Les  PèlerLns  qui 
désirent  assister  aux  offices  de  nuit  dans  la  Basilique  du  St-Sé- 
pulcre  et  receToir  la  Ste  Communion  à  une  des  Messes  cé- 
lébrées sur  le  Tombeau  de  N.  S.,  doivent  s^adresser  aa  secré- 
tariat de  St-Sauveur  pour  obtenir  un  billet  d^  admission. 

2.  Offices  particuliers  de  la  Semaine  Ste. 
1*  Borair«  des  offices  ds  Véglime  du  St-Sépulcre  (1). 

1  A  1  h.  30  m.  du  soir:  Entrée  solemieUe   au 
St*Sépulcre....  Baise-main  dans  la  chap^e 
des  Pères  Franciscains.  Procession  aux  sa&e* 
tuaires,  aussitôt  après  l'entrée  du  clergé  Grec 
et  Arménien, 
n*         Kik  A     (  ^  6  ^*  <lu  matm:  Bénédiction  des  rameaux  de- 
DimancJie  des )     ^^^  j^  St-Sépulcre....  Messe  Pontificale  à 
Kameaux.     (     j,^^^j  ^^  g^  Madelwne  ou  du  St-Sépulcre. 

j-    .  X  i  A  3  b.  du  soir:  Office  des  Ténèbres  devant  le 
Mercredisainij     gt-Sépulcre. 

I  A  6.  h.  du  matin:  Messe  Pontificale  deyant  le 

Jeudi  saint.  |     St-Sépulcre. 

(  Communion  pascale. 
A  1  b.  30  m.  du  soir:  Cérémonie  du  Layement  des 

,    <l*  Rft'n-L  /     pieds. 
^  A  3  b.  du  soir:  Office  des  Ténèbres  devant  le 

St-SépuIcre. 

A  7  b.  du  matin:  Office  au  Calvaire. 

A  3  b.  du  soir:  Office  des  Ténèbres. 
Vendredi  St.  (  A  7  b.  du  soir:  Procession  aux  sanctuaires.  Ser- 
mons en  7  langues,  prêches  par  les  RR.  Pères 
Franciscains  de  Terre-Sainte. 

A  6  b.  30  m.  du  matin:  Office  et  Messe  Ponti- 

Saroedi  saint.  J     ^^^^^  ^^^^*  '«  St-Sépulcre. 

A  1  b.  30  m.  du  soir:  Procession  solennelle  aux 
sanctuaires  du  St-Sépulcre. 

(1)  Comme  les  heures  de  ces  offices  peuvent  plus  ou  moins  varier  chaque 
amiée,  j'engage  les  Pèlerins  qui  voudraient  y  assister,  à  s'informer  près 
du  portier  de  Casa-Nova  de  l'heure  précise  à  laquelle  sont  fixée  les  offices 
de  û  Semaine-Ste. 
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Dimanche    de  (  Â  7  h.  du  matin  :  Messe  solennelle,  procession 
Pâques.       (     autour  du  Stp*Sépulcre. 

2*  Dispositions  particulières. 

1.  Les  Pères  Franciscains  se  rendent,  le  Mercredi  matin,  à 
la  Grotte  de  Getbsémani,  pour  y  célébrer  plusieurs  Messes.  Les 
Pèlerins  peuvent  y  assister. 

2.  Une  fois  les  offices  terminés  dans  la  Grotte  de  Gethsé- 
mani,  on  expose  à  la  vénération  des  fidèles,  dans  la  chapelle 
des  Pères  Franciscains  du  St-Sépulcre,  la  Colonne  de  la  Fla- 
gellation. 

3.  Â  partir  du  Jeudi  St,  après  T office  du  matin,  jusqu^au 
Vendredi  St,  également  après  T office  du  matin,  la  Basilique 
reste  fermée.  On  ne  peut  alors  y  entrer  qu'à  la  suite  du  clergé 
latin.  Les  pèlerins  donc  qui  ne  voudraient  pas  se  faire  enfermer 
doivent  avoir  soin  de  sortir  à  la  suite  de  ce  même  clergé. 

II.  Hîstorlq.iie. 

Depuis  la  mort  de  N.-S.  J.-0.,  le  Golgotba  ou  Calvaire  et 
le  St-Sépulcre  furent  toujours  en  grande  vénération  parmi  les 
chrétiens;  ils  attiraient  spécialement  leurs  regards  et  étaient 
constamment  visités  par  eux.  L'an  70  de  Père  chrétienne,  le 
terrible    siège    de    Titus   vint    pour    quelque    temps    inter- 
rompre  ces  visites.  C'est  alors  que   S.  Siméon,  fils  de  Cléo- 
phas,  appelé  aussi  frère  du  Seigneur,  et  deuxième  évoque  de 
Jérusalem,  sachant  que   le   moment  de   la  destruction   de  la 
ville  déicide,  prédite  formellement  par  N.-S. ,  était  arrivé,  prit 
avec  lui  tous  les  chrétiens  de  la  Ville-Ste,  qui  étaient  déjà 
&u  nombre  de  plusieurs  milliers,  et  les  conduisit  à  Pella,  ville 
située  au  delà  du  Jourdain.  Ils  y  restèrent  jusqu'à  la  fin  du 
siège,  afin  de  donner  à  la  colère  divine  le  temps  de  s'apaiser. 
Après  le  départ  de  Titus,  le  s.  évêque  et  ses  ouailles  revinrent 
habiter  les  ruines  fumantes  de  Jérusalem,  et  alors  recommencè- 
rent les  fréquentes  visites  aux  Lieux  sanctifiés  par  les  souffrances 
et  la  mort  du  Sauveur,  et  glorifiés  par  sa  Résurrection.  St  Sîméon 
gouverna  encore   longtemps  réglis3  de  Jérusalem,  car  il   ne 
ïûouput  que  durant  la  persécution  de  Trajan  (en  107),  à  l'âge 
^e  120  ans,  après   40   années    d'épiscopat.  L'histoire    nous 
montre  les  païens  et  les  juifs  de  ce  temps  mettant  tout  en 
<»iivpe,  non-seulement  pour  ruiner  ces  Lieux  Bénis,  mais  encore 
I.  P.  15 
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pour  en  efbcer  toute  trace  et  tout  souvenir.  L'empereur  Hadrien, 
devenu  maître  de  Jérusalem  en  136,  se  fit  remarquer  par  sa 
haine  contre  les  Sanctuaires  de  la  Ville-Ste.  Il  eut  recours, 
pour  satisfaire  cette  haine,  à  des  inventions  vraiment  dial»- 
liques  :  il  voua  ces  Lieux  Sacrés  au  culte  de  Jupiter  et  de 
Vénus.  Pendant  ce  temps  les  chrétiens  ne  pouvant  aller  prier 
sur  le  Golgotha,  le  vénéraient  de  loin  ;  mais  ils  ne  perdirent 
jamais  de  vue  l'endroit  qu'Hadrien  avait  profané  d'une  xnanterc 
si  indigne.  Constantin,  191  ans  plus  tard,  ayant  fait  monter 
avec  lui  le  christianisme  sur  le  trône  des  Césars,  ordonna  de 
renverser  ces  idoles  abominables  et  de  rechercher,  sous  Tamas 
considérable  de  décombres  qui  le  recouvraient,  le  St  Tombeau 
du  Sauveur.  Le  monument,  parfaitement  conservé,  fut  alors 
mis  entièrement  à  découvert;  St  Macaire,  évêque  de  Jérusalem, 
dirigeait  les  travaux.  L'Impératrice  Ste  Hélène  s'inspira  de  sa 
piété  pour  séparer  le  Calvaire  du  rocher  qui  renfermait  la 
Grotte  Sépulcrale,  de  manière  à  en  former  un  édicule  isolé  de 
toutes  parts.  Disons-le  nettement,  cette  inspiration  nous  parait 
profondément  regrettable.  Quoi  qu'il  en  soit,  Hélène  orna  ma- 
gnifiquement le  St-Sépulcre,  fit  paver  de  belles  pierres  le  sol 
qui  r  entourait,  et  l'embellit  de  trois  superbes  galeries  super- 
posées. Ces  galeries  régnaient  tout  autour  de  ce  lieu  vénéré, 
le  côté  de  l'Orient  excepté;  ce  côté  avait  été  réservé  pour  y 
édifier  une  Basilique  à  cinq  nefs  destinée  à  relier  ensemble  le 
Calvaire,  le  St-Sépulcre,  et  tous  les  autres  Lieux-Sts  envi- 
ronnants, les  renfermant  ainsi  dans  un  vaisseau  unique,  remar- 
quable surtout  par  son  immensité.  Les  travaux  furent  achevés 
en  dix  ans,  et  la  Basilique  apparut  grande,  magnifique,  digne 
en  tous  points  des  sentiments  qui  l'avaient  inspirée,  ainsi  que 
des  dépenses  et  des  soins  dont  elle  avait  été  l'objet.  Eusèbe, 
l'historiographe  de  Constantin,  nous  en  a  laissé  une  description 
détaillée  (1),  Afin  de  nous  faire  comprendre  par  un  seul  trait 
quelle  était  la  magnificence  et  la  richesse  de  cet  édifice,  il  dit 
que  les  murs,  revêtus  des  marbres  les  plus  beaux,  soutenaient 
un  plafond  formé  de  caissons  dorés,  dont  l'effet  merveilleux 
produisait  le  même  éclat  qu'une  mer  d'or  pur,  toute  étincelante 
de  lumière.  Malheureusement,  ce  splendide  et  majestueux  édifice 
resU  a  peine  278  ans  debout.  En  614,  Chosroès  II,  roi  des 
A'erses ,  enleva  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  précieux  dans  la 

(1)  EUe  commence  an  Ch.  XXXIV  d«  3*  Uw. 
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Basilique,  entr'autres  la  Vraie  Oroix  et  les  Instruments  de  la 
Passion  ;  puis  il  livra  tout  le  reste  aux  flammes. 

Grâce  à  la  puissante  intervention  de  la  femme  du  vainqueur, 
qui  était  chrétienne  et  sœur  de  Maurice,  empereur  de  Constan- 
tinople,  un  moine,  nommé  Modeste,  d'abord  abbé  du  couvent 
de  St-Théodose,  puis  évêque  de  Jérusalem,  aidé  par  St  Jean- 
r Aumônier,  évêque  d'Alexandrie,  put,  en  moins  de  15  ans, 
non  pas  réédifier  l'antique  Basilique  de  Ste  Hélène  dans  ses 
proportions  grandioses,  mais  recouvrir  d'un  édifice  particu- 
lier chacun  des  vénérables  Sanctuaires.  Les  quatre  principaux 
que  vit  et  décrivit  Arculfe  nous  sont  connus  sous  les  noms 
de  :  1**  Eglise  de  la  Résurrection  ;  2**  Eglise  du  Golgotha  ;  3* 
Ëg'lise  de  l'Invention  de  la  Croix  ;  4"  Eglise  de  la  Ste  Vierge. 
Qn  doit  à  la  modération  du  Khalife  Omar  la  conservation  de 
r  ensemble  de  ces  monuments,  lors  de  la  prise  de  Jérusalem 
par  les  Arabes  (636).  Malgré  le  récit  des  chroniqueurs  du 
temps  qui  nous  représentent  la  Basilique  dépouillée  et  ruinée, 
celle-ci  passa  assez  heureusement  la  période  agitée  qui  suivit 
la  mort  d'Haroun  el-Rachid,  puisque  15  troncs  de  cèdres  et 
de  sapins,  importés  de  l'île  de  Chypre,  sufBrent  au  Patriarche 
Thomas  pour  la  restaurer,  sous  le  règne  d'el-Mamoun.  Mais 
elle  fut  impitoyablement  ruinée,  en  1010,  par  le  Khalife  Hhakem, 
le  Néron  de  l'Egypte.  L'année  même  de  cette  destruction,  le 
farouche  Souverain  permit  cependant  de  la  restaurer.  C'est 
alors,  dit  Raoul  Glaber,  qu'on  vit  accourir,  de  toutes  les  par- 
ties de  l'univers,  une  foule  immense  de  Pèlerins  apportant  de 
l'argent  pour  la  reconstruction  de  la  maison  de  Dieu.  Mais  les 
ressources  n'étant  pas  encore  suffisantes,  on  dut  cesser  les 
travaux.  Cependant,  quelques  années  après,  par  suite  des  né- 
gociations menées  à  bonne  fin  avec  les  successeurs  d'Hhakem, 
par  les  empereurs  romains  Argyre,  Michel  le  Paphlagonien  et 
Constantin  Monomaque,  la  reconstruction  fut  reprise  sous  la 
^direction  d'architectes  habiles,  qui  conservèrent  le  plan  adopté 
précédemment  par  l'évêque  Modeste,  c'est-à-dire,  une  rotonde 
et  trois  églises  ou  chapelles  séparées.  L'ouvrage  fut  achevé  en 
1048.  Après  la  prise  de  Jérusalem  en  1099,  le  premier  soin 
de  Godefroid  de  Bouillon  fut  de  placer  au  St-Sépulcre  20 
chanoines,  auxquels  il  donna  des  possessions  considérables. 
La  disposition  des  Sanctuaires  n'était  pas  encore  changée ^ 
lorsque  les  Croisés,  en  1130,  entreprirent  de  les  réunir  dans 
un  seul  monument.  C'est  alors  qu'ils  établirent  l'entrée  prin- 


^ 
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cipale  de  la  Basilique  du  côté  S.  en  y  contruisant  la  façade 
actuelle  (1).  En  1183,  Baudouin  V,  âgé  seulement  de  cinq  ans, 
fut  couronné  roi  dans  l'église  du  St-Sépulcre  (2).  Après  le 
départ  des  Croisés,  le  St  Tombeau  resta  abandonné  par  les 
chanoines  et,  dès  Tannée  suivante,  Salahh  ed-Dîne  le  Tendait 
aux  Syriens  à  prix  d'argent  (3).  En  1192,  les  autels  des  prin- 
cipaux Sanctuaires  de  la  Palestine  étant  déserts,  Tévêque  de 
Sfldisbury  obtint  du  magpaanime  Salahh  ed-Dine  que  deux  prêtres 
avec  leurs  diacres  restassent  à  Jérusalem  pour  en  garder  les 
Sanctuaires  et  en  particulier  le  St>Sépulcre   (4).    En    1212, 
quatre  Syriens  étaient  préposés  à  la  garde  du  St-Sépulcre  (5}. 
En  1219,  l'église  du  St-Sépulcre  ne  possédait  même  plus  ces 
représentants  de  la  chrétienté,  car  Thetmar  (1217)  nous  dit 
qu'il  trouva  Jérusalem  tout-à-fait  fermée  aux  chrétiens,  et  les 
Sts-Lieux  sans  aucune  lumière,  sans  honneur  et  sans  révérence. 
Mais  en  cette  année  les  Frères>Mineurs,  nouvellement  fondés 
par  St  François  d'Assise,  commencèrent  à  venir  prier  et  of- 
frir le  St  Sacrifice,  au  lieu  même  où  N.  S.  l'avait  offert  le  pre- 
mier. Frédéric  II,  empereur   d'Allemagne,  venu  en  Terre-Ste 
l'an   1229,  voulut  se  faire  couronner  roi  de  Jérusalem  dajis 
l'église  du  St-Sépulcre.   Il  entra  donc  dans  la  Basilique   en 
habits  royaux,  accompagné  des  Chevaliers  Teutoniques,  de  bon 
nombre  de  personnes  nobles  et  du  peuple  ;  et  comme  aucun 
prêtre  ne  se  trouvait  là  présent  pour  lui  donner  la  couronne, 
attendu  qu'il  était  excommunié ,  Frédéric  la  prit  lui-même  sur 
l'autel  où  il  l'avait  préalablement  déposée,  et  se  la  mit  sur 
la  tête  (6). 

Ce  serait  vers  cette  époque  que  les  Frères  mineurs  auraient 
pris  possession  du  St-Sépulcre.  11  est  regrettable  toutefois  qu'on 
ne  retrouve  aucun  acte  qui  permette  de  fixer  la  date  de  cette 
prise  de  possession.  Cependant  l'opinion  qui  fait  remonter  à 
1230  l'arrivée  des  enfants  de  S.  François  au  St-Sépulcre  me 


(1)  If.  Vogué*  Egl.  de  k  T.  Ste,  p.  121. 

{%)  E>toire  de  Eracles  emperenr,  I.  XXIII,  V. 

(3)  Marino  Sanuto,  L  3.  pars  IX  cb.  V,  p.  192. 

(4)  Venissanf,  1.  V,  cap.  34 

'    (5)  Et  nota,  qnia  ipsa  eeeleaia  et  Sanctnm  Sepnlcrnm,  et  omnia,  qni 
intas  snnt  contenta,  a  qaataor  sacerdotibus  sarianis,   qai  exire  non  per* 
mittontnr,  in  bona  dévot  ione  castodiantor.  Wilbraadi  de  Oldenbonr  pere- 
grinalio  p.  186,  N.  27. 
(6)  Michaud,  Hist.  des  Croisades,  t.  3,  p.  20. 
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paraît  assez  fondée.  En  effet  depuis  dix  ans  déjà  les  Francis- 
cains habitaient  S.  Jean  d'Acre,  lorsqu'y  arriva  Frédéric  II 
qui  venait  de  conclure,  avec  Melek  el-Qamel,  un  traité  qui  as- 
surait pour  dix  ans  aux  chrétiens  la  possession  de  la  Terre  Ste. 
Malheureusement  Tempereur  était  excommunié,  et  Tarchevêque 
de  Gésarée  venait  de  jeter  l'interdit  sur  les  Lieux-S*"  (1),  tandis 
que  le  Patriarche  de  Jérusalem,  qui  résidait  à  S.  Jean  d'Acre, 
refusait  aux  pèlerins  la  permission  de  visiter  le  tombeau  du 
Sauveur  (2).  Les  religieux  ne  purent  donc  profiter  alors  des 
dispositions  favorables  du  traité.  Mais  lorsque,  en  1230,  l'em- 
pereur quitta  la  Terre-Ste,  l'interdit  fut  aussitôt  levé  et  les 
Sanctuaires  réconciliés. 

Cette  même  année,  (1230)  deux  Franciscains  envoyés  par 
Grégoire  IX  arrivèrent  à  S.  Jean  d'Acre.  Ils  étaient  porteurs 
d'un  bref  par  lequel  le  Souverain  Pontife  enjoignait  au  Pa- 
triarche de  Jérusalem  de  ne  pas  mettre  d'opposition  aux  di- 
verses fondations  que  les  Frères  Mineurs  se  proposaient  de 
faire  en  Terre-Ste.  Tout  concourait  donc  à  faciliter  aux  Fran- 
ciscains l'accès  du  tombeau  du  Sauveur,  et  on  aurait  droit  de 
s'étonner  que  ces  religieux  n'eussent  pas  profité  de  ces  cir- 
constances exceptionnellement  favorables.  Ce  qui  semble  encore 
confirmer  cette  opinion,  c'est  que  le  Sultan  Melek  el-Aschraf, 
dans  un  fîrman  donné  en  l'année  1250,  mentionne  douze  Sultans, 
ses  prédécesseurs,  qui  ont  donné  aux  Franciscains  des  marques 
de  leur  haute  protection.  Or  le  premier  de  ces  douze  Sultans 
est  précisément  le  Sultan  Salahad,  appelé  aussi  Melek  es-Salehh, 
frère  de  Melek  el-Qamel,  ami  de  S.  François.   Ce  sultan  prit 
possession  du  trône  de  Damas  en  1229  ;   et  comme  il   était 
favorable  à  l'ordre  de   S.  François,   il  est  permis  de  croire 
qu'il  n'aura  pas  refusé   aux  Franciscains   l'autorisation   de 
«.'établir  au  St-Sépulcre. 

Reste  à  savoir  maintenant  si  dès  le  principe  les  Francis- 
cains furent  en  pleine  possession  du  Sanctuaire,  ou  bien  s'ils 
06  l'occupèrent  qu'en  partie.  La  question  est  controversée. 
Quoiqu'il  en  soit,  Calahorra,  dans  sa  chronique  de  Syrie,  (3) 
ne  trouve  aucune  difficulté  à  admettre  qu'en  1244  ou  en  1245 
le  St-Sépulcre  appartint  entièrement  à  ces  religieux. 

(1)  Michaad,  Hist.  des  Croisades  t.  3,  p.  20. 
(S)  Matth.  de  Paris,  Grande  Chroniqae  t.  3,  p.  3S8,  413 
(8)  Calahorra  Chronica  de  la  proviocia  de  S^^ria  j  Terra  Santa,  1.  IV, 
C.XXXI.  p.  337. 
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.  Un  firmaa^  daté  de  Paimée  700  de  Thégire  (1309),  indique 
clairement  que  les  Franciscains  sont  en  possession  du  St-Sé* 
pulcre,  et  permet  au  gardien  du  mont  Sion  d^exécuter  les 
restaurations  nécessaires  à  la  Basilique  qui  renferme  le  tom^ 
beau  de  Jésus-Christ. 

Quand  les  Karesmiens  vinrent  piller  et  brûler  la  Ville-Ste, 
une  troupe  de  religieux,  d'enfants  et  de  vieillards,  cherchèrent 
un  asile  dauB  Téglise  du  St-Sépulcre,  mais  ce  fut  en  vain; 
sans  respect  pour  la  sainteté  du  lieu,  les  barbares  passèrent 
tous  ces  réfugiés  au  fil  de  l'épée,  et  ouvrirent  ensuite  les  tom- 
beaux de  Godefroid  et  des  autres  Rois  Latins,  dont  ils  ne  res- 
pectèrent pas  même  les  cendres. 

En  1342,  à  la  demande  de  Robert  d'Anjou,  Clément  VI,  par 
la  bulle  Nuper  Carissimi  donnée  à  Avignon,  le  21  novembre, 
déclara  les  Frères-Mineurs  constitués  à  perpétuité  gardiens  du 
St-Sépulcre. 

Les  juifs  avaient  obtenu  d'Ahhmed  I,  en  1607,  la  démolition 
de  la  Basilique  du  St-Sépulcre,  pour  la  somme  de  cinq  mille 
ducats  d'or  ;  mais  grâce  à  l'ambassadeur  de  Venise,  cette  dé- 
molition n'eut  pas  lieu  (1).  Le  12  octobre  1808,  un  incendid 
éclata  dans  ce  Lieu  Saint,  et  détruisit  la  grande  coupo^|^| 
couvrait  le  St  Ëdicule  construit  en  1555  par  les  Francisé 
Après  ce  sinistre,  les  Grecs  non-unis  obturent  de  Cons^ 
nople,  à  force  d'argent,  la  permission  de  remplacer  le  rej 
ment  du  St  Edicule.  C'est  alors  que  le  beau  marbre  qui; 
nait  fut  remplacé  par  la  grosse  maçonnerie  que  nous  y  v< 
aujourd'  hui. 

HT.  Etat  actixel. 

La  Basilique    actuelle    dans   laquelle    un   juge    compéi 
M.  de  Vogué,  constate  l'alliance  du  style  roman  et  de  l'c 
sarrasine,  est  l'œuvre  de  Modeste  (7*  Siècle),  mais  sen« 
ment  modifiée  par  les   Croisés.  Cette  Basilique,  qui  n'a 
depuis  lors  aucun  changement  bien  notable  jusqu'à  nos  j( 
à  part  ce  que    nous  venons  de  constater  plus  haut,  se 
pose  principalement    de   quatre  parties:  1°  de  la  rotonde 
recouvre    le    St-Sépulcre  ;  2"*  de   la   chapelle  franciscaine 'j 
l'Apparition  du  Sauveur  à  sa  très  Ste  Mère  ;  3'  de  l'église 


(1)  Perinaldo,  t.  II,  p.  412. 
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*Oalv8df«  ;  et  4*  de  r>églîse  souterraine  àe  l'inventioii  4e  la 
'*Ste  Croix.  Tîntes  ces  |>aptie8  sont  reliées  ensemble  et  forment 
un  bâtiment  immen'se,  mais  dans  lequel  no  règne  m  symétrie, 
ni  g^oût,  ni  richesse.  Que  s'il  est  loin  atgourd'hui  de  la  ma- 
gnificence dont  Constantin  l'avait  orné  autrefois,  n'oublions 
pas  qnHl  lui  reste  toujours  ce  qui  fait  sa  gloirie  impérissable: 
le  Tombeau  sacré  de  J.-G. 

Dbcoration  ds  la  basilique.  —  Les  Fnmeiseains  et  les  (hé- 
térodoxes arméniens,  cophtes  et  grecs,  ont  le  droit  d'omer 
leurs  sanctuaires  reapeetifs  et  d'y  faire  brvAer  des  lampes. 

HABITAItON  £T   MANIERE    UE    VIVRE    DBS    RBLIGIBOX    ENBERMES 

DANS  i^A  BASILIQUE.  —  Quatre  nations  seulement,  outre  leurs 
chapelles  propres,  ont  aussi  leur  habitation  dans  l'intérkur 
de  la  Basiliques  les  Franciscains  ont  leur  couvent  et  leur 
chapelle  au  N.  du  Tombeau  <ie  N.-5.  J.-C.  ;  les  Grecs  sont  à 
l'E.  ;  les  Arméniens  au  S,  dans  une  partie  de  la  galerie  ;  et 
les  Gophtes  ont  à  l'O.  deux  ou  trois  chambres  qui  leur  servent 
de  domicile.  Gomme  les  portes  de  la  Basilique  sont  ordinaire- 
ment fermées  et  que  les  Turcs  sont  en  possession  des  clefs, 
les  religieux  qui  y  demeurent  n'en  peuvent  pas  sonir  à  vo- 
lonté ;  ils  n'ont  de  communication  avec  l'extérieur  qu'au  moyen 
d'un  guichet  pratiqué  dans  la  porte  d'entrée ,  par  où  l'on  in- 
troduit chaque  jour  leur  nourriture. 

IV.  Visite. 

Renseignement.  —  Gomme  la  nécessité  de  réunir  dans 
ime  seule  église  tous  les  lieux  consacrés  à  la  Passion  du  Sau- 
veur a  détruit  la  symétrie  et  le  parallélisme  de  l'église  du 
St-Sépulcre,  le  Pèlerin  qui  voudra  avoir  une  idée  plus  exacte, 
plus  complète  de  l'intérieur  de  la  Basilique,  fera  bien  de  suivre 
sur  le  plan  la  description  que  nous  en  donnons  ici.  Dans  le 
texte  se  trouvent  les  chiffres  de  renvoi  du  plan. 

V*  :Noixmjs  et  4QLiialitès  âe»  Vitslteixx^s^ 

Les  archives  des  Pères  PraBcisoaîns  4le  Terre  Sainte  con- 
servent, en  nombre  incalculable,  les  noms  des  Pèlerins  de  toute 
nation,  de  toute  classe,  qui,  dwas  tous  les  ^mps,  sonft  venus 
visiter  le  tSt-Sépulo>e. 
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Parmi  les  grasdes  figures  qui  se  sont  illustrées,  en  cette  fin 
de  siècle,  en  vensat  glorifier  le  Tombeau  du  Christ  par  Véebl 
de  leur  foi  et  de  leur  dignité,  nous  citerons  en  suivant  Tordre 
de  leur  venue  en  Terre-^nte: 

Je  Comte  de  Chambord (Octobre  1861]. 

le  Prince  Amédée  de  Savoie (Septembre  1869). 

r  Empereur  d'Autriche (Novembre   1869). 

PEmpereur  du  Brésil (Novembre    1876). 

P Archiduc   Rodolphe,    prince    impérial 

d'Autriche (Mars  1881). 

le  Prince  royal  de  Naples (Février  1887). 

le  Cardinal  Langénieux,  Légat  du  Saint- 
Siège  (Mai  1893). 

le  Révérendissime  Père  Louis  de  Parme, 
Général  de  tout   l'ordre  des  Frères 

Mineurs (Mai  1893). 

Monsieur  Félix  Faure,  depuis  Président 

de  la  République  Française (Mars  1894). 

le  Duc  Philippe  d'Orléans  et  la  Princesse 

Hélène (Mars  1894). 

Don  Carlos  et  la  Duchesse  de  Madrid  .  (Février  1895). 

la  Princesse  Stéphanie (Avril  1895). 

INTERIEUR  DE  LA  BASILIQUE. 

SOMMAIRE. 

Pierre  de  l'Onction,  -r-  Lîen  où  se  tenwent  la  Ste  Vierge  et 
St  Jean.  —  Lieu  où  se  tenaient  les  Stes  Femmes.  —  Sépulcre 
de  N.-S.  —  Pierre  de  l'Ange.  —  Chapelle  cophte.  —  Sépulcre 
de  Joseph  d'Arimathie.  —  Chapelle  de  Ste  Marie-Madeleine.  — 
Chapelle  des  Franciscains.  —  Lieu  où  St  Macaire  ressuscita  une 
morte. — Colonne  de  la  Flagellation. — ^Prison  de  N.-S.  J.-C. — Cha- 
pelle de  StLongin. — Ancienne  porte  du  couvent  des  Chanoines. — 
Chapelle  de  la  divisicm  des  vêtements.  —  Eglise  de  Ste  Hélène.  — 
Chapelle  de  l'Invention  de  la  Ste-Cr(Hx.— -Colonne  des  opprobres. 
—  Le  Calvaire.  —  Lieu  de  la  plantation  de  la  Croix.  —  Lieu 
des  croix  des  Larrons.  —  Fente  du  rocher.  —  Stabat  Mater.— 
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Chapelle  du  Gmcifiement.  —  Lieu  du  crucifiement.  —  Lieu  du 
dépouillement  du  Sauveur.  —  Chapelle  de  N.-D.  des  Sept- 
Douleurs.  —  Tombeaux  des  Rois  Latins.— Chapelle  d'Adam.— 
Emplacements  des  Tombeaux  de  Godefroid  de  Bouillon,  de 
Baudouin  et  de  Melchisédech.  —  Lieu  du  crâne  d'Adam. 

Indications.  —  Quand  on  franchit  la  porte  d'entrée  de  la 
Basilique,  on  trouve,  gravement  assis  sur  un  divan  (sofa) 
placé  à  gauche,  deux  ou  trois  Musulmans  qui  exercent  l'office  de 
portiers  <I4).  Ces  gardiens  ou  portiers  sont  assez  tolérants; 
mais  quoiqu'ils  soient  payés  par  la  communauté  qui  a  ordonné 
l'ouverture  de  la  porte,  il  arrive  qu'ils  s'adressent  aux  Pèlerins 
et  leur  demandent  un  bakchiche  (pourboire).  On  n'est  nullement 
obligé  de  répondre  à  cette  réclamation,  et  ils  ne  se  fâchent 
pas  si  on  ne  répond  pas  à  leurs  désirs. 

En  avançant  de  quelques  pas,  on  a  devant  soi  la 

PIERRE  DE  L'ONCTION.©  (61) 

I.  IXistor>lcLue. 

» 

Cette  partie  du  rocher,  plus  unie  probablement  en  cet  endroit, 
est  ainsi  nommée,  parce  qu'après  la  mort  du  divin  Sauveur, 
c'est  là  que  fut  déposé  son  corps  sacré  pour  y  être  enbaumé 
selon  l'usage  judaïque. 

EVANGILE  SELON  S.  JEAN,  ch.  XIX. 

38.  Après  cela  Joseph  d'Ârimathie  (qai  était  disciple  de  Jésas,  mais 

disciple  caché,  parce  qo'ii  craignait  les  Juifs)  demanda  à  Pilate  de  prendre 
le  corps  de  Jésus.  Et  Pilate  le  permit  11  vint  donc  et  prit  le  corps  de  Jésus. 

39.  Vint  aussi  Nicodème  qui  était  autrefois  allé  trouver  Jésus  pendant  la 
nnît;  il  apportait  une  composition  de  myrrhe  et  d'aloès  d'euTiron  cent  Urres. 

La  véritable  Pierre,  sur  laquelle  le  Corps  sacré  du  Sauveur 
reposa,  fut  d'abord  laissée  intacte  au  moment  où  Ste  Hélène 
préparait  le  terrain  pour  bâtir  la  Basilique.  Plus  tard  la  pieuse 
Impératrice  recouvrit  le  roc  nu,  sur  lequel  fut  déposé  le  Corps 
de  Jésus,  d'une  belle  mosaïque,  afin  de  le  dérober  à  la  dévotion 
indiscrète  des  fidèles.  Dans  la  première  reconstruction  faite 
par  Modeste,  et  dans  la  seconde  renouvelée  par  Constantin 
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Monomaqne,  le  Sanctmir»  de  l*Onctio&  aTaât  été  laissa  en  de-j 
hors  de  Téglise,  dsns  un  petSt  oratoire  ou  chapelle  isolée 
lies  Croisés  l'y  renfermèrent  de  noorean.  Â  Fépoque  où  les 
de  Terre-Sainte  prirent  possession  e>ffioLeI!e  da  St-SépnlcfeJ 
le  lieu  de  TOnction  était  encore  couvert  de  sa  mosaïque  pn-' 
mîtive.  Mais  celle-ci  était  dégradée  déjà  en  gprande  partie 
lorsque,  en  15(^  les  Géorg^ns  achetèrent  subrepticement  cet 
endroit  sacré  aux  Musulmans.  Les  Pères  de  Terre-Sainte,  aymi 
connu  ce  marché ,  y  mirent  une  svrenchère  de  50yQOO  éeus. 
Les  Géorgiens ,  depuis  ce  moment,  oonsennnreirt  setâoBoent  le 
droit  d'y  faire  brûler  deux  lampes  nuit  et  jour.  Les  FraBciseaiss 
ae  hâtèrent  de  remplacer  la  mossJque  usée  par  une  belle  plaqoe 
de  marbre  noir.  Elle  fut  entevée  par  les  Grecs,  en  1806,  ^ 
remplacée  par  la  pierre  rouge  qu'on  y  voit  aujourd'hui. 

II.  Etat:  aotuel. 

La  Pierre  de  l*Onction,  qui  appartient  en  commun  aux  La- 
tins, aox  Grecs,  aux  Arméniens  et  aux  Cophtes,  est  une  table 
rectangulaire  en  pierre  rouge  du  pays,  ornée  à  chaque  angle 
d'un  pommeau  doré.  Elle  est  élevée  «de  30  cent,  au-dessus 
du  sol  et  mesure  2  met.  70  cent,  de  Icmg  sur  1  sxèt.  30  cent, 
de  large. 

Les  huit  lampes»  qui  sont  «uspendues  Au-dessus,  témoignent 
assez  de  la  vénération  dont  elle  est  l'objet  de  la  paort  -ée  toota 
ces  nations  qui,  à  l'exception  des  cophtes,  ont  également  le  droit 
d'y  allumer  -des  cierges. 

Pieux  usage.  —  Les  Pèlerins  ont  a  coutume,  en  entrant  dans 
la  Basilique,  d'aller  s'agenouiller  devant  cette  Pierre  et  de  la 
baiser  avec  respect.  Aux  jours  solennels,  qaand  le  clergé  Latin 
vient  célébrer  les  divins  offices  dans  la  Basilique,  il  s'arrête 
devant  la  Pierre  de  l'Onction,  et  là,  le  phie  ^vé  en  dignité 
offre  l'encens  en  souvenir  de  l'embaumement  du  Corps  de  Jésus 
par  Joseph  d'Ârimathie  et  Nicodème. 

Â  12  met.  à  gauche  (côté-0.)  de  la  Pierre  de  l'Onction,  est  le 

Lâeu  d'où  les  Stes-Femmes  voyaient  N.-S.  J^C  «A 
croix  t  (17).  —  Historique.  EHes  se  tenaient  encore  ià,  penAai^ 
que  Joseph  d'Ârimathie  et  Nicodème  embaumaient  le  Sauveur -(2^. 

11)  Gmïl.  de  Tyr  L  VIII,  3. 
{2)  Quaresmias,  t.  II,  p.  496. 
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EVANGILE  SELON  S.  LUC,  en.  XXIIL 

...49*  Toofl  ceax  qui  étaient  de  la  eoooaissAnce  da  Jésus  et  les  femmes 
^ni  l'aTaient  snivi  de  U  Galilée  étaient  U  aossi  et  regardaient  de  loia  ce 
qui  se  passait. 

Etat  actuel.  —  Le  lieu,  où  se  trouvaient  les  Trois  Marie 
pendant  que  Notre-Seig^eur  était  sur  la  croix,  est  marqué 
aujourd'hui  par  une  pierre  circulaire  surmontée  d'une  cage 
en  fer,  et  placée  près  de  Fescalier  qui  conduit  à  la  chapelle 
arménienne. 

A  six  met.  de  là  au  N.,  on  entre  dans  la 

Rotonde.  — Historique.  Détruite  par  Pincendie  de  1808> 
la  rotonde  et  la  coupole  du  St-Sépu!cre  furent  rebâties  immé* 
diatement  après  par  les  Grecs  non-unis.  Mais  en  1858,  la 
coupole  tombait  déjà  en  ruine  ;  elle  fut,  comme  on  le  sait , 
relevée  entièrement  en  1869,  aux  frais  communs  de  la  France^ 
de  la  Russie  et  du  gouvernement  de  la  Sublime -Porte. 

Description.  —  La  rotonde  actuelle  a  19  met.  30  cent,  de 
diamètre.  Elle  est  entourée  de  18  piliers  massifs,  qui  soutien- 
nent deux  galeries  superposées  chacune  de  18  arcades.  Le 
tout  est  surmonté  d'une  coupole  ornée  de  simples  peintures  à 
fresque  où  rien  ne  raj^Ue  les  scènes  de  la  Passion  ni  de  la 
Résurrection.  On  s'est  contenté  d'y  peindre  des  arabesques. 

VENERABLE  EDICULE  DU  ST-SEPULCRE 

!•  HlstoriqL^o. 

Cet  Edicule  a  subi,  à  diverses  époques,  certaines  modifica- 
tions qu'il  nous  semble  important  de  faire  connaître. 

Disons  d'abord  que ,  par  une  disposition  toute  providentielle, 
les  païens  conservèrent  intact  le  tombeau  sacré  du  divin  Sau- 
veur. En  effet,  l'empereur  Hadrien  se  contenta  de  l'enfouir  sous 
un  amas  de  décombres  ;  il  en  fit  niveler  et  paver  la  surface 
et  éleva  au-dessus  un  temple  dédié  à  Vénus  (1).  C'est  ainsi 
que  cet  empereur  contribua,  sans  le  vouloir,  à  la  conservation 
de  ce  monument  vénérable  destiné  à  être  rendu,  deux  siècles 
T^tts  tard,  à  la  vénération  des  chrétiens. 

(1)  Je  eais  que  S.  Jérôme  y  place  la  statue  de  Jupiter;  mais  je  préfère 
ici  la  version  de  S.  Paulin,  comme  étant  ploa  conforme  an  récit  qu'EoaèlM 
fait  lai-iséme  de  eette  profkoatioo. 
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Depuis  sa  formation  josqu^à  Tannée  326,  T intérieur  da 
St-Sépulcre  consistait  en  deux  pièces  creusées  dans  le  rocher. 
La  première  de  ces  pièces  arait  une  porte  extérieure  ouverte 
à  r Orient,  et  la  seconde  communiquait  avec  la  première  par 
une  autre  porte  également  située  à  T  Orient.  La  première  pièce 
ou  vestibule  fut  appelée  chambre  de  TAnge  et  plus  tard  cha- 
pelle de  TAnge.  La  seconde  était  la  chambre  sépulcrale  pro- 
prement dite,  où  le  Divin  Rédempteur  attendit  le  moment  de 
sa  glorieuse  Résurrection.  En  326,  Ste  Hélène  fit  disparaître 
la  première  chambre  ou  vestibule. 

Aucun  auteur  ne  dit  que  Ste  Hélène  ait  recouvert  et  orné 
r intérieur  du  St-Sépulcre.  Au  contraire,  tout  porte  à  croire 
qu^elle  Ta  laissé  dans  son  état  primitif,  c* est-à-dire,  sans  en 
revêtir  ni  les  parois  ni  le  plafond.  Quand  au  lieu  précis  où 
le  corps  inanimé  du  Sauveur  a  reposé  durant  trois  jours,  elle 
a  dû  le  recouvrir  d^une  plaque  de  marbre.  S.  Arculfe,  qui  vit 
le  monument  sacré  en  670,  y  remarque  -jusqu'au  sommet  les 
traces  des  outils  qui  avaient  creusé  le  S.  Edicule.  Le  rocher 
qui  le  contenait  était  blanc  veiné  de  rouge  (1),  sorte  de  pierre 
Appelée  ici  Meleki  (pierre  royale).  Pour  que  notre  saint  pèlerin 
ait  pu  faire  des  observations  aussi  minutieuses,  il  faut  admettre 
nécessairement  quUl  a  vu  T  intérieur  du  St-Sépulcre  à  décou- 
vert, au  moins  en  grande  partie. 

Deux  siècles  plus  tard,  le  moine  Bernard  nous  donne  une 
petite  description  de  Tintérieur  du  S.  Monument:  <Je  ne  m'é- 
tends pas  davantage»,  dit  il,  «vu  que  Béda  (qui  avait  copié 
S.  Arculfe)  en  a  dit  assez.»  Bernard  le  moine  approuve  donc 
au  IX*  siècle  ce  que  S.  Arculfe  avait  dit  au  VIP;  d'où  cette 
conclusion  qu'à  cette  époque  l'intérieur  du  St-Sépulcre  était 
encore  à  découvert  (2). 

L'Igoumène  russe,  Daniel,  qui  visita  les  Saints  Lieux  en  1113^ 
nous  en  a  laissé  une  description  où  il  dit,  en  parlant  du  St-Sé* 
pulcre  (3),  que    la   couche   funéraire  du  Sauveur  était  recou- 

(1)  S.  Aicalfd  lib.  1.  C.  lY.  lUad  Domluici  moanmenti  taKoriom  noUo 
ÎQtriDseeas  ornatum  tecto  usqua  hodie  par  totam  ejas  cavataram  ferra- 
mentornm  ostendit  vestigia,  quibus  dolatores  tire  excisores  in  eadem  nsi 
aant  op«re:  color  fllios  ejasdem  petr»  monomentl  et  sepolcri  non  naa», 
«ed  duo  permiati  yideotar,  niber  ntque  et  aibas,  node  et  bicolor  eadem 
ostenditar  petra. 

(2)  Bemardas  Monacns.  Vide  Tobler:  Descriptioites  Terr»  SanctA  ex 
MBCulo  vin.  IX.  XII  et  XV,  p.  99. 

(3)  L'Igoumène  nisse  Daniel,  Pèlerinage  en  Tene-Sainte,  p.  20. 
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verte  de  dalles  de  marbre.  Mais  ce  pèlerin,  qui  n'a  quitté  la  yille 
sainte  qu'en  1115,  ne  dit  pas  que  les  parois  intérieures  du 
St-Sépulcre  fussent  recouvertes;  j'en  conclus  qu'elles  ne  l'é- 
taient pas,  et  s'il  en  est  ainsi,  comme  je  le  crois,  l'intérieur 
du  St-Sépulcre,  sauf  la  Tombe  sacrée,  est  resté  en  son  état 
primitif  jusque  vers  le  milieu  du  Xll*^  siècle. 

En  effet  Jean  de  Wîrzburg  trouva,  en  1165,  l'intérieur  du 
S.  Monument  orné  de  belles  mosaïques  (1).  Mais  ces  riches 
décorations,  qui  n'étaient  point  défendues  contre  la  dévotion 
indiscrète  des  pèlerins,  disparurent  promptement,  car  en  1212 
Willebrand  d'Oldenburg  (2)  vit  tout  l'intérieur  du  St-Sépulcre 
couvert  de  plaques  en  marbre  blanc. 

A  partir  du  Xlir  siècle,  les  principaux  auteurs,  qui  ont  écrit 
sur  la  Terre-Sainte,  nous  montrent  unanimement  l'intérieur  de 
la  chambre  Sépulcrale  (non  compris  la  voûte  ou  plafond)  tou- 
jours revêtu  de  marbre  blanc. 

Nous  lisons  dans  une  lettre  du  Patriarche  de  Jérusalem,  datée 
de  Saint-Jean-d'Acre ,  le  27  Novembre  1244,  que  les  plaques 
de  marbre,  qui  ornaient  le  St-Sépulcre,  furent  bouloversées  par 
les  Karesmiens  (3). 

L'an  1322,  Symeon  Symeonis  nous  apprend  dans  son  itiné- 
raire (4)  que  l'intérieur  du  St-Sépulcre  était  partout  couvert 
de  marbre,  de  sorte  qu'on  ne  pouvait  nulle  part  le  toucher 
de  la  main.  11  faut  cependant  excepter  le  plafond  qui  était  en 
son  état  naturel,  mais  noirci  par  la  fumée  des  cierges  et  des 
lampes,  comme  nous  le  verrons  tout-à-l'heure. 

Un  siècle  plus  tard,  Jean  Tucher  trouva  également  la  loge 
funéraire  du  Sauveur  couverte  de  marbre  blanc,  ainsi  que  les 
parois  du  S.  Monument,  et  la  voûte  noircie  par  la  fumée  des 
lampes  et  des  cierges  qui  y  brûlaient  jour  et  nuit.  Tel  est 
naturellement  aussi  le  rapport  de  Fabri,  pèlerin  de  la  même 
année.  Le  Révérendissime  Père  Mauro,  Custode  des  Lieux-Sts, 
chargé  par  Kansou  el-Gauro,  Sultan  d'Egypte  (1501),  d'une 
mission  spéciale  près  du  Souverain  Pontife  Jules  11,  obtint  du 


(1)  JoAQDis  Winbargensis,  Desoriptio  Terrœ  Sanctœ;  yïâo  Tobler,  De- 
•criptiones  Terrae  Saoctse  ex  sfleeulo  VIIL  IX.  XII.  et  XV,  p.  148. 

{2)  WHIebranda»  de  Oldenbarg;  vide  Peregiinatores  medii  œvi  quataor. 
Lipai»,  J.  C.  Hiorichs  Bibliopola,  p.  lSî>. 

(3)  Williams  (George),  The  Holy  city  Historical,  Topographlcal,  and  An- 
tiqaarian,  t.  S,  p.  189 

(4)  Sjmeon  Symeooia,  Itinéraire;  yoir  Williams,  p.  183. 
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Sultan,  avant  son  départ  pour  Borne,  la  permission  d'ouvrir  et 
de  contempler  rintérienr  du  tombeau  de  Jésus-Christ.  Le  Bé- 
vérendissime  Père  Mauro  ouvrit  donc  le  St-Sépulcre  «b  1501. 
11  y  remarqua  entre  autres  objets  une  petite  tMe  en  marbre 
quMI  s^appropria  (1);  il  laissa  intact  les  autres  objets  qui  s^y 
trouvaient  et  ferma  le  monument  sacré  (2). 

Le  Kévérendissime  Père  Boniface  de  Baguse,  Custode  des 
Lieux  Saints  en  1555,  renouvela  entièrement  le  revêtement  du 
S.  Edicule,  et  enleva,  en  présence  de  nombreux  témoins,  la 
table  de  marbre  dont  S*'  Hélène  avait  recouvert  le  lieu  précis  ou 
avait  reposé  le  corps  sacré  du  Sauveur.  Au  centre  de  ce  re- 
posoir,  le  plus  saint  du  monde,  il  découvrit  un  morceau  de  la 
vraie  croix  enveloppé  d^un  linge  précieux;  mais  ce  linge,  au 
contact  de  Pair,  tomba  en  poussière,  sauf  quelques  fils  d'or 
qui  en  formaient  la  trame.  En  outre,  au  même  endroit,  il  trou- 
va un  parchemin  qui  avait  reçu  ime  inscription,  mais  elle  était 
alors  tellement  effacée  par  le  temps  qu'on  ne  put  en  lire  que 
ces  mots:  Helena  Magni;  toutefois  il  est  facile  d'en  recons- 
tituer le  texte  par  cette  addition:  Constantini  Mater  deposwi 
(Hélène,  Mère  de  Constantin-le-Grand  Ta  déposé  ici.)  Voilà  une 
preuve,  ce  me  semble,  que  la  Tombe  sacrée  du  Sauveur  avait 
été  recouverte  par  Ste  Hélène  d'une  plaque  de  marbre.  Quand 
tous  les  assistants  eurent  vénéré  le  St-Sépulcre  découvert,  Boni- 
face  le  recouvrit  d'une  nouvelle  table  en  marbre  et  c'est  la 
même  qui  s'y  trouve  encore  aujourd'hui  (3).  Cette  fermeture 
eut  lieu  en  l'année  1555,  le  27  août  à  la  16«  heure  (midi)  (4). 

Zouallard  vit,  en  1587,  1*  intérieur  du  St-Sépulcre  entièrement 
couvert  de  marbre  blanc  excepté  le  plafond  qui  était  encore 
le  vrai  rocher,  mais  noirci  par  la  fumée  des  lampes  (5).  Donc,  à 
cette  époque,  le  sommet  ou  plafond  du  St-Sépulcre  n'était  pas 


(l)  Ceito  table  en  marbre  D'arait  que  trois  palmes  et  demi  d«i  Ioa|?  sov 
un  de  large.  Voir  Calahorra,  Cfarooica  de  la  provincia  de  Syria  y  T.  S.  1.  IV, 
C.  XXXI,  p.  337. 

(8)  Fabri,  Eyagatoriam  in  Terr»  Sanctœ,  Arabi«  et  Egjpti  peregrina- 
tionem;  pages  326,  328  et  331. 

(3)  Bonifacias  Stepbanus  Ragusinas,  ordinîs  Minorum  Obs.,Prœdicator  Apo- 
stolicas  et  Stagni  episcopus,  liber  de  Perenni  cnltn  Terrse  Sanctse,  p.  278* 

(4)  Don  Aqoilante  Rochetta,  Peregrinatione  di  Terra  Santa,  p.  145» 
L'ancienne  table  de  marbre  était  fortement  endommagée  par  les  pèlerins 
qui  avaient  employé  jusqu'  à  des  outils  de  fer,  pour  en  détacher  des  par- 
celles qu'  ils  emportaient  comme  des  reliques» 

(5)  Zouallard,  Pieux  rojage  de  Jérusalem,  l  $,  p.  173. 
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encore  percé  comme  il  Test  aujourd'hui.  Don  Aquilante,  que 
nous  aTons  déjà  cité,  nous  en  fournit  une  nouvelle  preuve  lorsqu'il 
dit  que  la  sainte  voûte  était  noircie  par  la  fumée  des  lampes, 
quoiqu'elle  fut  percée  de  plusieurs  ouvertures  destinées  à  laisser 
échapper  cette  fumée.  De  son  côté  Surius,  Commissaire  de  Terre- 
Sainte,  décrivant  en  1647  le  St-Sépulcre,  nous  apprend  que 
de  son  temps  les  parois  intérieures  du  S.  Ëdicule,  ainsi  que 
la  Tombe  sacrée,  étaient  couvertes  de  marbre  blanc,  et  que  la 
Toute,  quoique  percée  de  trois  ouvertures,  était  toute  noircie  par 
la  fumée  des  lampes  et  des  cierges.  (1)  D'après  cette  précieuse 
description,  la  voûte  primitive  du  St-Sépulcre  existait  encore 
à  cette  époque. 

147  ans  plus  tard,  les  Grecs  non-unis  (1808)  renouvelèrent 
le  revêtement  du  S.  Ëdicule.  Or,  durant  le  temps  écoulé  entre 
les  années  1647  et  1808,  le  S.  Monument  n'a  subi  aucun 
changement  ni  aucune  restauration.  Dès  lors  il  devient  facile 
de  préciser  l'époque  où  fut  enlevé  le  plafond  du  St-Sépulcre, 

III.  PeaCEMENT  DE  LA  VOUTE  OU  PLAFOND  DU  St  SbPCLCRE.  — 

Gomme  nous  venons  de  le  voir,  la  voûte  du  St-Sépulcre  fut 
enlevée  par  les  Grecs  non-unis  en  1808. 

IV.  Couverture  de  la  couche  sacrée  du  Sauveur.  —  Tous 
les  auteurs,  qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  du  St-Sépulcre, 
connaissent  le  procès-verbal  fait  par  le  Père  Boniface  à  l'oc- 
casion de  l'ouverture  de  ce  Saint  Monument.  Ils  y  ont  lu: 

P  qu'il  en  a  renouvelé  entièrement  le  revêtement; 

2"  qu'il  a  enlevé  et  remplacé,  par  des  plaques  de  marbre, 
les  plaques  d'albâtre  qui  couvraient  le  lieu  auguste  où  avait 
été  déposé  le  corps  sacré  du  Sauveur; 

3"  que  ces  plaques  d'albâtre  y  avaient  été  placées  par 
Ste  Hélène  ; 

4**  qu'il  y  découvrit  un  morceau  considérable  du  bois  sacré 
de  la  Ste  Croix,  et  un  parchemin  avec  une  inscription  que  la 
main  des  siècles  avait  efEiacce,  au  point  de  ne  respecter  que 
ces  deux  mots  Jlelena  MagnL 

Bemarque.  —  Que  le  Père  Boniface  ait  donc  renouvelé  le 
revêtement  du  St-Sépulcre,  qu'il  ait  remplace  les  plaques  d'al- 
bâtre par  les  plaques  en  marbre  qui  couvrent  maintenant  le 
mausolée  du  Sauveur,  personne  n'en  doute  ;  qu'il  y  ait  décou- 


(1)  Snrias,  Dea  Godritigtigen  Pelgrim  ofte  Jernsaleinscbe  Rejie.  Tweede 
4«el,  e.  LXZVIII,  bl.  203.  ~  Goncalès  p.  434. 
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Tert  une  Sainte  relique  de  ]a  Traie  Oroiz  et  un  parchemin 
portant  un  fragment  dlnaeriptîon,  nul  ne  le  conteste.  M»s  on 
pourrait  se  demander  si  les  plaques  en  albâtre,  enlevées  par 
le  P.  Boniliace,  étaient  bien  réellement  ceUes  qu'y  avait  placées 
S^  Hélène?  On  pourrait  se  demander  si  pendant  tant  de  siècles 
le  Tombeau  du  Sauveur  est  resté  couvert,  et  s'il  n'a  jamais 
été  exposé  aux  profanations  des  infidèles?  La  possibUité  seule 
d'une  pareille  profanation  cause  nécessairement  au  cœur  chré- 
tien une  impression  pénible;  mais  tout  porte  à  croire  qu'il 
n'en  a  pas  été  ainsi,  et  je  vais  essayer  de  le  prouver  aussi 
brièvement  que  possible. 

Le  premier  témoignage  oculaire,  U  est  vrai,  qui  constate  le 
recouvrement  de  ce  Lieu  Aug^te,  ne  remonte  qu'à  l'année  1 1 13. 
Mais  ce  témoigpoage  a  trouvé  ce  Monument  trois  fois  saint  re- 
couvert, et  ne  dit  pas  depuis  quelle  époque  U  était  dans  cet  état. 

Il  est  vrai  encore  que  S.  Arculfe,  disant  en  670  que  le  S. 
Monument  n'était  à  l'intérieur  pourvu  d'aucun  ornement,  on  se- 
rait tenté  de  croire  qu'à  cette  époque  l'intérieur  du  St-Sépulcre 
était  entièrement  à  découvert.  Mais  il  est  à  remarquer  que  S. 
Arcolfe  ne  dit  pas  que  le  lieu  précis,  où  le  corps  inanimé  du 
Sauveur  avait  attendu  le  moment  de  la  Résurrection,  fût  à  nu; 
par  conséquent  je  ne  trouve  pas  là  non  plus  de  quoi  contre- 
dire  le  Père  Boniface. 

Enfin  comment  admettre  que  la  relique  de  la  S^  croix  et  le 
parchemin,  que  le  Père  Boniface  découvrit,  aient  pu  rester  pen- 
dant 787  ans  à  découvert  dans  le  St-Sépulcre,  et  partant  avoir 
été  exposés  à  la  dévotion  indiscrète  des  pèlerins,  sans  changer 
de  lieu  ni  de  propriétaire?  Il  est  étonnant,  je  l'avoue,  qu!aucun 
auteur  n'ait  mentionné  le  recouvrement  de  la  Tombe  sacrée  du 
Sauveur,  depuis  S'*  Hélène  (326)  jusqu'à  l'Igoumène  russe  Da- 
niel (1113],  mais  il  serait  plus  étonnant  encore  que  la  S^  Be- 
lique  et  le  parchemin  fussent  restés  exposés  à  la  vue  de  tous 
les  pèlerins,  sans  avoir  excité  la  convoitise  d'aucun  d'eux,  sans 
même  avoir  été  mentionnés  par  aucun  auteur,  tandis  que  tous, 
principalement  au  moyen-âge,  relatent  avec  un  luxe  de  détails 
minutieux,  un  si  grand  nombre  de  reliques  d'une  importance 
très  inférieure  à  une  relique  de  la  S^  croix. 

Rien  n'autorisant  à  contredire  le  procès-verbal  du  Père  Bo- 
niface, force  est  donc  de  l'accepter  comme  entièrement  vrai. 

Mais  d'un  autre  côté,  en  acceptant  ce  procès-verbal,  il  faut 
admettre  que  S.  Arculfe  a  trouvé  la  Tombe  sacrée  du  Sauveur 
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recouverte  d'une  plaque  d'albâtre  qu'il  ne  mentionne  pas^  et 
l'on  se  demande  comment  il  a  pu  si  minutîeiisement  décrire 
un  monument  masqué  derrière  cette  table  si  opaque.  «L'intérieur 
<  du  monument  du  Seigneur,  dit  il,  n'est  couTert  d'aucun  ome- 
<ment;  on  y  remarque  partout,  jusqu'aujourd'hui,  les  traces 
<des  outils  des  ouvriers  qui  l'ont  creusé;  la  pierre  est  blanche 
<veinée  de  rouge  etc.  (1)» 

Â  cette  difficulté  plus  apparente  que  réelle,  ce  me  semble, 
on  peut  opposer  plusieurs  réponses: 

F  le  silence  d'Arculfe,  par  rapport  à  l'existence  d'une  plaque 
d'albâtre  (2)  couvrant  le  lit  mortuaire  du  Sauveur,  ne  constitue 
qu'un  argument  purement  négatif; 

2°  le  Chef  ecclésiastique  de  la  Ville  Sainte  a  pu  soulever 
la  plaque  d'albâtre,  pour  satisfaire  la  piété  d'un  évêque  de 
France  aussi  saint  que  l'était  S.  Arculfe; 

3"  enfin  S.  Arculfe  a  pu  oublier  quelques  détails,  et  confondre 
un  souvenir  oral  avec  un  souvenir  oculaire,  comme  le  remarque 
très  bien  M.  de  Vogué  (3). 

J'accepte  donc  comme  vrai  en  tout  point  le  procès-verbal  de 
1555,  et  je  crois  que  la  plus  sainte  couche  funèbre  de  la  terre  est 
restée  couverte  d'une  plaque  d'albâtre  depuis  S**  Hélène  (326) 
jusqu'à  ce  jour,  sauf  l'ouverture  momentanée,  effectuée  en 
1501  par  le  Révérendissime  Père  Mauro,  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Si,  en  1555,  le  Custode  des  Saints^Lieux  (Boniface)  en- 
leva les  plaques  d'albâtre  qui  cachaient  la  S*®  Tombe,  cet  en- 
lèvement fut  nécessaire,  parce  que  ces  plaques  avaient  beaucoup 
souffert,  1230  ans  durant,  non  seulement  des  pieux  baisers, 
mais  surtout  de  la  dévotion  indiscrète  des  pèlerins,  qui  parfois 
avaient  employé  des  outils  de  fer,  pour  en  détacher  des  par- 
celles (4),  comme  je  l'ai  déjà  dit  ailfeurs. 

En  remplacement  des  plaques  enlevées,  le  Père  Boniface 
substitua  les 

V.  Plaques  actuelles  de  marbre.  —  Les  plaques  ou  tables 
de  marbre,  qui  couvrent  aujourd'hui  le  flanc  et  le  sommet  du 
St-Sépulcre  proprement  dit,  sont  celles-là  mêmes  qui  furent  pla- 
cées par  le  Père  Boniface.  Nous  en  avons  pour  garant:  F  le  té- 

il)  lllud  etc.  yoir  la  note  (1)  da  la  page  236. 

(2)  Les  mots  marbre  et  albâtre  sont  pris  ici  dans  le  même  sens  par  la 
plupart  des  auteurs. 

(3)  M.  de  Vogué,  Eglises  de  la  Terre-Sainte,  p.  154. 

(4)  Aqnilante  Rocchetta,  Peregrinatione  di  Terra  Santa,  p.  145. 

1.  P.  16 
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moîgpukge  des  Grecs  non -unis  qui,  en  1808  ^  ont  entièrdment' 

renouvelé  le  reyêtement  du  S.  Edicule,  et  qui  affirment  n'aTo: 

pas  soulevé  les  plaques  qui  couvrent  la  tombe  sacrée.  Je  crus 

à  ce  témoîg^nage  parce  que,  s'ils  eussent  remplacé  ces  plaqœs, 

ils  n'eussent  pas  manqué  de  s'en  {«revaloir  comme  ayant  acquis 

par  là  un  droit  nouveau;  2^  la  connaissance  du  danger  sérieux 

qu'ils  eussent  couru  en  opérant  ce  changement.  En  effet,  il  eut 

suffi,  pendant  qu'ils  auraient  procédé  à  cet  enlèvement,  d'aller 

dire  au  gouvernement  que  les  Grecs  étaient  occupés  à  enlever  le 

St-Sépulcre  dans  l'intention  de  le  donner  à  l'empereur  de  Russie, 

pour  les  faire  écrouer  tous,  et  alors  ils  n'auraient  pu  recouvrer 

la  liberté  qu'après  avoir  déboursé  leur  dernier  sou.  Mais  la 

plus  forte  autorité  en  faveur  de  notre  thèse,  c'est  Quaresmiius. 

<  Le  Père  Boniface,  dit  cet  auteur  (1),  couvrit  la  partie  supé- 

<  rîeure  de  la  tombe  sacrée  du  Sauveur  d'une  belle  plaque  en 

<  marbre  sillonnée  à  dessein  dans  le  milieu  de  façon  à  ce  qu'elle 

<  parût  cassée  en  deux:  son  but  était  d'empêcher  que  quelques 

<  amateurs,  la  trouvant  belle,  ne  l'enlevassent  pour  l'adopter  à  leur 

<  usage  particulier.  >  Or  le  Père  Boniface  a  si  bien  réussi  dans 
son  entreprise  qu'il  eût  été  impossible  aux  Grecs  et  à  n'im- 
porte qui  de  l'enlever  sans  la  briser  complètement.  Si  profond 
est  ce  sillon,  que  sur  une  longueur  d'environ  10  centimètres 
il  traverse  entièrement  la  plaque. 

VL  Baie  de  la  porte  intérieure:  sa  forme.  — 11  serait  bien 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  d'établir,  sans  laisser  sub- 
sister quelque  doute,  la  forme  qu'affectait  primitivement  la 
baie  de  la  porte  donnant  accès  dans  la  chambre  sépulcrale  pro- 
prement dite  de  Notre  Seigneur.  Tous  les  auteurs  sont  d'accord 
pour  nous  apprendre  qu'il  fallait  se  baisser  pour  entrer  dans 
le  S.  Edicule,  mais  aucun  n'en  donne  la  description.  On  trouve 
bien  quelques  relations  de  pèlerins  sur  ce  sujet,  mais  ces  re- 
lations sont  relativement  modernes  et  n'ont  par  conséquent 
qu'une  faible  autorité.  Je  me  bornerai  donc  à  dire  que,  selon 
nous,  la  baie  existante  aujourd'hui  c'est  la  baie  d'alors,  à 
peu  de  modifications  près,  et  que  la  forme  actuelle  est  celle 
qui  lui  avait  été  donnée  au  moment  où  le  Divin  Sauveur  y 
fut  déposé. 


(1)  Soperior  tabiUa  intégra  qoidem  est;  sed  ia  illiae  medio  facLum  est 
divisionig  signnm  propter  amatores,  ne,  si  intégra  appareret,  iliias  pnlchri- 
tudine  allecti  iUam  inde  auferrent,  et  tais  usibus  accoramodaront.  Qivarea- 
mius  t.  2.  p.  510  coL  2.  ^^ 
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GoNsmiRATiON. — On  ne  connaît  dans  tonte  la  Palestine  que 
trois  formes  données  aux  bues  de  portes,  ouvertes  dans  les 
monuments  fonèbres  taillés  dans  les  rochers;  ce  sont:  1*^  les 
baies  cintrées,  et  elles  forment  le  plus  grand  nombre  ;  2"  les 
baies  rectangulaires;  3^  les  baies  carrées  ou  presque  carrées. 

Hautsur.  —  La  hauteur  de  ces  baies  de  portes  Tarie  beau- 
coup ;  les  unes  sont  si  basses  qu'on  ne  peut  les  franchir  qu'en 
rampant;  d'autres,  mais  ces  dernières  sont  rares,  ont  jusqu'à 
1  mètre  et  demi  de  hauteur;  celle  du  St-Sépulcre  surpasse  d'un 
peu  la  hauteur  moyenne:  elle  est  cintrée;  il  est  à  croire  qu'elle 
l'a  toujoars  été.  Son  cintre  est  formé,  en  partie  au  moins,  de 
pierres  rapportées,  destinées  à  combler  les  brèches  faites  par 
une  dévotion  indiscrète.  Il  suffit  de  lire  les  Saints  Evangiles  (1) 
pour  comprendre  que  la  baie  actuelle  de  la  porte  du  St-Sé- 
pulcre  a  la  même  hauteur  qu'au  moment  de  la  sépulture  de 
r  Homme-Dieu.  En  effet,  on  se  baissait  alors  pour  regarder 
au-dedans,  comme  on  doit  le  faire  aigourd'hui,  si  l'on  veut  se 
rendre  compte  de  l'intérieur  du  monument  Si  elle  eut  été  plus 
basse,  il  n'eut  pas  suffi  de  se  baisser  pour  regarder  au-dedans, 
il  eut  fallu  se  mettre  à  genoux,  et  si  elle  eut  été  plus  haute, 
on  aurait  pu  regarder  à  l'intérieur  sans  se  baisser.  Certaines 
personnes  se  figurent  peut-être  que  la  baie  de  la  porte  du  St- 
«Sépulcre  avait  la  forme  circulaire;  je  me  borne  à  dire,  que 
depuis  plus  de  trente-six  ans  que  je  parcours  la  Terre-Sainte 
en  tous  sens,  je  n'ai  pas  encore  rencontré,  depuis  Dan  jusqu'à 
Bersabée,  une  seule  baie  circulaire  de  porte,  ouverte  dans  des 
monuments  funèbres  taillés  dans  les  rochers.  Remarquez  que 
je  parle  de  la  baie  et  non  de  la  porte  elle-même. 

VII.  Ports  LSTiaiEuas:  fkrmetijbe.  —  J'appelle  porte  inté- 
rieure celle-là  même  qui  donne  de  la  chapelle  de  l'Ange  dans 
la  chambre  sépulcrale  proprement  dite  et  vice-versâ.  Il  suffit 
d'ouvrir  les  Saints  Evangiles  cités  déjà,  pour  se  persuader  que 
le  St-Sépulcre  ne  se  fermait  pas  par  une  porte  tournant  sur  ses 
gonds  comme  celles  de  nos  pays  (2).  La  porte  du  St-Sépulcre 
consistait  en  une  grande  pierre.  Les  S^'  Evangiles  nous  disent 


(1)  S.  Jean  XX,  1.— S.  Luc XXIV,  2.—S.  Marc  XVI,  3— S. Matthieu  XX VIII. 

(2)  Il  y  a  cependant  des  exceptions.  On  rencontre  des  monaments  funèbres 
taillés  dans  les  rochers,  qui  se  fermaient  autrefois  par  des  portes  tournant 
sur  des  gonds.  Ces  portes  étaient  ea  pierre,  d'une  seule  pièce,  le  gond 
«ompris.  Nous  trouyons  rarement  des  spécimens  de  ces  portes,  mais  en  re- 
Tanche  nous  rencontrons  asseï  souvent  des  exearations  circulaires  qui  leur 
tenaient  lien  de  crapaudines. 
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que  S^  Marie  Madeleine  et  d'autrea  saintes  femmes  trouTèrent 
qu'on  avait  lait  rouler  cette  pierre  qui  était  énonne.  Antonia 
le  Martyr,  qui  la  vit  en  570,  dit  qu^elle  avait  la  ferme  d^nis 
meule;  elle  avait  donc  tout  ce  qu^il  faUait  pour  recevoir  des 
impulsions  et  exécuter  le  mouvement  de  rotad^on  indiqué  par  F 

EVANGILE  SELON  S.  MARC,  im.  XVL 

1.  Et  lonqofl  le  jour  da  Sabbat  6it  passé,  Marie-Madeleine,  Marie,  mère 
de  Jacques,  et  Salomé,  achetèrent  des  parfums  poar  yenir  embaamer  Jésus. 

9.  Et  le  premier  jour  de  la  lemaine,  de  grand  matin,  elles  ArrÎTèMnt  «b 
Sépulcre,  an  lever  du  soleil, 

3.  Elles  disaient  entre  elles:  qni  nons  fera  roaler  la  pierre  hors  de  l'en- 
trée du  Sépulcre? 

4.  Mais  en  regardant,  elles  ripent  qn*<m  araH  fait  Tenter  cette  pierre 
qni  était  ibrt  grande. 

Je  crois  donc  que  le  Tombeau  de  Notre  Seigneur  se  fermait 
de  la  même  manière,  ou  à  peu  près,  comme  le  tombeau  des  Rois, 
dont  la  porte,  encore  en  sa  place  primitive,  est  circulaire  ;  quant 
à  la  baie  qu^elle  était  destinée  à  fermer,  elle  est  presque  carrée; 
sa  hauteur  est  de  80  centimètres  sur  78  centimètres  de  large  (1). 

I.  Forme  de  la  tombe  Sacrée  du  Sauveur. — Avant 
de  parler  de  la  forme  proprement  dite  du  Tombeau  de  Notre 
Seigneur,  il  sera  utile  de  faire  connaître,  aussi  brièvement  que 
possible,  la  forme  des  sépulcres  qui  sont  ouverts  en  si  grand 
nombre  dans  les  rochers  de  la  Terre-Sainte. 

Les  tombeaux  creusés  dans  les  rochers  de  la  Judée  affectent 
quatre  formes  différentes,  dont  voici  la  description: 

1°  la  loge  funéraire  présente  la  forme  d'un  banc  taillé  dans 
le  roc,  et  disposé  parallèlement  à  la  chambre  contre  Tune  des 
parois;  on  l'appelle  ordinairement  banc  funèbre; 

2**  elle  est  creusée  perpendiculairement  dans  le  sol  s  Ift 
manière  des  fosses  sépulcrales; 

3®  elle  figure  un  four  à  cercueil,  disposé  de  telle  sorte  que 
la  loge  n'a  que  son  entrée  dans  la  chambre  sépulcrale,  de  la- 
quelle elle  s'éloigne  en  ligne  droite; 

4*  elle  dessine  la  forme  d'auge  ou  de  sarcophage,  est  inhé- 
rente au  sol,  et  disposée  parallèlement  contre  l'une  des  parois 
de  la  chambre  mortuaire. 

(1)  Outre  sa  porte  circnlaire,  le  tombeau  des  Rois  avait  nne  deuxième 

porte,  bien  entenda,  à  la  même  baie;   elles  étaient  ainsi  disposées:  Is 

porte  ciroulaire  étoit  à  T extérieur,  et  la  porte  tournante  à  Piniériear  da 
monument. 
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B.  Foraie  du  lieu  iptéclB  où  le  oorpe  inanimé  du 
SMEireur  a  repesé.  —  Je  rencontre  ici  des  diffieultés  se- 
rienaee:  1°  parce  que  je  n'ai  jamais  pu  voir  ce  lieu  sacré  ; 
2^  parce  que  les  aateivs  sur  cette  question  ne  s'accordent 
pas  entr'eux. 

Opinions.  -<-  Trois  opinions  sont  en  présence  par  rapport 
à  la  forme  de  la  Tombe  sacrée  du  Sauveur.  D'après  la  T^, 
la  couche  funèbre  de  Notre-Seigneur  se  compose  d'une  simple 
concavité  rectan|^ulaire  ouverte  dans  le  mur  septentrional  de 
la  cbambre  mortuaire  et  parallèle  à  ce  mur  (1).  D'après  la  2% 
la  loge  sacrée  a  la  focme  d'un  banc  creusé  sous  un  arceau 
(disparu  aujourd'hui)  dans  la  paroi  indiquée.  Enfin  la  3°  opi- 
nion soutient  que  la  couche  funèbre  du  Sauveur  consiste  en 
un  sarcophage  inhérent  à  la  fois  au  sol  et  aux  parois  Nord, 
Est  et  Ouest  du  Monument. 

Je  dois  avouer  que  je  n'ai  jamais  trouvé  de  loges  funéraires 
creusées  dans  les  rochers  et  achevées,  présentant  la  forme 
indiquée  dans  la  première  opinion;  je  l'abandonne  donc  pour 
ne  pas  perdre  mon  temps.  Quant  à  la  2^  opinion,  elle  est  res^ 
peetable,  d'abord  parce  que  la  majorité  des  tombeaux  creusés 
dans  le  roc  affectent  la  forme  d'un  banc  disposé  sous  un  ar- 
ceau (banc  funèbre),  ensuite  pairce  qu'elle  a  réuni  des  adhé- 
sions sérieuses;  nous  allons  diône  l'étudier  en  même  temps  que 
la  troisième,  qui  est  la  mienne,  et  d'après  laquelle  le  Sauveur 
mort  fut  étendu  dans  ua 

ni.  Sarcophage  inhérent  à  la  fibis  au  aol  et  aux 
parois  N.  E.  et  O.  du  Monuinent.  —  S.  Cyrille  de  Jéru- 
salem, le  premier  qui  nous  parle  avec  quelques  détails  du  St- 
Sépulcre,  lui  applique  ces  paroles  des  Stes  Ecritures  (2)  < ...  Vous 
«qui  vaus  êtes  retiré  dans  le  creux  de  la  pierre,  dans  les 
4  enfoncements  de  la  muraille,  montrez-moi  votre  visage  etc.» 
Le  hvre  des  Cantique»  nous  montre  donc^  selon  S.  Cyrille, 
Père  de  l'Eglise,  les  trous  de  la  muraille  et  le  creux  de  la 
pierre.  Les  enfoncements  ou  les  trous  de  la  muraille  désignent 
les  deux  chambres  qui  composaient  autrefois  le  S.  Edicule, 
et  le  creux  de  la  pierre  est  le  Sarcophage  ou  banc  creux 
dans  lequel  le  corps  sacré  du  Sauveur  fut  déposé. 
^^'^^■.^■^"~  '      ■      .111        I       I      I  111.      ,  — ^^ 

(1)  Don  Aquilaote  Rocchietta,  Peregrinatiom  di  Terra  Santa  p.  176.  — • 
Jeaa  vaa  Ootwyok,  De  Loflycke  reyie  Taa  Jenualem  eode  Syrien,  p.  107. 

(2)  S.  Cyrille  de  «Tàrosaleiii,  XIV*  Gatecb.  p.  345.  —  Cantiqae  des  ean- 
tiques,  II,  14. 
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«  Le  liea  où  le  SâUTenr  mort  attendit  l'heure  de  la  Réeur- 
reetîon,  dit  S.  Ârcalfe  (VU*  siècle),  ayait  la  forme  d'un  antre, 
ayant  ton  entrée  sur  le  c6té  et  regardant  la  partie  sud  du  Mo* 
nument  (1);»  ce  passage  laisse  i  désirer  sous  le  rapport  de  la 
clarté.  CW  grâce  a  Tamlngalté  de  ce  texte  qu'on  a  pu  croire 
creusée  dans  le  flanc  PouTerture  de  la  couche  funèbre  du  Sau- 
veur (2};  qui  sait  si  Fauteur  n'a  pas  simplement  touIu  indi* 
qœr  la  petite  place  ouTcrte  au  Sud  du  Tombeau  proprement 
dit  Quoiqu'il  en  soit,  S.  Àrculfe  se  charge  de  dissiper  luinmême 
Tobscurité  qui  enveloppe  ici  sa  pensée  :  il  nous  apprend  en 
effet,  dans  le  même  chapitre,  le  nombre  de  lampes  qui  éclai- 
raient le  St-Sépulcre  et  le  lieu  qu'elles  occupaient.  Cette  des- 
cription est  heureusement  si  claire,  qu'elle  nous  montre  en 
même  temps  la  forme  de  la  Tombe  Sacrée  du  Sauveur;  la 
voici:  «on  voit  à  l'intérieur  du  St-Sépulcre,  dit  le  S.  Evêque, 
«  12  lampes,  dont  4  sont  placées  au  fond  du  lit  mortuaire  du 
«  Sauveur,  tandis  que  les  8  autres  se  trouvent  sur  le  bord 
«supérieur  (3).»  Voilà  donc  l'obscurité  du  premier  passage 
éclaircie  et  expliquée  par  Àrculfe  ltti-*mème.  Le  S.  Lieu,  d'où 
le  Sauveur  sortit  vivant,  pour  ouvrir  le  ciel  an  genre  humain, 
avait  en  conséquence  un  bord  supérieur  et  un  lit  inférieur  à 
ce  bord.  On  le  comprend  aisément,  un  banc  n'a  jamais  ni  on 
lit  placé  plus  bas,  ni  un  bord  supérieur  a  ce  lit;  ces  disposi- 
tions ne  se  rencontrent  que  dans  un  lieu  plus  ou  moins  concave. 

Il  est  donc  clair  que  la  sainte  Tombe  n'a  pas  la  forme  d'un 
hanc  funèbre  ;  et  s'il  n*a  pas  la  forme  d'un  bûic,  il  me  semble 
qu'il  ne  peut  avoir  que  celle  d'un  sarcophage.  Béda  décrivit^ 
64  ans  plus  tard,  le  St-Sépulcre,  d'après  S.  Àrculfe.  Or  Béda 
n'ayant  jamaiB  vu  ce  saint  monument,  dut  nécessairement  ren- 
contrer des  passages  dont  le  véritable  sens  lui  fut  diffidk  s 
saisir.  Aussi  lui  arrive-t-il  de  copier  la  description  d' Arculfe 
presque  littéralement  (4).  Il  s'en  est  servi  dans  son  commen- 

(1)  In  modnm  spelaoc»)  introitom  a  Utera  habens,  ad  anstralem  partent 
moDamenti  e  regione  respicientem.  S.  Areulfos,  lib.  I,  Cap.  IL 

(2)  C'est  oe  qai  a  fait  naitre  la  première  opioioa,  que  j'ai  abandonnée» 
pour  le  motif  qae  je  ne  connais  point  en  Jadée  de  tombeaux  de  ce  genre. 

(3)  In  qao  ntlqoe  Mpnlcro  dnodenœ  lampades  jaxtà  namernm  12  sancto- 
nun  Apoetolorom  semper  die  et  noete  ardentes  lacent)  ex  qnibas  qaatnor 
in  imo  iDins  leetnli  sepoloralis  looo  Inferins  positn,  ail»  Tero  bis  qnator* 
nales  saper  marglnem  ejas  saperlus  coUocatas.  S.  Aronl.  Lib.  I,  cap.  IL 

(4)  In  hajas  monamentl  aqaikmari  parte  sepalemm  DominI  in  eadem  pe- 
tra  excisam,  longitadinis  septem  pedam  triam  meosara  pabaornm  pari- 
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faire  sur  le  ch.  XXVII''  de  S.  Matthieu  où,  parlant  du  St-Sé- 
pulcre,  il  dit  que  le  lieu  de  la  «Culture  du  Seigneur  était 
creusé  dans  un  seul  et  même  rocher,  fermé  dans  la  partie  su- 
périeure mais  entièrement  ouvert  sur  le  cété  méridional,  afin 
de  pouvoir  y  introduire  le  corps  sacré  du  Sauveur.  Il  est  facile 
de  voir  que  Béda  ne  parle  pas  ici  de  la  couche  sacrée  proprement 
dite,  mais  de  toute  la  chambre  sépulcrale  qui  est  en  réalité 
ouverte  du  côté  du  midi  ;  c'est  la  petite  place  libre  où  les  pèle- 
nns  s'agenouillent  pour  prier,  et  sans  laquelle  il  eut  été  impos- 
sible de  se  servir  de  cette  tombe  (1).  D'ailleurs  si  quelqu'un 
trouvait  ce  passage  un  peu  douteux,  Béda  a  soin  de  satisfaire 
son  lecteur  dans  un  autre  endroit  du  même  chapitre  où  il  s'ex- 
prime ainsi:  «la  couche,  où  le  corps  sacré  du  Sauveur  mort  fut 
«étendu,  est  à  peu  près  un  sarcophage  (quasi  sarcophagus].» 
Quasi  est  un  adverbe  de  similitude  qui  signifie,  dans  notre 
proposition,  qu'à  la  loge  flmèbre  du  Sauveur  il  manque  quelque 
chose  pour  être  un  vrai  sarcophage.  Mais  qu'y  manque-t-il? 
Ce  qui  manque,  le  voici.  Personne  ne  l'ignore,  et  Béda  ne 
Ta  pas  ignoré  non  plus,  la  Tombe  sacrée  du  Sauveur  est  in- 
hérente au  sol  et  aux  parois  Nord  £.  et  0.  du  Monument, 
tandis  qu^im  véritable  sarcophage,  quoique  ordinairement  fort 
lourd,  est  néanmoins  mobile.  Or  la  Tombe  sacrée  du  Sauveur, 
faisant  partie  du  rocher  même,  ne  saurait  être  déplacée,  et  par 
conséquent  elle  n'est  qu'une  sorte  de  sarcophage  (quasi  sar- 
cophagus). 

D'après  quelques  auteurs  cependant,  dont  les  principaux  sont 
l'Igoumène  russe  Daniel,  J.  van  Cotwyck,  Aquilante  Bocchetta, 
M.  de  Vogué  et  le  Très  Révérend  Père  Cyprien,  la  couche 
sacrée  du  Sauveur  aursût  la  forme  d'un  banc  funèbre.  Mais  selon 
d'autres  auteurs  aussi  célèbres,  en  plus  grand  nombre  et  plus 
anciens,  la  couche  funèbre  du  Sauveur  a  la  forme  d'un  sarco- 
phage. Citons  le  Cantique  des  Cantiques,  S.  Cyrille  de  Jérusalem, 
Arculfe,  Adamnanus,  Béda,  Nicéphore,  Fabri,  Quaresmius  (2), 


inento  altius  emindnt,  intrûitom  habeas  a  latere  meridtanOi  nbi  die  noeta- 
^ve  dnodecim  lampades  ardent  Qnatnor  iotra  aepolcmmi  ooto  tnpra  in 
margine  dextro;  Beda.  Vide  Qaarasmtas,  t.  II,  p.  50a 

(1)  Loens  Bominic!  de  eadem  petra  factas  est;  qui  non  desaper,  sed  a 
latere  meridiano,  per  totam  patalas  est,  nnde  corpas  ioferebatur.  Vide 
QiuiTesiniQs,  t  II,  p.  510. 

(2)  Dix! ,  esM  ad  instar  are«e,  qn»  intra  se  hnmanam  corpus  oapere  posset» 
Quaresmius,  t.  n,  p.  510. 


^ 
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Màriano  Moreno  da  Maleo,  (1)  Surius  (2)  et  dans  ces  derniers 
Um^n  Schulte  (3),  Williams  etc. 

Quaat  aa  Père  Boaiface,  an  lieu  de  nous  laisser  une  descrip- 
tion minutieuse^  il  s'est  contenté  de  montrer  à  ses  frères,  dsas 
la  Retraite  des  Apôtres,  une  loge  funéraire  pareille  en  tout  point 
à  la  Tombe  sacrée  du  Sauveur.  Or  il  est  à  remarquer  que  le 
Père  Boniface  n'y  trouva  qu'une  seule  loge  semblable  à  celle 
de  Notre  Seigneur  (4).  Cette  loge  n'ayût  donc  pas  la  forme 
de  celles  qui  s'y  trouvent  aujourd'hui,  car  on  en  compte  pré- 
sentement 15,  qui  toutes  ont  la  forme  soit  d'un  banc,  soit  d'ux 
four  à  cercueil.  La  loge  semblable  en  tout  à  celle  de  Notre 
Seigneur  n'existe  donc  plus.  Ce  qui  le  prouve  c'est  que,  si 
cette  loge  existait  eneore,  elle  ne  serait  pas  seule  pareille  à 
oelle  du  Sauveur,  msis  elle  jouirait  de  ce  privilège  conjointement 
avec  sept  ou  huit  autres  qui  s'y  trouvent;  à  moins  toutefois 
que  l'on  ne  suppose  le  Père  Boniface  dans  l'erreur,  ce  qui  est 
difficile  à  admettre. 

Il  est  possible  que  le  caveau  sépulcral,  appelé  Retraite  des 
Apôtres,  ait  subi  des  modifications.  En  effet  du  côté  oriental  on 
a  construit  un  mur  qui  ferme  le  caveau;!!  ^3t  donc  probable 
que  le  monument  funèbre  s'étendait  autrefois  de  ce  côté-là,  et 
que  la  loge  funéraire  en  question  a  di^aru  lors  de  la  démo- 
lition de  la  partie  orientale  du  monument. 


(1)  Arca,  cioé  il  tepolcro  stesso,  che  a  gnisa  d'ana  gran  cassa  si  trova 
a  Mttentrioae  dêl  laogo,  e  serve  per  altar».  Mariano  Moreno  da  Halflo 
Tarra  SaoU  nnovamsate  JllastraAa.  lib.  UI,  cap.  XYIII,  p.  144* 

(2)  Op  de  regta  syde  van  desselfs  infj^ng  (van  liet  H.  Qraf)  heeft  hj 
(Joseph  van  Arimatiéa)  in  de  selre  rots  sjn  graf  laten  kappen,  hebbende 
drj  voeten  in  de  breedte,  en  in  de  lengde  seven  voeten  en  lialf,  in  de  ge- 
daente  van  eene  vierkante  kiste-,  sonder  ddcsel  of  TVMter  om  hec  licht  daario 
te  ontiangen.  Snrioe)  Pretideot  vaa  het  H.  Oraf,  Coamissarins  van  bet 
H.  Land,  Godvrogtigen  Peigrim  ofte  Jerasalemsche  reyse,  t.  2,  p.  208. 

(3)  Schdts  aiso  thinks  tbat  a  hollow  sank  cavity,  lîke  a  sarcophagns,  is 
nnder  the  altar-slab  of  the  présent  sepolciv.  Voir  Williams.  Holy  cî^,  bis- 
torical,  topographical  and  antiqoarian  notices  of  Jemsalem,  2*  édition,  t. 
2.  p.  178. 

(4)  Ibi  ego  inveai  npalenun  qaoddam  simile  ornai  ex  parte  sepnlcrQ,  in  qno 
iacoit  Cbristi  oorpas,  qood  et  fratiibos  ostendi,  ot  gaudeant,  et  posteris  sois, 
et  peregrinis  ad  terram  sanctam  adventantibos  ostendaat.  Ego  hoc  potai 
peroptime  scire,  qaia.corporis  Donunlci  locum  vidi,  quando  swb  Paalo  IV, 
et  Carolo  Qainto,  saoctw  memoris  viris,  samptibas  catbolici  Régis  Pbilippi 
a  primis  fundamentis  ipsnm  sanctam  locnm  instaaravi,  et  Locidissimis  mar- 
moribus  decoravi.  Bonifacii  Stephaoi  Ragasiai.  Qrd.  Min.  Obs.,  Praedieatoris 
Aposlolici  et  Stagoi  episcopi,  Liber  de  pereoni  culta  Terras  Sanctœ,.p.  187. 


/BftUSALBaC  — -  BASiL^QGB  DU  ST-SEPULGRB,  249 

ÀTaat  de  terminer  cette  étude,  je  yeux  rapporter  un  fait 
historiquis  qui  ne  laisser»  plus  guère  subeister  de  doate  sur  la 
question  qui  noua  occupe:  la  couche  funèbre  du  Sauveur  a-t-elle, 
oui  ou  non,  la  forme  d'un  swcopbage? 

Vers  Tannée  430,  Saint  Pétrooiua>  évêque  de  Bologne  (Italie), 
au  retour  de  son  Pèlerinage  au  St--Sépulcre,  voulut  doter  sa 
ville  épiscopale  d'un  fac-similé  de  ce  St  Monument.  Il  fit  cons- 
truire, sur  le  modèle  de  la  Basilique  du  St^Sépolcre,  une  belle 
église  qu'il  pla^a  sous  le  voeaUe  de  St  Etienne.  Au  milieu  de 
l'église  il  fit  exécuter,  en  marbre  blanc,  un  fac-similé  du  Tom- 
beau de  Notre  Seigneur  (1).  On  entrait  dans  ce  petit  monument 
par  une  porte  très  basse.  A  peine  avait-on  franchi  cette  porte 
que  l'on  remarquait,  à  droite,  une  tombe  en  forme  de  sarcophage. 

Ainsi  donc,  Pétronius,  qui  avait  dressé  à  Jérusalem  même  le 
plan  de  son  fac-simiJe^  donne  à  la  reproduction  du  Tombeau 
de  Notre  Seigneur  la  forme  d'un  sarcophage!  Le  fait  me  pa- 
raît assoK  concluant  pour  pouvoir  se  passer  de  commentaire. 

On  pourrait  cependant  douter  que  le  Saint  Evêque  ût  vu  le 
St-Sépulcre  à  découvert.  Or,  dans  le  cas  où  S.  Pétronius  n'au- 
rait pas  vu  la  Tombe  sacrée  du  Sauveur  à  découvert,  il  va 
sans  dire  qu'il  a  pris  sur  de  bonnes  données  ses  renseigne- 
ments, relativement  à  la  partie  qu'U  ne  pouvait  pas  voir.  Dans 
ce  dernier  cas,  ce  fait  prouve  toujours  que  le  clergé  de  Jéru- 
salem croyaityon  430,  que  la  Tombe  sacrée  du  Sauveur  avait 
la  forme  d'un  sarcophage,  ce  qui  n'est  pas  une  légère  autorité 
en  faveur  de  notre  opinion. 

Forme  dLu  St-Sépixlcr*e  dLe  Notre 
.   Selsiit'ei»*'  «Fésus-Oturlst. 

Extérieur.  —  Le  St-Sépulcre  du  Sauveur  s'ouvrait,  à  l'ori- 
gine,  dans  la  paroi  orientale  du  rocher,  à  l'intérieur  auquel  il 
avait  été  creusé.  Quant  à  la  porte  extérieure,  nous  ne  savons 
pas  de  quelle  manière  elle  se  fermait;  il  est  probable  que 
l'ouverture  extérieure  du  S.  Monument  consistait  en  une  simple 
baie  rectangulaire  assez  grande  et  sans  fermeture,  comme  on 
en  voit  en  Judée. 

(1)  Le  pap«  Céilestin  I  accorda^  aax  coaditions  ordinaires,  une  indolgeoce 
piâ&iéie  aiu  fidèles  qui  visiteraient  ce  tac-simile,  à  partir  du  Jendi-Saint 
jasqa'aa  Mercredi  de  P&qnes  inclasivemeot. —  Poar  plas  de  renseignements, 
voir  'Williams,  Holy  citj  Historical,  TopograÛcal,  and  antiquarian  notices 
of  Jérusalem);  2*  édition  p.  278. 
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Ste  Hélène  et  son  fils  Constantin,  pour  donner  une  forme  aa 
St-Sépulere  qu'ils  TouUdent  décorer  et  enfermer  dMis  une 
basilique  somptueuse,  furent  obligés  d'aplanir  à  coupa  de  piœbe 
le  terrain  environnant.  Dans  ce  travail  gigantesque  rien  ne  fut 
épargné;  tout  rocher  faisant  obstacle  dut  tomber  sous  IHm- 
placable  marteau.  Dans  son  œuvre  de  nivellement,  le  fatsl 
ciseau  ne  respecta  que  le  lieu  de  la  Grucifixion  et  la  chambre 
sépulcrale  proprement  dite  de  Notre  Seigneur  ;  quant  au  vesti- 
bule du  St-Sépulcre,  il  dut  lui-même  disparaître  (1). 

Ainsi  isolé  le  monument  de  la  Résurrection  du  divin  Sau- 
veur reçut  la  forme  concave  ou  abeidiale  (2}.  Du  coté  oriental 
et  à  partir  des  deux  angles  N-E.  et  S-E.,  les  deux  parois 
N.  et  S.  allaient  en  lig^e  droite  vers  Pouest,  où  elles  finis- 
saient polygonalement  en  donnant,  de  ce  côté-là,  au  monument 
la  forme  circulaire  ou  polygonale.  La  partie  inhérente  au  soi 
s'élevait  perpendiculairement  et  servait  de  base  à  une  pyra* 
mide  qui  finissait  en  pointe,  sans  perdre  ses  quatre  angles  (est 
quadrans  in  imo,  et  in  summo  subtilis).  Le  S.  Tombeau  fut 
ensuite  embelli  par  la  munificence  impériale  de  colonnes  et 
d'ornements  divers  (3). 

Le  Pèlerin  de  Bordeaux  vit  le  monument,  avant  que  les 
travaux  de  Constantin  ne  fussent  achevés. 

Antonin  le  Martyr  visita  ce  splendide  édifice  en  570,  mais 
il  ne  le  décrit  pas;  il  se  contente  de  dire  que  le  Si-Sépulcre 
est  entièrement  taillé  dans  le  rocher,  que  la  pierre  de  l'Ange, 
ayant  la  forme  d'une  meule,  se  trouve  devant  le  S.  Edicule, 
et  que  d'une  portion  de  cette  pierre  on  en  a  fait  un  autel , 
placé  depuis  sur  le  lieu  de  la  crucifixion  (4). 

Après  le  passage  du  barbare  Chosroès,  S.  Arculfe,  dont  nous 
avons  déjà  souvent  cité  le  témoignage,  vint  à  son  tour,  en 
l'année  670,  visiter  le  St-Sépulcre.  Ce  S.  Evêque  nous  apprend 
que  le  S.  Tombeau  du  Sauveur  est  monolithe,  qu'il  est  entière- 
ment couvert  à  l'extérieur  de  marbre,  et  qu'il  est  surmonté  d'une 
grande  croix  en  or  (5). 

Au  Vin^  siècle,  S.  Willebalde  le  trouve  entièrement  taillé 

(1)  S.  Cyrille  de  Jéraaalem,  XIV*  Catéeh.  p.  846. 

(2)  Le  côté  oriental  dn  St-Sépnlcre  a  conservé  cette  concavité  Ja«qa*en 
1808.  Voir  M.  de  Vogûé,  les  Eglises  de  la  Terre  Sainte  p.  144. 

(8)  S.  Willibaldi,  Hodœporioon.  Vide  Tobler,  Descriptiooes  Terrée  Sancta 
ex  ssBcalo  VIII,  IX,  XII.  et  XI V.  p.  30. 

(4)  M.  de  Vog&é,  Eglises  de  la  Terre  Sainte  p.  144. 

(5)  S.  Arenlfus,  Lib.  1.  C  IL 
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dans  le  rocher  et  sarmonté  d'une  Croix;  qaant  à  la  pierre  de 
PAnge^  il  la  yit  devant  U  porte  d'entrée  (1). 

Bernard  le  Moine,  qui  fit  le  pèlerinage  des  S.  Lieux  au  IX® 
siècle,  est  plus  intéressant  pour  notre  question.  Il  nous  i^prend 
que,  de  son  temps,  le  St-Sépnlere  était  richement  orné,  décoré 
de  neuf  colonnettes  engagées  dans  la  ccnuitructiony  et  d'un  pla- 
cage de  marbre  qui  cachait  la  surlaee  du  rocher  à  Pextérieur 
du  Monument.  De  ces  neuf  colonnettes,  quatre  étaient  placées 
devant  le  St-Sépulcre;  un  mur  les  reliait  et  enfermait  ainsi 
la  pierre  qui  avait  été  autrefois  placée  devant  la  porte  du 
S.  Monument  et  Mèe  par  l'Ange,  au  moment  de  la  glorieuse 
Hésurrection  du  Sauveur  (2).  C'est  certainement  ime  adjonction 
qui  ne  changea  pas  le  St-Sépulcre,  mais  qui  lui  donna  un  autre 
aspect;  cet  aspect  lui  a  toujours  été  plus  ou  moins  conservé 
et  lui  est  conservé  encore  aujourd'hui.  Quant  au  nombre  et  à 
la  disposition  des  colonnettes,  elles  nous  portent  à  croire  que 
le  St-Sépulcre  avait  alors  comme  aujourd'hui,  du  côté  occi- 
dental, la  forme  pentagonale. 

Du  IX®  au  X®  siècle,  aucune  modification  n'est  apportée  au 
St-Sépulcre.  Mais  l'histoire  nous  apprend  qu'en  1010,  le  Sou- 
verain d'Eg^te  et  de  Syrie,  Hakem,  ordonna,  à  l'instigation 
des  Juifs,  dit  Raoul  Glaber  (3),  la  destruction  de  toutes  les 
églises  de  Jérusalem.  Les  ordres  du  Khalife  furent  rigoureusement 
exécutés;  mais  le  S.  Tombeau  échappa  à  l'action  du  fer  et 
du  feu  (4). 

Nous  pouvons  raisoimablement  supposer,  que  depuis  1010 
jusqu'à  l'arrivée  des  Croisés  1099,  le  St-Sépulcre  n'a  pas  subi 
de  modifications  notables.  Cependant  les  Croisés  estimèrent 
que  le  St-Sépulcre  n'était  pas  assez  beau  pour  celui  qui  l'avait 
rendu  glorieux,  et  ils  en  changèrent  la  physionomie. 

L'an  1113,  l'Igoumène  russe  Daniel  est  le  premier  qui  nous 
donne  une  description  du  St-Sépulcre  après  l'arrivée  des  Croisés 
en  Terre-Sainte;  il  est  le  premier  aussi  qui  nous  apprenne  que 
le  S.  Monument  est  surmonté  d'une  construction  à  laquelle  il 
donne  le  nom  de  tourelle.  Voici  cette  description:  «sous  cette 
«voûte  (de  la  Basilique)  se  trouve  le  St-Sépulcre  de  Notre 

(1)  s.  WiBibaldi  vita  lea  potlas  HodoBporicon.  Vide  Tobler,  Detcriptiones 
Terne  Suetn  ex  taecolo  VIIL  IX.  XIL  et  XIV.  p.  30. 

(2)  Bernard  le  Moine  10. 
(8)  RMal  Glaber,  L  III,  7. 

(4)  IL  de  Vogfté,  Les  égUtes  de  la  Terre  Sainte,  p.  122. 
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«Seigneur  et  en  voici  le  plan:  une  petite  cayenie  eet  tailUë 
«dans  le  roc,  l'entrée  en  est  exiguë^  et  ce  n'est  qu'en  s4 
«mettant  à  genoux  qu'un  homme  peut  y  entrer;  à  i'iatérieur, 
«elle  est  à  hauteur  d'homme^  elle  a  4  coiuiées  de  long  et  aulani 
«de  laige.  En  pénétrant  dans  la  caverne  par  cette  entr^ 
«exiguë,  on  voit  à  main  droite  un  gradin  taillé  dans  le  rod 
«  et  c'est  sur  ce  gradin  que  le  corps  de  N.  Seigneur  Jésus-Chry 
«  a  reposé.  Ce  gradin  sacré  est  maintenant  recouvwt  de  dallei 
«en  marbre,  et  l'on  voit  à  côté  trois  ouvertures  rondes  pat 
«  lesquelles  on  peut  apercevoir  la  piene  sacrée  et  la  baiser, 
«  comme  le  pratiquent  tous  les  Chrétitos.  Cinq  grandes  lampes 
«  alimentées  d'huile  d'olive  sont  suspendues  dans  le  Sépulcre 
«  du  Christ;  elles  brûlent  constamment,  nuit  et  jour,  et  on  ne 
«  les  éteint  jamais.  Le  gradin  sacré,  sur  lequel  le  corps  a  reposé, 
«a  4  coudées  de  long  et  2  de  large;  sa  hauteur  est  d'une 
«  coudée  et  demie.  A  l'entrée  de  la  caverne,  à  la  diatance  à» 
«  3  pieds,  git  une  pierre,  et  c'est  sur  cette  pierre  qu'un  Ange 
«assis  apparut  aux  saintes  femme»,  lorsqu'elles  vinrent  avec 
«  des  aromates,  et  qu'il  leur  annonça  la  résurrection  de  Jésns- 
«  Chriat.  La  caverne  eat  revêtira,  comme  un  ambon,  de  marbre 
«rouge,  et  elle  eat  entourée  de  douze  colonnes  en  marbre.  Le 
«  sommet  de  la  caverne  est  surmonté  d'une  tourelle  arti&tcment 
«  faite,  supportée  de  petites  eolonaes  et  recouverte  d'une  coupele 
«ronde,  en  argent  écaillé  et  doré,  qui  porte  sur  son  sommet 
«  la  figure  du  Christ  en  argent  de  grandeur  plus  que  naturelle; 
«c'est  un  don  des  Francs  et  leur  œuwe.  (1)> 

Cette  description  pour  notre  question  n'a  pas.  besoin  d'être 
commentée.  Le  sommet  du  Si^ulcre  n'a  plus  sa  pyramide; 
eue  est  remplacée  par  une  tourelle  ou  clocheton.  C'est  toujours 
un  clocheton  qui,  depuis  cette  époque  jusqu'aujourd'hui,  a  orné 
la  partie  haute  du  S.  Monument 

Jean  de  Wirsburg,  pèlerin  en  1165,  trouva  le  revêtement 
exteneur  du  rocher  orné  d'élégantes  arcades  ogivales  en  harmo- 
nie, dit  M.  de  Vogué,  (2)  avec  le  nouveau  chœur  de  la  Basilique. 
La  forme  circulaire  ou  polygonale  du  S.  Edicule  lui  avait  été 
conservée,  ainsi  que  la  petite  porte  située  à  POrient;  mais  de- 
vant cette  porte  on  avait  construit  un  vestibule  ou  antichambre 
de  forme  carrée  et  percée  de  trois  portes:  la  première  au  N., 


(1)  L»Igoumènô  russe  Daniel,  p.  19. 

(2)  M.  de  Yogiié,  EgUaas  de  la  Terre-Sainte,  p.  122. 
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h  2!"  k  FEL,  et  Ift  3"*  «a  Sud.  Dans  ce  vestibule  le  tromrait  la 
pierre  de  PAnge  et  aussi  les  gardes  du  St-Sépulcre.  On  appliqua 
ensuite  à  T  extérieur,  contre  la  partie  ocoidentak  du  S.  Mo- 
«ment,  un  autel  couTert  d'un  buidaquin,  qui  fut  appelé  Tautel 
St-Sépolcre.  Enfin  le  Sépulcre  de  Notre-Seigneur  Jésus 
it  surmonté  d'un  orBement  en  ai^nt,  auquel  notre  pèlmn 
une  le  nom  de  quasi  Ciboriun^  (1).  Ce  Ciborium  n'était  antre 
abose  qu'un  clocheton  à  jour  dans  le  genre  de  celui  qui  orne 
aujourd'hui  le  S.  Monument.  Quant  à  la  figure  du  Christ  en 
argent,  dont  parle  l'Igoumène  russe  Daniel,  Jean  de  Wirzbur^ 
n'es  parlant  plus,  il  est  plus  que  probable  qu'elle  avait  dis*» 
para. 

L'œuvre  des  Croisés  a  dû  sou£Erir  dans  la  suite  du  vanda^ 
hsme  dea  barbares,  principalement  des  Karesmiens  qui,  vers 
le  mâieu.  du  XUP  siècle,  mirent  tout  le  pays  à  leu  et  à  sang* 
Cependant,  4' après  Breydenbach,  cité  par  M.  de  Vog^é,  le 
monument  fut  restauré  sans  souffrir  d'altération  dans  sa 
forme  (2).  Depuis  il  n'a  guère  subi  de  changement  notable, 
iMus  le  voyons  par  la  description  qm  en  a  été  faite  en  1479, 
par  Jean  Toucher,  citoyen  de  Nuremberg,  et  par  Fabri  en 
1480  (3). 

Le  RéTérendiesîme  PèreBoniface,  Custode  des  Lieux  Saints^ 
changea,  en  l'année  1555,  le  revêtement  usé  du  monument  de 
U  Résurrection  du  Sauveur,  sans  toutefois  en  altérer  la  forme. 
Un  placage  en  marbre  blanc  en  couvrit  entièrement  l'extérieur. 
Ce  pbicage  fut  embelli  de  colonnettes  élevées  sur  des  bases 
carrées  ornées  de  moulures,  et  surmontées  de  chapiteaux  co- 
rinthiens, et  de  tailloirs  qui  recevaient  les  retombées  des  neuf 
arcades  ogivales  (4).  La  ^partie  haute  du  monument  fut,  comme 
auparavant,  surmontée  d'un  clocheton  à  jour,  que  suppor- 
taient 12  colonnes  en  porphyre  acouplées  et  ornées  de  leurs 
chapiteaux  corinthiens.  Sur  les  tailloirs  de  ces  chapiteaux  s'ap- 
puyaient les  arcades  ogivales  du  tambour  hexagonal,  couronné 
lui-môme  d'une  grande  corniche  et  surmonté  d'une  coupole 
hémisphérique.  Quant  au  vestibule  ou  antichambre,  on  lui  donna 


(1)  JoannejS  Wirzbargeosis.  Vide  Tobler,  Descriptiones  Terrœ  Sanci»  ex 
«aeculo  VIII,  IX,  XII,  et  XV.  p.  184. 

(2)  H.  de  Vogué,  Eglises  de  la  Terre-Sainte,  p.  184. 

(3)  Fratris  Felicis   Fabri,   ETagatoriam   in   Terrae  Sanctse,   Arabiœ   et 
Egypti  peregrinatlonem,  p.  327  et  828. 

(4)  H.  Van  Cotwyok^  De  Loflyke  Reyse  Van  Jerosalem  ende  Syrien,  p.  186. 


254  JUtUSALBI.  —  BA8IUQCB  DU  âT*SSPCLOBE. 

1»  forme  earrée;  eette  pièce  était  un  peu  moins  haute  que 
terrasse  du  St->Sépnlcre  et  sans  aucun  ornement;  elle  étsi( 
éclairée  par  deux  petites  fenêtres,  Tune  placée  au  N.  et  Paul 
au  S.  (1)  ;  elle  n*  avait  qu'une  seule  porte  ouverte  a  l'Orient 

Lorsque  les  Grecs  non-ums  reconstruisirent,  en  1808, 
levétement  ainsi  que  Fantichambre  du  St-Sépulcre,  ils  fîr< 
disparaître  la  concavité  qui  décorait  la  façade  intérieure 
iagade  de  la  chambre  sépulcrale  prc^rement  dite.  Mais  comm< 
la  fsçade  n'était  pas  visible  à  l'extérieur  et  ne  se  remarquait! 
I^ère  non  plus  à  l'intérieur  du  monument,  on  peut  dire  qu'ils  | 
n'apportèrent  pas  de  changements  notables  à  la  forme  e] 
rieure  du  S.  Edicule.  Il  faut  cependant  mentionner  cette  doubkl| 
particularité  ;  qu'ils  y  gravèrent  des  inscriptions  grecques,  et 
qu'ils  pratiquèrent  des  lucarnes  ovales  dans  chacun  des  mursl 
N.  et  S.  de  la  chapelle  de  l'Ange  ou  antichambre  du  St-^-^ 
pulcre;  ces  lucarnes  servent  aux  dissidents  pour  la  distribu- 
tion de  leur  feu  sacré. 

II.  Stat  aotixel. 

Le  St-Sépulcre  est  le  rendez-vous  principal  des  pèlerins  du 
monde  entier,  soit  qu'ils  appartiennent  à  la  véritable  EgUse  de 
J.-C.,  soit  qu'ils  composent  ces  religions  séparées  et  hérétiques 
qui  ont  retenu  plus  ou  moins  quelque  chose  de  la  vraie  foL 

Ce  S.  Edicule,  complètement  isolé  du  reste  de  l'église  et 
élevé  de  40  cent  au-dessus  du  sol,  mesure  8  met  25  cent  de 
long  sur  5  met.  55  cent  de  large  et  5  met  50  cent  de  haut. 
Il  forme,  du  côté  occidental  de  la  Basilique,  une  chapelle  al- 
longée tournée  de  TE.  à  l'O.,  qui,  de  plus,  se  trouve  carrée 
à  l'E.  et  pentagonale  à  l'O. 

I.  Extérieur.  —  L'extérieur  peut  se  diviser  en  deux  par- 
ties: le  pourtour  et  la  façade;  chaque  partie  a  une  ornemen- 
tation spéciale. 

1**  PooETOUR  DU  St-Sépulcre.  —  Orné  de  16  pilastres  en 
pierre  calcaire  rougeâtre  du  pays,  le  haut  du  pourtour  est 
couronné  d'une  balustrade  en  colonnettes  massives,  tandis  que 
le  centre  du  Monument  est  surmonté  d'un  dôme  sphéroïde 
supporté  par  des  piliers  carrés.  Il  faut  le  dire,  l'ensemble  du 
Monument,  sous  le  rapport  de  l'art,  est  d'assez  mauvais  goût 


(1)  AqaiUote  Roochetta»  Pereg.  di  Terrm  Ssnta  trattato  8.  oap.  V,  p.  147. 
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2°  Façade. — Elle  regarde  rOrient  et  est  décorée  de  quatre 
colonnes  torses  en  pierre  du  pays.  On  y  voit  un  bas-relief  et 
deux  tableaux  représentant  N.-S.  J.-G.  sortant  du  tombeau.  Trois 
lampes  qui  brûlent  continueUement  composent  toute  son  orne- 
mentation, les  jours  ordinaires.  La  première  lampe,  celle  qui 
^est  la  plus  élevée,  est  la  propriété  des  FranciAoains,  ainsi  que 
le  tableau  qu'elle  éclaire  de  ses  feux;  celle  du  milieu  appar- 
iaient aux  Grecs  ;  la  troisième,  qui  se  trouve  un  peu  au-dessus 
de  la  porte  d'entrée,  appartient  aux  Arméniens. 

3°  Porto.  —  Une  porte  cintrée,  ayant  son  cintre  orné  de 
simples  festons,  s'ouvre  dans  la  façade  S.  du  Monument.  La 
hauteur  de  cette  porte  est  de  1  met.  78  cent,  et  sa  largeur  de 
t),  66  cent. 

4"  Devant  de  la  façade. — De  chaque  côté  de  la  porte  d'en- 
trée se  trouve  un  banc  servant  de  siège  aux  ministres  sacrés 
pendant  les  offices  des  Latins.  Les  grands  chandeliers,  placés 
au-dessus  et  à  côté  de  ces  bancs,  appartiennent  aux  trois  na- 
tions qui  ont  le  droit  d'officier  chaque  jour  sur  le  S.  Tombeau. 

2.  Intérieur.  —  L'intérieur  du  St-Sépulcre  est  divisé  en 
deux  parties  qui  forment  comme  deux  petites  chambres  ou 
'Cellules  presque  carrées,  accolées  l'une  à  l'autre  et  communi- 
quant par  une  porte  basse  et  étroite. 

III.  Visite. 

Pour  visiter  l'intérieur  du  S.  Edicule,  on  entre  par  la  porte 
^e  la  façade  dans  la 

CHAPELLE  DE  L'ANGE  (25). 

I.  Historlcitxe. 

Cette  chapelle  est  ainsi  nommée  parce  que,  suivant  le  S. 
Evangile,  ce  fut  là  que  l'ange  du  Seigneur  annonça  aux  Saintes 
Femmes  la  résurrection  du  Sauveur. 

EVANGILE  SELON  S.  JEAN,  ch.  XX. 

I.  Or  le  premier  jonr  de  la  semaine,  de  grand  matin>  quand  les  ténèbres 
régnaient  encore,  Marie-Madeleine  vint  an  Sépulcre  et  vife  la  pierre  ôtéd  da 
'ton  beau. 


256  JBRUSiLEV.  —  BA8IUQ0E  DU  ST-8EP0LCaUf« 

t.  Ella  aonnit  doue  et  Tint  à  SIbmb  Piom  et  à  l'antre  ditoiple  qae  Jé- 
ns  aimait,  et  leur  dit:  ile  ont  enlevé  du  Sépakie  le  Seigneur,  et  nooe  ne 
•avons  où  il  l'ont  mis. 

3.  Pierre  sortit  avec  l'antre  disciple;  et  ils  vinrent  an  tombeau. 

4.  Ils  couraient  tons  denx  ensemble  :  mais  l'antre  disciple  devança  Pierre 
et  arriva  le  premier  an  Sépulcre. 

9»  Et,  s'étant  penehé,  il  vit  les  Uagve  pwée  à  terrt;  eependaat  il  n'en- 
tra pas. 

6.  Pierre  qui  le  suivait  »  vint  aussi,  entra  dans  le  Sépulcre,  et  il  vit  les 
linges  posés  à  terre, 

7.  Et  le  suaire  qai  avait  convert  sa  tête  non  point  avec  les  linges,  mais 
pilé  en  un  lieu  à  part. 

8.  Alors  dooo  entra  ansti  l'antre  disciple  qni  était  venn  le  premier  an 
Sépulcre,  et  il  vil  et  il  emt. 

9.  Car  ils  ne  savaient  pas  encore  l'Ecriture:  qu'il  ùtllait  qu'il  reasusoi- 
t&t  d'entre  les  morts. 

10.  Les  disciples  donc  s'en  retonrnèrent  ches  eux. 

11.  Mais  Marie  se  tenait  dehors  près  du  Sépulcre,  pleurant.  Or  tout  en 
pleurant,  elle  se  pencha  et  regarda  dans  le  Sépulcre. 

12.  Elle  vit  deux  angee  vétna  de  blanc,  aesis  l'un  à  la  tète,  l'antre  anx 
pieds,  Ut  oft  avait  été  mis  le  corps  de  Jésns. 

13.  Ils  lui  demandèrent:  femme,  pourquoi  pleorez-vons?  Elle  leur  répon- 
dit; parce  qu'ils  ont  enlevé  mon  Seigneur;  et  je  ne  sais  où  ils  l'ont  mis. 

Ste  Hélène,  pour  faciliter  T ornementation  du  St- Sépulcre, 
avait  démoli  le  premier  vestibule  pratiqué  par  Joseph  d'Arima- 
thie,  mais  les  Croisés  bâtirent  sur  l'emplacement  un  porche  à 
trois  portes  dont  une  au  N.,  l'autre  à  l'E.,  et  la  troisième  aa 
S.  Sous  le  Révérendissime  Père  Boniface  de  Raguse,  le  porche 
des  Croisés  fut  de  nouveau  transfcHrmé  en  une  antichambre,  ap- 
pelée depuis  Chapelle  de  l'Ange.  Quand  les  Grecs  la  reconsr 
truisirent  en  1808,  ils  lui  donnèrent  à  peu  près  la  forme  qu'elle 
avait  auparavant,  seulement  ils  y  ajoutèrent  (chose  étrange) 
deux  lucarnes  ovales  dans  les  murs  N.  et  S.  ;  c'est  par  là  que 
le  Samedi  avant  leurs  Pâques,  ils  distribuent  le  feu  sacré;  en 
même  temps  (preuve  de  leur  excessive  bonne  foi)  ils  eurent 
soin  de  faire  disparaître  toutes  les  inscriptions  latines  qui  s'y 
trouvaient. 

!E]tat  aotixel. 

La  Chapelle  de  l'Ange  est  une  sorte  de  vestibule  long  de 
3  met.  45  cent,  et  large  de  2  met.  90  cent.  Les  parois  inté- 
rieures en  sont  ornées  de  panneaux  sculptés  en  marbre  blanc, 
de  12  pilastres  et  d'autant  de  colonnettes.  Il  y  a  aussi  15  lampes 
suspendues  à  la  voûte  et  brûlant  jour  et  nuit.  Elles  appartiennent 
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aux  diTerses  nations  qui  habitent  dans  l'intérieur  de  la  Basi» 
fique.  Les  cinq  du  centre  sont  aux  Franciscains,  les  5  de  droite 
(N.)  aux  Grecs  non-unis,  les  4  de  gauche  (S.)  aux  Arméniens 
aon-catholiques,  et  la  cinquième  aux  Cophtes. 

PIERRE  DE  L'ANGE. 

I.  Hlstox*iq.ixe. 

Ce  n'est  qu'une  partie  de  celle  qui  fermait  l'entrée  du  St- 
Sépolcre  pendant  que  N-S.  était  au  Tombeau,  et  sur  laquelle 
l'ÂDge  était  assis,  quand  les  Saintes -Femmes  vinrent  pour 
embaumer  le  Corps  sacré  du  Divin  Sauveur. 

EVANGILE  SELON  S.  MARC,  ch.  XVI. 

1.  Et  lorsqoe  le  jour  du  Mbbat  fot  passé,  Marie -Madeleine  et  Marie 
mère  de  Jacques,  et  Salomé  achetèrent  des  parfums  pour  venir  embaumer 
Jésns. 

&  Et  le  premier  jonr  de  la  semaine,  de  grand  matin,  elles  arrivérant  an 
lépnlcre,  le  soleil  étant  déjà  levé. 

3.  Et  elles  disaient  entre  elles:  qol  nous  6tera  la  pierre  de  l'entrée  du 
sépulcre. 

4.  Mais,  en  regardant^  elles  virent  cette  pierre  ôtée.  Or  elle  était  iinrt 
grande. 

5*  En  entrant  dans  le  sépnlere,  elles  aperçorent  nn  jenoe  lx>mme  assis 
da  côté  droity  vêtu  d'une  robe  blanche,  et  eUes  furent  effrayées. 

6.  Il  leur  dit:  ne  craignes  point:  vons  cherches  Jésus  de  Nasareth  qui 
a  été  crucifié  :  il  est  ressuscité  ;  il  n'est  point  ici  ;  voioi  le  lieu  oà  on  l'a- 
vait mis. 

II.  Stat  aotixel. 

Cette  Pierre,  placée  sur  un  piédestal  et  enchâssée  dans  un 
csdre  de  marbre  blanc,  a  29  centimèt.  de  longueur  et  autant 
de  largeur. 

Dans  la  chapelle  de  TAnge,  une  petite  porte  cintrée,  haute 
de  1  met.  33  cent,  et  large  de  0,66  cent.,  est  pratiquée  dans 
le  mur  E.  et  conduit  à  la 

CHAPELLE  DU  ST-TOMBEAU  DE  N.-S.  J.-C. 

Desox^iptloxi.. 

Cette  Chapelle,  longue  de  2  met.  7  cent,  et  large  de  1  met.  93 
cent,  a  des  pilastres  peu  saillants  aux  quatre  angles.  Les  pa- 
I.  P.  17 
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rois  intérieures  sont  revêtues  de  plaques  de  marbre  blanc  qui 
cachent  le  rocher.  Celui-ci  n'a  pas  changé,  il  est  ce  qu'il  était 
au  temps  de  Ste  Hélène;  il  suffirait  d'enlever  un  morceau  de 
marbre  pour  mettre  à  découvert  le  roc  naturel.  Le  couvert 
qui  le  décore  le  g^antit  à  la  fois  des  injures  du  temps  et  des 
profanations  d'une  piété  indiscrète. 

Au  côté  N.  de  la  Chapelle  se  trouve  le 

SAINT  TOMBEAU  ^  (24). 

I.  Xlistox*iQ.iie. 

N.-S.  Jésus-Christ  fut  enseveli  près  du  Calvaire. 
EVANGILE  SELON  S.  JEAN,  ch.  XIX. 

....  39.  Nicodème  qui  était  vena  trouver  Jésas,  la  première  fois  duraot 
la  naît»  y  Tint  anasi,  portant  eoTiron  cent  livres  d'une  mixtion  de  mjrrfae 
et  d'aloés. 

40*  Ils  prirent  donc  le  corps  de  Jésus,  l'enveloppèrent  dans  des  liages 
avec  des  parfums,  comme  les  juifs  ont  coutame  d'ensevelir. 

41.  Or  il  y  avait,  an  lien  oiL  il  fut  crucifié,  un  jardin,  et  dans  le  jardin 
un  sépulcre  nenf,  où  personne  encore  n'avait  été  mis. 

42  Comme  donc  c'était  le  jour  de  )a  préparation  des  Juifs,  et  que  le 
Sépulcre  était  proche,  ce  fut  U  qu'ils  déposèrent  Jésus. 
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RÉSUME  DES  DIFFERENTS  TRAVAUX  EXECUTES 

AU  ST-SÉPULCRE. 


Epoque. 


Noms  di  csux 

qui  ont  fait 

xubcutxr    lx8 

TRAVAUX. 


GENRE  DE  TRAVAUX. 


Avant 

l'année 

33  de  no- 

XM  6ro« 

326 


Joseph 
d'Arimathie. 


S**  Hélène. 


Du  IX* 
an  XV 

aiède 
1113 


Inconnns. 
Crolaés. 


1165 

)501 
1555 

1573 

1808 


Croisés. 


R"'  P.  BJanra. 


R**  P.  Boniface 
deRafpiMyCns* 
iode  des  Lieux 
Sts. 

Cophtes. 


Greos  non-unis. 


Il  eveusa  dans  le  rocher,  pour  sa  propre  dé- 
pouille mortelle,  un  monument  funèbre;  ce  mo- 
nument se  composait  de  deux  pièces:  U  pre- 
mière serrait  de  vestibule  ;  la  seconde  contenait 
un  tombeau  en  forme  d*ange.  C'est  là  qu'il  en- 
sevelit le  Sauveur. 

Elle  fit  disparaître  à  coup  de  ciseau  tons  les 
rochers  attenant  au  St-Sépulcre,  ainsi  que  le  ves- 
tibale  du  Monument  lui-même.  Elie  obtint  ainsi 
un  Edicnle  isolé.  La  façade  reçut  la  forme  con- 
cave ou  absidlale,  d'où  les  deux  murs  N.  et  S. 
partaient  en  droite  ligne  vers  1*0.  et  t'y  joi- 
gnaient, donnant,  de  ce  c6té-là,  au  Monument 
la  forme  d'un  polygone  demi-circulaire.  Une  py- 
ramide, taillée  dans  la  masse  du  rocher  et  sur- 
mcmtée  d'une  croix,  couronnait  la  S.  Edicnle* 

Le  St-Sépulcre  est  précédé  d'une  petite  cour 
qui  renferme  la  pierre  de  l'ange. 

La  pyramide  du  St^'Sépnlcre  est  remplacée 
par  un  clocheton  A  jour  et  surmontée  d'une  fi- 
gure du  Christ,  en  argent  «  de  grandeur  plus 
que  naturelle.  La  cour  précédant  le  S*  Monu- 
ment est  couverte;  elle  devient  un  vestibule 
percé  de  trois  portes. 

Un  autel,  appelé  autel  du  St-Sépolore,  est 
adossé  à  la  pûtie  occidentale  du  S.  Edicnle.  La 
figure  du  Christ  qui  couronnait  le  Monument 
a  disparn. 

Il  ouvre  le  Si»Sépalere,  enlève  une  tablette 
de  marbre  qui  s'y  trouvait,  et  le  referme  sans 
toucher  antre  chose. 

Reconstruction  du  revêtement  et  ornementa- 
tion du  StrSépulcre. 

Les  deux  portes  N.  et  S.  du  vestibule,  ou 
chapelle  de  l'ange,  sont  supprimées. 

Ils  adossent  extérieurement  au  St-Sépulcre, 
du  côté  derO..,la  chapelle  dans  laquelle  ils  of- 
ficient encore  de  nos  jours. 

Ils  renouvellent  le  revêtement  et  les  ornemen- 
tations du  S.  Monument:  perçant  la  voûte  na- 
taielle  de  la  chambre  sépulcrale  proprement 
dite,  ils  font  disparaître  la  forme  absidfale  de  la 
façade,  et  ouvrent  dans  les  murs  N.  et  S.  une 
lucarne,  pour  faciliter  la  distribution  de  leur 
feu  sacré. 
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RÉFLEXION. 

Après  avoir  Ta  de  nos  yeux  le  Sépulcre,  qui  fut  à  la  fois  le 
dernier  témoin  des  humiliations  du  Divin  Sauveur  et  le  premier 
trophée  de  sa  gloire  et  de  son  triomphe  dans  sa  Bésurrection, 
tombons  à  genoux  avant  d'aller  plus  loin,  et  réfléchissons 
sur  Tusage  que  nous  avons  fait  du  bienfait  des  souffrances  et 
de  la  mort  de  Notre  Béni  Rédempteur.  A  la  vue  de  cette 
Tombe  Sacrée  reconnaissons  d'abord  nos  ingratitudes  ;  puU 
demandons  à  N.-S.  J.-C.  le  repentir  de  nos  fautes,  avec  la 
grâce  de  faire  au  plus  tôt,  près  de  ce  même  Tombeau,  une 
bonne  confession  et  ime  fervente  Communion. 

H.  £ltat  aotixel* 

Le  St-Tombean,  qui  s'élève  de  65  cent,  au-dessus  du  pa* 
vement,  est  large  de  93  cent,  et  long  de  1  met.  89  cent  II 
est  inhérent  aux  parois  N.  O.  et  £.,  et  creusé  dans  le  roc  en 
forme  d'auge.  Le  dessus  et  le  devant  sont  revêtus  de  marbre 
blanc. 

Droit  d'officier  scr  le  St-Tombeac.  —  Chaque  jour,  les 
Pères  Franciscains  et  les  hétérodoxes  grecs  et  arméniens  vîen^ 
nent  faire  leurs  cérémonies  au  St*Sépulcre,  chacun  selon  son 
rite  propre.  Les  Franciscains  seuls  ont  droit  d'y  célébrer 
deux  messes  basses  et  une  messe  chantée.  Quant  aux  Grecs 
non-unis  et  aux  Arméniens  non  catholiques,  chacun  de  ces 
rites  séparés  ne  peut  y  célébrer  qu'un  office  par  jour. 

Temps  où  les  Messes  sont  célébrées  les  jours  ordinaires,  -* 
Les  grecs  non-unis  commencent  leur  messe  vers  minuit,  puis 
viennent  les  arméniens  séparés,  et  ensuite  les  latins. 

Au-dessus  de  la  Tombe  Sacrée,  se  trouve  placée  dans  le  mur 
des  trois  côtés  N.,  £.  et  0.  et  à  40  cent,  de  haut,  une  cor- 
niche ou  larmier  en  pierre  rougeâtre  du  pays,  large  de  30 
cent.;  elle  sert  aux  Latins  pour  poser  l'autel  portatâf  sur  lequ^ 
ils  célèbrent  tous  les  jours  la  Ste  Messe.  C'est  le 

Rétable.  —  Description.  L  Son  ornementation.  Le  Ré* 
table,  placé  au-dessus  du  St-Tombeau,  a  trois  genres  d'orne* 
mentations  constituant  trois  divisions  distinctes.  Le  milieu  de 
la  paroi  est  orné  d'un  relief  en  marbre  blanc  représentant  le 
Sauveur  ressuscité;  cette  partie  appartient  aux  Grecs  non-unis. 
Le  côté  droit  (quand  on  se  tient  devant  le  St-Sépulcre)  appar- 
tient aux  Arméniens  non  catholiques  ;   on  y  voit  un  tableau 
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représentant  aussi  la  Résurrection.  Enfin,  le  côté  gauche  ap» 
partient  aux  Pères  de  Terre-Sainte  ;  on  y  admire  un  haut-re- 
lief en  argent  qui  rappelle  le  mystère  accompli  dans  ce  lieu- 
même. 

2.  Chandeliers.  —  Il  est  inutile  d'ajouter  que  les  chande- 
liers, les  fleurs  et  les  cierges,  placés  sur  la  corniche  N.  en 
face  du  relief  du  milieu  et  près  des  deux  tableaux  qui  sont 
de  chaque  côté,  sont  la  propriété  de  ceux  aiaquels  appartien- 
nent ce  relief  et  ces  tableaux.  Quant  au  côté  droit,  les  Ar- 
méniens ont  les  deux  chandeliers  du  fond.  Celui  de  devant 
est  aux  Grecs,  les  deux  du  fond,  côté  gauche,  sont  aux  Latins. 

3.  Lampes*  —  Parmi  les  lampes  suspendues  au-dessus  du 
St-Tombeau  et  dont  le  nombre  s'élève  à  43,  les  13  du  milieu 
sont  aux  Franciscains.  Les  Grrecs  en  ont  4  contre  la  paroi 
gauche,  4  contre  la  paroi  droite,  et  5  entre  celles  des  Francis- 
cains et  celles  des  Arméniens.  Ceux-ci  en  ont  13  suspendues 
entre  les  4  de  la  paroi  gauche  des  Grecs,  près  de  celles  des 
Franciscains.  Les  Cophies  n'en  ont  que  4  placées  entre  celles 
des  Franciscains  et  celles  des  Grecs,  à  la  paroi  droite. 

Sorti  de  la  chapelle  de  l'Ange  et  faisant  quelques  pas  en 
avuit,  on  arrive  au  C3iœur  des  Latins  (26)  quand  ils 
officient  devant  le  St-Sépulca^e.  De  là  on  peut  jeter  un  coup 
d'oeil  dans  la  grande  nef  de  la  Basilique  ou 

Chapelle  des  Qrecs  non-unis.  —  Historique.  Au  moyen- 
âge,  c'était  le  chœur  des  Chanoines  Latins  du  St-Sépulcre. 

Description.  —  Cette  Chapelle,  située  en  face  du  S.  Ëdi- 
cule  et  surmontée  d'une  coupole,  forme  la  grande  nef  de  toute 
la  Basilique.  Elle  est  remarquable  par  la  régularité  de  son 
architecture  ;  on  y  voit  une  grande  profusion  de  dorures ,  de 
tableaux  byzantins,  de  candélabres  massifs  etc.  Le  maître-autel 
s'élève  au  centre  de  l'abside  ;  dans  le  fond  est  placé  le  siège 
du  premier  en  dignité  parmi  les  Patriarches.  Dans  le  pourtour 
sont  disposés  deux  trônes  pour  le  Patricurohe  (59)  et  les 
évoques  (57),  et  à  la  suite  les  stalles  des  dignitaires. 

Visite.  —  A  peu  de  distance  de  l'entrée  0.,  on  remarque 
une  rosace  incrustée  dans  le  pavement.  Au  milieu  de  cette 
rosace  se  trouve  im 

Hémtsi^&ère  (5ft.  —  LÉâ&NnE.  Cet  hémisphère  marque  le 
point  que  l'on  prétendait  autrefois,  fort  naïvement,  être  le 
centre  et  l'ombilic  de  la  terre.  Cette  légende  est  appuyée  sur 
ce  verset  :  <  cependant  Dieu^  qui  est  notre  Roi  depuis  tant  de 
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fliècles,  a  opéré  nôtre  salut  aa  milieu  de  la  terre.  »  Ps.  LXXV, 
V.  12. 

Description.  —  Cet  Hémisphère  est  placé  sur  un  yase  en 
marbre  blanc  qui  s'élève  de  0,  50  cent,  au-dessus  du  so). 

Après  la  visite  de  la  chapelle  des  Grecs  non-unis,  on  re- 
tourne sur  ses  pas,  pour  longer  à  gauche  le  côté  N.  du  St-Sé* 
pulcre,  jusqu'à  la  chapelle  des  cophtes  (23),  qui  y  est 
adhérente  depuis  1573.  Au  N.-O.  de  la  porte  de  cette  cha- 
pelle, on  entre  dans  une  petite  pièce  oà  l'on  tourne  à  gauche, 
pour  arriver  dans  une  chapelle  mal  entretenue,  et  appartenant 
aux  Syriens.  On  la  traverse  entièrement,  en  se  dirigeant  au  S., 
pour  aller  visiter  le 

Caveau  sépulcral  de  Joseph  d'Arimathie  (20)  f. 
Historique.  •—  La  tradition  nous  apprend  que  ce  saint  homme 
s'était  préparé  un  tombeau  dans  une  de  ses  propriétés,  et  que 
c'est  là  même  qu'il  déposa  le  corps  de  N.-S.  J.-C.  Joseph,  vou- 
lant ensuite  être  enterré  avec  sa  famille  dans  cette  même  pro- 
priété, s'y  fit  creuser  un  caveau  sépulcral.  On  croit  généra- 
lement qu'il  partit  pour  les  pays  d'outre-mer,  en  compagnie 
de  Lazare,  Marie-Madeleine,  Marthe,  l'Aveugle-né,  etc.  Ss 
abordèrent  tous  sur  les  côtes  de  la  Provence,  aux  environs 
de  Marseille,  mais  lui  se  dirigea  vers  le  N.,  et  parvint  jusques 
à  cette  île,  qui  s'appelle  aujourd'hui  l'Angleterre. 

Etat  Actobl.  —  Le  caveau  de  Joseph  d'Arimathie,  creusé 
dans  le  rocher,  est  aujourd'hui  la  propriété  des  Syriens  Ja- 
cobites  ;  il  est  si  bas  que  l'on  ne  peut  s'y  tenir  debout.  On  y 
remarque  six  sépulcres  et  quelques  restes,  dirait-on,  d'autres 
tombeaux. 

Visite.  —  On  pénètre  dans  ce  caveau  par  une  porte  basse 
et  étroite,  et  en  descendant  une  marche  assez  haute.  Dès  l'en- 
trée, on  remarque  dans  la  paroi  de  droite,  trois  anciennes  ou- 
vertures, dont  les  deux  dernières  ont  été  murées,  tandis  que 
la  première  a  été  élargie  pour  recevoir  une  petite  porte.  Ces 
ouvertures  donnaient  autrefois  accès  à  trois  loges  funéraires, 
qui  ont  dû  être  pareilles  aux  deux  loges,  que  l'on  voit  creusées 
dans  la  paroi  en  face,  et  qui  présentent  la  forme  de  fours  à 
cerceuil. 

Au  sortir  du  caveau,  on  rentre  dans  la  rotonde  du  St-Sépulcre. 
Du  point  où  l'on  y  pénètre,  on  parcourt  un  espace  de  18  met* 
dans  la  direction  de  PB,;  puis  on  la  quitte  en  tournant  s 
gauche,  et  en  passant  entre  les  piliers  pour  entrer  dans  la 
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CHAPELLE  FRANCISCAINE  DE  STE  MARIE 

MADELEINE. 

I.  Histoi?iQ.ixe. 

Cette  chapelle  a  été  placée  sous  le  vocable  de  Ste  Marie- 
Madeleine,  pour  perpétuer  le  souvenir  du  miracle  de  rapparition 
de  N.-S.  à  cette  Ste  Femme. 

H.  E]tat  actuel. 

La  chapelle  de  Ste  Marie-Madeleine  est  ouverte  de  tous  les 
côtés  et  n'a  rien  de  remarquable.  C'est,  pour  ainsi  dire,  comme 
l'antichambre  de  celle  de  l'Apparition  de  N.-S.  à  sa  Très-Ste 
Mère.  Devant  l'autel  dédié  à  Ste  Marie-Madeleine,  se  trouve  le 

LIEU  OÙ  SE  TENAIT  N.-S.  t  (43). 

I.  ia[isto]?iqLixe. 

D'après  la  tradition,  c'est  ici  que  se  passa  cette  scène  tou- 
chante rapportée  par  le  St  Evangile. 

EVANGILE  SELON  S.  JEAN,  ch.  XX. 

1.  Or  le  premier  joar  de  la  flemaine,  de  grand  matin,  quand  les  ténèbres 
régnaient  encore,  Marie*Madeleine  vint  au  sépalcre  et  vit  la  pierre  ôtée  du 
tombeau. 

2.  Elle  coamt  donc  et  vint  à  Simon-Pierre  et  à  Tantre  disciple  qae  Jésus 
aimait,  et  leur  dit  :  ils  ont  enlevé  dn  Sépalcre  le  Seigneur,  et  nous  ne  savons 
où  ils  l'ont  mis. 

3.  Pierre  donc  sortit  avec  T autre  disciple,  et  ils  vinrent  au  tombeau. 

4.  Ils  couraient  tons  deux  ensemble;  mais  l'antre  disciple  devança  Pierre^ 
et  arriva  le  premier  aa  Sépulcre. 

5.  Or,  s'étant  penché,  il  vit  les  linges  posés  à  terre;  cependant  il  n'en* 
tra  pas. 

6.  Pierre,  qui  suivait,  vint  aussi,  entra  dans  le  Sépulcre,  et  vit  les  linges 
posés  à  terre, 

7.  Et  le  suaire  qui  couvrait  sa  tète,  non  point  avec  les  linges,  mais  plié 
en  un  lien  à  part 

8.  Alors,  donc  entra  aussi  l'antre  disciple»  qui  était  venu  le  premier  aa 
sépalcre,  et  il  vit  et  il  crut. 

9.  Car  ils  ne  savaient  pas  encore  l'Ecritare:  qu'il  fallait  qiv'U  ressuscitât 
d'entre  les  morts. 

10.  Les  disciples  donc  s'en  retoamérent  ches  eux. 
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Il*  Hait  Marie  m  tenait  dehon,  pleurant  prèi  da  Sépolcra.  Or,  toat  ea 
pleorant,  elle  se  pencha,  et  regarda  dans  le  Sépnlore. 

It.  EUe  Tit  deni  anges  rétos  de  blanc,  assis,  l'nn  à  la  tête,  l'antre 
aux  pieds,  là  oài  avait  été  mis  le  eorpe  de  Jésus. 

18.  Ils  lui  demandèrent:  Femme,  pourquoi  pleurei-roue?  Elle  lenr  répon- 
dit: parce  qu'ils  ont  ealeré  mon  Seigneur,  et  je  ne  sais  oA  ils  l'ont  mit. 

14.  Lorsqu'elle  eut  dit  cela,  elle  se  retourna  en  arrière,  et  vit  Jésus 
debout;  or  elle  ne  savait  pas  que  ce  fut  Jésus. 

IS»  Jésus  lui  demanda:  Femme,  pourquoi  plenvei-^oss?  qui  cherehef-rona? 
elle,  pensant  que  c'était  le  jardinier,  lui  répondit:  Seigneur,  si  c'est  tooi 
qui  l'aTSS  enleré,  dites-moi  où  tous  l'aves  mis,  et  je  l'emporteraL 

1&  Jésus  lui  dit:  Marie.  Elle,  se  retouraant,  loi  dit:  Rabboni  (ce  qui 
veut  dire  Maître). 

17.  Jésus  lui  dit:  ne  me  touches  pas;  car  je  ne  suis  pa»  encore  monté 
▼ers  mon  Père;  mais  ailes  à  mes  frères  et  dites-leur:  Je  monte  vers  mon 
Père  et  votre  Père;  vers  mon  Dieu  et  votre  Dieu. 

18»  Marie-Madeleine  vint  annoncer  aux  diseiples:  j*ai  vu  le  Seigneur,  et 
a  m'a  dit  ces  choses.. ••• 

II.  Stat  aotuel. 

Aujourd'hui  une  rosace,  faite  dans  le  pavement  à  la  distance 
de  12  met.  N-N-E.  du  St-Sépulcre,  indique  remplacement  de 
ce  lieu  vénérable. 

Au  bout  de  la  Chapelle  de  Ste  Marie-Madeleine,  du  coté  du 
N.,  on  monte  par  4  degrés  dans  Téglise  des  PP.  Franciscains, 
laquelle  est  placée  sous  le  vocable  de  V 

APPARITION 
DE  N.-S.  A  SA  TRÈS-STE  MÈRE  liB  (34). 

I.  Histoi?iQ.ii.e« 

Malgré  les  pressantes  sollicitations  de  ses  amis,  la  Mère  de 
Jésus,  nous  dit  la  tradition,  ne  consentit  pas  à  s'éloigner  du 
Tombeau,  dans  lequel  on  venait  d'enfermer  le  corps  de  son 
adorable  Fils,  car  elle  savait  que  le  jour  de  sa  Résurrection 
était  proche.  Joseph  d'Arimathie  mit  à  sa  disposition  la  maison 
de  campagne,  qu'il  possédait  dans  le  jardin  même,  où  se  trou- 
Tait  le  Tombeau.  Marie  l'accepta,  mais  sans  presque  en  user; 
car  elle  passait  la  plus  grande  partie  du  temps,  à  une  très 
faible  distance  du  Sépulcre,  aussi  près  que  le  lui  permettaient 
les  soldats  qui  y  faisaient  la  garde.  N.-S.,  pour  récompenser 
sa  Mère  de  tout  ce  qu'elle  avait  souffert  durant  sa  Passion > 
et  aussi  pour  l'honorer  et  lui  témoigner  son  amour,  s'empresss 
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de  lui  apparaître  en  ce  Lieu,  afin  que  la  joie  de  son  triomphe 
tarît  la  source  de  sa  tristesse  et  de  ses  larmes  (1). 

II.  EtSLt  aotuel. 

Cette  Chapelle,  vulgairement  appelée  Chapelle  Latine,  parce 
que  c'est  là  que  les  Pères  Franciscains  célèbrent  nuit  et  jour 
Toffice  divin,  est  assez  régulière  dans  sa  forme  ;  mais  elle  n'a 
que  deux  fenêtres,  par  lesquelles  lui  vient  la  lumière  de  T  ex- 
térieur. La  chapelle  a  été  restaurée  en  1882. 

m.  Visite. 

La  Chapelle  de  l'Apparition  de  N.-S.  à  sa  Très-Ste  Mère 
a  trois  autels,  celui  du  centre  est 

Dédié  à  la  Ste  l^erge.  —  Historique.  Cet  autel  a  été 
consacré  à  la  Ste  Vierge,  pour  perpétuer  la  mémoire  du  miracle 
'  de  l'Apparition  de  N.-S.  à  sa  Très-Ste  Mère. 

Etat  actuel.  —  Dans  cet  autel,  qui  est  l'autel  principal  de 
cette  dui^elle,  on  conserve,  tous  les  jours  de  l'année,  le  TVès-St 
Sacrement. 
Celui  qui  se  trouve  du  côté  de  l^vangile  est  appelé 
I      Autel  des  Reliques  (35).  —  Historique.  Cet  autel  se 
I  nomme  ainsi  à  cause  du  morceau  de  la  vraie  Croix,  qu'on  y 
;  a  vénéré  jusqu'en  1537.  A  cette  époque ,  cette  relique  si  pré- 
cieuse fut  dérobée  par  les  arméniens  non-unis  et  envoyée  en 
Arménie.  Les  religieux  Franciscains  étaient  alors  incarcérés 
I   par  ordre  de  Soliman,  qui  voulait  venger  sur  eux  la  destruc- 
tion de  sa  flotte  par  le  duc  Doria  de  Gênes;  cet  autel  a  été 
dans  la  suite  dédié  à  S.  Antoine  de  Padoue. 

L'autel  de  gauche,  côté  de  PEpître,  le  premier  en  entrant, 
s'appelle 

AUTEL  DE  LA  STE  COLONNE  DE  LA 
FLAGELLATION  \B  (36). 

I.  Hlstor*l<iiie. 

U  est  ainsi  appelé  parce  qu'on  y  conserve  une  partie  de  la 
Oolonne  de  la  Flagellation.  Cette  Colonne  fut  transportée  par 

(1)  Qaaresmiaâ,  t.  II,  p.  568. — GoDialès,  Jerosalemslie  rejse,  t.  L  p.  437* 
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les  premiers  chréttensy  du  lieu  où  N.-S.  avait  été  flagellé,  dans 
l'église  du  Cénacle.  Elle  soutenait  autrefois  le  pinrtique  de  cette 
église,  et  c'est  là  qu'elle  fut  vénérée  en  386,  par  Ste  Silvie  et 
par  Ste  Paulc.  (1)  Plusieurs  parmi  ceux  qui  ont  écrit  sur  Jémsap 
lem,  Arculf  entre  autres  (VIP  siècle),  déclarent  Favoir  vu  au  Cé- 
nacle. Depuis  le  XIIP  siècle,  elle  est  la  propriété  des  Pères 
Franciscains  qm  Pont  reçue  des  chanoines  de  S.  Augustin.  1^ 
fut  brisée  par  les  Musulmans  (2).  Les  enfants  de  S.  François 
en  recueillirent  respectueusement  les  débris  et  transportèrent 
le  plus  considérable  sur  Tautel,  qui  ensuite  lui  fut  dédié,  dans 
la  chapelle  de  l'Apparition  de  N.-S.  i  sa  Très  Ste  Mère.  Plus 
tard  Boniface  de  Raguse,  Custode  des  Lieux-Saints  (1555),  en 
envoya  un  fragment  au  Pape  Paul  IV,  un  autre  à  Ferdinand  I, 
empereur  d'Allemagne,  un  3"*  à  Philippe  II,  roi  d'Espagne, 
un  4^  à  la  république  de  Venise,  et  un  S''  à  celle  de  Baguse. 


(1)  S.  Jérôme,  LXXXVI,  lettre  à  Ste  Eustochie.  —  Fabri,  Eviigatorisni 
in  Terrœ  Sanctœ,  etc.  T.  I,  p.  287.  —  Qaaresmias  T.  2,  p.  386. 

(2)  Depois  U  publication  de  la  3*  édition  de  cet  ouvrage,  j*ai  troaTé  des 
auteurs  qui,  aDtérieurement  à  l'année  1555,  ont  tu  la  colonne  de  la  Fla- 
gellation en  question,  au  lieu  même  où  elle  se  trouve  aujourd'hui.  Ces  an- 
tears  sont:  Sigoli  qui  écrivait  en  1384,  Smolensk  en  1389,  Gréténius  en  1400. 
Ce  ne  serait  donc  pas  en  1537  que  cette  colonne  aurait  été  brisée,  mais 
en  1365*  A  cette  époque,  le  roi  de  Chypre,  Don  Pierre,  les  chevaliers  de 
r Hôpital,  le  Patriarche  de  Constsntinople  et  quelques  vaillants  guerriecs 
se  coalisèrent  pour  former  une  espèce  de  croisade.  Ils  équipèrent  200  bateaox 
de  guerre,  et  dévastèrent  les  villes  maritimes  de  la  Syrie;  de  Ià  s' étant 
rendus  à  Alexandrie,  ils  en  massacrèrent  tous  les  défenseurs,  emportèrent 
tout  ce  qui  avait  quelque  valeur,  et  mirent  le  feu  à  la  ville  saccagée.  Dès 
que  le  souverain  d'Egypte  apprit  ce  désastre,  il  ne  songea  plus  qu'à  se 
venger.  Les  premiers,  qui  tombèrent  sous  ses  coups,  furent  les  pauvres 
Franciscains  qui  habitaient  dans  leur  couvent  du  Cénacle.  Ils  étaient  douze; 
tons  furent  sacrifiés,  d?  sorte  qne,  pendant  un  certain  temps,  le  couvent  da 
S.  Cénacle  resta  sans  religieux.  Il  est  à  présumer  que  ce  fut  alors  que  fut 
ûacturée  la  Sainte  Relique.  Un  auteur  franciscain  (Poggibonsi)  nous  montre» 
en  1345,  la  colonne  de  Flagellation  en  ce  même  endroit  de  la  Basilique  du 
St-Sépulcre.  On  connaît  de  cet  auteur  une  dizaine  de  manuscrits,  mais  au' 
cun  ne  remonte  au-delà  du  XV*  siècle;  en  outre,  ces  manuscrits  ont  pin* 
sieurs  variantes,  et  dans  aucun  d'eux  ne  se  trouve  la  relation  d'un  voyage 
entre  1345  et  1365,  indiquant  la  précieuse  Relique  là  où  elle  se  trouve  au- 
jourd'hui, et  où  elle  est  toujours  restée  depuis  sa  fracture*  De  pins,  avant 
l'année  1365,  aucun  document  ne  dit  que  les  Pères  Franciscains  de  Tene- 
Sainte  furent  gravement  molestés  au  S.  Cénacle.  Je  me  vois  par  conséquent 
forcé  d'admettre  que  le  passage  de  Poggibonsi,  relatif  à  la  Colonne  de  la 
Flagellation,  est  une  interpolation* 
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II.  I>esor*lptloii.. 

Cette  Colonne  est  en  porphyre,  et  a  75  centimèt.  environ  de 
Aattteur.  Une  fois  par  an,  le  Mercredi  matin  de  la  Semaine  Ste, 
m  ouvre  les  grilles,  et  on  permet  au  peuple  de  la  vénérer  de 
près  et  de  la  baiser. 

Nota.  Il  est  inutile  de  dire  ici  qu^on  ne  doit  pas  confondre 
ia  Ste  Colonne  de  la  Flagellation  avec  la 

Colonne  de  l'église  de  Ste  Praxède.— Historiquiî:.  Se- 
lon une  tradition  orientale,  la  vénérable  Colonne  de  Ste  Praxède 
serait  celle  à  laquelle  N.-S.  J.»C.  fut  attaclié  dans  la  maison 
de  Caîphe,  la  nuit  du  Jeudi  au  Vendredi-St.  Elle  fut  transpor- 
tée du  mont  Sion  à  Rome  par  le  cardinal  Colonna,  en  1223  (!)• 

EVANGILE  SELON  S.  LUC,  ch.  XXII. 

....  63.  Et  c«ux  qai  tenaient  Jésiu  le  raillaient  et  le  déchiraient  de 
coupe. 

Description.  —  La  Colonne  de  Ste  Praxède  est  presque  in- 
tacte. Faite  en  marbre  orientai  noir  et  blanc,  elle  a  70  centimèt. 
de  hauteur,  y  compris  la  base.  La  partie  supérieure  était  autrefois 
pourvue  d'un  anneau  de  fer,  ainsi  quMl  est  facile  de  le  voir. 
A.UX  côtés  N.  et  O.  de  cette  Chapelle  se  trouve  le 
Couvent  des  Pères  de  Terre-Sainte.  —  Historique. 
Sa  Majesté  François -Joseph  I,  empereur  d*  Autriche,  lors  de 
sa  visite  aux  Sts-Lieux  en  1869,  leur  a  obtenu  de  la  Sublime- 
Porte  la  terrasse  qui  se  voit  au-dessus  de  leur  petit  couvent. 
Etat  actuel.  —  Les  religieux  de  Tordre  de  S.  François,  qui 
sont  enfermés  dans  la  Basilique  du  St-Sépulcre,  pour  desser- 
vir les  sanctuaires  qui  leur  appartiennent,  ont  leurs  cellules 
adossées  à  la  Chapelle  de  l'Apparition  de  N.-S.  à  sa  Très-Ste 
Mère.   Depuis  1869  seulement,  ils  peuvent  faire  quelques  pas 
ftUT  la  terrasse  que  leur  a  obtenue  l'empereur  François- Joseph, 
et  y  respirer  le  bon  air;  mais,  masqués  par  la  grande  élévation 
des  maisons  voisines,  ils  ne  jouissent  d'aucun  horizon. 

En  sortant  de  la  chapelle  de  l'Apparition,  on  remarque,  à 
gauche,  la 

Sacristie  Franoisoaine  (40).  —  Historique.  Dans  cette 
sacristie  on  garde  les  Eperons  et  l'Epée  de  Godeiiroy 
de  Bouillon.  L'authenticité  de  ces  objets  eet  incontestable; 

I        (1)  Qoaresmius  t.  £,  p.  388. 
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nos  relîgieax  les  ont  reçus  de  la  main  même  de  T  Evoque  de 
Nazareth,  yers  la  fin  du  XIII"  siècle. 

DBscRiraoN.  —  Les  éperons,  en  cuiTre  doré,  ont  des  mo- 
lettes d*une  grandeur  démesurée.  L*épée  est  droite,  large,  et 
la  garde  en  est  très  simple. 

De  la  sacristie  on  tourne  immédiatement  à  gauche,  pour 
suivre  la  nef  N.  de  la  Basilique,  vulgairement  appelée  les  sept 
arceaux  de  la  Vierge,  dette  nef  se  dirige  de  TE.  à  PO.  et 
est  formée  de  7  arcades  occupant  une  loogfueur  totale  de  20 
met.  Au  bout  de  cette  nef,  on  passe  entre  deux  piliers  mono- 
lithes, et  Ton  entre  dans  une  sorte  de  chapelle  ou  antichambre 
qu'on  traverse  entièrement;  puis  on  descend  par  deux  marches 
dans  une  sombre  chapelle,  qui  appartient  aux  Grecs  non-unis 
et  qui  se  nomme 

PRISON  DE  N.-S.  J.-C.  t  (47). 
I.  }Ei:isto]?iq.ixe* 

D'après  la  tradition,  c'est  ici  l'emplacement  même  d'une 
grotte  qui  servit  de  prison  à  Notre  Seigneur  et  aux  Larrons, 
pendant  qu'on  faisait  les  apprêts  de  leur  supplice  (1). 

II.  3E:tat  actixel. 

Cette  chapelle  est  aujourd'hui  divisée  en  trois  parties  com- 
muniquant ensemble.  Mais,  à  part  l'autel  du  milieu  et  les  trois 
tableaux  du  fond,  elle  est  nue  et  sans  style. 

En  sortant  de  la  Prison,  on  rentre  de  nouveau  dans  la  cha- 
pelle ou  antichambre  nommée  ci-dessus.  Là  on  remarque,  à 
gauche,  et  près  de  la  porte,  un  autel  qui  recouvre  la 

PIERRE  DE  LA  PRISON  (45). 

I.  HlstorloLixe. 

Selon  la  tradition,  N.-S.  étant  prisonnier  dans  ce  lieu  avant 
son  crucifiement,  aurait  eu  un  pied  engagé  dans  chacun  des 
trous  de  cette  Pierre,  de  telle  sorte  que  les  deux  pieds  auraient 
été  liés  ensemble  par-dessous  au  moyen  d'une  chaîne. 


(l)  Qoaresmias  t.  II,  p.  894. 
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IX.  Stat  actuel. 

Cette  Pierre,  placée  au-dessous  de  la  table  de  Tautel,  est 
perforée  de  deux  trous  cylindriques  en  forme  de  monture  de 
lunettes;  on  la  voit  à  travers  une  grille  en  fer  (1).  Les  Grecs 
non-unis  entretiennent  une  lampe  au-dessus. 

En  sortant  de  l'Antichambre  de  la  prison,  or  tourne  à  gauche 
(S-E.};  à  10  met  de  là,  sous  la  sombre  Toute  circulaire  qui 
forme  le  chœur  de  l'église,  on  remarque,  à  gauche,  une  pre- 
mière abside  qui  est  la 

Chapelle  grecque  de  St  Longin  t  (48).  —  Historique. 
S.  Longin  est  le  soldat  qui  perça  de  sa  lance  le  Côté  Sacré 
du  Sauveur. 

EVANGILE  SELON  S.  JEAN,  oh.  XIX. 

31.  Comme  c'était  la  veille  da  Sabbat,  afin  que  les  corps  ne  demen- 

rassent  pats  en  croix  le  joar  da  Sabbat,  (car  ce  Sabba^là  était  très  solennel) 
les  joifs  prièrent  Pîlate  de  lenr  ftiire  rompre  les  jambes  et  de  les  faire 
enterrer. 

32.  It  vint  donc  des  soldats,  qui  rompirent  les  jambes  du  premier  et  du 
second,  qu'on  avait  orueiâés  arec  Lui. 

33.  Lorsqu'ils  vlnï'ent  à  Jésos,  et  qn'ils  le  Tirent  déjà  mort,  ils  ne  rom* 
pirent  point  ses  jambes. 

34.  Mais  un  des  soldats  lai  ouTrit  le  côté  avec  une  lanee,  et  anssitét  il 
en  sortit  du  sang  et  de  l'eau. 

35.  Et  celui  qui  l'a  vu  en  a  rendu  témoignage,  et  son  témoignage  est 
vrai.  Et  il  sait  qu'il  dit  vrai,  afin  que  vous  crojies  ausei. 

36.  Car  ces  choses  ont  été  laites,  afin  que  s'accomplit  l'Ecriture:  vous 
ne  briserez  aucun  de  ses  os. 

Longin  était  syrien  de  naissance  et  malade  des  yeux.  Une 
tradition,  que  Ton  croit  avoir  été  recueillie  et  transmise  par 
S.  Augustin,  rapporte  qu'ayant  enfoncé  sa  lance  dans  le  côté 
du  Sauveur,  il  l'en  retira  toute  empourprée  du  sang  divin.  Or 
ce  sang,  découlant  le  long  de  la  hampe,  vint  humecter  sa 
main  que,  par  un  mouvement  naturel,  il  porta  à  celui  de  ses 
yeux  qui  était  perdu.  Soudain  l'œil  s'ouvrit  et  recouvra  la 
faculté  de  voir.  Longin  était  déjà  fort  ébranlé  et  à  demi  con- 
verti, en  voyant  les  prodiges  qui  avaient  éclaté  à  la  mort  de 
Jésus.  Ce  miracle,  dont  il  fut  l'objet,  acheva  sa  conversion,  et 
il  vint  en  ce  lieu  prier  et  pleurer  ses  péchés  (2). 

(1)  Depuis  1875,  une  planche,  ayant  la  forme  de  cette  pierre,  la  recouvre. 

(2)  Quaresmius  t.  2,  p.  306. 
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Dans  cette  cliapelle  on  yénéraît  autrefois  la  Ste  Eponge  et 
la  Ste  Lance.  Mais,  en  614,  lorsque  Chosroès  pilla  la  Basilique 
du  St-Sépulcre,  le  patrice  Nicétase,  renc(mtrant  un  officier 
persan  qui  emportait  ayec  lui  ces  saintes  reliques,  les  loi 
acheta  pour  une  somme  considérable.  Il  les  fit  transporter  peu 
de  temps  après  à  Oonatantinople,  où  elles  furent  déposées  dans 
réglise  de  Ste  Sophie.  Plus  tard  elles  furent,  ainsi  que  le 
titre  de  la  vraie  Croix,  transportées  à  Rome,  où  on  les  vénère 
encore  aujourd'hui. 

EVANGILE  SELON  a  JEAN,  ch.  XIX. 

19   Pilate  fit  une  inscription  et  la  mit  sur  la  croix.  Or  il  était 

écrit:  Jetas  de  Naiareth,  Roi  des  Juifs. 

20.  Beaucoup  de  juifs  loraot  cette  iiiaeriptioD,  parce  qae  le  lien  où  Jésns 
avait  été  crucifié  se  tronvait  près  de  la  ville,  et  qu'elle  était  écrite  en 
bébrea,  en  grec  et  en  latin. 

21.  Les  pontifes  des  juifs  dirent  donc  à  Pilate:  n'écrives  point,  Roi  des 
juifs;  mais  écrives  qu'il  a  dit:  Je  sais  le  Roi  des  juifs. 

22.  Pilate  répondit:  ce  que  j*ai  écrit,  je  l*ai  écrit. 

Etat  actuel.  —  La  chapelle  actuelle  de  S.  Longin  est  peu 
ornée;  il  en  est  de  même  de  toutes  celles  qm  rayonnent  autour 
de  la  Basilique. 

En  continuant  à  faire  le  tour,  on  remarque,  à  gauche,  à  2 
met.  plus  loin,  V 

Ancienne  porte  des  Chanoines  du  St-Sépulcre  (46). 
—  Historique.  Les  Chanoines  du  St-Sépulcre  entraient  par  là 
de  leur  couvent  dans  la  Basilique.  Cette  porte  fut  fermée  par 
ordre  de  Salahh  ed-Dîne,  après  Pexpulsion  des  Croisés. 

Etat  actuel.  —  On  y  voit  un  escalier,  qui  condmt  à  une 
chambre  située  à  l'étage  supérieur. 

Quand  on  a  dépassé  de  2  met.  cette  ancienne  porte,  on  arrive 
au  fond  de  P  abside  de  1*  église,  et  Ton  voit  à  gauche  la 

CHAPELLE  ARMÉNIENNE  DE  LA  DIVISION 
DES  VÊTEMENTS  t  (49). 

Iîistor*lqLU.e. 

Elle  est  bâtie  sur  le  Lieu  où  les  bourreaux  se  partagèrent 
les  Vêtements  du  Sauveur. 
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EVANGILE  SELON  S.  JEAN,  ch.  XIX. 

23.  Cependant  les  soldats,  après  l'aToir  cracifié,  prirent  ses  vête- 
ments (et  ils  en  firent  quatre  parts,  nne  part  pour  chaque  soldat),  et  sa 
taoîqae.  Or  la  tonique  était  sans  coatnre,  d'un  seul  tissa  depuis  le  haut 
jusqu'en  bae. 

24  Ils  se  dirent  donc  l'un  à  l'antre:  ne  la  divisons  point,  mais  tirons 
an  sort  à  qui  elle  sera;  afin  que  s'accomplit  la  parole  de  l'Ecriture:  ila 
ce  sont  partagé  mes  vêtements,  et  ils  ont  jeté  ma  robe  au  sort.  Et  en 
effet  c'est  ce  que  firent  les  soldats. 

D'après  l'usage  des  juifs,  on  croit  que  N.-S.  portait  trois 
yêtements:  la  chemise  ou  tunique  sans  couture,  un  second 
vêtement  plus  long  et  un  troisième  qui ,  de  ses  épaules ,  des* 
cendait  jusqu'à  terre. 

Parmi  les  Vêtements  du  Sauveur,  je  signalerai  ici  la 

Ste  Tunique.  —  Historique.  La  Ste  Tunique,  ou  robe  sans 
couture,  se  trouve  dans  la  Cathédrale  de  Trêves,  à  qui  l'impéra- 
trice Hélène  en  fit  présent,  en  souvenir  du  séjour  qu'elle  avait  fait 
dans  cetto  ville.  C'est  là  une  tradition  qui  remonte  au  IW^  siècle  ; 
les  documents  écrits  qui  la  consignent  sont  du  Xir  (1). 

Nota. — Quant  à  la  Ste  Tunique  d'Argenteuil,  près  de  Paris, 
ce  doit  être  un  autre  vêtement  de  N.-S.,  très  authentique  aussi 
et  très  précieux.  Elle  a  été  donnée  par  l'impératrice  Irène 
à  Charlemagne,  qui  l'a  confiée  au  monastère  de  cette  localité. 

Etat  actuel.  —  La  Chapelle  de  la  division  des  Vêtements 
est  construite  en  forme  d'abside;  mais  elle  n'offre  aucune 
particularité. 

2  met.  plus  loin  dans  la  même  direction,  on  descend,  à 
gauche,  par  un  escalier  de  29  marches,  dans  1' 

ÉGLISE 
ARMÉNIENNE  (2)  DE  STE  HÉLÈNE  ^B  (50). 

I.  IXlstox»l<iiie. 

Cette  Église  ne  fut  élevée  dans  la  pensée  de  Ste  Hélène,  que 
pour  être  la  continuation,  et,  pour  ainsi  dire,  le  corps  principal 

(1)  M.  rabbé  Tonpin,  Histoire  de  Ste  Hélène  p.  349.  —  La  largeur  de 
cette  Ste  Robe  est  de  1"  76. c.  sur  le  haut,  y  compris  les  raanchea;  elle 
mesure  1"  13  c.  sur  le  bas.  Sa  longueur  est  de  1"  64  c,  par  derrière ,  et 
de  1"  54  c  ,  par  devant.  —  Voir  M.  le  comte  Riant,  EzuTÎœ  sacrœ  Con- 
stantinopolitanse,  p-  231. 

U)  En  1879,  cette  chapelle  appartenait  encore  aux  Abjsaine. 
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de  celle  qu'elle  Toulait  édifier  en  T honneur  de  la  Ste  Croix, 
et  dont  le  lieu  précis,  où  la  Ste  Croix  avait  été  retrouvée,  était 
comme  le  sanctuaire.  Tant  que  la  Basilique  de  Constantin  resta 
debout,  réglise  de  Ste  Hélène,  par  rapport  au  reste  de  Tédi- 
fice,  s'étendit  sous  une  partie  du  pavé  de  T atrium,  où  se 
trouvait  l'ouverture  qui  y  descmdait.  Inutile  de  dire  qu^en 
ruinant  l'atrium  de  la  Basilique,  les  soldats  de  Chosroès  rui~ 
nèrent  en  même  temps  la  voûte  de  l'église  située  au-dessus. 
Après  le  départ  des  Perses,  l'abbé  Modeste  reconstruisit  la 
Basilique  du  St-Sépulcre,  et  laissa  complètement  en  dehors 
du  nouvel  édifice  l'ancien  atrium  de  Constantin.  Cet  atrium 
resta  même  tout-à-fait  hors  d'usage,  excepté  la  partie  qui  re- 
couvrait l'église  inférieure  ou  souterraine.  Après  la  restaura- 
tion de  la  Basilique,  Modeste  voulut  aussi  rétablir  l'église  de 
l'Invention  de  la  Ste  Croix.  Le  principal  changement,  qu'il  y  fit> 
fut  d'ouvrir  le  pavé  de  l'ancien  atrium  au  milieu  de  la  voûte 
de  l'église  souterraine,  et  d'élever  au-dessus  de  l'ouverture  un 
dôme  ayant  plusieurs  fenêtres,  afin  d'y  donner  un  peu  de  lu- 
mière. Quant  à  la  porte  d'entrée,  il  la  laissa  à  l'endroit  où  il 
l'avait  trouvée,  de  sorte  qu'elle  continua  comme  précédemment 
de  s'ouvrir  dans  l'ancien  atrium.  L'édifice  offrait  cette  particu- 
rité,  qu'il  renfermait  tout  à  la  fois  une  église  occupant  la  par- 
tie haute,  et  une  chapelle  située  quelques  met.  plus  bas.  Un 
escalier  mettait  en  communication  l'église  et  la  chapelle.  C'est 
dans  cette  grotte  souterraine,  transformée  plus  tard  en  chapelle, 
que  fut  retrouvée  la  Croix  du  divin  Sauveur.  Modeste  lui  con- 
serva le  nom  de  «Chapelle  de  l'Invention  de  la  Ste  Croix,  > 
tandis  qu'il  appela  <  Eglise  de  Ste  Hélène  >  la  partie  supé* 
rieure  de  l'édifice,  qui  marquait  l'endroit,  où  la  pieuse  Impé- 
ratrice se  tenait  en  prière,  pendant  qu'on  pratiquait  les  fouilles. 
C'est  ainsi  que  chacune  des  deux  parties,  composant  Pan- 
cienne  église  de  l' Invention  de  la  Croix,  fut  placée  sous  un 
vocable  spécial. 

La  chapelle  et  la  coupole,  démolies  par  le  Khalife  Hhakem, 
furent  entièrement  rebâties  par  les  Croisés,  dans  la  forme 
qu^elles  affectent  actuellement.  En  outre,  on  mit  la  chapelle  en 
communication  avec  la  Basilique  par  l'escalier  qui  y  conduit 

II*  Oesorlption. 

L'église  de  Ste  Hélène  a  été  rebâtie  par  Modeste  avec  des 
matériaux  provenant  de  la  Basilique  du  St-Sépulcre,  comme  on 
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peut  le  voir  encore  aux  4  colonnes  qui  soutiennent  la  coupole. 
Ces  colonnes  différent  Tune  de  T autre  par  la  matière  et  la 
forme  ;  elles  sont  couronnées  chacune  d' un  chapiteau  d' un 
ordre  tout-à-fait  dissemblable. 

Cette  église,  en  partie  taillée  dans  le  roc  et  à  peu  près 
carrée,  est  décorée  de  lampes  et  d*œufs  d'autruche  suspendus 
à  la  Toûte.  Il  y  a  deux  autels:  le  plus  important  est  dédié  à 
Ste  Hélène. 

III.  Visite. 

Oq  montre  près  de  P  angle  S-E.  de  P  autel  principal  P 

Endroit  où  a  prié  Ste  Hélène  (52).  —  Historique. 
C'est  là  que  se  tenait  en  prière  la  Ste  Impératrice,  pendant 
^e  l'on  pratiquait  les  fouilles  pour  retrouTer  la  Vraie  Croix. 

De  chaque  côté  de  l'escalier  par  lequel  on  descend,  se  trouve 
tm  jubé  que  les  arméniens  ont  transformé  en  dortoir  pour  leurs 
pèlerins. 

De  la  chapelle  Ste  Hélène  on  descend,  par  un  escalier  de 
13  marches  établi  du  côté  de  l'épitre,  dans  la 

CHAPELLE  FRANCISCAINE 
DE  L'INVENTION  DE  LA  STE-CROIX  8  (51). 

I.  Hlstoriciixe. 

Le  Sauveur  ayant  été  déposé  dans  le  sépulcre,  tous  les  in- 
struments, qui  avaient  serri  à  son  supplice  et  à  celui  des  larrons, 
furent  enfouis,  selon  l'usage  des  juifs ,  afin  d^ôter  à  ces  derniers 
le  danger  d'y  toucher  ;  le  simple  contact  de  ces  objets  les  eut 
rendus  impurs  au  moins  pendant  8  jours.  Os  instruments  furent 
i^tés  dans  une  vieille  citerne  abandonnée,  près  de  l'endroit  où 
s'était  fait  le  crucifiement;  par  la  suite,  toutes  sortes  de  dé- 
bris s'y  accumulèrent.  Ste  Hélène,  arrivée  à  Jérusalem,  n'eut 
aucune  difficulté,  en  consultant  les  vieillards  de  la  ville  et 
principalement  l'évêque  S.  Macaire,  à  savoir  où  elle  trouverait 
^es  objets  si  précieux  de  la  Passion  de  N.-S.  J.-C.  Ayant  donc 
suivi  les  indications  qu'on  lui  avait  données,  elle  fit  faire  des 
fouilles  ;  et  lorsqu'  on  fut  arrivé  au  fond  de  la  citerne,  on  mit 
*  découvert   les  instruments   du  crucifiement,  ainsi  que  les 
Wis  croix.  Mais  comment  reconnaître  Celle  qui  avait  porté 
le  Sauveur  ?  S.  Macaire  ordonna  des  prières  publiques,  afin 
I.  P.  18 
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d'oUeoir  de  Dieu  qu'il  daignât  k  déttg^ner  lui-nême.  l^ee 
prières  faites,  le  S.  Erêque  et  Ste  Hélèae,  suivis  é*nn  graod 
■ombre  de  personiies,  se  rendirent  chez  une  femme  (1)  malade 
à  toute  extrémité.  Là,  ayant  prié  de  neuTcau,  on  afiprocka 
les  trois  croix  de  la  mourante.  O  prodige!  à  rattoudiement 
de  la  dernière,  la  morilMnde  se  trouva  instaatanément  guérie. 
Le  même  jour,  S.  Macaire,  rencontrant  un  cenyoi  funèbre  qu^one 
foule  de  monde  accompagnait,  fit  arrêter  ceux  qui  le  cooidai- 
saient.  Il  toucha  d'abord  le  cadavre  du  jeune  homme  avec  les 
croix  des  Larrons,  le  cadavre  demeura  insensible;  mais  au 
contact  de  la  croix  du  Sauveixr,  le  mort  ressuscita  tout-à^coup. 
Ce  miracle  eut  lieu  À  Tendrait  même  où,  se  trouve  aujourd'hui 
la  chapelle  fraaciscaine  de  TAi^arition.  Une  lettre  de  S.  Gyrilie, 
évêque  de  Jérusalem,  à  l'empereur  Constance,  fils  de  Constaptin- 
le-Grand,  et  un  passage  de  la  chronique  d'Ëusèbe  de  Césarëe 
sont  les  principaux  témoignages  eontemporains  de  ce  fait  écla- 
tant. Il  n'y  avait  plus  le  moindre  doute:  la  Croix  qui  ressus- 
citait les  morts  était  bien  celle  du  Sauveur  mort  et  ressuscité. 

II.  lEltSLt  aotixel. 

La  Chapelle  de  Tlnvention  de  k  Croix  est  très  irréguUère; 
elle  compte  environ  7  met.  de  longueur  dans  son  plus  grand 
axe.  Au  premier  coup-d'oeil,  U  est  facile  de  voir  que  ce  n'était 
autrefois  qu'une  citerne  taillée  dans  le  roc  du  Calvaire,  à  en- 
viron 25  met.  à  l'E.  du  lieu  du  crucifiement.  Elle  n'a  qu'un 
seul  autel  donné  par  Maxim ilion,  archiduc  d'Autriche,  qui 
devint  plus  tard  l'empereur  infortuné  du  Mexique. 

Les  Pères  Franciseaifis,  qui  sont  enfermés  dans  ia  Basilique 
du  St-Sépulcre  pour  desservir  leu^s  sanctuaires,  y  célèbrent 
tous  les  jours  la  Ste  Messe. 

Pour  continuer  la  visite  des  Sts^Lieux  renfermés  dans  la 
Basilique,  il  faut  remonter  les  espaliers  de  la  chapelle  de  Pin- 
vention  de  la  Ste.  Croix  et  de  Ste  Hélène,  et  rentrer  dans 
l'abside  de  l'église  du  St-Sépulcre.  En  y  arrivant,  on  voit, 
immédiatement  à  gauche,  la 


(1)  C'était  une  noble  dame,  appelée  Libània;  elle  était  d'abord  juive,  nais 
à  la  mort  de  son  mari  elle  s'était  conrcrtie  aa  christianisme. — Voir  M.  l'abbé 
Toapin,  Histoire  de  Ste  Hélène  p.  !63.  — Gorwalès  t.  I.  p.  408,  et  Qaaresm. 
t.  S,  p.  56S, 


CHAPELLE  DE  LA  COLONNE 
DES  OPPROBRES  OU  DES  INJUflES. 

Cette  appellation  a  été  donnée  à  cette  chapelle,  uniquement 
parce  qu^elle  renferme  la  Colonne  qui  porte  ce  nom. 

II.  Etat  aotixel. 

Elle  est  construite  en  forme  d^ abside;  mais  la  décoration 
n'»i3re  aucuxte  particularité.  Elle  appartient  au^  grecs  non-unis 
qoi  l'ont  fait  restaurer  »n  1882.  Le  centre  de  cette  chapelle 
est  occupé  par  la 

COLONNE 
DES  OPPROBRES  OU  DES   INJURES  t  (34). 

I.  IIlstor*iq.ne. 

On  croit  que  cette  Colonne  servit  de  siège  à  N.-S.,  pendant 
qte  les  bourreaux  le  couronnaient  d*épines  et  le  souffletaient 
e&  ]e  chargeant  de  mille  opprobres. 

EVANGILE  SELON  S.  MATTHIEU,  oh.  XX VIL 

...  29.  Pais,  tressant  une  couronne  d^éplnes,  ils  la  mirent  sur  sa  tête, 

avec  no  roseau  dans  9a  maio  droite;  et  fléchissant  le  genoa  devant  lal, 

ils  le  raillaient  difltftat:  saint,  Roi  des  Jaifs. 

SO.  Et,  crachant  snr  lai,  ils  primaient  le  roseaa  et  lai  ea  fraf>paient  la  tét& 

31.  Après  qu'ils  se  forent  ainsi  joués  de  loi,  ils  lui  ôtèrent  son  manteau, 

le  convrirent  de  ses  Têtements  et  l'emmenèrent  pour  le  crucifier.... 

II.  I>esor*ll>tlon.. 

La  Colomne  d^s  Opprobres  est  renfermée  dans  une  sorte  de 
cage  ep  fer  percée  à  jour,  à  travers  laquelle  on  peut  la  voir 
^  la  toucher.  C'est  un  morceau  de  granit  gris  qui  n*a  guère 
plus  de  5Q  cent,  de  haut.  Elle  a  été  apportée  en  ce  lieu  du 
ptliùs  de  Pilate  (1). 

A  2  met.  de  la  qhapeUe  de  la  Colonne  des  Opprobres,  on 
roit,  à  g94icbe,  un  escalier  de  3  marcl^ies  qui  conduit  au  ré- 

(1)  QaaresmiuB  t  II,  p.  431. 
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fectoire  des  grecs.  A  partir  de  cet  endroit,  1&  galerie  devient 
encore  plus  sombre.  On  continue  en  laissant,  à  gaudM^ 
remplacemeiit  deranci«n  esoalier  (6Q>  qui  menait  au- 
trefois au  Calvaire;  et  Ton  voit,  à  droite,  une  des  portes  d«. 
chœur  des  grecs  non-unis.  Après  avoir  ainai  parcouru  un  espacs 
de  15  met,  on  arrive  à  P escalier  de  18  marches  (61> 
par  lequel  on  monte  au 

GOLGOTHA  OU  CALVAIRE. 

I.  lUstor^lqLue 

Nous  voici  sur  un  des  lieux  les  plus  augustes  du  monde, 
sur  le  théâtre  des  dernières  et  des  plus  douloureuses  scènes 
de  la  Passion  de  Notre  Divin  Sauveur.  Arrêtons-nous-y  quelques 
instants,  et  recueillons  quelques-unes  des  traditions  sérieuses 
et  instructives  que  les  générations  nous  ont  précieusement 
conservées. 

La  tradition  nous  apprend  que  Tancienne  Judée  fut  habitée 
par  Adam  qui  s'y  réfugia,  après  avoir  été  chassé  du  Paradis 
terrestre.  Cette  contrée  reçut  ses  dépouilles  mortelles,  et  sa 
tête  fut  déposée  plus  tard  en  un  lieu  appelé  depuis  Granion, 
d*où  Calvaire,  ou  lieu  du  crâne.  C'est  ainsi  que  Tenfer  voyait 
depuis  3,000  ans  les  preuves  de  sa  force,  l'attestation  de  sa 
victoire  affichées  au  Calvaire.  Mais  vînt  le  jour  où,  en  ce 
même  lieu,  son  étendard  fut  abattu  et  sa  puissance  détruite. 
Sitôt  en  effet  que  la  Croix,  P arbre  du  divin  triomphe,  y  fut 
dressée,  la  mort  déclara  sa  défaîte,  le  ciel  s'ouvrit,  et  le  g^enre 
humain  fut  rendu  à  l'espérance  et  à  la  vie. 

Lorsqu'on  réfléchit  à  l'importance  du  Calvaire  et  des  autres 
Saints  Lieux  pour  les  premiers  chrétiens,  passés  du  Judaïsme 
à  la  religion  de  N.-S.  Jéaus-Christ,  on  comprend  qu'ils  aient 
gardé  la  connaissance  exacte  de  ces  lieux  en  général,  mais  en 
particulier  de  celui  du  Calvaire  et  du  St- Tombeau.  Les  efforts 
même  du  paganisme  et  du  judaïsme,  pour  les  profaner  et  en 
détruire  le  souvenir,  sont  autant  de  preuves  de  leur  authen- 
ticité, et  l'on  s'étonne  de  rencontrer,  après  19  siècles,  quel- 
ques incrédules  qui  voudraient  jeter  des  doutes  sur  tout  cela. 
C'est  ici  qu'il  faut  rappeler  ce  que  dit  M.  de  Chateaubriand 
dans  son  Itinéraire  :  «  s'il  y  a  quelque  chose  de  bien  avéré, 
c'est  assurément  l'authenticité  des  traditions  chrétiennes  de 
Jérusalem.  » 
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Si  le  lieu,  sanctifié  par  les  soufi^rances  et  par  la  mort  du 
Sauveur,  est  resté  pendant  150  ans  privé  de  tout  monument 
jpemarquable ,  nous  n'avons  aucune  raison  pour  douter  de  son 
4mtheniicité.  Au  contraire,  nous  savons  que,  dès  Porigine,  les 
jGlirétiens  se  transmirent  fidèlement  toutes  les  traditions  qui  se 
arapportaient  aux  Lieux-Sts;  car,  au  temps  de  S.  Cyrille  de  Jé- 
rusalem, on  appelait  le  Calvaire  le  «Lieu  du  Témoignage».  Les 
païens  eux-mêmes  ne  s'y  mépHrent  pas  ;  et  lorsque  l'empereur 
Hadrien  tenta  d'ensevelir  dans  un  oubli  perpétuel  le  lieu  où 
Jésus-Christ  avait  été  crucifié,  c'est  contre  le  Calvaire  qu'il 
dirigea  ses  attentats  impies  et  sacrilèges.  Mais  <  la  folie  de 
«  l'idolâtrie,  dit  avec  raison  Chateaubriand,  publiait  la  folie 
^  de  la  Croix,  qu'elle  avait  tant  intérêt  à  cacher»;  car  ni 
r infâme  Vénus,  ni  le  ridicule  Jupiter  ne  pouvaient  détruire 
Jésus-Christ.  L'iniquité,  en  déployant  toutes  ses  ressources, 
devint  elle-même  comme  la  sauvegarde  du  Calvaire  et  du  St- 
Sépulcre,  qui.  dominèrent  toutes  les  insultes  et  toutes  les  fureurs. 
Le  temple  piûen  élevé  sur  le  Crolgotha,  vers  l'an  136,  fixait 
donc  les  souvenirs,  et  désignait  à  la  piété  de  Constantin-le- 
Grand  les  S.  Lieux  profanés  par  les  statues  de  Jupiter  et  de 
Vénus.  Bu  reste,  les  chrétiens  étaient  là,  assez  nombreux, 
pour  conserver  la  tradition  vivante  et  indestructible.  Aussi, 
quand  Ste  Hélène  voulut  élever  sur  le  Calvaire  les  construc- 
tions qu'elle  projetait,  commença-t'elle  par  le  point  même  qui 
avait  reçu  la  Croix  du  Sauveur.  Le  Golgotha  fut  débarrassé 
d' abord  de  ses  infâmes  idoles  et  transformé  par  la  Ste  Im- 
pératrice. Ses  intentions  étaient  pieuses  sans  doute,  mais  elles 
n'en  ont  pas  moins  altéré  d'une  manière  regrettaUe  la  phy- 
sionomie d'un  Lieu  si  Sacré.   Après  avoir  découpé  les  fiancs 
du  Golgotha,  afin  de  séparer  complètement  du  Calvaire  le  ro- 
cher qui  renfermait  le  St-Sépulcre  et  d? isoler  ce  dernier,  Ste 
Hélène  put  beaucoup  mieux  exécuter  le  plan  qu'elle  avait  conçu, 
de  réunir  dans  une  seule  Basilique  tous  les  Lieux  sanctifiés 
par  la  mort  et  la  sépulture  de  I^otre  Seigneur.  En  530,  on 
voyait  encore  le  S-  Calvaire  orné  de  la  balustrade  en  argent 
qui  l'entourait  (1)  Cette  Basilique   tomba,  en   614,  sous  le 
marteau  destructeur  de  Chosroès.  L'abbé  Modeste,  (VIP  siècle) 
voulant  la  relever,  construisit  sur  le  Golgotha  cette  Église 


(1)  «  De  sepnlcro  Bomini  asqùe  in  Calvariœ  locam  passus  XV  :  sab  uno 
«  tccto  est.  »  Theodosius  de  Terra  Sancta,  II  p.'  68  (580). 
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qm  irit  plus  twd,  magnîllqiie  spectacle!  l'eAfferaiir 
feportMit  a«  OaWmire  fat  Vnde  Grabc,  ptréeieuz  et  laint  trvpèéd 
de  ses  vieioifes  but  le»  Perws.  Apiès  10  aas  de  jpeTers,  nom 
dit  rhûtoire,  HéracUns  défit  Giroês,  fiis  et  atuïcesaeiir  de 
C&oflffoèa  II,  délivra  ks  cfarétîea»  emmenés  ea  captiirité,  et 
oMigea  le  roi  raine»  i  lui  reodie  1»  vraie  Croix  que  son  pève 
avait  enlevée  de  Jéfositleni.  C^est  alerv  que  ce  pieux  empeteat, 
après  avoir  dépouillé  ses  habits  royaux  et  s'êtee  revdtii  de 
vêtements  d'bmmilHé  et  de  péaftence,  prit  la  St«  Cpoîx  sur 
ses  épaules  et,  pieds^nus,  suivi  de  ses  soldats,  la  porta  à 
travers  les  rues  de  lérnsolem,  }usqu*a«  Lieu  du  Gahraire  où 
elle  avait  été  élevée.  iPelle  est  l'erigiiie  de  la  fête  de  rËxal-- 
tation  de  la  Ste  Oroîx,  que  nous  cèlerons  le  14  Septembre. 
Mais  peu  de  temps  après,,  la  relique  sacrée  M  envoyée  k 
Constantlnopte  par  l'arclieVéque  Sergius* 

L'église  du  Oalvwre  resta  séparée  de  celle  du  St-Sépulcre, 
jusqu^à  répoqne  où  les  Croisés  eoinprifeâi  dlms  une  seulis 
Basilique,  ainsi  que  Tavudt  fait  S«e  Ifélèae,  tous. les  Sanctu- 
aires du  Golgotba.  Depuis  l'épeque  des  Croisade;»,  cette  Basi- 
lique n*a  subi  que  deux  modiicatlons  importantes  :  la  premièfe 
fut  celle  qui  transforma  en  fenêtre  grillée  la  porte,  donnant  de 
l'église  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs,  qui 
servait  alors  de  porebe  au  Calvaire;  la  seconde  transformation 
consista  dans  la  prolobgatién  de  l'église  du  Calvaire  du  eèié 
de  rOi,  dans  rétaMiasement  des  dèrux  escaliers  qui  y  mènent 
aujourd'hui,  et  dans  la  suppression  de  I^ei^alîer  par  lequel 
on  y  motttait  autrefois^ 

Pour  achever  l'historique  du  Càlvaiïf ,  je  n'ai  phss  qu'à  dire 
un  mot  des  différentes  coTporatioi^s  religieuses,  qui  ont  des- 
servi ces  St-^Lieux  depuis  lé  départ  des  Croisés^ 

Les  Pê^es  de  Terre-Mainte'  en  ont  pris  possession  éU  1244. 
Une  crcdi^ade,  formée  par  Pierre  de  LuéigiaaU  et  le  drand-Maîtrè 
de  Rhodes,  investit,  en  1365,  la  ville  d'Aléii&ndrie  é* Egypte. 
Les  Croisés  »' emparèrent  de  la  viUè,  la  mirent  à  sac  et  se 
retîrèipent  chargés  de  butin.  Pour  âe  if»enger  de  sa  défaite,  le 
Sultan  d'%ypte  fit  mettre  en  ptisùn  tous  les  Pr^ciscaûM 
qui  habitaient  l'^ypte  et  la  Pil4estine;  ceux-ci,  après  cinq 
ans  de  captivité,  trouvèrent ^  à  leur  retour  à  Jérusalem,  ks 
Géorgiens  en  possession  de  la  moitié  du  Calvaire;  ce  n'est 
qu'en  1446  qu'ils  purent  faire  valoir  leurs  droits  sur  ce  sanc- 
tuaire, ainsi   que    sur   la   chapelle   d^Âdam.   Toutefois   cette 


L»tt  Bê  fol  pâs  de  loagiie  dorée  :  à  peine  «oî»uite«*8ix 
mÊA  se  sont-ils  éeemlés  {1&12},  que  les  Qéor^eM  ft*enip«Mttt 
^e  ti<niY6in  de  la  principale  partie  (Nord)  du  CalyaiFeL  Die« 
Murt  a«  porix  de  qnelles  souffrances  et  de  quels  sacrifices  les 
Pères  de  'Perre-^te  on;t  p«  aouseryer  l'autre  partie  (Sud)  du 
«émerable  sanctuaire  (1)1 

Vers  ce  temps-là,  l^  ^recs  non^uins  cemnMBcèmit  à  îèàrè 
e««ise  coxximofie  avec  \éu  Géorgiens  ;  ils  s'enten^rent  avec  enx 
pour  )ft  céiébi^ation  èes  offices,  et  se  posèrensi  presque  eomine 
co|m>prîétaives  de  la  Cfaafielk  du  Calvaire.  Ceci  dura  jusque 
irers  te  âiilien  du  XViP  siècle.  A  ee*te  époque,  le  Pa^  de 
Jérusalem  ayant  exigé  que  les  chefs  des  diverses  eommunautée 
chrétiennes  lui  payassent  des  sommes  considérables,  s'ils  vou- 
laient rester  en  possession  des  sanctuaires,  les  Géorgiens,  qui 
étaient  à  court  dVgent,  empruntèrent  sept  mille  sequins  aux 
^ecs  non-unis,  s'engageant  à  les  rendre  à  une  époque  désignée. 
N'ayant  pu  acquitter  leur  dette,  ils  furent  contraints  de  cé- 
der k  leurs  créanciers  la  con^^te  possession  de  la  partie  du 
Gsdvaire  qu'ils  avaient  occupée  jusqu'alors,  possession  ^ue  le 
grttoa  conservent  encore  aujourd'huL  En  1808,  ces  derniers, 
profitant  du  firman  qui  les  autorisait  à  restaurer  ce  que  T  in- 
cendie aivait  endommagé  dans  la  Basilique  du  St*Sépulcre, 
aiiongèrent  la  chapelle  du  Calvaire,  supprimèrent  l'ancien  esca- 
lier q^  ee  trouvait  dans  la  partie  septentrionale,  et  construi- 
sirent les  deux  escaliers  qui  y  mènent  présentement. 

!!•  £itat:  actixol* 

Lie  Golgotha,  que  Ton  a  taillé  à  dessein,  servit  de  noyau  à 
un  édifice  distinct,  qui  fut  englobé  dans  la  Basilique  au  temps 
des  croisades.  Ce  petit  édifice  occupe  la  partie  S-E.  de  la 
Basilique  ;  il  s'éJève  à  la  hauteur  de  4  met  70  cent,  au-dessus 
du  mlj  et  se  compose  d'un  rez^ie-^chanssée  et  d'un  étage. 

III.  Visite. 

Arrivé  au  haut  de  l'escalier  de  18  marches,  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  on  se  trouve  à  la 


iM^iMMM»>_^^_Mk.MaM-^._i>^— rfadMMa^paMB^BM-*^— ^■««*»W*> 


(1)  Table  sjrnôptiqtid  de  l*hÎ8tolre  de  tout  Perdre  Séraphiqae,  de  1208 
à  1878,  par  le  R.  P.  Marie-Léon  Patrem,  pages  13,  19  et  25. 
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Partie  supérieure  du  Gkdgotha,  ou  Gahraire  pro- 
prement dit.  —  Description.  L'église  du  Calvaire  est  étabfiei 
pour  un  quart  environ  de  sa  superficie  ^  sur  la  surface  da  ro- 
cher, et  pour  les  trois  autres  quarts,  sur  une  plate-forme 
artificielle  formée  par  des  Toutes  que  soutienent  de  gros  pi- 
liers. Dans  son  ensemble,  la  partie  supérieure  du  Calvaire  pair- 
rait  presque  carrée,  et  le  plus  grand  axe,  qui  va  de  TE.  à  VO.^ 
ne  dépasse  pas  15  met  La  partie  antérieure  est  fermée  (0.) 
par  une  balustrade  en  pierre  d'environ  1  met.  de  hauteur. 
Deux  chapelles  parallèles,  séparées  par  deux  larges  piliers, 
partagent  le  sommet  du  Calvaire.  La  première  dans  laquelle 
on  arrive,  est  la 

CHAPELLE 
DU  SAUVEUR  MORT  SUR  LA  CROIX. 

Oescrlptlon.. 

Cette  chapelle,  qui  appartient  aux  Grecs,  est  de  forme  rec- 
tangulaire. Elle  a,  du  côté  N.  de  la  Basilique,  un  mur  percé 
de  deux  portes  qui  s'ouvrent  dans  une  très  petite  sacristie 
et  qui  sont  séparées  par  une  chaire  accrochée  au  mur,  sans 
aucune  base  pour  la  soutenir.  Au  fond,  dans  la  partie  orien- 
tale, on  voit,  engagée  dans  le  mur,  une  arcade  qui  en  em- 
brasse toute  la  largeur.  Devant  cette  arcade ,  mais  de  manière 
à  ce  qu'on  puisse  circuler  librement  tout  autour,  se  trouve  F 

AUTEL  VENERABLE 
DE  LA  MORT  DU  SAUVEUR  (66). 

I.  n:istoi*lq.xie. 

On  a  érigé  cet  autel,  afin  de  pouvoir  célébrer  le  saint  sa- 
crifice de  la  Messe,  à  l'endroit  même  ou  notre  Divin  Sauveur 
consomma  son  sanglant  sacrifice. 

II.  I>esoriptloxi.. 

L'autel  repose  sur  une  base  qui  occupe  le  tcmê.  de  la  cha- 
pelle dans  toute  sa  largeur  ;  elle  a  environ  0,  50  cent,  de 
haut.  C'est  sous  cet  autel,  soutenu  par  4  colonnettes  qui  en 
laissent  le  devant  et  le  milieu  tout-à-fait  libres,  que  se 
trouve  r 
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OUVERTURE  OÙ  FUT  PLANTÉE  LA  CROIX.  ^ 

I.  HlstoplqLixe. 

D'après  la  tradition,  c'est  ici  le  Lieu  même  où  fut  plantée 
la  Croix  sur  laquelle  Notre  Divin  Sauveur  mourut  pour  accom- 
plir le  gprand  œuvre  de  notre  Rédemption. 

EVANGILE  SELON  S.  JEAN,  ch.  XIX. 

«.  16.  Alors  il  (Pila te)  le  lear  abandonna  pour  être  crncffié.  Ils  prirent 
donc  Jésus  et  l'emmenèrent. 

17.  Et  portant  sa  eroiz,  U  viat  na  lieu  appelé  Calraire,  ^ui  m  nomme 
ea  hébrea  Golgotha  : 

1&  Où  ils  le  cmeifièrent,  et  denx  antres  avec  lui,  l'an  d'an  côté,  l'antre 
de  l'autre,  et  Jésas  an  milieu. 

19  Pilate  fit  aussi  une  inscription,  qui  fut  mise  au  haut  de  la  croix,  où 
étaient  écrits  ces  mots:  Jisus  PB  Nazarith,  Roi  des  Juifs. 

20.  Beaucoup  de  Juifs  lurent  cette  inscription,  parce  que  le  lieu  où  Je' 
•us  arait  été  crucifié  était  proche  de  U  ville,  et  que  l'inscription  était  en 
hébreu,  en  grec  et  en  latin. 

%1.  Les  princes  des  prêtres  dirent  donc  à  Pilate  :  ne  mettes  pas  :  Roi 
à»a  Juifs  ;  mais,  qu'il  s'est  dit:  Roi  des  Juifs. 

S2.  PiWte  leur  répondit:  Ce  qui  est  écrit  est  écrit. 

23.  Les  soldats  ayant  crucifié  Jésus,  prirent  ses  vêtements  et  en  firent 
quatre  parts ,  une  pour  chaque  soldat.  Ils  prirent  aussi  la  tuulque  ;  et 
comme  elle  était  sans  couture  et  d'un  seul  tissu  depuis  le  haut  jusqu'en 
bas, 

24.  Ils  dirent  entre  eus  :  ne  la  coupons  pas,  mais  jetons  au  sort  à  qui 
l'aura  ;  afin  que  cette  parole  de  l'Ecriture  fût  accomplie:  ils  ont  partagé 
entre  eux  mes  vêtements,  et  ils  ont  jeté  ma  robe  au  sort.  Et  en  effet, 
c'est  ce  que  firent  les  soldats. 

25.  Cependant  étaient  debout,  près  de  la  croix  de  Jésus,  sa  Mère,  et  la 
sœur  de  sa  mère,  Marie,  femme  de  Cléophas,  et  Marie -Madeleine. 

26b  Lors  donc  que  Jésus  eut  vu  sa  mère,  et  près  d'elle  le  disciple  qu'il 
a'unait,  il  dit  à  sa  mère  :  Femme,  voilà  votre  Fils. 

27.  Ensuite  n  dit  an  diseiple  :  Voilà  votre  Mère.  Et  depuis  cette  heure-là, 
Ifi  disciple  la  prit  avec  lui. 

2&  Après  cela,  Jésus  sachant  que  tout  était  consommé,  afin  d'acomplir 
l'Ecriture,  dit:  J'ai  soif. 

29.  Or  il  y  avait  là  un  vase  plein  de  vinaigre.  C'est  pourquoi  les  soldats, 
«ntourant  d'hysope  une  éponge  pleipe  de  vinaigre,  la  lui  présentèrent  à  la 
bonehe. 

30.  Lors  donc  que  Jésus  eut  pris  le  vinaigre ,  il  dit  :  Tout  est  consom- 
inê.  Et,  inclinant  la  tête,  il  rendit  l'esprit... 
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....  TtO.  Mais  Jésas,  jetant  «neoN  on  gran4  eri%  rendit  r esprit. 

51.  Kn  même  temps,  le  roile  da  temple  se  déchira  en  deax  depuis  le 
feant«  JtM<H^ta  bas  ;  Ifei  um  trêmWa>;  letf  i^etreai  m  f«Bât#eiitL 

M.  Ler  •épaltfis*  i^anfriren*  et  phriMirs  toi^s  4êa  Saiht0«  qai  étâieil 
dans  la  sommeil,  ressasoHénai. 

53.  £q  sortant  da  lears  tombeaux  après  la  résarrection ,  ils  vinrent  dans 
la  Villa-Ste  et  fapent  rns  de  flnsieurs  peraoïKiesr 

54.  Le  centenier  et  cenx  qui  étaient  avec  lai  pour  garder  Jésus,  ayant 
va  le  tremblement  de  terre  et  tout  ce  qui  se  passait,  furent  saisis  d'une 
extrême  crainte  et  dirent  :  Cet  homme  était  vraiment  le  Fils  de  Dieu. 

LV)UTert«kre  qu'on  voit  aujourdiitti  a«  GaW«ire  n^eti  pas  celle 
qui  s'y  trouYait  primitivement.  En  1810  les  Grecs  iioH-tiffis  dé- 
tachèrent,  à  coups  de  ciseau,  le  qoaftief  de  rocher  où  aindt  été 
plantée  la  Croix  du  Sauveur;  ils  fof mènent,  avec  des  pierres 
provenant  d'ailleurs,  un  nouveau  trou  à  l'endroit  ou  se  trou- 
vait le  premier. 

n.  Etat  aottiel. 

La  paitie  su|>érieure  du  rocher,  dans  lequel  fui  planté  le 
pied  de  la  croix  du  Sauveur,  est  entourée  (Pune  plaque  ea  vt* 
gent  de  forme  cylindrique.  Le  milieu  de  cette  ouverture  est  à 
découvert,  de  sorte  qu*on  peut  y  introduire  la  main. 

De  chaque  côté  de  l'Autel  de  ia  Mort  du  Sauveur,  à  environ 
2  met.  en  arrière,  se  trouve  au  S-E.  et  au  N-E.,  1' 

En^laeemeflat  des  oroix  des  deux  Larrons. -^Hisio- 
aiQOB.  D'après  la  inuMlioii^  c'est  là  qtfe  se  trouvaient  placées 
les  ci^oix  des  deuK  voleon  cruels  à  côté  de  Jésua» 

EVANGILE  SELON  8.  LUC,  oh.  XXIII. 

é...  3^.  Od  menait  aussi  avee  hii  deux  aatras  crimiDéls  qa'oo  davait 
faire  moarir. 

33.  Bt  lorsqa'ila  ftinnit  «rrWéi  tn.  IJaa  apprié  Calvain^on  «tociâa  Jésus 
et  ces  deax  voleurs,  l'an  à  sa  droite,  et  l'autre  à  sa  gauche. 

34.  Jéstts  dfsaN»:  Ifite  Pôra,  pavdoniMhlnv,  car  tl»  ne  eavant  9ê  i(^^ 
font... 

36.  Oep«ndaa«  le  peuplé  m  tenait  là  at  «e^ardait;  a«  lea  «éoatei&M,  sMsi 
ètet)  iitté  le  -pê^^e,  se  moqaàleat  éé  lai  en  dfaa«t:  Il  a  sattvé  lea  aatiisi, 
qu'il  se  sauve  maintenant  lai-méme,  s'il  est  le  Christ  élu  de  Dieui 

86.  Xi69  soldats  l'insùlVaient  ausiTi,  s'apjiToohàDl  de  Iffi^  e%  hil  pt^éseattst 
du  vinaigre. 
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37.  Eu  hii  dûMBit:  ai  ta  «  le  Roi  di«  jotft,  Muwtoi  toi-même. 

18.  II  y  avait  Ati-dceras  de  loi  «ne  iasoriptioo  en  graci  en  Utio  et  en 
hébrta,  où  était  écrit:  Celai-ci  est  le  Roi  des  juifs. 

39.  Or,  ron  des  volears  qai  étaient  crucifiés  blasphémait  contre  lui  en 
disant:  »!  ta  ee  le  Chfist,  sanve^tof  toi-»méme,  et  noes  aaesi. 

Ml  Maie  l'autre  lé  Mpnmant  loi  dhaft;  n'as-lxi  4oDe  aoeune  crainte  de 
JHmty  toi  qp.ï  e«  ceodamaé  aa  même  supplice^? 

41.  £no(K-e  pcmr  nota,  o'est  avec  jitstioey  paieque  aoaê  êonffroQs  la  peide 
que  nos  crimes  méritent;  mais  pour  celoi-cl,  il  n'a  fait  aucan  mal 

4?.  Et  il  disait  à  Jésus:  Seigaeurj  souveoei-TOus  de  moi  lorsque  tous 
serei  arrÎTé  d&ns  Totre  royaume. 

43.  Et  Jésas  lui  répondit:  Je  le  dis  en  vérité,  tu  serai  aujourd'hui  arec 
moi  dans  le  paradis. 

44.  Il  était  alors  enviftm  la  afiiéns  heure  d«  jottr,  et  toute  la  terw  fut 
couTerte  de  ténèbres  jusqu'à  la  neuvième  heuie. 

45.  Et  le  soleil  fut  obscurci. ..« 

Etat  actuel.  —  Les  endroits^où  étaient  les  croix,  sont  mar- 
mites chactm  par  une  dalle  notre  circulaire,  encastrée  dans  le 
pavé  de  la  base  de  l'autel. 

Du  côté  de  l'évangile  de  l'Autel  de  la  Mort  du  Sauveur, 
on  remarque,  contre  le  mur  N.  de  la  chapelle,  une  crédence 
surmentée  d^un  baldaquin.  Du  côté  de  Tépître,  entve  cet  Autel 
et  celui  du  Stalbat,  on  voit,  en  soulevant  une  plaque  et  le 
gi^illage  d'trgetti  qui  k  recouvre,  la  large 

FENTE  MIRACULEUSE  DU  CALVAIRE  (67). 

C'est  une  tradition  constante,  que  cette  Pente  se  forma  au 
moment  solennel  cù  la  Ste  Victime  rendit  le  dernier  soupir. 

EVANGILE  SELON  S.  MATTHIEU,  oh.  XXVII. 

....  51.  En  même  temps  le  voile  du  Temple  se  déchira  eu  deux  depuis 
le  haut  jusqu'en  bas;  la  terre  trembla;  les  pierres  se  fendirent. 

XI.  HItat  aottiôl. 

Elle  porte  encore  aujourd'hui  toutes  les  marques  d'une  fente 
opérée  par  un  tremblement  de  terre  des  plus  violents.  Elle  se 
prolonge  jusque  Men  avant  dan»  les  entrs^les  de  la  terre,  pas- 
sant fait  la  chapelle  d^Adaitt,  dont  je  parierai  en  son  Iieu«  Cette 
feAte  ferme  une  l%tte  oâdulée  allant  de  l'B.  à  V(K  Ce  qn'on 
peut  en  appercev<^  metrure  1  m^t.  60  cdnt.  de  ktt^,  su#  15 
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cent,  de  large.  Les  angles  saillants  de  cette  fissure  corres- 
pondent anx  angles  rentrants,  de  sorte  que,  sMl  était  possible 
de  rapprocher  les  deux  parties  séparées,  ces  angles  se  rejoin- 
draient, en  s^  adaptant  parfaitement  les  uns  dans  les  autres. 

Nature  du  rgcheb.  —  Si  Ton  ne  peut  voir  très  facilement 
aujourd'hui  la  nature  du  roc  vif,  cela  proyient  de  la  quantité 
de  cire  qu^y  laissent  tomber,  depuis  si  longtemps,  les  innom- 
brables visiteurs,  et  aussi  de  la  fumée  des  lampes  qui  brûlent 
perpétuellement  sur  le  Calvaire.  Il  est  certain  que  le  rocher 
du  Calvaire  est  un  calcaire  compact  d'une  teinte  blanchâtre, 
veiné  de  rouge. 

Au  S.  de  la  Fente  miraculeuse  du  rocher,  se  trouve  V 

AUTEL 
DU  STABAT  OU  DE  LA  COMPASSION  t  (68). 

I.  Mlstorlq.-ae. 

Il  a  été  placé  là,  en  mémoire  des  Douleurs  qui  transpercèrent 
le  cœur  de  la  T.-Ste  Vierge,  à  la  mort  de  son  Divin  Fils.  C'est 
li,  qu'après  la  descente  de  Ja  croix,  cette  Mère  sublime  re- 
çut dans  ses  bras  le  Corps  adorable  de  Jésus,  que  les  souf- 
frances et  la  mort  avaient  rendu  méconnaissable. 

II.  £]tat  aotuel. 

L'Autel  Franciscain  de  la  Compassioli  de  Notre-Dame,  adossé 
au  pilastre  du  fond,  entre  les  deux  Chapelles  du  Calvaire,  marque 
le  lieu  de  la  XIIP  Station.  Il  repose,  ainsi  que  celui  de  la 
mort  de  Jésus,  sur  le  Trai  rocher  du  Calvaire,  qui  s'étend  en- 
core à  environ  2  met.  à  l'O. 

Au  côté  S.  des  piliers  qui  partagent  en  deux  le  Calvaire, 
est  située  la 

CHAPELLE 
FRANCISCAINE  DU  CRUCIFIEMENT. 

I>esci*lptloxi. 

Cette  Chapelle,  où  l'on  adore  Jésus  se  laissant  clouer  à  la 
Croix,  est  de  forme  rectangulaire,  comme  celle  de  la  mcrt  du 
Sauveur.  L'autel  et  le  pavé  reposent  uniquement  sur  des  voûtes 
en  maçonnerie.  Du  côté  de  l'Orient,  on  vwt  F 
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AUTEL 
COMMÉMORATIF  DU  CRUCIFIEMENT  (70). 

I>escr*lptloxi . 

Cet  autel  en  cuivre  est  adossé  au  mur  du  fond,  et  II  em- 
hrasse  presque  toute  la  largeur  de  la  Chapelle.  On  voit  au-» 
dessus  un  tableau  représentant  la  scène  dont  ce  lieu  a  été  le 
témoin. 

Devant  Tautel  commémoratif  du  Crucifiement,  se  trouve  T 

ENDROIT  OÙ  LE  SAUVEUR  FUT  CLOUÉ 

A  LA  CROIX  (69).  ÎB 

I.  Ii:istO]:*lqLU.e. 

D'après  la  tradition,  Tarbre  de  la  Croix  était  couché  à  terre, 
lorsque  N.-S.  y  fut  attaché. 

II.  Etat  actixel. 

Le  carré  long  en  mosaïque  placé  devant  Pautel  (0.),  et  fai- 
sant partie  du  pavement,  marque  P endroit  précis  du  cruci- 
fiement. 

C'est  pour  en  honorer  la  mémoire,  que  le  Célébrant,  dans  la 
procession  que  font  tous  les  soirs  les  Pères  Franciscains,  en- 
cense tout  le  carré  en  mosaïque. 

Un  peu  plus  (0.)  vers  T  escalier,  se  trouve  le 

LIEU  OÙ  JÉSUS 
FUT  DÉPOUILLÉ  DE  SES  VÊTEMENTS,  t 

I.  HlstO]?iq^Tie. 

D'après  la  tradition,  c'est  le  Lieu  où  le  Sauveur  fut  dé- 
pouillé de  ses  habits,  avant  d'être  cloué  à  la  croix. 

II.  fltat  aotrtel. 

La  rosace  qui  se  trouve  dans  le  pavement,  entre  la  mosaique 
(0.)  et  l'escalier  du  S.  (64),  marque  ce  lieu  vénérable. 

Le  mur  S.  de  la  Chapelle  Franciscaine  est  percé  d'une  fe- 
nêtre gpriUée  <71>  par  laquelle  on  a  vue  dans  la 


CHAPELLE  DE  N.-D.  DES  SEPT-DOULEURS 

ET  DE  S.  JEAN  L' ÉVAN6ÉLISTE.  t 

I.  x]:isto)?iQ.ixe. 

Cette  Chapelle,  bâtie  sur  le  Lieu  où,  diaprés  la  tradition , 
la  Ste  Vierge  se  trouvût  avec  S.  Jean,  lorsque  les  bourreaux 
attachaient  N.-S.  à  la  Croix,  resta  pendant  longtemps  un  ûmple 
porche,  qui  serrait  à  mettre  en  communication  la  partie  supé- 
rieure du  Calvaire  avec  le  dehors.  Autrefois  on  se  rendait  au 
Calvaire  par  deux  escaliers,  Tun  à  T  intérieur,  Taùtre  à  l'exté- 
rieur. L'escalier  qui  serrait  alors  pour  entrer,  par  le  porche, 
dans  la  chapelle  ou  église  du  Calvaire  et  dont  le  pied  repose 
sur  le  parvis  de  l'église  du  St-Sépulcre,  sert  depuis  pour 
arriver  à  celle  de  N.-D.  des  Sept-Douleurs. 

II.  £}tat  actixel. 

La  Chapelle  de  N.-D.  des  Sept-Douleurs,  appelée  aussi  Cka* 
pelle  des  Francs,  n'a  rien  de  bien  remarquable  quant  au  style; 
mais  elle  possède  un  autel  très  ancien  et  d'assez  beaux  vitraux. 

Pour  descendre  de  la  partie  supérieure  du  Calvaire,  on  re- 
prend l'escalier  de  18  narcbes  par  lequel  on  est  monté.  Ar* 
rivé  au  bas,  on  voit,  attenant  au  chœur  des  grecs  non-unis,  F 

Ensplaoement  des  raoniiments  ftmèbres  des  Rois 
Latins  de  Jérusalem.  —  Histohiqqe.  Les  Rois  Latias,  qui 
avaient  là  leur  monument  funèbre,  sont:  Baudouin  ill,  laert 
en  1162  (1)  ;  Amaury,  mort  en  1175  ;  Baudouin  V,  le  Lépreux, 
mort  en  1185  ;  et  Baudouin  VI,  qui  mourut  la  même  année  (2). 
Ces  beaux  monuments  funèbres  en  marbre  blanc,  érigés  à  h 
mémoire  de  Bois  Latins  et  toujours  respectés  par  les  musul- 
mans, se  voyaient  encore  parfaitement  conservés  en  1^03  ;  mais 
ils  furent  démolis  à  cette  époque  par  les  grecs,  disciples  de 
Photius,  qui  voulaient  par  là  se  débarrasser  de  tout  ce  qai 
rappelait  les  droits  des  Latins. 

Etat  actcel.  —  Deux  gradins,  accolés  au  mur  extérieur  du 
chœur  des  grecs  non-unis,  environ  à  4  met  N.  de  la  Pierre 
de  rOnction,  remplacent  aujourd'hui  ces  anciens  monuments 
funèbres. 


(1)  Guill.  de  Typ,  IX,  23.  —  L.  -XII,  3. 

(2)  Bernard,  le  trésorier  des  âeqiileitieut  T.  S,  Ck.  CLT^-^CÏ-YIL 


Après  ee  coup  S*<m\  sut  remplft06iii«Bi  ^es  tombaftnx  dea 
roîs  JatÎAs,  cm  tounie  imméd^teneni  à  gaadie  pour  emirer^ 
afurèa  avonr  fak  deux  pas,  dans  la 

CSiapeUe  é'Aâam  i  (63).  —  Historique.  C'était  jadis 
oae  grotte  dont  l'crigioe  est  incoimiie.  Son  ii«m  loi  vient  de 
ee  4)u'eUe  a  renfermé  Je  chel  du  premier  homme.  On  ignore 
si  elle  foraiftit  uœ  ehapelle  avaMk  les  Croisades.  Mais  oa  sait 
fa'elle  devint  plus  tard  un  oratoire  Ximèlure,  dans  lequel  les 
Croisés  placèrent  eux-mêmes  un  autel,  où  Ton  célébra  la  Ste 
Mease  po«r  les  dé^ts,  tout  la  temps  i^m  la  grotte  appartint 
aux  Catholiquaa.  En  1808,  ies  greca  làon-unis,  en  prolongeant 
le  Calvaire,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  proloRgè- 
pent  en  même  temps  ia  chapelle  d*Adam. 

Etat  aotdbl.  —  C'est  une  étroite  et  sombre  voûte  aituée 
wus  le  Cal vaÂre  même.  Elle  mérite  de  fixar  T  attention  des  vi- 
*Kteiirs ,  pnÂsqu'elle  a  reiilermé  auitrefois  les  dépouilles  mor- 
ieUes  de  {liumeurs  illustnes  persoiiaagAs. 

Visite^— -La  première  chose,  qu0  le  visiteur  voit  en  entrant 
dans  cette  Chapelle,  est  V 

Smj^aoenjkont  dea  Tomhteaux  dea  deux  premiers 
Bois  Itatm»  de  Jérusalem.  —  Historique.  Par  le  prolon- 
gement, qu'y  mH;  fait  les  grecs  non-unis  en  1808,  les  Tom- 
beaiK  dea  quatre  pr^naiers  Rois  Latins,  qui  jusqu'alors  s* étaient 
trouvés  en  dehors  de  la  Chapelle^  y  «ont  maintenant  renfermés. 

Etat  actuel.  —  Deux  bancs  «a  pierre  du  pays,  placés  là  par 
les  gpecs  non-unis  qui  ont  démoli  ce^  tombeaux,  font  assez 
îeccnaaître  remplaoement  qu'occupait  chawm  d'eux.  Celui  de 
fiodefroid,  mort  en  1100,  était  à  droite  en  entrant,  et  celui 
de  Baudouin,  mort  en  1118,  à  gauche,  vis-«à-vis  du  premier. 
Baudouin  II,  mort  en  1131,  et  Foulques,  mort  en  1142,  sont 
ég:alement  ensevelis  dans  la  chapelle  d'Adam  ;  mais  nous 
igaorons  le  lieu  .parécis  de  leur  sépulture. 

En  avançant  un  peu  dans  T intérieur,  on  voit  la  porte  qui, 
s' ouvrant  dans  le  mur  S.,  donne  dans  une  salle  de  récep- 
tion (65)  appartenant  aux  grecs  non-unis.  Tout  près,  et  à 
ro.  dé  cette  porte,  on  remarque  V 

Emplacement  du  Tombeau  deMelchisédech.— His> 
«^IQOE.  D'après  la  tradition  hébraïque,  Melehisédech  est  le 
même  personnage  que  Sem,  fils  premier-né  de  Noé.  Il  vint, 
après  la  sortie  de  Tarcbe,  à  l'âge  de  211  ans,  fonder  Salem 
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qui  devint  plu  tard  JéraBalen.  Il  mourat  k  l'âge  de  600  ans  (1); 
quelqae8-UB«  croient  qu'il  fut  enseveli  en  cet  endroit>là  même. 

Etat  actobl. — Une  armoire,  appartenant  aux  grecs  non-unis, 
occupe  aujourd'hui  l'emplacement  de  ce  Tombeau  si  vénérable. 

En  se  dirigeant  vers  le  fond  de  la  chapelle,  on  rencontre 
d'abord  une  table  en  pierre  massive  à  peu  près  carrée,  qui 
remplace  très  probablement  l'autel  catholique  d'autrefois  ;  et 
au  milieu  du  mur  ou  paroi  orientale,  on  voit  une  excavatioa, 
grillée  (2)  qui  marque  le 

Lieu  où  l'on  avait  déposé  le  orâne  d'Adam.  — His- 
torique. Noé,  avant  d'entrer  dans  l'arche,  prit  avec  lui  lesi 
restes  mortels  du  premier  homme,  et  les  garda  religieusement 
pendant  toute  la  durée  du  déluge,  A  la  sortie  de  l'arche,  il  les 
partagea  entre  ses  fils,  comme  le  plus  précieux  héritage  qu'il 
pût  leur  laisser.  Melchisédech,  à  qui  le  chef  du  père  du  genre 
humain  fut  dévolu,  l'apporta  avec  lui  quand  il  vint  fonder  k 
ville  de  Salem,  et  le  déposa  dans  cette  excavation.  Jusqu'à 
quelle  époque  ce  chef  y  demeura -t- il?  On  l'ignore;  mais  il 
paraît  qu'il  n'en  avait  pas  encore  été  retiré,  au  moment  de  la 
mort  de  N.-S.  J.-C.  Voici,  du  reste,  ce  que  nous  apprend  la 
tradition.  A  l'heure  où  le  Divin  Sauveur  rendit  le  dernier  sou- 
pir. Il  se  fit  un  tel  tremblement  de  terre,  d'après  le  témoignage 
de  Pline,  que  de  mémoire  d'homme  on  n'avait  jamais  rien  va. 
de  semblable.  Le  choc  fut  si  violent  que  les  plus  énormes 
rochers  se  fendirent.  Le  Rocher  du  Calvaire,  lui  aussi,  se  dé- 
chira comme  un  morceau  d'étoffe.  La  fente  se  fit  de  haut  ea 
bas,  dans  la  direction  de  ]'£.  à  l'O.,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
encore  aujourd'hui,  et  traversa  presque  perpendiculairemest 
l'angle  N-E.  de  l'excavation  où  était  le  crâne  d'Adam.  C'est 
par  cette  fente  que  le  sang  du  divin  Sauveur,  dit  une  tradi- 
tion  très  ancienne,  coula  sur  la  première  tête  coupable.  Ce  sen- 
timent, qui  semble  si  extraordinaire,  mais  qui  n'est  pas  inad- 
missible, a  pour  lui  de  graves  autorités,  telles  qu'Origène  (3), 

(1)  T.  2  P-  69.  —  Nicoli  Doglioni  in  tua  chron.  mundi.  —  Flav.  Jot.  & 
L.  VI,  47.  —  P.  F.  Petronius,  Ârbor  décora  et  falgida  genealogiœ  «an- 
cloram  Joachim  et  Annœ. 

(2)  Les  Grecs  non-anis  ont  remplacé  cette  grille  eo  fer  par  une  poi 
ea  caWre  doré,  oroée  des  armes  de  la  Russie.  Uoe  oavertore  pratiquée  i 
centre  de  cette  porte,  et  couTerte  d'une  petite  grille  eu  fil  de  laiton,  penne 
de  plonger  les  regards  dans  l'intérieur  de  l'excavation. 

(8)  Origène,  Comment,  de  S.  Matth.  XXV. 
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S.  Augustin  (]),  s.  Ambroise  (2),  S.  Basile  (3),  S.  Epiphane, 
etc..  Il  explique  aussi  la  coutume  de  placer  ordinairement  un 
erâne  au-dessous  de  T  image  de  N.-S.  en  Croix.  Cette  tradition 
86  trouve  surtout  confirmée  par  l'existence  au-dessous  du  Cal- 
vaire d* un  sanctuaire  nommé  Chapelle  d'Adam. 

Etat  actoel.  —  Cette  excavation  est  assez  grande  et  assez 
profonde  pour  P usage  auquel  elle  était  destinée.  Ce  qu'elle 
effire  de  plus  remarquable  aujourd'  hui,  c'est  la  fente  du  rocher 
fturvenue  à  la  mort  de  N.-S.  Elle  passe  par  là;  on  la  voit  très 
distinctement  à  travers  la  grille. 

'  De  cette  Chapelle  il  n'y  a  que  deux  pas  pour  arriver  a  la 
Porte  de  la  Basilique  <I3).  —  En  dépassant  le  seuil  de 
cette  porte,  on  entre  sur  le  parvis  de  l'Eglise  du  St-Sépulcre. 
Là,  on  remarque  contre  le  pied-droit  de  la  porte,  du  côté 
gauche  en  sortant,  la  Pierre  tiimulaire  d«  Philippe  d'Au- 
higay,  dont  le  côté  est  tourné  vers  le  portail  (4). 

De  là  on  embrasse  du  regard  l'extérieur  de  l'Eglise  du  St- 
Sépulcre,  autant  du  moins  que  le  permettent  les  maisons  qui 
l'environnent  de  toutes  parts.  Seule  se  dégage  assez  bien  la 

Façade.  "—  Description.  La  disposition  de  cette  Façade, 
construite  par  les  Croisés,  est  fort  irrégulière.  On  peut  penser 
que  l'idée  première  de  l'architecte  était  d'y  ouvrir  trois  portes 
flanquées  de  deux  clochers,  raws  que  ce  plan  n'a  pu  se  réa- 
liser. Aujourd'hui,  elle  est  percée  de  deux  portes  ogivales,  dont 
l'une  est  murée.  Au  premier  étage  sont  deux  fenêtres  égale- 
ment ogivales.  Les  arceaux  des  portes  sont  formés  de  trois  ar- 
chivoltes ornées  de  tores  et  de  moulures  très  bien  exécutées  :  ils 
8^ appuient  sur  des  colonnes  de  marbre  brèche  d'un  bleu  ver- 
dâtre.  Ces  colonnes  sont  au  nombre  de  onze,  divisées  en  trois 
groupes  ou  faisceaux.  Le  jambage  qui  occupe  le  milieu  en  a  cinq, 
«t  chacun  des  deux  autres,  trois.  Les  chapiteaux^  sculptés  avec 
vt,  sont  bysantins;  celui  qui  est  le  plus  saillant  à  Textérieur 
a  une  forme  particulière  qu'on  rencontre  rarement:  les  bou- 
quets de  f euÛlage ,  au  lieu  de  se  courber  de  haut  en  bas , 


U)  S.  Aog.  lerm.  71,  de  Temp. 
(S)  S.  Ambroise  «nr  S.  Luc  ZXIIL 

(3)  S.  Basile  sur  Isaîe.  XV.  — XLIV*  lettre  de  Panla  et  d'Eustochium  à 
Mtmlla  (fia  du  IV*  giècle).  —  S.  Jérôme,  Lib.  Heb.  qnœst  In  gen.  n*  328 
V.  18. 

(4)  Nous  n'aTone  rien  de  certain  relativement  à  ce  Philippe  d'Aubigny; 
mii«  il  eit  à  prétamer  qu'il  fut  nn  des  compagnons  de  Frédéric  II. 

1.  P.  19 
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comme  dans  les  chapîteftux  plus  ou  moû»  imités  du.  cerinihieii) 
ae  replient  koiisofttalement,  de  droite  à  gauche;  les  sutras 
MHMt  une  imitotba  bynQliiie  assez  variée  du  chi^ieaa  eocisr 
thien.  Les  bases  et  les  piédestaux  sont  imités  de  rantîqis 
avec  la  plus  grande  fidélM:  tout  cela  a  ua  caractère  b^zsaisk 
bien  marqué*  Gbaque  cdonue  se  pesé  sur  un  stylobate  complet 
et  distinct,  ayant  une  base  ou  socle  élevé  et  surmonté  d'usé 
«Miche.  L'entablement  %ni  couronne  la  fagade  est  conforme 
au  goût  ancien.  Les  linteaux  sent  formés  de^  claveaux  à  coupe 
oblique.  Les  bas -reliefs  dont  ils  sont  revêtus  re^Mrésentent 
plusieurs  scènes  tirées  de  P Évangile:  la  résurrection  de  Lazare, 
l'entrée  de  J.-Ck  à  Jérusalem  et  la  Cène.  L'exécution  de  ses 
figures  est  tris  soignée  et  traitée  avec  plus  de  naturel  que  les 
sculptures  ordinaires  du  XU^  siècle.  Le  bas-relief  de  droits 
(du  linteau  de  l'antre  porte)  représente  une  série  de  rincesux  s 
enroulements  compliqués  et  chargés  de  feuilles^  de  fruits  et  de 
fleurs  Inzarres  parmi  lesquels  se  tord»nt  deux  homme&  Le 
milieu  est  occupé  par  un  centaure  au  galop,  par  des  oiseaux 
et  des  ammaux  fantastiques.  Les  deux  tympans  et  même  ce- 
lui qui  était  déjà  sculpté,  furent,  ainsi  qu'une  paurtie  des  mou- 
lures, des  archivoltes,  cachés  spus  un  enduit  ^>aiB,  revêtu 
de  cubes  de  verre.  La  mosaïque  de  gauche,,  s'il  faut  en  croire 
une  gravure  du  XVI^  siècle,  représentait  une  madone.  Le  tout 
est  détruit,  sauf  quelques  vestiges  qui  nous  révèlent  ça  et  là 
la  dispoûtion  primitive.  A  gauche  le  dessin  géométrique  est 
encore  visible;  mais,  à  droite,  il  n'est  resté  qu'une  surface 
grossière  et  rugueuse  (1). 

La  place  dallée,  que  Ton  voit  devant  la  Basilique  du  St-Sé- 
pulere,  en  forme  le 

Parvis  (1).  —  Historique.  Ce  parvis  est  célèbre  par  le 
martyre  de  plusieurs  Franciscains,  mis  à  mort  par  les  Musul- 
mans en  haine  de  la  foi  chrétienne:  le  frère  Junipère  en  1557, 
le  frère  Cosimo  en  1597,  et  une  tertiaire  de  S.  François,  Marie 
de  Portugal,  qui  fut  attachée  à  une  croix  et  ensuite  brûlée 
vive  sur  le  même  parvis  (2}. 

Etat  actuel.  —  Il  mesure  environ  20  met.  de  long  sur  au- 
tant de  large,  et  est  enfermé  de  tous  côtés  par  des  couvents 
et  par  des  chapelles.  Deux  portes  y  introduisent,  Tune  à  TE. 
et  l'autre  a  l'O. 


(1)  Voir  U.  de  Jogûé,  le«  SglîMt  de  la  Terre-Sainte»  p.  199. 
(S)  CalalMrra,  pp.  422  .  4^4. 


JBBUSALBir.  —  BA8ILIQIIB  Df7  8T-MBPULG1UI.  291 

YtsTTÊ.  «—  Pour  TÎstter  ee  qall  y  a  d'intéressaat  auioor  de 
ce  pwTÎSy  commençons  d^abord  par  le 

Càté  Oaest.  -^  On  voit  à  droite,  en  sentant  de  la  Baai- 
hquSy  nn 

Ancien  elaoher  (5).  -^  Histork^ctb.  Oé  elocker  fuA  bâti  par 
In  Groiséa.  Plus  tard  le  sommet  en  fut  démoli,  poor  éditer  la 
^ûte  des  pterrea  que  le  temps  avait  desoellées. 

La  porté,  au  S.  du  clocher,  conduit  dans  Tattcianne 

Ghfqp^e  de  la  Trto-Ste  Trinité. -*  Hfstonwi.  Au 
temps  des  Ootaés,  cette  chapeile  était  placée  sovs  le  vocable 
de  la  Très-Ste  Triste.  CTétaît  là  qtton  ûusait  les  mariages 
«t  les  baptêmes. 

Etat  agtdsl.  -^  Aujourd'hui,  elle  forme  deux  chi^ellcs  ap- 
partenant aux  grecs  nen-nnis:  la  première  est  pkoée  aous  le 
double  Tocable  de  8te  BfnrlckMadeleine  et  de  S.  Jean  (Sh; 
Vautre,  qui  est  au  N.,  est  dédiée  aux  Qaarante>Mar- 
tyrs  (4). 

Une  troisième  est  située  au  S.  de  celle  de  Ste  Madeleine  et 
de  S.  Jean;  c'est  la 

Chapelle  gpreocpie  de  S»  Jaoquee  <2>.— ^Historique.  Lors 
^es  Croisades,  elle  était  appelée  Gltfeq[ielle  de  8.  Jacques 
des  Jaci^bitis  (I). 

Après  avoir  visité  ces  trois  chapelles,  qui  n'oifrent  rkn  de 
particulier,  on  retourne  sur  ses  pas  jusqu'au  parvis,  pour  se 
rendre  au 

lieu  du  martyre  du  vénéralile  Gosinio,  espagnoL 

—  Historique.  Le  vénérable  Cosimo  était  un  frère  lai  de  Tordre 
^c  S.  François  d'Assise.  Il  fut  martyrisé  par  les  Musulmans 
«fi  haine  de  la  religion. 

Etat  actuel.  -^  Le  lieu  de  son  martyre  se  trouve  à  6  met. 
S*  de  r  extrémité  E.  du  g^upe  de  colonnes,  qui  sépare  les 
deux  portes  d*enMe  de  la  Basilique  du  St-8épulcre. 

A  6  met  au  S.-E.  du  lieu,  où  fui  martyrisé  le  vénérable 
Cosiino,  se  trouve  le 

Lieu  du  supplice  de  la  bienheureuse  Marie  du  Por- 
^^(^(Bl. — HrsfORi^OB.  Ceftte  Menheurefise  tertiaire  de  &  Fran- 
çois était  d'origine  Portugaise.  Tenue  en  pèlerinage  au  Tom* 
^aa  du  Sauveur,  elle  fut  prise  par  lea  Mahométans,  attachée 
à  UQe  cr<»r,  et  easote  brôtée  pour  la  loi  cfavélieiMie. 


(1)  La  cites  d» 
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Etat  actqbl.  —  Le  lieu  du  martyre  de  la  BLenbeareuse  Ma- 
rie du  Portugal  est  indiqué  par  Tempreinte  de  deux  pieds  (1)^ 
dans  une  des  dAllea  du  parvis,  à  8  met.  S.  20  degrés  O.  de 
la  porte  de  la  Chapelle  de  Ste  Marie-l* Egyptienne  (2). 

Du  lieu  du  martyre  de  la  Bienheureuse  Marie  du  Portugal, 
en  jetant  les  yeux  vers  T angle  N-E.,  on  voit,  au-dessous 
de  la  chapelle  de  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs,  une  petite 
porte  par  laquelle  on  entre  dans  la 

Caiiq[ielle  de  Ste  Marle-rEgyptiieniie  (10).  —  Histck 
RiQfjE.  On  sait  que  Ste  Marie-P Egyptienne  est  cette  grande 
pécheresse  qui,  voulant  un  jour  entrer  dans  l'Eglise  du  Calvaire, 
fut  arrêtée  par  une  main  invisible.  Frappée  de  stupeur,  elle 
reconnut  combien  elle  était  indigne  de  pénétrer  dans  ce  St-Lieu; 
ce  n*est  qu'après  avoir  {vomis  de  ch^uager  de  vie,  qu'elle  ^ut 
aller  adorer  la  Ste  Crmx  du  Sliuveur  avec. les  autres  fidèles. 
-  Etat  aotdbl. — Cette  chapelle,  qui  appartient  aux  grecs  non- 
unis,  est  si  petite  qu'elle  peut  à  peine  contenir  dix  personnes. 
Pendant  la  messe,  les  assistants  sont  obligés  de  se  tenir  au 
dehors,  dans  le  parvis  de  la  Basilique. 

Du  côté  E.,  en  allant  du  N.  %n  S*,,  on  voit  d'abord  la 

Chapelle  des  Cepbtee  (9)« — État  actuel.  Cette  chapelle 
est  dédiée  à  l'Archange  S.  Michel.  Elle  est  très  pauvre  et  n'a 
rien  de  remarquable  comme  architecture. 

A  7  met  au  S,  de  celle-ci,  ss  trouve  la 

Chapelle  des  Arméniesa  (8).— Etat  actuel.  Cette  cha- 
pelle est  dédiée  à  S.  Je^.  On  y  montre  un  morceau  de  colonne 
qui,  au  dire  des.  arméniens,  serait  un  morceau  de  celle  de  la 
flagellation;  mais  la  chose  paraît  peu  probable,  la  matière  de 
celle-ci  différant  absolument  de  l'autre. 

De.  la  porte,  qui  est  à  9  met.  plus  au  S.,  on  arrive  au 

Couvent  grec  xion*um  de  S.  Abraham  (6).  —  Histo- 
rique. Le  premier  couvent  Latin  de  Jérusalem  fut  fondé  avec 
la  permission  du  Pape  Grégoire-le-Grand,  en  601,  par  Probe, 


(1)  Serait-ce  bien  Ih  le  veetige  des  pieds  de  notre  bienheureuse  ?  U  est 
permis  d'en  douter:  d'abord,  parmi  les  principaux  auteurs,  aucun  né  Ini 
attribue  ces  empreintes;  ensuite,  elle  n'est  pas  la  seule  qui  ait  subi  le 
martyre  en  cet  endroit  :  on  prêtre  Etiiiopien  j  fat  autrefois  brûlé  vif  en 
haine  de  hi  Mligioa  ehrétienne.  Voir  Calahorra,  Hiatoria  cronolog^ca,  1.  V» 
€.  XXIII.  —  1.  VI,  C.  m.  et  XVII.  —  Quaresmiua,  Terne  Sanctse  Eluci- 
datio  t  S.  C.  VI. 

($)  On  ignore  le  lien  précis  du  martyre  du  frère  Jnoipère. 
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de  l'ordre  de  S.  Benoit  (1).  Il  devait  se  trouver  entre  l'église 
dé  rinvention  de  la  Ste  Croix  et  la  rae  des  Paumiers.  Peu  de 
temps  après  (614),  ce  couvent  disparut,  comme  les  autres, 
sous  le  marteau  de  Ghosroès.  Au  commencement  du  IX'  siècle, 
Charlemagne  fonda,  au  S.  de  la  Basilique  du  St-Sépulcre,  un 
bospice  destiné  à  recevoir  les  pèlerins  latins,  avec  une  église 
dédiée  à  Ste  Marie;  l'établissement  fut  appelé  Ste  Marie-la- 
Latine.  Bernard-le-moine  y  logea  en  870.  Ce  second  couvent  a 
dû  se  trouver  sur  l'emplacement  du  premier.  Vers  Tan  1010, 
il  fut  ruiné  par  Hhakem  l'insensé,  qui  voulait  se  faire  passer 
pour  un  dieu. 

Une  dizaine  d'années  plus  tard,  les  Âmalfitans  ne  trouvant 
plus  à  Jérusalem  un  établissement  de  ce  genre,  fondèrent  eux- 
mêmes,  avec  la  permission  du  khalife  d'Egypte,  un  couvent 
et  un  hospice  pour  les  pèlerins  latins,  et  Pëglisé  fut,  comme 
la  précédente,  dédiée  à  Ste  Marie.  Sitôt  rétablissement  achevé, 
ils  y  amenèrent  des  religieux  de  Tordre  de  S.  Benoît,  qui  des- 
servirent cette  Mission.  Cet  établissement  a  dû  occuper  l'em- 
placement du  précédent  (2).  11  résulte  des  principaux  auteurs 
de  l'époque  des  Croisades,  que  ce  couvent  se  trouvait  à  l'en- 
droit où  nous  voyons  actuellement  le  couvent  de  S.  Abraham. 

L'ouvrage  intitulé,  Gesta  Dei  per  francos  (3),  écrit  entre 
1065  et  1 124,  place  le  couvent  de  Ste  Marie-la-Latîne  au  même 
endroit,  c'est-à-dire  au  midi  de  l'église  de  l'Invention  de  la 
Ste  Croix,  précisément  là  où  se  trouve  aujourd'hui  celui  de 
S.  Abraham. 

Jacques  de  Vitry  (4),  qui  écrivait  en  1210,  indique  également 
Ste  Marie-la-Latine  près  de  l'église  du  St-Sépulcre,  à  la  dis- 
tance d'un  jet  de  pierre. 

Etat  actuel. — Ce  couvent,  qui  se  trouve  sur  l'emplacement 
probable  des  trois  couvents  Latins  qui  se  sont  succédé,  n'a 
rien  de  particulier  comme  construction.  A  l'intérieur,  il  ne  règne 
en  certains  endroits  qu'un  demi-jour. 

Visite.  —  A  la  partie  supérieure  du  couvent,  on  visite  F 

il)  Chron.  géoérata  de  S.  Banolt  p.  441. 

(2)  Aote  jannam  Ecclesiœ  Dominicœ  Resarrectionis,  gaantum  tîx  lapidig 
jsetas  est,  Aroalfitani  monastarium  erigunt  ia  honorem  aaoctœ  et  glorloeœ 
^\  Qenitricis...  GniU.  de  Tyr,  I.  XViU,  5. 

(3)  Jnzta  citicia  inTentionem,  a  meridie,  est  ecclesia  Genitricis  Dei  qnsB 
Iittina  naneopatar,  eo  qaod  a  Latinit  semper  sit  calta.  Cap.  XXIV,  p.  573. 

\M  Âmalâtani  in  honorem  Beatœ  Mari»  prope  ecetesiam  Latinoram  con- 
«tmxernnt.  Cap.  LXIV. 


294  «MJSAUV.  —  l'*  saans. 

Balisa  des  douze  ApAlree.-*ETAT  actubl.  Cette  é%\ 
est  assez  bien  entretenue;  mais  comme  tontes  les  ^^lises 
chapelles  y  qui  sont  de  chaque  côté  du  parvis  de  la  Basî 
du  Si-Sépulcre,  elle  n*a  rien  de  particulier. 

Tout  prés  de  cette  église,  on  montre  la  chapelle  da 

Sacrifice  d'Abraham. — Description.  On  remarque  sur 
parois  intérieures  de  cette  petite  chapelle  deux   scènes 
l^Ecriture  Ste,  peintes  à  fresque:  T  Loth  sortant  de  Sodoj 
pour  échapper  à  la  destruction  de  la  Pentapole;  Z*  le  sacri 
dlsaac  (1).  Le  centre  de  cette  chapelle  occiq>e  l'endroit 
gairement  appelé 

Lieu  du  Sacrifice  d'Abraham.  —  DescaiPTiox.  C'est 
petit  carré  en  mosaïque,  encastré  dans  le  pavé,  et  portant 
vase  en  argent  devant  lequel  on  brûle  des  cierges. 

Sorti  du  couvent  de  S-  Abraham,  on  arrive  à  la 

CSolonnade  du  panda  du  8t4Sépulcre  —  Historié 
Le  long  de   ce  parvis  régnait  autrefois  une  Colonnade.  El 
fut  probablement  construite  par  les  Croisés  avec  d'anciei 
matériaux. 

Etat  aotcbl.  —  On  voit  encore  les  soubassements  des 
lonnes.  Ils  ont  la  même  forme  que  ceux  de  la  Basilique 
Bethléem. 

A  5  ou  6  met.  au  S.  de  cette  série  de  soi^i)aMemQnts, 
parvis  est  fermé  par  le  couvent  grec,  dit  de  Gethsémani. 

Retour  à  Casa  Nova —  Pour  sortir  du  psrvis  de  l'Egl 
du  Si-Sépulcre,  on  monte  Tescalier  en  pente  douce  qui  se 
trouve  vers  TO.  An  haut  de  Tescalier,  on  passe  par  une  porte 
qui  donne  dans  une  petite  rue,  bordée  à  droite  et  à  gauche 
par  des  boutiques.  En  sortant  de  cette  rue,  on  tourne  à  droite, 
pour  aller  prendre  la  première  me  qui  se  présente  à  gauche, 
et  dans  laquelle  est  l'entrée  du  patriarcat  des  grecs  non«-unift. 
Arrivé  à  Textrémité  de  cette  rue,  on  {vend  une  petite  ruelle 
à  droite,  au  bout  de  laquelle,  dans  un  angle  à  gauche,  se 
trouve  l'entrée  de  Casa-Nova. 


(1)  G«nèf«  XXII,  9. 
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a"»*  SORTIE3. 

EXCURSION  AU  MONT  SION. 

RenBelgnementc  —  Sur  la.  visite  à  la  Tour  de  David. 
Les  pèlerins,  qui  désirent  visiter  la  Tour  de  David,  ont  besoin 
dhme  permission  du  Paeha  ou  gonverneur  de  la  ville  ;  ils  pour- 
ront Tobtenir  par  l'intermédiaire  de  leurs  consuls  respectifs. 

ScB  UL  VISITE  AU  CÉNACLE.  —  Comme  on  ne  peut  entrer  au 
Cénacle  sans  donner  un  bakehiche  (pourboire),  le  Pèlerin  de- 
vra se  munir  d^une  pièce  de  fr.  0,  50  c,  ou  d^un  franc,  pour 
un  groupe  de  trois  ou  de  cinq  personnes. 

SOMMAIRE. 

Emplacement  de  la  maison  d'Urîe. — Forteresse. — Tours:  de 
David,  d'Hippicos,  de  Mariamne,  de  Phasaaël.  —  Emplacement 
du  palais  d'Hérode-le -Grand.  —  Eglise  de  S.-Jacques-le-Mineur. 

—  Lieu  où  N.  S.  apparut  aux  trois  Marie.  —  Eglise  de  S.  Tho- 
mas.-.->  Emplacement  de  la  maison  du  Grand-Prêtre  Anne. — 
Oliviers.  —  Eglise  de  S.  Jacques-le-Majeur  (couvent  arménien). 

—  Porte  de  Sion.  —  Lieu  où  le  convoi  funèbre  de  la  Ste  Vierge 
fut  insulté.  —  Cénacle.  —  Pierre  du  St-Sépulcro.  —  Cimetières. 
— '  Emplacement  de  la  maison  de  la  Ste  Vierge.  —  Emplace- 
ment de  la  maison  de  Caïphe.  —  Prison  de  N.  S.  —  Pierre  de 
l'Ange.  —  Emplacement  de  la  maison  de  S.  Jean,  surnommé 
Marc  (évêché  Syrien).  —  Prison  de  S.  Pierre.  —  Eglise  de 
S.  Jean-Baptiste.  —  Retour  à  Casa-Nova, 

ï>épart  à  pied.. 

Indication.  —  De  la  porte  de  Casa -Nova,  on  tourne 
immédiatement  à  droite,  pour  se  diriger  au  S.  S-E.;  puis, 
longeant  le  mur  de  cet  établissement,  et  laissant  une  rue  à 
gauche ,  on  continue  dans  la  même  direction  sur  un  parcours 
de  75  met.,  au  bout  desquels  la  rue  fait  un  coude  d'environ 
10  met.  Après  cette  courbe,  on  passe  devant  Thôpital  grec, 
assez  belle  construction  précédée  d'un  petit  jardin.  A  l'extré- 
mité  de  cet  hôpital,  la  rue  fait  un  autre  petit  coude,  pour 
reprendre  de  suite  sa  première  direction.  A  environ  30  met. 
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de  ce  dernier  coude,  laissant  à  droite  une  rue  couverte,  cil 
rencontre,  du  même  côté,  T 

Emplacement  de  la  maison  d'Urie.  —  Historique.  On 
sait  que  David,  se  rendant  coupable  d'un  double  crime,  fit 
périr  ce  brave  guerrier  pour  épouser  Bethsabée  (1),  qui  devint 
plus  tard  la  mère  de  SaJomon. 

Etat  actuel.  —  Cet  emplacement  était  autrefois  indiqué 
par  une  piscine,  qui  a  dispara,  en  1886,  sons  des  constructions 
grecques. 

En  avançant  de  7  met.  dans  cette  même  direction,  om  kisse, 
à  droite,  une  rue  couverte,  et  à  gauche,  celle  où  s'ouTie  le 
couvent  des  Sœurs  de  S.  Joseph.  Oa  continue  la  marche  sans 
changer  de  direction  ;  arrivé  à  l'extrémité  de  la  rue,  on  descend 
dans  une  autre  rue  transversale,  et  on  remarque,  à  droite,  la 
porte  de  Jaffa  (Bab  el-Khalil)  et  une  tour  qui  s'élève  sur  V 

Emplacement  de  la  tour  Hippicos.  —  Historique.  Fla- 
vius nous  la  décrit,  comme  étant  de  forme  carrée,  ajaat  25 
coudées  de  côté  (12  met.  50  cent.}.  Slle  fut  nooïmée  HippicoSi 
du  nom  d'un  des  amis  d'Hérode. 

Ensuite  on  tourne  à  gauche,  et  après  avoir  parcooru  un 
espace  de  20  met.  environ,  on  tourne  à  droite  (S.)  pour  pa»* 
ser,  du  même  côté,  à  30  met,  plus  loin,  devant  la  forteresse 
vulgairement  appelée 

El-Kalâah  (forteresse  pu  château).  —  Hi&iTomQUE*  L'origine 
de  cette  forteresse  remonte  aux  Jébuséens.  David  ne  la  prit 
pas  pendant  les  sept  ans  et  demi  qu'il  passa,  à  Héhron,  à 
gouverner  la  seule  tribu  de  Juda;  mais,  une  fois  devenu  roi 
de  tout  Israël,  il  s'en  empara  de  vive  force,  s'y  établit,  et 
l'augmenta  de  nouvelles  constructions;  ce  qui  la  fit  appeler 
Ville  de  David,  et  plus  tard,  Tour  de  David  (Turris  Davi- 
dica)  (2).  Bien  que  cette  Tour  spit  asçez  fréquemment  men- 
tionnée dans  les  Livres-Sis,  son  histoire  nous  est  néanmoins 
inconnue.  Cela  vient  probablement  de  ce  que  jamais  conquérant 
ne  tenta  de  diriger,  de  ce  côté-là,  une  attaque  contre  la 
Ville-Ste,  n'ignorant  pas  la  grande  résistance  que  lui  oppose-» 
raient  les  assiégés.  Hérode-le-Grand,  qui  ne  visait  qu'à  se  rendre 
célèbre,  principalement  par  la  construction  de  beaux  monu- 
ments, voulut  doter  la  capitale  de  la  Judée  de  plusieurs  tours, 
auxquelles  il  donna  les  noms  des  personnes  dont  les  souvenirs 


* I  mm 


U)  n  Rois,  XI.        (2)  H  Roif  V,  9. 
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im  étaient  cliers.  A  P exemple  des  JébuséenB  et  de  David, 
]*Asc&lomte  chercha  à  asseoir  ces  défenses  dans  de  fortes  posi- 
tions. C'est  ainsi  qu'il  choisit  ie  voisinage  de  la  Tour  de  David, 
pour  construire  les  trois  autres  tours,  qui  reçurent  les  noms 
de:  Tour  Hippicos,  Tour  Phasaël,  Tour  Mariamne. 

Lorsque  Titus  détruisit  la  ville  de  Jérusalem,  il  laissa  sub- 
sigter  ces  tours,  comme  pour  montrer  aux  générations  futures 
la  valeur  des  Romains  qui  avaient  su  emporter  des  villes  aussi 
fortes,  et  aussi  parce  qu'il  voulait  en  faire  une  citadelle.  Ces 
tours  ont  subsisté  jusqu'en  1219,  époque  où  el-Moadham, 
prince  «1^  Damas ^  les  démolit,  laissant  seulement  debout  une 
partie  de  la  Tour  de  Da(vid.  Au  XV  siècle,  Sélim  et  Solimaa 
rebâtirent,  sur  leurs  anciennes  fondations,  et  très  probablement 
avec  les  aoiâens  matériaux,  les  tours  qui  avaient  été  rasées, 
et  relerèrent  ea  mâme  temps  la  plus  grande  partie  des  forti- 
ôeatiotti  dû  la  ville. 

Description.  —  La  Citadelle  ou  forteresse  de  Jérusalem,  an- 
tique coostnietion  remontant  à  David  et  à  Hérode-le.-Grand , 
est  composée  principalement  des  quatre  tours  précitées.  "EAle 
est  située  à  l'O.  de  la  ville  et  entourée  de  toutes  parts,  sauf 
du  eôté  de  r£. ,  par  ua  fossé  profond,  bordé  sur  toute  sa  lon- 
gueur d'iui  mur  peu  élevé.  Cette  citadelle,  excepté  les  quatre 
tours  qui  «ont  bâties  de  manière  à  pouvoir  braver  les  siècles, 
est  dans  un  état  de  délabrement  pitoyable.  A  Tintérieur  une 
partie  est  déjà  en  ruine.  Elle  est  maintenant  occupée  par 
quelques  soldats,  et  sert  de  magasin  d'armes  et  de  poudre. 

C'est  ;de  la  qu'on  tire  le  canon,  pour  annoncer  le  commence- 
ment et  la  fin  du  Ramadan  (jeûne),  et  aussi  en  signe  d'hon- 
neur ou  de  joie* 

Visns.  -^  Pour  pénétrer  dans  la  citadelle,  il  faut  passer  un 
pont  de  bois  jeté  en  travers  du  fossé  qui  sépare  la  citadelle 
de  la  ville.  On  trouve,  à  droite,  la 

Tanp  de  David,  t  —Description.  Cette  Tour,  formant  la 
partie  N.  de  la  citadelle,  est  protégée,  du  côté  des  fossés,  par 
tm  boulevard  ou  contre-fort  oblique,  qui  s'élève  du  sol  sous 
tin  angle  d'environ  45  degrés. 

La  partie  supérieure  en  est  moins  ancienne  que  la  partie  in- 
férieure; celle-ci  est  construite  de  grosses  pierres  frustes,  taillées 
à  bossages,  de  1  à  4  met.  de  long  sur  environ  1  met.  50  c. 
de  haut.  La  hauteur  de  la  partie  antique,  qui  est  très  pro- 
bablement une   construction  jébuséenne,  est  de  10  met.  en- 
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viron  au-dessus  du  sol;  sa  longueur  est  de  20  met.,  et  sa 
largeur  de  17.  Cette  partie  ne  présente  aucune  ouTerture. 

O'est  à  la  naissance  de  la  partie  supérieure  que  se  trouve, 
à  la  façade  N.,  la  fenêtre  donnant  dans  V 

Oratoire  de  David.  —  Historiqub.  Diaprés  une  tradition 
conservée  par  les  Musulmans,  c'est  en  ce  lieu  que  David  vit 
et  désira  Bethsabée;  et  c'est  aussi  là  que  plus  tard  il  fit  pé- 
nitence dans  les  larmes  et  les  Jeûnes,  exaltant  les  justices  et  les 
miséricordes  du  Seigneur  dans  ses  Psaumes  devenus  à  jamais 
immortels. 

Etat  actuel.  —  L'Oratoire  de  David  a  été  longtemps  un 
lieu  de  prière  pour  les  Musulmans.  Aujourd'hui,  c'est  on  ma^ 
gasîn  de  bagages  militaires. 

Du  haut  de  la  Tour  de  David,  on  jouit  d'un  très  beau 

Panorama.  ^-  Le  regard  emlnasse  non-seulement  toute  la 
ville  de  Jérusalem,  mais  encore  toutes  les  montagnes  envi* 
ronnantes. 

La  seconde  Tour  à  TE.,  près  de  celle  de  David,  est  située 
sur  r 

Emplacement  de  la  Tour  de  Phasaél.  —  Histokiqijb. 
D'après  l'historien  Josèphe,  cette  tour  avait  40  coudées  de 
développement  sur  chacune  de  ses  quatre  faces,  c'est-4-dire,  20 
met  de  côté.  Hérode  l'appela  Phasaêl,  en  l'honneur  de  son  firère 
qui  portait  ce  nom,  et  qui  avait  péri  dans  une  guerre  contre 
les  Parthes. 

La  troisième  Tour  s'élève  à  l'angle  S.  de  la  forteresse,  sur  1' 

Emplacement  de  la  Tour  Mariamne.  —  Historique. 
C'était  la  plus  petite  des  trois.  Elle  n'avait  que  20  coudées 
de  long  sur  autant  de  large;  mais,  selon  Josèphe,  Hérode  voulut 
qu'elle  surpassât  les  deux  autres  en  beauté,  et  lui  donna  le 
nom  de  Mariamne,  en  souvenir  d'une  femme  de  ce  nom  qu'il 
aimait  éperdument,  et  qu'il  avait  fait  mourir  par  jalousie  (1), 

En  avançant  de  25  met.  vers  le  S.,  on  laisse,  à  droite,  l'en* 
trée  de  la  citadelle,  et  au  S-E.  (presqu'à  gauche)  se  trouve  1' 

Emplacement  du  palais  d'Hérode-le«-Grand  ou  I'Ab- 
calonite. — Hcstorique.  Ce  fut  cet  Hérode,  qui  reçut  les  Mages 
dans  son  palais,  et  qui  fit  ensuite  massacrer  les  Sts  Innocents. 


(1)  FUv.  Jos.  G.  L.  V,  13.  —  Auoaae  de  ces  toure  n'a  b  meture  que 
Flavius  Josèphe  lui  attribue.  --  Pour  la  citadelle,  vpir  le?  ouyrMes  46  If, 
do  Saulcy. 
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Etat  ActosL.  —  L^emplacement  du  palais  d'Hérode  i'Âsca- 
jonite  est  oe«apé  aujflford'hid  par  un  temple  protestant. 

Derrière  ce  temple,  se  trouve  encore  debout  une  petite  église 
très  ancienne  )  dédiée  à 

S.  Jacques-le-Mineur.  —  Description.  Cette  Eglise  re- 
monte au  moins  au  XIP  siècle,  mais  on  ignore  par  qui  elle  a 
été  bâtie.  On  y  voit  encore  le  chœur,  et  une  corniche  très 
simple  qui  court  le  long  de  P  édifice. 

A  45  met.  de  l'entrée  de  la  citadelle,  en  allant  toujours  vers 
le  S.  et  du  côté  gauche,  on  avait  élevé  une 

CHAPELLE  SUR  LE  LIEU  OÙ  N.  S.  RESSUS- 
CITÉ APPARUT  AUX  TROIS  MARIE  t  (1). 

I.  Hlstorlq.iie. 

D'après  la  tradition,  N.-S.  ressuscité  apparut  en  ce  Lieu  aux 
trois  Marie  qui,  n'ayavt  pas  trouvé  le  Seigneur  dans  le  St- 
S^ulçr^y  avaient  appris  par  TAnge  qu'il  était  ressuscité. 

EVANGILE  SELON  S,  MATTHIEU,  oh,  XXVIU. 

....  8.  Ces  femmes  sortirettt  aassitdt  da  Sépulcre  avec  crainte  et  beaa- 
coup  âe  joie,  et  coururent  annoncer  ceci  à  ses  disciples. 

9.  fit  Toilà  que  Jétns  se  présenta  à  elles  (2)  et  lear  dit  :  Je  tous  salue. 
Et  «Iles,  s'approehant,  embrasaèraat  ses  pieds  et  PadoDSreni. 

10.  Alors  Jéeos  Isiir  dit  :  Ne  eraignef  pois*  ;  miles,  aoncpees  k  mes  ^rèree 
quMls  aillent  en  GaUiée;  e*est  14  %n*iïa  me  verront. 

II*  Hltat  actixel. 

Il  ne  reste  plus  rien  aujourdliui  de  cette  ancienne  chapelle, 
dont  remplacement  est  situé  en  face  de  T  angle  N-0.  de  la 
caserne  turque. 

Du  lieu  de  l'Apparition  de  N.-S.  aux  Trois  Marie  on  pour- 
suit son  chemin  dans  la  même  direction,  et  Ton  va  voir,  dans 


(1)  Quaresmius.  t.  IL  n.  71. 

{^)  Le  grée  «joatii  :  peadant  ^n'eUes  s'en  allaient  poar  Annenoer  «eU  aux 
aiiciples.  (d'AUioli).  Ces  trois  Marie  sont:  Marie,  femme  de  Ctôopbas, 
mère  de  S.  Jacques-le-Mineur;  Marie,  mère  de  Jean,  surnommé  Marc;  et 
Marie,  mère  de  S.  Jaeqnes4e-MajeQr. 
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la  première  rae  à  gauche,  à  Peadroit  où  cette  me  forme  un 
coude,  une  église  reconstruite  par  les  Croisés  sur  V 

EMPLACEMENT 
DE  LA  MAISON  DE  S.  THOMAS,  t 

I.  Mlstoi:*lq.ixe. 

Au  départ  des  Croisés,  les  mahométans  convertirent  ce  sanc- 
tuaire en  mosquée  ;  mais,  croyant  qu'elle  portait  malheur  à  ceux 
qui  la  fréquentaient,  ils  Pabandonnèrent.  En  1867,  une  partie 
de  la  mosquée  étant  tombée,  les  plus  zélés  parmi  les  Musul- 
mans réunirent  tout  Targent  dont  ils  pouvaient  disposer,  et  la 
restaurèrent,  mais  sans  la  livrer  au  public.  Depuis  cette  époque, 
la  voûte  s'est  écroulée. 

II.  Etat  actixel. 

L'emplacement  de  la  maison  de  S.  Thomas  est  toujours  oc- 
cupé par  cette  mosquée,  qui  n'a  jamais  servi  au  culte  de  l'Istem. 

Âpres  cette  visite,  on  continue  son  chemin  jusqu'au  pre- 
mier carrefour;  là,  on  prend  la  rue  à  droite,  en  ayant  soin  de 
laisser  toutes  les  ruelles  qui  sont  à  gauche.  Après  5  min.  de 
marche,  arrivé  au  bout  de  la  rue,  on  franchit,  à  gauche,  une 
petite  porte  en  fer  qui  donxie  dans  une  impasse,  au  bout  de 
laquelle  se  trouve  une  autre  petite  porte,  par  laquelle  on  entre 
dans  le  couvent  des  sœurs  arméniennes  non-unies.  Ce  couvent 
s'appelle  Deîr  Zeïtouneh;  son  église  est  située  sur  1' 

Emplacement  de  la  maison  du  Grand-Prétre  Anne. 
—  Historique.  Ce  fut  devant  Anne,  beau-père  de  Caîphe,  que 
comparut  Notre-Seigneur,  saisi  par  les  juifs  dans  le  jardin 
de  Gethsémani. 

Etat  actuel.  —  L'église  actuelle  des  sœurs  arméniennes, 
bâtie  sur  l'emplacement  de  la  maison  du  g^nd-prêtre  Anne, 
consiste  simplement  en  deux  oratoires  séparés,  mais  commu- 
niquant ensemble  du  côté  de  l'E. 

Visite.  —  En  passant  par  la  porte  extérieure  de  l'église,  on 
entre  d'abord  dans  le 

Premier  oratoire.  —  Description.  Cet  oratoire  n'a  qu'un 
seul  autel.  Il  a  cela  de  particulier  qu'il  renferme  une  citerne 
«  fleur  de  terre,  contenant  d'assez  bonne  eau,  dont  il  est  permis 
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die  boire.  C'est  même,  pour  qu'on  puisse  plus  commodéifient 
le  faire  9  qu'on  a  attaché  à  la  margelle  de  la  citerne  un  petit 
^ase  de  fer  blanc. 

En  franchissant  la  porte  située  vers  TE. ,  on  arrive  dans  le 
.  Second  oratoire.  —  Description.  Ce  second  oratoire  sert 
(L'église.  La  yoûte  en  est  soutenue  par  des  piliers  carrés  fort 
simples,  qui  la  divisent  en  trois  nefs,  dont  les  deux  latérales 
sont  très  étroites.  Â  l'intérieur,  les  parois  et  les  piliers  sont 
recouverts  de  carreaux  de  faïence  vernissée.  Le  fond  de  cet 
oratoire  est  occupé  par  un  bel  autel  sculpté  et  richement  doré. 
On  y  remarque  une  grande  propreté. 

Visite.  —  Dans  ce  second  oratoire  ou  église  proprement 
dite,  se  trouve  le 

LIEU  DE  L'INTERROGATOIRE  DE  N.  S.  f^i 

I.  PIIstoi?iq.iie. 

D'après  la  tradition,  c'est  ici  le  Lieu  où  N.-S.  subit  son  pre- 
mier interrogatoire  et  la  peine  imméritée  d'un  infâme  soufflet. 

EVANGILE  SELON  S.  JEAN,  ch.  XVIIL 

••••  13.  Ils  remmooèrtnt  (Jésas)  d'abord  ches  Anne,  parce  qa'il  était 
Iwaurpère  de  CaSphe,  le  pontife  de  cette  anoée-Ià. 

14.  Or  Caïphe  était  celai  qui  avait  donné  ce  conseil  aux  Jaifs:  il  eat 
avantageux  qu'un  seul  homme  meure  pour  le  peuple. 

15.  Cependant  Simon -Pierre  sulTatt  Jésus,  et  avec  lui  1*  autre  diseiple. 
Or  comme  ce  disciple  était  connu  du  pontifs,  il  entra  avec  Jésus  dans  la 
«our  du  pontife. 

la  Hais  Pierre  se  tenait  dehors  à  la  porte.  C'est  pourquoi  l'autre  dis- 
ciple, qoi  était  eODoa  da  pootUe,  sortit  et  parla  à  la  portière;  et  celle-ci 
Ht  entrer  Pierre. 

17.  Alors  celte  servante,  qui  gardait  la  porte,  demanda  à  Pierre  :  Et  toi, 
n'ee-ttt  pas  aussi  dee  disciples  de  cet  homme?  11  lui  répondit:  Je  n'en 
suis  point  (1). 


(1)  Le  premier  reaienent  de  Pierre  arriva  ainsi  pendant  l' interrogatoire 
clteff  Anne.  Lee  autres  Evangélistes  placent  les  reniements,  comme  faits 
analogues,  tous  ensemble  dans  le  temps  de  l'interrogatoire  de  Caïphe, 
qui  est  le  seul  dont  ils  Cassent  mention,  parce  que  ce  fut  lui  qui  décida  le 
tort  de  Jésus  {d'AUioli). 
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llL  Or  Im  ■iwitf  ■  «t  tes  avthtfn  m  twfawt  ai^Mé*  ém.  fiem  et  tt 
ckMftkiMili  PMM  qa'U  faitaU  froid;  et  Piètre  était  aoeai  avec  eux  deboot 
et  ae  ebaolEUt 

•  19,  Cependant  le  pontife  interrogea  Jétna  loocliant  aea  di8ei|>les  et  sa 
doctrine. 

tO.  Jéêot  loi  répondit:  J^ai  parié  patMqtfeffièBt  k  Imrt  lé  Mêato?  f  ti 
tovjoon  enaeigiDé  daat  la  sj^eagogtt»  e4  dcna  le  «HnpAi  ot  totta  Isa.  Mfii 
a»aaaett)ilent,  et  je  n%i  riaap  dit  en  teciet. 

Bl*  Poarqaoi  i^ntirrqgep  tona?  Intenogei  ëmt  %u\  est  entenda  ee  v* 
j»  Unr  ai  dit:  ee  lont  eu  ^ai  aaTont  ce  que  j'ai  enseigné. 

n^  Apièa  v^il  eut  dit  aela^  na  des  anhers  donna  nn  soufflet  à  Jésos, 
disant:  Est-ce  ainsi  que  ta  réponds  an  pontife? 

28.  Jésas  lai  répondit:  Si  j'ai  mal  parié,  rendv  témoignage  du  flial  ((M 
j*ai  dit;  mair  si  j'ai  bien  parié,  pourquoi  me  frappes-tn^ 


X>esc]7iptioxx. 

Le  Lieu  de  Tlnterrogatoire  de  N.-S.  se  trouve  dans  la  cha- 
pelle latérale,  à  gauche,  en  entrant.  Quoique  très  petit,  et  pou- 
yant  à  peine  contenir  quatre  personnes,  il  a  néanmoins  un 
autel,  au-dessous  duquel  se  trouve,  marqoé^  dans  1er  pavé',  la 
place  qu'occupait  Notre-Seîgneur. 

On  montre  à  l'extérieur  de  l'église,  du  côté  du  N., 

Plusieurs  petits  oliviers.  -^  HiSYoïtiQOs.  La  tradition 
donne  ces  oliviers,  comme  étant  des  rejetons  de  l'arbre,  auquel  on 
avait  attaché  le  Sauveur,  pendant  qu'on  délibérait  sur  son  aort 

Tout  prèa  de  ces  petits  oliviers,  dans  la  partie  extérieufe 
de  l'angle  N-E.  de  cette  même  église,  on  montre 

Qu^bspies  pierres.  —  Historique.  D'après  la  tradition, 
ee»  pierres,  ae  nombre  de  quatre,  appartenaient  à  la  maison 
d'Anne,  beau-père  de  Gaïphe. 

En  sortant  de  la  eour  par  la  presiière  parte  à  gaiid&e  (^ers 
VO.)j  on  entre,  par  ceHe  qui  se  trouve  vi»-»«*viB,  dass  le  cou-* 
vent  arménien.  C'est  le  plus  vaste  et  le  mieux  bâfd  de  tous 
les  couvents  de  Jérusalem.  On  arrive,  dlsibord,  dans  une  pte- 
mière  cour  que  l'on  traverse,  en  laissant  Pécofe  des  ffies  à 
droite,  et  le  séminaire  à  gauche.  Vers  l'extrémité  de  1&  ecmr, 
laissant  a  gauche  Phospice  destiné  aux  pèlerins  arméniens,  oa 
tourne  à  droite,  et  l'oB  s«t  un  passage,  qui  va.  se  rétvécîsaant 
de  plus  en  plus,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  vtùt  pe(^  porte  es 
ier  qui  s'ouvre  sur  la  seconde  cour.  On  traverse  cette  cour,  en 
appuyant  \in  peu  à  gauche  ;  arrivé  au  bout,  on  entr%  à  droiie, 


par  une  porte,  dans  un  petit  paasage   qui  conduit  dana  une 
troisième  6our.  Cest  ici  qu^st  l'entrée  de  1* 

^lise  de  S.  Jacques-le-Majeur.  ^  Historique.  Elle  est 
bâtie  sur  le  lieu  même  où  Hérode-Âgrippa  fit  décapiter  cet 
Apôtre  (1),  à  son  retour  d^spagne,  où  il  avait  prêché  J.-C.  On 
ignore  au  juste  par  qui  elle  a  été  édifiée.  Cependant  je  crois, 
ayec  Adrichomius,  Quaresiniua  et  d'autres,  qu^on  peut  en  at- 
tribuer la  construction  aux  Espagnols,  si  dévoués  au  cuHe  de 
&  Jacques,  leur  Apôtre.  IT  est  probable  que  Téglise  primitive, 
ainsi  que  rétablissement  voisin,  furent  concédés  aux  arméniens, 
iflunédiatement  après  le  concile  qui  se  tint  au  Cénacle,  en  1142, 
concile  auquel  assistait  Maxime,  à  la  tête  des  évêques  de  Cap- 
padoce,  de  Médîe,  de  Perse  et  des  deux  Arménîes.  On  y  traita 
de  plusieurs  articles  de  foi,  sur  lesquels  Téglise  de  Maxime 
paraissait  en  désaccord  avec  celle  de  Rome.  Ce  docteur  émi-^ 
nent  se  hâta,  lui  et  son  peuple,  de  se  soumettre  entièrement 
à  l'Eglise  Catholique.  H  est  donc  certain  que  les  arméniens,  qui 
desservaient  Téglise  de  &  Jacques^  au  iempa  des  Croisés, 
étaient  catholiques;  ce  fut  bien  plus  tard  quHls  entrèrent  dans 
le  schisme  qu'ils  professent  aujourd'hui.  En  1165,  ils  ajoutèrent 
à  leur  église  un  hôpital,  dans  lequel  seuls  les  pauvres  de 
leur  nation  étaient  reçus  (2).  La  Cité  de  Iherusalem,  écrite 
immédiatement  après  la  perte  du  royaume  latin  (1187),  fait 
inention  de  F  église  de  S.  Jacques;  mais  fauteur  nous  laisse 
ignorer  par  qui  elle  était  desservie.  Il  est  probable  que  les 
arméniens,  alors  catholiques,  ont  dû  quitter  la  Ville-Ste,  en 
même  temps  que  les  Latins.  Quand  y  sont-ils  retournés?  Je 
l'ignore^  toujours  est-il  qu'ils  y  étaient  en  1320  (3). 

Etat  actdbl.  -^  L'église  de  S.  Jacques  sert  aujourd'hui  dt 
cathédrale  aux  arméniens  non-unis;  elle  mérite  d'être  visitée  à 
cause  de  la  richesse  et  de  la  profusion  des  ornementatioDs, 
principalement  aux  jours  de  fêtes.  £Ue  se  compose  de  trois 
iiefs  séparées  par  de  gros  piliers  carrés,  et  est  surmontée  d'une 
petite  coupole. 

Visite. — Dans  le  mur  N.  de  cette  église,  on  voit  une  petite 
^pelle  indiquant  Le 


{\\  Jêna  dt  Wlrtibotr»  XI 

«)  OdftrfMV  Û9  F9T0  iuUif  cap.  XVUi. 

13)  Ibid. 
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LIEU  PRÉCIS  DU  MARTYRE  DE  L'APOTRE 

ST  JACQUES,  t 

!•  IJ:istox*lq.ixe. 

S.  Jacques  est  le  premier  Apôtre  qui  cueillit  la  palme  du 
martyre.  Il  fut  décapité,  Tan  44  de  J.-C.,  onze  ans  après  la  mort 
de  N.-S.,  aux  environs  de  la  Pâque  judaïque.  Suivant  le  té^ 
moignage  de  Clément  d'Alexandrie,  rapporté  par  Eusèbe  de 
Gésarée,  en  allant  au  supplice,  il  guérit  miraculeusement  un 
paralytique,  et  convertit  au  même  moment  son  dénonciateur 
ou  gardien.  Chemin  faisant,  celui-ci  demandait  au  S.  Apôtre 
de  lui  pardonner:  La  Paix  soit  avec  vous,  mon  frère,  lui  ré- 
pondit S.  Jacques,  qui  lui  donna  le  baiser  de  la  réconciliation. 
Au  même  instant,  la  grâce  toucha  le  cœur  du  païen;  il  se  con- 
vertit, et  partagea  avec  T  apôtre  la  gloire  du  martyre. 

ACTES  DES  APÔTRES,  ch.  XH. 

l.  En  ce  tempfU,  le  rot  Hérode  porta  les  main*  aar  qoelqaea-ODt  ê» 
TEglise,  poar  lee  toarmenter. 
t.  11  fit  périr  par  le  glaire  Jacques,  frère  de  Jean,  et  fils  de  Zebédée... 

Les  disciples  de  S.  Jacques-le-Majeur  s'emparèrent  du  corps 
de  leur  Miûtre,  et  le  transportèrent  à  Compostelle,  en  Espagne, 
où  il  est  toujours  en  grande  vénération  (1). 

II.  Stat  actuel. 

Cette  petite  chapelle  latérale  est  très  proprement  entretenue. 
Le  lieu  précis  du  martyre  de  TApôtre  est  indiqué  sous  l'autel, 
au  fond  de  la  Chapelle. 

Les  Pères  de  Terre -Sainte  ont  toujours  eu  le  droit  d'y 
célébrer  tous  les  ans  les  offices  divins,  au  jour  de  la  fête  de 
S.  Jacques  (2). 

Tout  près  de  la  chapelle  de  S.  Jacques,  à  l'O.,  les  armé- 
niens montrent  le 

lieu  où  fût  enseveli  S.  Maoaire.  —  Historique.  S.  Ma- 
caire,  dont  il  est  ici  question,  est  l'évêque  de  Jérusalem  qui 

(1)  Espafia  sagrada,  theatro  geografico  de  la  Iglesia  de  Espafia,  U  lU  et  VI. 

(2)  En  1870,  ce  droit  fat  contesté  par  la  patriarche  Arménien,  et^  à  l'heure 
qa'il  est,  les  Pères  de  Terre-Sainte  ne  sont  pas  encore  parrmiiu  à  le  faire 
reeonnaitre.  Hais  le  temps  est  on  grand  justicier. 
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rivait  au  quatrième  siècle  et  qui  assista  à  T  Invention  de  )a 
Vraie  Croix  (1). 

Presque  vis-à-vis  de  la  petite  chapelle  que  nous  venons  de 
visiter^  on  voit,  dans  le  mur  S.,  une  porte  à  deux  battants, 
par  laquelle  on  entre  dans  une  autre  grande  chapelle,  où  Ton 
conserve 

Trois  pierres  brutes.  —  Historique.  La  première,  posée 
sur  les  deux  autres,  a  été  apportée  du  mont  Sinaî;  la  seconde 
vient  du  mont  Thabor,  et  la  troisième  est  sortie  du  lit  du 
Jourdain. 

La  visite  finie,  on  sort  par  où  l'on  était  entré,  et,  parvenu 
dans  la  cour,  on  se  retire  par  une  autre  porte  qui  est  située 
à  PO.  Arrivé  là,  on  voit  de  suite,  un  peu  à  droite,  la  grande 
porte  extéHeure  du  couvent  arménien  (patriarcat).  Sorti  du 
couvent^  on  se  trouve  sur  une  petite  place  rectangulaire,  om- 
bragée en  partie  par  des  cyprès  et  des  pins  d'Italie.  De  là 
en  allant  à  gauche  (au  S.),  on  rencontre  deux  murs  de  pierres 
sèches  9  qui  commencent  au  delà  de  la  voûte  du  couvent  et 
entourent  les  jardins.  En  cheminant  entre  ces  deux  murs  pen- 
dant 2  min,  on  arrive  au  mur  de  la  ville;  puis,  tournant  à 
gauche,  le  long  de  ce  mur,  on  gagne  en  2  min.  la  Porte,  nom- 
mée par  les  uns  Bàb  eS'SdJUoun  (Porte  de  Sien),  et  par  d'au- 
tres Bah  en-Kabi-Daotid  (Porte. du  prophète  David).  Do  là  on 
marche  presque  en  droite  ligne  jusqu'à  la  distance  de  3() 
met.  au  S.,  et  l'on  remarque,  à  droite,  une  petite  colonne 
plantée  dans  lo  sol  et  indiquant  1' 

ENDROIT  OÙ  LE  CORTÈGE  FUNÈBRE  DE  LA 
TRÈS-STE  VIERGE  FUT  ARRÊTÉ,  t 

I.  Ilistoi^i<liie. 

La  tradition  rapporte  que,  lorsque  les  Apôtres  portèrent  au  tom- 
beau le  corps  vénérable  de  la  Mère  de  Dieu,  ils  furent  contrairits 
Ae  s'arrêter  en  ce  lieu,  pour  résister  à  une  foule  de  juifs  qui, 
poussés  par  une  rage  infernale,  s'efforçaient  de  renverser  à  terre 
<^s  précieuses  dépouilles.  Mais  la  main  de  Dieu  ne  tarda  pas  à 
s'appesantir  sur  ces  profanateurs  sacrilèges.  Le  plus  audacieux 

U)  Gontalèt)  JsmtalaiDflcho  RejM  p<  354. 
I.  P.  20 
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d'entre  eux,  un  prêtre  juif}  ayant  osé  porter  une  main  impie  sur 
le  brancard,  cette  main  y  resta  attachée;  son  bras  fat  subitemeat 
paralysé,  et  tous  ses  compagnons  devinrent  ayeogles.  Effrayés 
d'un  châtiment  si  terrible,  ils  se  repentirent  de  leur  crime. 
Alors,  à  la  prière  des  Apôtres,  Dieu  les  guérit  et  toucha  leur 
coeur,  de  sorte  que  tous  se  firent  baptiser  (1).  Pour  perpétuer  le 
souvenir  d'un  si  éclatant  miracle,  les  premiers  chrétiens  éle- 
vèrent en  ce  lieu  même  un  petit  oratoire  ou  chapelle,  l^ais 
ce  sanctuaire  eut  le  sort  des  365  églises  ou  chapelles  des 
premiers  siècles  qui  ornaient  la  Ville-Ste  et  le  Mont  des 
Oliviers  ;  il  tomba  sous  l'impitoyable  marteau  de  Chosroès.  On 
comprend  l'impossibilité,  pour  l'abbé  Modeste,  de  relever  tous 
ces  édifices  tombés;  car  les  heureux  temps  de  Ste  Hélène,  des 
deux  Mélanie,  de  Bessa,  de  Tatienne,  de  Zéna,  d'Ëadoxie,  de 
Justinien,  d'Anastasien,  n'existaient  déjà  plus.  Seuls  les  prin- 
cipaux Sanctuaires  furent  reconstruits. 

II.  Iiltat  aotiiel. 

Depuis  le  passage  de  Chosroès,  l'Oratoire  de  l'arrestation 
du  convoi  funèbre  de  la  Ste- Vierge  est  toujours  resté  en  ruines; 
ces  ruines  mêmes  ont  disparu.  Un  morceau  de  fût  de  colonne 
planté  en  terre  en  marque  aujourd'hui  l'emplacement. 

De  cette  colonne  on  continue  sa  route,  abandonnant  à  gauche 
une  rue,  et  en  appuyant  un  peu  à  droite,  pour  laisser  du  même 
côté,  au  bout  d'un  trajet  de  50  met.,  un  chemin  qui  montre 
devant  soi  (sud)  la  grande  porte  à  deux  battants,  par  laquelle 
on  a  accès  au 

CÉNACLE. 

(Nabi-Daoud) 

I.  Hlstorlq.iie. 

Les  souvenirs  les  plus  sacrés  se  rattachent  au  Cénacle. 
Là,  en  effet,  d'après  les  ordres  du  Divin  Maître,  les  Apôtres 
préparèrent  tout  ce  qu'il  fallait  pour  célébrer  la  dernière 
Pâque;  là,  N.-S.  lava  les  pieds  à  ses  Apôtres;  là,  il  institua 
le   T.-S.   Sacrement  de  l'Eucharistie  et  le   Sacerdoce  ;  là',  il 

(1)  s.  Willibaldy  Epis.  XX.  Anno  740  —  Quarasmias  t.  lï,  p.  148... 
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prédit  la  traliison  de  Judas  et  la  chute  de  Pierre  ;  là,  il  tint 
les  sublimes  discours  recueillis  par  S.  Jean  dans  son  divin 
évangile;  là,  il  apparat  plusieurs  fois  après  sa  résurrection; 
là  enfin,  s'opéra  la  descente  du  S.  Esprit,  au  jour  de  la 
Pentecôte.  D'après  la  tradition ,  cette  Maison  appartenait  à 
S.  Joseph  d'Arimathie,  celui-là  même  qui  eut  T  insigne  hon- 
neur d'ensevelir  avec  Nicodème  le  corps  sacré  du  Sauveur. 
Ihi  "temps  de  N.-S.,  elle  avait  deux  étages,  divisés  en  deux 
parties.  Les  Apôtres  ayant  re^u  le  S.  Esprit,  et  étant  sortis  de 
Jérusalem  pour  annoncer  PEvangile  dans  la  Judée,  le  Cénacle 
servit  de  lieu  de  réunion  aux  premiers  chrétiens,  car  on  y 
célébrait  les  Sts-Mystères.  Aussi,  nous  dit  Guillaume  de  Tyr, 
ce  lieu  a-t-il  toujours  été  considéré  comme  r£glise-Mère.  (1) 
Âa  témoignage  de  S.  Epiphane  (2),  ce  S.  Edifice  n'eut  pas  à 
souffirir  durant  le  siège  de  Jérusalem  par  Titus.  Il  fut  défini- 
tivement transformé  en  Eglise  avant  l'époque  du  règne  d'Hadrien. 
Lorsque  Hadrien,  nous  dit  ce  S.  Père,  venant  d'Egypte,  entra 
à  Jérusalem,  il  trouva  la  ville  ruinée,  sauf  quelques  habitations, 
parmi  lesquelles  l'Eglise  de  Dieu,  de  petite  dimension,  située 
au  premier  étage  de  la  Maison,  où  montèrent  les  disciples  après 
l'Ascension  du  Sauveur.  Au  commencement  du  IV'  siècle,  Ste 
Hélène,  dont  le  zèle  pour  les  Lieux-Sts  fut  si  admirable,  n'eut 
garde  d'oublier  le  Sanctuaire  du  Mont  Sion;  elle  y  fit  cons- 
truire une  Eglise  (3)  à  deux  étages  ;  c'est  du  moins  ce  que  l'on 
peut  conjecturer  d'un  passage  des  catéchèses  de  S.  Cyrille 
de  Jérusalem.  Selon  la  plupart  des  auteurs  qui  parlent  de  la 
Terre-Ste,  c'est  dans  cette  Eglise  que  les  reliques  de  S.  Etienne, 
de  S.  Gamaliel,  de  S.  Nicodème  et  de  S.  Abibas  ou  Abibon 
furent  transférées  (4).  Elles  y  ont  été  vénérées  jusqu'en  454, 
époque  à  laquelle  l'Impératrice  Eudoxie  les  fit  déposer  dans 


(1)  GoilU  à»  Tyr  L  XV,  4. 

(2)  Lib   de  Mensaris.  170-Xiy. 

13)  Nieéphore  et  MétaphiastOi  voir  Qaaresmios  t.  If,  p.  182. 

(4)  D'après  plosiears  «nteors  qui  ont  parlé  de  la  translalâoii  de  ces  re- 
liques, eatre  antres  Biarino  Saouti  [a],  il  me  semble  qne  c'est  au  Nord, 
«ntre  le  Cénacle  et  la  Ville,  près  de  l'endroit  où  le  cortège  funèbre  de  la 
Ste  Vierge  fat  insolté,  qu'il  faudrait  chercher  le  lieu  où  Ton  vénérait  ces 
•lintes  reliques 

(a)  ibi  prope  est  sepnlcmm  David  et  Salomonis,  et  aliomm  Regum  Jnda, 
partim  in  ipsa  ecclesia  montis  Sion,  et  partim  extra  quasi  in  parte  aqni- 
lonari.  Ibi  etiam  non  longe  est  sepnlcmm  beati  Stephani  prètomartyris, 
ubi  post  inTentionem  snam  positns  folti  1.  III}  pars  XIV,  c.  9. 
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une  autre  magnifique  égiiae  qu'elle  ayait  bâtie  au  N.  de  Jéru- 
salem, en  souTenir  de  ia  lapidation  du  premier  Martyr.  Plus 
lard,  ce  précieux  trésor  fut  transporté  à  Gonstantinople,  d'où 
il  passa  à  Rome. 

Le  Pèlerin  de  Bordeaux,  en  333,  dit;  Tai  vénéré  au  Cénacle 
la  Colonne  à  laquelle  le  Christ  a  été  flagellé. 

S.  Jérôme ,  dans  une  lettre  à  Ste  Eustocbte  (  1  ) ,  nous  ap- 
prend que  Ste  Paule  avait  vénéré,  soutenant  le  portioue  de  cette 
Eglise,  la  Colonne  de  la  Flagellation,  sur  laquelle  on  voyait  en- 
core des  traces  de  Sang  de  N.-S.  J.-C.  S.ArcuUe  au  VU''*  siècle, 
S.  Willcbald  au  VI1I%  et  Bemard-lc-Sage  au  IX*",  rapportent 
aussi  la  même  tradition.  Au  témoignage  du  livre:  G  esta  Dei 
per  Francos  et  de  Séwulf,  il  ne  restait,  au  XI'  siècle,  que 
des  ruines  de  TEglise  du  Cénacle  ;  mais,  quand  Theure  de  la  ré- 
surrection sonna  pour  tous  les  sanctuaires  profanés  de  la  Terre- 
Ste,  elle  fut  restaurée  ou  rebâtie  par  les  Croisés  qui  lui  conser- 
vèrent la  même  disposition  d^étages  qu'elle  avait  premièremait. 
L'Eglise  inférieure  avait  trois  nefs  et  trois  absides;  Tf^lise  su- 
périeure, couronnée  d'une  coupole,  se  terminait  par  une  abside 
plus  grande  et  plus  belle,  marquant  la  place  où  se  trouvaient 
la  Très  Ste  Vierge  et  les  Âpôtivs^  quand  le  S.  Ksprit  descendit 
sur  eux.  Des  peintures,  rappelant  ces  événements,  en  décorMent 
l'intérieur.  Pour  desservir  cette  église  on  appela  des  chanoines 
de  S.  Augustin;  mais  ils  durent  quitter  ce  poste  en  1187,  lors 
do  la  destruction  du  royaume  latin.  A  cette  époque,  TËglise  du 
Cénacle  fut  détraite  (2).  Un  assez  bon  nombre  de  cbrétiens, 
ne  pouvant  payer  la  rançon  exigée  par  le  vainqueur  (Salabh 
ed-Dine),  durent  rester  à  Jérusalem  après  le  départ  dea  Croisés; 
mais  ils  no  purent  que  rarement  visiter  ce  lieu  sacré*  Cepen- 
dant cet  abandon  n'a  pu  se  prolonger  au*delà  de  1191,  époque 
à  laquelle  S.  Jean  dWcrc  fut  pris  sur  les  musulmans.  En  effet 


(1)  S.  JérôOM,  lettre  LXXXVï. 

(2^  Vttrs  midi  sur  ta  oité  de  Iberusalem  est  monté  Sycn:  la  fu  la  gnuit 
ygles  qtti  e»t  abatue  oàs  Noatre  Dame  treapa«sa,  et  dtluaqaes  l'emportèrent 
li  apostre  à  Io8afha«,  ^,  Sue  la  graat  yglese  abatue  est  U  dîapele  du 
Saint  Esprit.  Iliiec  deaeendi  li  Faine  E.nperis  sue  les  apoetres.  liueo  est  le 
lieu  où  Nofltre  Sire  lava  les  pies  de  ses  apostre^,  encore  iest  la  pile,  U 
entra  Dmbji  poHes  cioses  et  lor  dist  Pax  vobis.  Adone  dist  il  a  saint  TJio- 
maji  met  ci  ta  main  et  ton  doi,  et  ne  soies  pas  mescreant.  {Dus  pèleri- 
nages da  la  Tei»«  S*iote  publié^,  par  IL  de  Voga^  Lee  égUses  de  la  Terre 
Saiote,  appendice  p.  445). 
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"Willebrand  d^Oldenburg,  qui  TÎsîta  les  Saints-Lieux  en  Tannée 
1212,  nous  apprend  qu'on  Toyait,  au  sommet  du  mont  Sion, 
un  grand  couvent,  d'un  bel  aspect,  habité  par  des  Syriens 
tributaires,  qui  montraient  aux  visiteurs  le  lieu  où  Notre  Sei- 
gneur fit  la  Gène  etc.  etc.  (1). 

On  croit  généralement  que  les  Frères  Mineurs,  sous  la  con- 
duite de  leur  S.  Fondateur  lui-même,  vinrent,  en  1219,  s'é- 
tablir sur  )o  mont  Sion.  Ils  habitèrent  d'abord  un  petit  hospice 
situé  près  de  l'abbaye  des  chanoines  réguliers  de  St  Augustin, 
mais  plus  tard  (en  1293)  l'abbaye  elle-même  leur  fut  concédée 
par  Melek  es-SaIeh  Ismall,  sultan  de  Damas,  frère  de  Melek 
el-Kâmel  (le  Méledin  des  historiens),  ami  de  S.  François  (2). 
L'année  suivante,  Melek  es«Saleh  Ismaîl  fit  alliance  avec  les 

(1)  In  flummo  iUias  (montis  Sion),  qaU  Utos  ait  mont,  babetnr  quoddam 
Urgnra  et  pulchrum  aspecta  ceoobiom,  in  qno  manant  etiam  Suriani,  sar- 
raoenis  tribatarii ,  qui  peregrinis  illno  Teniantibns  monstrant  locnm ,  in 
qao  DominuB  canavit  cnm  êxxié  ditoipnlia  at  mansam  illam  in  qna  Dominna 
lésas  Christas  tradidit  oorparis  at  tangninis  ani  miataria  celabranda,  at 
pelvim,  vas,  in  quo, Dominos  lavit  pedas  discipalorum ,  ezemplum  dans 
miDistris.  IX. 

(2)  En   faisant  remontar  à  1219  rétablissement  des  Franciscains  snr  le 
Hont  Sion,  je  n*ai  fait  qae  saivra  l'opinion  d'an  grand  nombre  d'antaurs. 
<Voir.-  P.  Perinaldo,  storia  di  Ctorasalemme ,  part,   terza   pag.  170. —  P. 
Maleo,  1  p.    lib.   2,  cap.   8.  et   Z  p.  lib.    14,   cap.    1.  —  Gonaalèa,   lorosa- 
lemsche   reyae    1    deel,  bl.   251.  —  Math.   Rodiiguèa   Sobrino,   Hist.   de   la 
Terre  Ste.  T.  2.  p.  13.,  etc.  etc.)  Noas  sayon.^,    en  effet,   qu'en  1219,  St 
François,  avec  onze  de  ses  compagnons,  s'embarqaa  à  Ancone  pour  se  rendre 
à  Chypre  ;  de  là,  disent  les  historiens,  il  passa  an  Syrie  et  y  fonda  quelques 
couvents,  dans  la  partie  appartenant  alors  aux  Croisés.  Les  Franciscains  pu- 
rent librement  s'y  établir,  n'ayant  à  redouter  aacune  opposition,  pas  plus 
de  la  part  des  autorités  civiles,  que  de  la  part  des  popalalions  qu'ils  édi- 
fiaient par  l'éclat  de  leurs  vertus,  et  qui  en  retour  se  chargaient  de  fournir 
ce  qui  était  nécessaire  à  leur  entretien.  En  1229,  (a)  le   sultan  Melek  el- 
Kamel  céda  la   Ville  Ste  à  Frédéric  11,  empereur  d'Allemagne;  alors  les 
chrétiens  obtinrent  nne  parfaite  liberté.  Dès  l'année  suivante  (1230),  le  pape 
Grégoire  IX  envoya  en  Palestine  deux  Franciscains,  en  qualité  de  légats 
ûa  St  Siège,  pour  arranger  les  affaires  de  Frédéric  IT,  alors  sous  le  poids 
àt  l'excommunication.  Il  envoya  en  même  temps  aux  Patriarches  de  Jéru- 
salem et  d'Antioche  nne  boUe  datée  do  Pérouse   et  commençant  par  ces 
mots:  Si  ordinis  Fratrum  minorum  (6),  par  laquelle  il  enjoignait  à  ces 
prélats  de    laisser  tes    Franciscains  s'établir  librement  dans  les  villes  et 
villages  de  leurs  patriarcats   respectifs.    Nul    doute   que   les    deux  légats 
û  aient  profité  d'une  occasion  si  fovorable,   pour   fonder   un   hospice  Fran- 
ciscain snr  le  Mont   Sion,  à  proximité  du  Cénacle.  Plus  tard  les  Frères- 

(«)  Calahorra,  Chronica  de  Syria  y  Terra  Santa  t  II  cap,  VI. 
Ib)  Calahorra,  chron.  de  Syria  ;  t.  Il  cap.  VI. 
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Croisés  Auxquels  il  donna  Jérusalem  et  plusieurs  autres  villes. 
Melek  es-Saleh  Nodgem  ed-Dîne  Ayoub,  sultan  d'Egypte,  irrité 
de  cette  conduite,  appela  à  son  aide  les  Karesmiens  pour  faire 
avec  leur  appui  la  guerre  à  Melek  es-Saleh  Ismaîl.  La  bataille 
fut  livrée,  près  de  Gaza,  par  les  Egyptiens  unis  aux  Kares- 
miens contre  Tarmés  de  Melek  es-Saleh  Ismail  unie  au  prince 
de  Iloms  et  aux  Croisés.  Le  sultan  d^Egypte  remporta  la  vic- 
toire ;  par  suite,  maître  de  la  Syrie,  il  chassa  de  Jérusalem 
tous  les  chrétiens,  parce  qu'il  les  croyait  de  connivence  avec 
son  ennemi.  Cependant,  après  une  persécution  de  courte  durée, 
les  Franciscains  purent  rentrer  dans  le  couvent  du  Mont  Sion, 
et  occuper  le  Sanctuaire  du  Cénacle  que  leur  avaient  cédé  les 
Chanoines  de  S.  Augustin.  Cette  possession  fut  confirmée.  Tan 
1333,  par  le  Sultan  d'alors,  Naser  Mohammed,  Sultan  d'Eg^ypte 
et  de  Damas.  Sur  la  demande  du  Père  Roger  Guérin,  religieux 
français,  Robert  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  de  Naples  et  de  Jéru- 
salem, et  Sanche  sa  femme,  voulant  assurer  d'une  manière  plus 
stable  la  possession  des  Lieux-Sts  aux  Frères-Mineurs,  les  ache- 
tèrent pour  17  millions  de  ducats  d'or  au  Sultan  Naser  Moham- 
med et  les  donuèrent  au  St-Siège,  à  condition  que  les  Fran- 
ciscains en  seraient  les  Gardiens  à  perpétuité.  Cette  conces- 
sion fut  accordée  par  le  Pape  Clément  VI,  en  vertu  d'une  bulie 
qu'il  adressa  à  la  Reine  et  qui  commence  :  Nuper  carissimi 
in  Christ o;  elle  fut  donnée  à  Avignon  le  21  Novembre  1342.  On 
en  possède  encore  une  autre  addressée  au  Général  de  l'Ordre; 


Mineurs  oocapèrent  succesiiTcment  dÎTars  antres  sanctuaires,  de  sorte  que, 
en  1257,  le  pape  Alexandre  IV,  dans  sa  bulle  Vobis  universis  (a)  ne 
s'addresse  plus  seulement  aux  religieux  de  la  Sjrie,  mais  encore  aux  religieux 
de  la  Province  de  Terre-Sainte.  Du  reste,  à  cette  époque,  cette  Province 
devait  être  très  florissante,  puisqu'au  chapitre  général  de  Narbonne  (France) 
convoqué  en  1260  par  S.  Bonaventure,  la  Province  de  Terre-Sainte,  nom- 
mée la  trente-deuxième  dans  la  série  des  Provinces,  se  composait  de  deox 
eustodies:  celle  de  Chypre  et  celle  de  Terre- Sainte  proprement  dite  {h). 
Quant  aux  firmans  donnés  par  les  sultans,  plusieurs  doivent  être  perdus» 
Les  plus  anciens,  que  j'ai  trouvés,  sont:  1*  un  firman  donné  en  11^5  par 
le  sultan  Daher  aux  religieux  du  mont  Sion,  en  vertu  duquel  il  leur  est 
permis  de  restaurer  leur  couvent  ;  2*  un  flrman  daté  de  l'année  709  de 
l'hégire  (1309)  addressé  aux  religieux  Francs  de  la  corde  habitant  les 
couvents  du  Mont  Sion,  du  Sépulcre  du  Christ  et  de  Bethléem. 

(a)  Quaresmius,  t.  I,  es  p.  XLYII. 
{b)  Wading.  ad  annum  1260  N.  14. 
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elle  commence  :  Ghratîas  agamus  omnium  bonorum  lar- 
gitori  (1).   C^est  alors  que  les  Franciscains  construisirent  au 
•Cénacle  la  petite  église  actuelle  avec  des  matériaux  provenant 
des  églises  précédentes,  comme  on  peut  s^en  apercevoir  aux 
chapiteaux  et  aux  colonnes  qui  sont  tous  de  différents  modules. 
En  1355,  une  riche  dame  de  Florence,  nommée  Sophie  de  Ar- 
changelîs,   femme  de  Philippe  de  Archangelis,  voulant  pour- 
voir aux  besoins  des  Pèlerins  et  des  malades,  acheta  le  ter- 
rain qui  environnait  le  couvent,  et  y  fit  construire  un  g^nd 
établissement,  qulnnocent  IV  mit  sous  la  juridiction  des  Pères 
Franciscains.  Le  nombre  des  pèlerins  augmentant  chaque  an- 
née, le  pape  Urbain  VI,  en  1365,  permit  que  dix  religieuses, 
sous  le  nom  de  sœurs  de  Ste  Marthe  et  de  sœurs  de  Ste  Claire, 
s^établissent  dans  Thospice  du  mont  Sion.  Les  établissemenis 
franciscains,  situés  en  dehors  des  murs  de  la  Ville-Sainte, 
eurent  beaucoup  à  soufl5rir  des  incursions  des  Bédouins.   Les 
indigènes  eux-mêmes  employèrent  tous  les  moyens  pour  ex- 
pulser les  chrétiens  du  Cénacle,  surtout  depuis  le  jour  où  ils 
comprirent  qu^une  des  salles  basses  renfermait  le  tombeau  de 
David.    Dès   1548,  sous   le  spécieux  prétexte   d'honorer  par 
eux-mêmes  et  à  leur  manière  la  sépulture  du  Hoi-Prophète , 
des  derviches  ou  santons  parvinrent  à  en  usurper  la  garde. 
Une  fois  entrés,  ils  s^y  établirent  si  bien,  qu'en  1551  (2)  ils 
chassèrent  définitivement  les  Franciscains.  C'est  alors  que  l'é- 
glise du  Cénacle  fut  immédiatement  convertie  en  mosquée,  avec 
le  nom  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui  de  Nabi-Daoud  (pro- 
phète David). 

II,  £jtat  aotuel. 

Depuis  que  le  Cénacle  est  au  pouvoir  des  Musulmans,  nous 
n'avons  plus  le  droit  d'y  célébrer  les  Sts  Offices,  et  pourtant 
ce  sont  les  Pères  Franciscains  qui  en  ont  bâti  l'Eglise,  vers  1342.. 
Cette  église,  devenue  mosquée  en  1551,  occupe  l'emplacement 
de  l'église  primitive  aux  dimensions  excessivement  restreintes. 
Elle  comprend  un  étage  et  un  rez-de-chaussée. 

(1)  Calahorra  p.  183.  —  Voir  aussi  le  taUeaa  synoptique  de  l'hist.  de 
tout  l'Ordre  Séraphiqoe  par  le  R.  P.  Léon  Patrem,  p.  II. 

(2)  Histoire  chronologique  par  le  P.  Calahorra.  1.  Y,  cap.  XV,  p.  395.  — 
397.  —  Cet  ordre  fat  donné  en  1549  par  Soliman  II,  dit  le  Magnifique,  et 
exécuté  en  I*année  1551 ,  époque  où  la  Terre-Sainte  était  gouvernée  par  le 
T.  R.  P.  Paul  Marino. 
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m.  \ri9ite. 


lemcnt.  —  Bien  qu*Mi  général  il  ne  soit  pas  per- 
nÙM  aux  chrétiens  de  tout  visiter,  je  dirai  cependant  ce  que 
nous  »T<ms  de  plus  positif  du  Cénacle,  en  commençant  par 
la  partie  supérieure. 

SOMMAIRE. 

Cour  intérieure.  —  Salle  de  l'institution  de  la  St.-Euchari8- 
tie.  —  Salle  du  Cénotaphe  supérieur  de  David.  —  Salle  du 
lavement  des  pieds.  —  Salle  du  Cénotaphe  inférieur  de  David. 

IndicatioiiA.  —  Une  fois  entré  par  la  porte  déjà  indiquée 
à  la  p.  306,  il  faut  avancer  (de  10  à  12  met)  jnsqu^à  ce  qu^on 
remarque,  à  gauche,  un  escalier  de  20  marches  qui  donne  en 
haut  sur  une  toute  petite  place  où,  du  côté  du  Nord,  s^ouvre 
une  simple  porte  donnant  sur  V 

Etage  (accessible  auw  visiteurs).  —  Cet  étage  se  divise  &i 
deux  par^s  :  la  première  est  le  Cénacle  ou  Salle  de  l'Insti- 
tution de  la  Ste  Eucharistie  ;  et  la  seconde ,  la  Salle  du  Céno- 
taphe de  David.  Je  vais  parler  séparément  de  chacune  d'elles. 

CÉNACLE  OU  SALLE  DE  L'INSTITUTION 
DE  LA  STE  EUCHARISTIE. 

I.  Mlstorl^ixe, 

C'est  dans  ce  Lieu  à  jamais  sacré,  que  Notre-Seigneur  J.-C. 
fit  l'admirable  discours,  par  lequel  II  prépara  les  Apôtres  à 
devenir  ses  Prêtres  de  la  loi  nouvelle  et  les  Pasteurs  de  l'u- 
nivers. C'est  ici  que  fut  dressé  le  Premier  Autel  de  la  nou- 
velle alliance,  où  s'offrit  le  grand  Sacrifice  Eucharistique,  dont 
N.-S.  J.-C.  était  à  la  fois  et  le  Prêtre  Divin  et  la  Divine 
Victime.  C'est  à  ce  même  autel  que  l'Humanité  a  été  admise, 
pour  la  première  fois,  à  la  manducation  de  l'Agneau  qui  allait 
être  immolé  sur  la  Croix. 

EVANGILE  SELON  S.  LUC,  ch.  XXII. 

1.  Or  U  iêt«  des  »«ymei,  appelée  la  Pâque,  était  proche. 

2.  Et  les  Princes  des  prêtres  et  les  Scribes  cherdiaient  le  moyen  de  Uire 
mourir  Jésas;  mais  ils  appréhendaient  le  peuple. 
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3.  Or  Satan  entra  daa«  Jvdas,  snmoaiiné  Iteariote,  Pan  dat  dooie. 

4.  jTadas  s'en  alla  conférer  avec  let  princes  des  prêtres  et  les  oSoiers 
(da  temple),  snr  les  moyens  de  le  leur  IWrer. 

5*  lia  en  forent  fort  aises  et  eooTinrent  de  lai  donner  une  somme  d'ai^ent. 

6.  Judas   s'engagea  donc,  et  il  cherchait  l'oeeasion  faToraUe  de  le  leur 
^    livrer  à  l'insn  da  peuple. 

7.  Or  arriva  le  jour  des  as3rmes  auquel  il  fallait  immoler  la  Pàqae. 

8.  Jésus  envoya  Pierre  et  Jean  en  leur  disant:  AUes  noas  préparer  la 
P&que,  afin  que  noas  la  mangions. 

9.  Ils  loi  dirent:  Où  Tonlea-roas  que  noas  la  préparions? 

10.  U  lear  répondit:  En  entrant  dans  la  Tille,  voas  reacootevrai  an  homme 
'   portant  une  cruche  d'eau;  suiTOs-le  dans  la  maison  où  il  entrera; 

11.  Et  TOUS  dires  au  père  de  famille  de  cette  maison:  Le  maître  tous 
eoToie  dire:  Où  est  le  lieu  où  je  mangerai  la  Pàqae  avec  mes  disciples? 

12.  Et  il  TOUS  montrera  une  chambra  haute  tonte  meublée;  prépares^noos- 
-    7  ce  qu'  il  faut. 

13.  S'en  étant  allés,  Ils  troavèrent  toat  comme  Jésas  le  leur  avait  dit* 
et  ils  préparèrent  la  Pàqae. 

14.  Et  quand  l'heure  fat  venue,  il  se  mit  à  table,  et  les  douse  apôtras 
avec  lui. 

15.  Et  il  leur  dit:  J'ai  désiré  d'un  grand  désir  de  manger  cette  PAqoe 
avec  vous,  avant  de  souffrir. 

16.  Car  je  vous  le  dis,  je  ne  la  mangerai  plus  désormais,  jasqu'à  ce 
qu'elle  soit  accomplie  dans  le  royaume  de  Disu. 

17.  Et  ayant  pris  le  calice,  il  rendit  grâces  et  dit:  Pranes,  et  partages 
entre  vous; 

18.  Car,  je  vous  le  dis,  je  ne  boirai  plus  da  fruit  de  la  vigne,  jasqu'à 
ce  qae  le  royaume  de  Dieu  vienne. 

19.  Et  ayant  pris  du  pain,  il  rendit  grâces,  le  rompit,  et  le  leur  donna 
disant:  Ceci  est  mon  corps  qui  est  donné  pour  vous;  faites  ceci  en 
mémoire  de  moi. 

20.  Il  donna  de  la  même  manière  le  ccUiee,  après  qu'il  eut  soupe,  disant: 
Ce  calice  est  la  nouvelle  ùUianoe  en  mon  sang  qui  sera  répandu  pour 
tous»,., 

K.-S.  apparut  deux  fois  à  ses  disciples  dans  cette  Salle  du 
Cénacle:  d^abord,  au  soir  de  sa  Résurrection;  puis,  huit  jours 
après,  quand  il  confirma  à  ses  Apôtres  le  pouvoir  de  remettre 
les  péchés:  c^est  durant  cette  même  apparition  qu'il  fit  tou- 
cher du  doigt  à  r  incrédule  Thomas  les  plaies  glorieuses  de 
sa  douloureuse  Passion. 

EVANGILE  SELON  S.  JEAN,  ch.  XX. 

...  19.  Sur  le  soir  de  ce  même  joar,  qui  était  le  premier  de  la  semaine, 
es  portes  du  lieu  où  les  disciples  se  trouvaient  assemblés  étant  fermées 
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dSM  U  eratoto  4a«  jolfi^  Jétu  Tint  et  m  Ua%  mi  Bflien  d^«z  et  leur  dit: 
La  p«iz  toit  ATM  voati 

10.  Et,  lonqn'il  eut  dit  cela,  il  lew  nontra  m«  mains  et  son  côt&  Le» 
dieeiplefl  ae  réjoairaot  donc  à  la  tm  da  Seigneur. 

t\.  Et  il  tour  dit  de  ooaveaa:  La  paix  aoit  aree  toiu!  coaune  mon  Pèie 
m*  a  eoToyé ,  ainsi  moi  je  toos  envoie. 

tS.  Loraqa'il  eut  dit  eee  mots,  il  souffla  sar  eox  et  leur  dit:  recevet 
l*Esprii-Saint. 

2S»  Céux  à  qui  vous  rêmettrês  lés  pééki»,  ils  leur  seront  remis;  et 
ceux  à  qui  90us  Us  retiendres,  ils  leur  seront  retenus. 

t4.  Or  TlMmaii,  *Ppal*  Didyne,  on  des  doase,  n'était  pas  aveo  eux  qoaad 
▼int  Jésns. 

>S.  Les  antres  disciples  Ini  dirent  dooeiNons  avoos  Ta  le  Seigoear.  Mais 
il  leur  répondit:  Si  je  ne  vois  dans  ses  mains  le  iron  des  elons,  et  si  je 
n'enfooee  mon  doigt  à  la  plaoe  des  eloiu,  et  qae  je  ne  mette  ma  main 
dans  son  cdté,  je  ne  croirai  point. 

26.  Et  hait  jours  après,  ses  diseiplee  étant  encore  enfermés,  et  Thomas 
avec  eox,  Jésas  vint,  les  portes  fermées,  et  ii  ae  tint  au  miliea  d'eux  et 
lenr  dit:  La  paix  soit  avec  toos! 

f7.  Pais  il  dit  à  Thomas:  Mets  ton  doigt  là;  Tois  mes  mains;  approeiie 
ta  main,  mete-la  dans  mon  côté,  et  ne  sois  plas  iacrédnle,  mais  fidèle. 

28.  Thomas  répondit  et  loi  dit:  Mon  Seignear  et  mon  Dieu! 

2d.  Jésus  lui  dit:  Parce  que  tu  m* as  va,  Thomas,  ta  as  cm.  Heureaz 
«eox  qai  n'ont  point  vu  et  qni  ont  cm! 

80.  Jésns  a  fait  encore  en  présence  de  ses  disciples  beancoap  d' antres 
miracles  qui  ne  sont  pas  écrits  dans  ce  livre. 

81.  Mais  ceox-^i  ont  été  écrits  afin  qae  vous  croyies  que  Jésus  est  le^ 
Christ,  le  Fils  de  Dieo,  et  afin  que,  crojant,  toos  ayes  la  vie  en  son  nom. 

C'est  dans  cette  même  Salle  que  s'opéra  la  descente  du 
Saint-Esprit. 

ACTES  DES  APOTRES,  ch.  IL 


1.  Quand  les  jours   de  la  Pentecôte  furent  accomplis,  ils  étaient  tous 
ensemble  dans  le  même  lieu. 

2.  Et  il  se  fit  soudam  un  bruit  venant  du  ciel  semblable  à  celai  d'nn 
▼ent  impétueux,  et  il  remplit  toate  la  maison  où  ils  demeuraient. 

3.  Alors  leur  apparurent  comme  des  langues  de  fèu  qni  se  partagèrent; 
«t  le  feu  se  reposa  sur  chacun  d'eux. 

4.  Et  ils   furent  tous  remplis  de   l'Esprit-Saint,  et  ils  commencèrent  k 
parler  diverses  langues,  selon  que  l'Esprit-Saint  leur  donnait  de  parler.... 

C'est  aussi  dans  cette  Salle  que  S.  Pierre  adressa  la  parole 
aux  autres  Apôtres  pour  remplacer  Judas. 
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ACTES  DES  APÔTRES,  eu.  I. 

».  13.  Et  lorsqu'ils  forent  entrés,  ils  montèrent  dans  le  Cénacle  où  de» 
meuraient  Pierre  et  Jean,  Jacques  et  André,  Philippe  et  Thomas,  Bar- 
thélémy et  Matthieu,  Jacques,  fils  d'Alphée,  et  Simon  le  sélé,  et  Jude, 
Crère  de  Jacques. 

14.  Tons  persévéraient  unanimement  dans  la  prièrOi  avec  les  femmes,  et 
avec  Marie,  mère  de  Jésus,  et  avec  ses  frères. 

15.  En  ces  jours-Ià,  Pierre  se  levant  an  milieu  des  frères  (or  le  nombre 
des  hommes  réunis  était  d'environ  oent-^îngt),  dit: 

16.  Mes  frères,  il  faut  que  s'aocemplisse  ce  qu'a  écrit  et  prédit  l'Esprit- 
Saint  par  la  bouche  de  David,  touchant  Judas  qui  a  été  le  guide  de  ceux 
qui  ont  pris  Jésus; 

17.  Qui  était  compté  parmi  nous,  et  avait  reçu  sa  part  au  même  minis- 
tère. 

18.  Et  il  a  acquis  un  champ  avec  le  salaire  de  l'iniquité,  et  s'étant  pendu, 
il  a  crevé  par  le  milieu,  et  toutes  ses  entrailles  se  sont  répandues. 

19.  Et  cela  a  été  connu  de  tous  les  habitants  de  Jérusalem,  en  sorte  que 
ce  champ  a  été  appelé  en  leur  langue,  Haeeldama,  c'est-à-dire,  champ 
da  sang. 

20.  Car  il  est  écrit  au  livre  dee  Psaumes  :  Que  sa  demeure  devienne  dé- 
serte, et  qu'il  n'y  ait  personne  qui  l'habite,  et  qu'un  autre  prenne  sa  place 
dans  l'épiscopat. 

21.  Il  faut  donc  que  de  ceux,  qui  se  sont  unis  à  nous  pendant  tout  le 
temps  où  le  Seigneur  Jésus  a  vécu  parmi  nous, 

22.  A  commencer  du  baptême  de  Jean  jusqu'au  jour  où  il  a  été  enlevé 
d'au  milieu  de  nous,  il  y  en  ait  un  qoi  devienne  témoin  avec  nous  de  sa 
Résurrection. 

23.  Et  ils  en  présentèrent  deux:  Joseph,  qui  s'appelait  Barsabas,  sur- 
nommé le  Juste,  et  Matthias. 

24:  Et,  priant,  ils  dirent:  Vous,  Seigneur,  qui  connaisses  les  cœurs  de 
tons,  montres  lequel  de  ces  deux  vous  aves  choisi. 

25.  Afin  de  prendre  place  dans  ce  ministère  et  cet  apostolat,  dont  Judas 
est  déchu  pour  s'en  aller  en  son  lieu. 

26.  Et  ils  les  tirèrent  au  sort,  et  le  sort  tomba  sur  Matthias,  et  il  fut 
associé  aux  onze  apôtres. 

CVst  en  ce  même  Lieu,  selon  la  tradition  des  anciens,  que 
fut  institué  le  sacrement  de  Confirmation;  que  S.  Jacques-le- 
Mineur  fut  consacré  Evêque  de  Jérusalem,  et  que  S.  Etienne  et 
six  autres  furent  faits  Diacres  (Actes  des  Apôtres  ch.  VI). 

II.  Description. 

Aujourd'hui,  la  Salle  du  Cénacle,  mesurant  14  met.  de  long: 
sur  9  de  large,  est  en  style  gothique  bien  caractérisé  du  XIV^ 
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siècle.  Deux  colonnes,  correspondant  aux  piliers  qui  supportent 
rétagc  inférieur,  la  divisent  dans  le  sens  de  sa  longueur  en  deux 
nefs  parallèles,  tandis  que  des  demi*cok>nnes  placées  dans 
leur  alignement  sont  engagées  dans  les  murs  extérieurs.  Les 
chapiteaux  de  ces  colonnes  sont  formés  de  deux  couronnes 
de  feuillages,  et  reçoivent  sur  leurs  tailloirs  la  retombée  des 
nervures  qui  forment  la  voûte.  Trois  fenêtres  s^ouvrent  au  S. 
dans  le  mur  extérieur.  Un  Mhrab  Musulman  est  pratiqué  au 
milieu  de  ce  même  mur,  et,  en  face  du  Mihrab,  on  remarque 
une  alcôve  dont  la  porte  est  toujours  fermée. 

Du  Cénacle  on  monte  par  un  escalier  de  huit  marches  (à  droite] 
près  de  Tangle  S-E.,  et  on  arrive  à  la 

Salle  du  Cénotaphe  supérieur  de  David.  —  Cette 
Salle,  située  à  Tétage  supérieur  et  à  TE.  de  celle  de  la  Cène, 
au-dessus  de  ce  que  Ton  appelle  le  tombeau  de  David,  est 
recouverte  dVne  coupole.  Elle  est  partagée  en  deux  pièces 
par  un  faible  mur,  dans  lequel  a^ouvre  une  fenêtre  et  une  porte 
de  communication.  La  pièce  dans  laquelle  on  entre  d^abord 
est  un  lieu  de  prière  pour  les  Musulmans.  Ost  de  là  qu^on 
doit  regarder  le  Cénotaphe  d«  David,  si  Ton  ne  veut  pas  retirer 
sa  chaussure,  condition  essentielle  pour  obtenir  la  permission 
de  passer  dans  Tautre  pièce  et  de  considérer  de  plus  près  ce 
monument.  Il  est  placé  contre  le  mur  N.  et  consiste  tout  sim- 
plement en  une  maçonnerie  moderne,  construite  à  dos  d*âne 
et  recouverte  d'un  tapis. 

Après  cette  visite,  on  redescend  dans  la  Salle  du  Cénacle 
pour  jeter,  en  sortant,  un  coup  d'oeil  sur  l'escalier  qui  se  trouve 
dans  l'angle  S-0.  et  qui  conduit  au 

Rez-de-chaussée  (accès  absolument  interdit  au  publie). — 
Cette  construction  est  formée  de  substructions  anciennes  et 
divisée  en  deux  salles,  dont  la  plus  grande  est  la 

SALLE  DU  LAVEMENT  DES  PIEDS.  >î< 

I.  MlstorlcjLiie. 

C'est  ici  que  N.-S.  lava  les  pieds  à  ses  disciples. 
EVANGILE  SELON  S.  JEAN,  ch.  XIIL 

1.  Avant  la  fête  de  P&que«  Jésus  sachant  qae  son  heure  était  venoe 
de  passer  de  ce  monde  à  son  Père,  comme  il  avait  aimé  Ie«  siem  qui 
étaient  dans  le  monde ,  il  les  aima  jusqu'à  la  flo. 
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S.  Et  1*  flOQper  éUai  fini,  lorsqcM  déjà  la  diable  avait  mis  dans  la  cœur 
de  Jadas  Iscariute  de  le  irahiri 

3.  Saohaat  que  son  Père  lui  avait  ramia  tontes  choses  aalre  las  mains, 
et  qa*jl  était  sorti  de  Diea  et  retournait  à  Dieu, 

4.  Il  se  leva  de  table,  posa  ses  vêtements  ;  et  ayant  pris  un  linge,  il 
a'«fi  ceignit  les  reioa* 

5.  Ensuite  il  varaa  de  Peaa  dans  mi  basain,  et  oommença  à  laver  les 
pieds  de  ses  disciples  et  k  les  eaaujcr  avae  la  linge  dont  il  était  ceint. 

6.  Il  vint  donc  à  Simon  Pierre;  et  Pierre  liil  dit:  Vous,  Seigneur,  voa» 
ne  laves  lea  pieds? 

7.  Jésns  répondit  et  lai  dit  :  Tu  ne  sais  pas  roainieiiant  ce  que  je  Cais  ^ 
mais  ta  la  sanias  plas  tard. 

8.  Pierre  loi  dit  :  Jamais  voas  ne  me  laverez  les  piedi«.  Jésus  lai  lépon- 
dit:  Si  je  ne  te  lave,  tu  n'auras  point  de  part  avec  moi. 

9.  SiiDMH-Piene  loi  dit  :  Setgaeur,  laTas^moi  non-aeaiement  las  pieds , 
meis  eceope  lea  mains  et  la  tétei 

10.  Jéaua  lui  dit:  Celui  qui  sort  du  baia  n'a  besoin  que  do  se  lavar  les 
pieds  et  il  est  eutièrement  pur.  Voua  aussi  vous  éles  purs  ;  mais  non  pas 
tons. 

11.  Caue  il  aavait  quel  était  celui  qui  le  trahirait  ;  c'est  pourquoi  il  dit  : 
Voue  n'êtes  pas  tous  purs. 

12.  Après  donc  qu'il  leur  eut  lavé  lea  pieds  et  qu'il  eut  repris  ses  vête- 
ments, s'étant  remis  à  table,  il  leur  dit:    Savec-vous  ce  que  je  viens  de 

vous  faire  ? 

13.  Vous  m'appeles  vous-même  Maître  et  Seigneur;  et  vous  dites  bien, 

car  je  le  suis. 

14.  Si  donc  je  vonj  ai  lavé  les  pieds,  mui  votre  Maître  et  votre  Sei- 
gneur, vous  devea,  vous  anaai,  vous  laver  les  pieds  lea  uns  aux  autre». 

15.  Car  je  vous  ai  donné  l'exemple,  afin  que,  comme  je  vous  ai  fait, 
voas  lîasffies  aus«i  vous-mêmes, 

16.  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  le  seiviteur  n'est  pas  plus  grand 
que  aon  mattre,  ni  l'apôtre  plus  grand  que  colui  qui  l'a  envojé. 

17.  Si  voas  savea  ces  choses,  vous  serez  beuieux,  pourvu  que  vous  les 
pratiquiez. 

18.  Je  ne  dis  pas  cepi  de  vous  tous  ;  je  sais  bien  ceux  que  j'ai  choisie , 
mais  c'est  pour  que  s'accomplisse  l'Ecriture  :  Celui  qui  mange  le  pain  avec 
mei,  lèvera  contre  moi  son  pied. 

19.  Je  vous  dis  ceci  dès  maintenant,  avant  qae  la  chose  n'arrive,  afin  que 
lorsqu'elle  arrivera,  vous  sachiez  qui  je  suis. 

20.  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis:  Quiconque  reçoit  celui  que  j'au- 
rai envoyé,  me  reçoit;  et  celui  qui  me  reçoit,  reçoit  celui  qui  m'a  envoyé. 

21.  Jésu)  ayant  dit  ces  chofes,  se  tronbla  en  son  esprit,  et  se  déelaia 
ouvertement  disant:  En  vérité,  en  vérité,^  vous  le  dis:  L'un  de  voua  me 
trahira. 

2t.  Les  diaciples  se  regardaioat  dona  l'an  L'autre,  ne  sachajit  de  qui  il 
pmiait. 


314  JSEDSAUDI.  —  ST-GBNAGLB. 

dus  la  eraiate  ém  jailb,  Jtew  vioi  et  m  tfait  m  miliea  d*«ax  et  leur  dit: 
La  paix  mH  avM  voatl 

tO.  Et,  lonqa'n  eat  dit  cela,  U  lear  Boatra  ae«  mains  et  son  côt&  Let 
dieeiples  ae  léjoaireat  doae  à  la  Tae  da  Seignear. 

tu  Et  il  lear  dit  da  aoaveaa:  La  paix  eoit  aree  tobs!  comme  mon  Pèie 
m' a  eavoyé ,  ainsi  moi  je  voas  envoie* 

2t.  Loraqa'il  eut  dit  eee  mots,  il  ioalBa  snr  enx  et  leur  dit:  recevei 
rEspritpSaint. 

23.  C0UX  à  qui  w>u9  rtwtettrws  U»  péékéts  ii*  Uur  seront  remit;  ei 
ceux  à  qui  vout  fes  retiendres,  «le  leur  eeront  retenus. 

f  4.  Qr  Tkoamis  appelé  Didjme,  an  des  dooie,  n'était  pas  avec  enx  qnaei 
▼int  Jésna. 

25.  Les  antres  diseiples  lai  direat  dooetNoas  avons  va  le  Seigoenr.  Mais 
il  leur  répondit:  Si  je  ae  vois  dans  ses  maias  le  Inm  des  eloas,  et  si  je 
n'enfonee  mon  doigt  k  la  plaoe  des  ckws,  et  qae  je  ne  mette  ma  mais 
dans  son  côté,  je  ne  croirai  point. 

26.  Et  hait  jours  après,  ses  diseiples  étant  encore  enfermés,  et  Thomas 
avec  eox,  Jésas  vint,  les  portes  fermées,  et  il  sa  tint  au  miliea  d'eux  et 
lear  dit:  La  paix  eoit  avec  voaa! 

27.  Pais  il  dit  à  Thomas:  Mets  ton  doigt  là;  vois  mes  mains;  approche 
ta  main,  mete-la  dans  mon  oété,  et  ae  sois  pins  iacxédnle,  mais  lldèl& 

28.  Thomas  répondit  et  lai  dit:  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu! 

29L  Jésos  lui  dit:  Parce  qae  tu  m*as  vo,  Thomas,  ta  as  cm.  Heureax 
ceux  qui  n'ont  point  vu  et  qai  ont  cra! 

80.  Jésus  a  fait  encore  ea  inéseoce  de  ses  disciples  beaucoup  d'autres 
miracles  qui  ne  sont  pas  écrits  dans  ce  livre. 

81.  Mais  ceux-ci  ont  été  écrits  alla  que  vous  crojies  que  Jésas  est  le- 
Christ,  le  Fils  de  Dieu,  et  afin  que,  crojant^  vous  ayei  la  vie  en  son  nom. 

C'est  dans  cette  même  Salle  que  s^opéra  la  descente  du 
Saint-Esprit. 

ACTES  DES  APÔTRES,  ch.  II. 


1.  Quand  les  jours   de  la  Pentecôte  furent  accomplis,  ils  étaient  tous 
ensemble  dans  le  même  lieu. 

2.  Et  il  se  fit  soudain  nn  bruit  venant  da  ciel  semblable  k  celai  d'an 
vent  impétueux,  et  il  remplit  toate  la  maison  où  ils  demeuraient. 

3.  Alors  leur  apparurent  comme  des  langues  de  feu  qni  se  partagèrent; 
et  le  feu  se  reposa  sur  chacun  d'eux. 

4.  Et  ils  furent  tous  remplis  de   l'Esprit-Saint,  et  ib  commencèrent  à 
parler  diverses  langues,  selon  que  l'Esprit-Saint  leur  donnait  de  parler.... 

C'est  aussi  dans  cette  Salle  que  S.  Pierre  adressa  la  parole 
aux  autres  Apôtres  pour  remplacer  Judas. 
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ACTES  DES  APOTRES,  cm.  I. 

■  M»  13.  Et  lorsqu'ils  furent  entrét,  Ui  montèrent  dans  le  CéuMla  où  de* 
i  mearaient  Pierre  et  Jean,  Jacques  et  André,  Philippe  et  Thomas,  Bar- 
I  thélemj  et  Matthlea,  Jacques,  fils  d'Alphée,  et  Simon  le  lélé,  et  Jude, 
f   Irère  de  Jacques. 

14.  Tons  persévéraient  unanimement  dans  la  prière,  avec  les  femmes,  et 
f    avec  Marie,  mère  de  Jésus,  et  avec  ses  frères. 

15.  En  ces  jours-Ut,  Pierre  se  levant  an  milieu  des  frères  (or  le  nombre 
des  hommes  réunis  était  d'environ  oent-vingt),  dit: 

16.  Mes  frères,  il  faut  que  s'accomplisse  ce  qu'a  écrit  et  prédit  l'Esprit- 
Saint  par  la  bouche  de  David,  touchant  Judas  qui  a  été  le  guide  de  ceux 
qui  ont  pris  Jésus; 

17.  Qui  était  compté  parmi  nous,  et  avait  reçu  sa  part  an  même  minis- 
tère. 

18.  Et  il  a  acquis  un  champ  avec  le  salaire  de  l'iniquité,  et  s'étant  pendu, 
il  a  crevé  par  le  milieu,  et  toutes  ses  entrailles  se  sont  répandues. 

19.  Et  cela  a  été  connu  de  tous  les  habitants  de  Jérusalem,  en  sorte  que 
ce  champ  a  été  appelé  en  leur  langue,  Haeeldama,  c'esNà-dIre,  champ 
du  sang. 

20.  Car  il  est  écrit  au  livre  des  Psaumes:  Que  sa  demeure  devienne  dé- 
serte, et  qu'il  n'y  ait  personne  qui  l'habite,  et  qu'un  autre  prenne  sa  place 
dans  Tépiscopat. 

21.  Il  faut  donc  que  de  cenx,  qui  se  sont  unis  à  nous  pendant  tout  le 
temps  où  le  Seigneur  Jésus  a  vécu  parmi  nous, 

22.  A  commencer  du  baptême  de  Jean  jusqu'au  jour  où  il  a  été  enlevé 
d'au  milieu  de  nous,  il  y  en  sit  un  qni  devienne  témoin  avec  nous  de  sa 
Résurrection. 

23.  Et  ils  en  présentèrent  deux:  Joseph,  qui  s'appelait  Barsabas,  sur- 
nommé le  Juste,  et  Matthias. 

24.'  Et,  priant,  ils  dirent:  Vous,  Seigneur,  qui  connaisses  les  cœurs  de 
tous,  montres  lequel  de  ces  deux  vous  aves  choisi. 

25.  Afin  de  prendre  place  dans  ce  ministère  et  cet  apostolat,  dont  Judas 
«st  déchu  pour  s'en  aller  en  son  lien. 

26.  Et  ils  les  tirèrent  au  sort,  et  le  sort  tomba  sur  Matthias,  et  il  fut 
associé  aux  onse  apôtres. 

G^est  en  ce  même  Lieu,  selon  la  tradition  des  anciens,  que 
fut  institué  le  sacrement  de  Confirmation;  que  S.  Jacques-le- 
Mineur  fut  consacré  Evoque  de  Jérusalem,  et  que  S.  Etienne  et 
six  autres  furent  faits  Diacres  (Actes  des  Apôtres  ch.  VI). 

II.  Oesorlptlon. 

Aujourd'hui,  la  Salle  du  Cénacle,  mesurant  14  met.  de  long 
sur  9  de  large,  est  en  style  gothique  bien  caractérisé  du  XIV^ 
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de  son  fils  adoptîf.  Maïs  vint  le  jour  où  l*Ârchaiige  lai  annonça 
de  la  part  de  Dieu  F  heure  de  la  délivrance  et  la  fin  de  aon 
exil;  elle  éprouva  alors  une  joie  indicible.  Elle  mourut ,  mais 
elle  ne  fit  que  goûter  ramertume  de  la  mort:  Dieu  ressuscita 
sa  Mère  et  la  fit  asseoir  dans  le  ciel  au-dessus  de  tous  les 
chœurs  des  Anges. 

Diaprés  la  tradition  la  plus  accréditée,  Marie  serait  morte 
vers  58  de  Tère  chrétienne,  à  Tâge  de  72  ans.  Sans  aucun  doute 
sa  demeure  dut  être  transformée  en  oratoire.  André  de  Crète, 
qui  vivait  au  VII"  siècle,  nous  parle  de  la  Maison  de  la  Stc 
Vierge  sur  le  mont  Sion,  comme  ayant  été  changée  en  Eglise. 
Plusieurs  autres  auteurs  sérieux  en  font  également  mention. 
En  1670,  on  voyait  encore  les  restes  d^un  antique  oratoire 
bâti,  affirmait-on,  sur  remplacement  de  la  Maison  où  S.  Jean 
TEvangéliste  offrait  les  Sts  Mystères  en  présence  de  la  Mère 
de  Jésus. 

Nota.  —  Dans  le  cas  où  la  Très  Sainte  Vierge  serait  morte 
à  Ephèse,  comme  le  croient  quelques  personnes,  les  traditions 
qui  nous  désignent:  V  le  lieu  où  TArchange  Gabriel  annonça 
à  Marie  rapproche  de  sa  mort;  2''  T endroit  de  son  trépas; 
3"^  celui  où  les  juifs  attaquèrent  son  convoi  funèbre;  A°  le  lieu 
où  S.  Thomas  la  vit  monter  au  ciel;  5°  son  tombeau  vénéré; 
seraient  faux  ou  apocryphes.  Au  lecteur  de  juger. 

L^emplacement  de  la  Maison  de  la  Très-Ste  Vierge  est  de- 
puis longtemps  devenu  un  champ  soumis  à  la  culture.  Il  est 
situé  entre  le  cimetière  américain  protestant,  au  N.,  le  Cénacle 
à  TE.,  une  petite  cour  au  S.  et  le  chemin  qui  sépare  le  St- 
Lieu  du  cimetière  des  grecs  non-unis  à  POuest.  Les  Chrétiens 
ont  toujours  eu  ce  Lieu  Sacré  en  grande  vénération.  Aujourd'hui, 
hélas!  il  n*y  a  plus  ni  sanctuaire,  ni  habitation,  mais  seule- 
ment, à  rOuest,  les  restes  d'un  mur  dans  lequel  on  voit  deux 
pierres  marquées  d'une  croix.  Celle  des  deux  pierres,  que  Ton 
désigne  comme  «yant  appartenu  à  la  Maison  de  la  Très-Ste 
Vierge,  est  la  plus  rapprochée  du  cimetière  américain  protestant, 
Tautre,  à  laquelle  ne  se  rattache  aucune  tradition,  n'est  mar- 
quée d'une  croix  que  depuis  1864. 

De  l'emplacement  de  la  Maison  de  la  Très-Ste  Vierge,  on 
retourne  sur  ses  pas  pour  suivre  la  première  rue,  à  gauche, 


<)ai  mène,  en  l^oûn.)  au  tombeau. (à  droite)  d'un  mosiilAian 
de  marque,  appelé  Mensû  Au  bout  de  cette  rue  on  tounie^  à 
droite,  pour  atteiiMire'un  chemin  qui  longe,  à  gauche,  Tenceinte 
de  la  -ville;  en  le  suivant,  pendant  2  minutes,  toujours  du  même 
côté,  on  passe  devant  la  porte  du  cimetière  catholique,  et  1  min. 
de  marche  plus  loin,  on  se  trouve  à  la  porte  qui  donne  sur 
un  terrain  planté  d'oliviers;  on  traverse  ce  terrain  par  Punique 
sentier  aboutissant  à  un  escalier  de  dix  marches  qu'il  faut  des- 
cendre, pour  arriver  à  la  petite  porte  en  fer  qui  donne  dans 
la  cour  du  couvent  arménien;  ce  couvent  est  isolé  de  toutes 
parts.  C'est  à  1'^.  de  cette  cotu",  pavée  de  pierres  tumulaires, 
que  s'ouvre  l'Oise  arménienne  bâtie  sur  1' 

Eiûplaoement  de  la  maison  de  Gal^he.— Historique. 
C'est  en  cet  endroit  que  N.-S.  J.-C.  fut  interrogé  par  le  Grand- 
Prêtre  sur  sa  doctrine  et  sa  mission;  c'est  là  aussi  que  Pierre, 
le  Chef  des  Apôtres,  qui  tant  de  fois  avait  fait  à  Jésus  ser- 
ment de  fidélité  et  de  dévouement,  renia  par  trois  fois  son 
Ami  et  son  Maître. 

EVANGILE  SELON  S.  JEAN,  ch.  XIIL 

...  84.  Et  Anae  VenTOja  (J^soa)  Jié  ^  CaXph«»  le  Omod^PréAre. 

25.  Cependant  Simoa  Pierre  était  là  debont  et  se  chadifait  lia  loi  dirent 
dooc  :  £t  toi,  n'ea^ta  paa  ansai  de  aea  dJsçiplea  ?  Il  le  nia  et  dit  :  Je  n'en 
•ois  point» 

26.  Un  de«  aervitenra  da  pontife,  parent  de  celai  à  qni  Pierre  avait  eonpé 
l'oreille,  Ini  dit:  Ne  t'ai-je  pas  tu  dans  le  jardin  avec  lai? 

27.  Et  Pierre  le  nie  de  n9nTeaa;,et  aassitôt  le  coq  chanta. 

EVANGILE  SELON  S.  LUC,  çh.  XXU. 

....  61.  Et  le  Seigoenr,  se  retournant,  regarda  Pierre;  et  Pierre  se  reasou- 
Tint  de  la  parole  qae  le  Seignenr  loi  avait  dite  :  Avant  que  le  coq  chante, 
tu  me  renieras  trois  ibis. 

62.  Et  Pierre,  étant  sorti,  pleura  amèrement. 

63-  Et  oenx  qni  tenaient  Jé^u.  la  raillaient  et  J»  déchiraient  de  conps. 

64.  Pais,  lai  ayant  bandé  les  yeaz,  ils  le  frappaient  an  visage  et  l'in- 
terrogeaient disant:  Prophétise  qai.  est  celai  qni  t'a  frappé  ? 

65-  Et  blaspitémant  ainsi,  ils  disaient  beaacoap  d'antres  choses  contre  lui. 

66.  Lorsque  le  jour  se  fit,  les.  anciens  du  peuple,  les  princes  des  prêtres 
et  les  scribes  s'assemblèrent,  et  l'ajant  lait  venir  dans  lear  conseil,  ils  lui 
dirent:  Si  tu  es  le  Christ,  dlA-Ie-nons. 
.  67.  Il  leur  répondit  ;  Si  je  vpaa  le  dis,  vous  ne  me  croires  pas  ; 

68.  Et  si  je  voua  interroge,  voua  ce  me  répoodrei  paa,  ni  ne  me  renverns. 
I.  P.  21 
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iH  MMt  déiMuat  te  Pito  d«  rkfflUM  ^ra  «Mb  4  te  di»ite  d»  la 
^tefwwi  àê  Dtea. 

70.  Atect  ite  dlvMi  teot:  T«  m  dodçte  Filf  d«  Dteti?  Et  Jéas  lépi»- 
dit:  Voiu  te  ditêi,  >  te  raU. 

71.  St  eux  répartireot:  Qa*aTOOs-oeaf  bitoin  d'antre  témoignage;  car 
noat-mémef  nons  l'aTons  antandn  de  aa  propre  bouche. 

.^  Et  toute  I*aaaeiDb)ée  ae  tevant,  fla  te  menèrent  à  Pi&tè. 

pès  les  premiers  temps  du  christianisme ,  ce  Lieu  était  en 
grande  yénération  parmi  les  fidèles.  Plusieurs  auteurs  attri- 
buent à  Ste  Hélène  la  construction  d§  P  église  que  le  Pèlerin 
de  Bordeaux  visita  en  333,  et  qui,  détruite  plus  tard  par 
Ghosroès,  fut  ensuite  rebâtia.  Jean  de  Wirtzburg  nous  en  i 
laissé  la  description*  Après  le  départ  des  Croisés,  cette  égfiae 
partagea  le  sort  de  tant  d^autres  sanctuaires  qui  furent,  ou  déva»* 
tés,  ou  même  complètement  détruits.  On  ignore  à  quelle  époqœ 
elle  fat  reconstruite,  et  aussi  le  temps  où  les  arméniens  es 
prirent  possession;  toujours  est-il  qu'ils  Poccupaient  en  1483. 

Etat  actcel.  —  Cet  édifice  n*a  rien  de  remarquable,  qusot 
à  Parcbitecture.  L'autel  unique  qu'il  possède  occupe  le  fond 
de  l'abside,  du  côté  de  l'E. 

Tous  les  ans,  le  Lundi  de  la  Pentecôte,  les  Franciscains 
ont  le  droit,  -pendant  24  beuresyd'y  eélébrer  aoleanellement  les 
offices  divins  (1). 

Vbitb.  —  L^^Kse,  que  notis  visitons,  renferme  deux  mono- 1 
ments  intéressant  vivement  la  piété  des  pèlerins.  Le  premier  est 
situé  dans  la  partie  S.  de  P  abside  (côté  de .  Pépîtrâ)  ;  c'est  la 

PRISON  DE  N.-S.  lît 
I.  JEi:istox*iq.ixe. 

On  nomme  ainsi  le  Lieu  où  Jésus  passa  le  reste  de  la  nuit 
du  Jeudi  au  Vendredi-Saint.  Ce  S.  Lieu  &  été  décoré  d^une 
petite  chapelle. 

ïi.  Etat  aotttc^i. 

dette  chapielle  n'a  qn' un  seul  autel,  et  cet  autel  laisse  â 
peine  assez  de  place  pour  deux  personnes  à  ^ehoux. 

Le  second  monument  est  la  pierre  qui  sert  de  table  à  l'au- 
tel situé  au  fond  de  l'abside.  Cette  pierre  est  appelée  la 

(1)  Depuis  193^0,  les  Arméniens  inécotiiaiisbeht  ce  droH  eécdlaire.  Kou 
attendons  dés  joiirs  toeiltears. 
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PIERRE  DE  LANGE. 

X.  H!lstoi*l^ixe. 

Elle  est  ainsi  nommée,  parce  que  cette  pierre,  qtd  fermait 
rentrée  du  St-Sépulcre,  fut  retirée  par  l*Ange  au  moment  de  la 
Bésurrection  du  SauTcur.  Nous  en  avons  déjà  vu  un  fragment 
dans  la  chapelle  de  TAnge,  au  St-Sépulcre. 

EVANGILE  SELON  S.  HfATTHIEtJ,  oh.  XXVHL 

1*  Or  la  iraft*  da  Sabbsl,  la  pieinier  jour  do  la  temiM  eonaietic*ot  à 
Iviie,  Harte-ll*deI«ioe  et  Paatre  Marie  Tinrent  ponr  voir  le  aépnlcre. 

t.  £t  TdHà  ^li*fl  m  fit  aa  grand  tremMemeut  de  terre;  car  na  Ange  da 
Seigneor  desooodit  du  eiel,  et,  e' approchant,  retira  la  pierxe  et  s'assit 
dessus  : 

3.  Son  visage  était  comme  nn  éclair,  et  son  Tétement  comme  l|t  neige. 

4  Par  la  crainte  qUll  leor  Inspira ,  tes  gaidev  fnrent  époatantés  et  de- 
Tinrent  comme  morts.  ' 

S.  Uà\k  Paage,  pteoaat  la  paMie,  dit  aux  fèriim^s:  Ké  ofaigna  foiat, 
tout;  e«r  je  sala  faer  tou  eherabet  Jésus  ^i  a  été  cradâé  :*.. 

Le  premier,  qui  nous  parle  de  cette  pierre,  est  S.  Cyrille,  né 
à  Jérusalem  en  310  (1).  Antonin-le-Martyr  dit  que  la  pierre 
du  StrSépulcre  a  la.  forme  d'une  meule,  et  S.  Arculfe  nous 
éprend  qu'elle  était  divisée  en  deux  parties  :  la  plus  petite, 
qai  était  carrée,  se  trouvait^  de  son  temps,  devant  le  St-Sé- 
pulcre, et  Tautre  servait  d*autel  dans  la  partie  orientale  de 
la  Basilique.  C'est  cette  dernière,  qui  fut  transportée  depuis 
dans  Péglise  du  S.  Sauveur,  située  sur  remplacement  de  la 
maison  de  Caîphe.  On. ignore  quand  et  comment  se  fit  cette 
translation;  mais,  d'après  le  témoignage  de  Marini  Sanuto,  (2) 
elle  était  déj^  tin  j|ât,|^C0<iil^i.eja  1310. 

La  pierre  de  l'Ange  est  demi-circTilaire.  On  la  voit  par  trois 
cotés  di£Eéreûts,  en  faisant  le  tour  de  TauteL  C'est  ui^  calcaire, 
compact,  de.  couleur  roi^eâtre,  comme  on  en.  trouve  beaucoup 
dans  le  pays. 


(1)  S.  CyriUô  Xlir  catéch. 

(2)  L.  nr,  pars  XIV.  cap.  VïlI. 
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Mosaïque.  —  Opinion.  Quand,  on  repasse  dans  la  cour  pa- 
yée de  pierres  tumulaires,  onroit,  a  c6ié  et  au  sud  de  la 
chapelle,  une  très  belle  mosaïque.  Ce  dojt  être  un  reste  du 
payé  de  Pancienne  église,  remplacée  aujourd'hui  par  la  chapeDe 
()ne  nous  venons  de  visiter.  Cette  mosaïque  est  du  V  siècle. 

En  quittant  le  couvent  des  arméniens,  on  remonte  Tescalier; 
on  traverse  le  terrain  planté  d'oliviers.,  et  Ton  arrive  au  che- 
min public  qui  longe  fenceinte  de  la  ville. 

Avant  d'aller  plus  loin,  disons  un  mot  du 

Plateau  du  mont  SiçQ.  -^  Histori^ub.  Ra^m^nd,  comte 
de  Toulouse,  l'occupait  pendant  la  guerre  Ste,  et  c'est  par  là 
quMl  attaqua  la  muraille  et  qu'il  entra  avec  sea  troupes  dans 
la  ville.  ^ 

Ce  plateau  sert,  depuis  plusieurs  siècles,  de  cimetière  aâx 
chrétiens.  De  ce  point  (porte  extérieure  du  couvent  des  Ar- 
méniens) on  avance  à  droite,  et,  après  avoir  parcouru  une  dis- 
tance de  33  mètrçs,  on  remarque,  à  gauche,  la  Porte  de  Sion 
(Bab  en-Nabi  Daoud).  Dès  qu'on  a  franchi  cette  porte,  on  laisse 
une  rue  à  gauche,  pour  aller  prendre,  après  5  min,i  de  marche 
vers  l'E.,  une  autre  rue  qui,  comme  la  première,  se  présente 
à  gauche;  elle  traverse  une  partie  du  quartier  juif.  Une  fois 
dans  cette  rue,  après  en  avoir  laissé  trois  encore  à  gauche, 
on  entre  dans  la  quatrième,  qui  est  très  Courte;  on  ladsse 
une  impasse  du  même  côté,  pour  arriver  dans  une  rué  trans- 
versale où,  dès  l'entrée,  on  remarque  à  gauche,  à  la  distance 
de  7  à  8  met.,  la  porte  en  fer  d'une  habitation,  qui  sert  de 
couvent  et  de  palais  épi$copal  aux  Syriens  Jacdbîtes.  A  peine 
entré  là,  on  remarque  1' 

,  k  '  - 

*  «  .Il 

EMPLACEMENT  DÉ  LA  MAISON  DE  JVIARIE. 
MÈRE  DE  JEAN,  SURNOMMÉ  MARC,  t 

r.  Hlstott^uei  ' 

<  •  • 

Ce  S.  Marc,  qui  étidt  disciple  dies  Apôtres,'  côusîn  et  com- 
pagnon de  S.  Barnabe  (1),  devint  dans  la  àuîte  Evêque  de 
Phénicie.  C'est  dans  sa  'Maison  que  S.  Pierre  se  rendit,  après 
avoir  été  miraculeusement  délivré  de  prison. 


(1)  Voir  Easèbe  L  VII,  cap.  20.  Hist.  Saer.  Dionitiut»  Clioriati.af,  Hippo- 
Ijtus,  Dorotheas  Hierooymas,  io  Ub.  de  Script.  ecçl6fl.,Tiriai  etc. 
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ACTES  DES  APÔTRES,  oh.  XU. 

1.  En  ce  tempa-là,  le  roi  Héroda  envojh  des  troupes  pour  tonrmeater 
qa^qoes-one  dee  membijpt.de  l^Efgpêe. 
S.  Il  fit  mourir  par  la  glaive  Jacques,  frère  de  Jean. 

3.  Et  Tegraat  qne  cela  plaiaaife  Mi^  Joifii,  il  tit  aasai  prendre  Pierre.  Or 
c'étaient  les  jours  des  aiijmes. 

4.  Lorsqa'i!  l'eut  pris,  il  le  mit  en  prison,  le  confiant  à  la  garde  de 
quatre  bandes  de  quatre  soldats  chaoane,  Tonlaot,  après  la  pàque,  le  pro- 
duire devant  le  peuple. 

5.  Ainsi  Pierre  était  gardé  dans  là  prison.  Mais  l'Eglise  faisait  à  Dieu, 
sans  intermption,  des  prières  pour  lui. 

6.  Or  la  rinît  m^me  d*«?attt  1»  jour  où  Héf^e  défait  le  produire ,  tandis 
que  Pierre  dormait  entre  deux  soldats,  lié  de  deux  ehaines,  et  qne  les 
aentiaellee  derant  la  peite  .gardaient  la  prison» 

I.  Yoiia  qu^om  Afi&  du  Mgneur  se  pyéaenta,  ot  nue  lumière  brilla  dans 
laprieon;  et  l'aage,  touebant  Pierre  au  côté,  le  réTeilIa  et  lui  dit:  Lève- toi 
promptement  Et  les  chaînes  tombèrent  de  ses  mains, 

8  Alors  l'ange  lui  dit:  Ceins-toi  et  mets  ta  chaussure.  Il  le  fit  Et  l'ange 
ajouta  :  Prends  ton  Têtement  et  suis-moi. 

9.  Et  sortant,  il  le  suivit  ne  sachant  pas  que  ce  qui  se  faisait  par  l'ange 
fût  véritable, -car  il  croyait  avoir  une  visiott. 

10.  Or,  ayant^aeiéé  le  pniaieif  et  le  second  eorpe  de  garde,  ils  vinrent 
à  la  porté  de.  fer  qui  mène  à  la  vilie,  et  elle  s'onvrit  d'eUe-méme  devant 
eux.  Et  étant  sortis,  ils  s'avancèrent  dans  la  rue  et  aussitôt  l'ange  le 
quitta. 

II.  Alors  Pierre,  revenu. t  lui,  dit:  Maintenant  je  reconnais  véritable- 
ment que  Dieu  a  envoyé  son  ange,  et  qu'il  m'a  soustrait  à  la  maia  d'Hé- 
rode  et  à  tonte  l'attente  du  peuple  jnih 

12.  Et,  ayant  réfléchi,  il  vint  k  la  maison  de  Marie,  mère  de  Jean  qui 
est  surnommé  '  Mare,  où  beaucoup  de  personnes  étaient  assemblées  et 
priaient. 

13.  Or,  comme  il  frappait  à  la  porté,  nae  jeune  fiUe,  nommée  Rhode, 
vint  pour  écouter. 

14.  Dès  qu'elle  reconnut  la  voix  de  Pierïej  transportée  de  joie,  elle 
n'ouvrit  pas  la  porte,  mais  rentrant  en  counant,  elle  annonça  qne  Pierre 
était  k  la  porte. 

15.  Il  lui  dirent:  Tu  es  folle.  Mais  elle,  assurait  qu'il  en  était  ainsi.  Sur 
qaoi  eux  disaient:  C'est  son  ange. 

16.  Cependant  Pierre  continuait  à  frapper.  Et  lorsqu'ils  eurent  ouvert, 
lU  le  virent  et: furent  dans  la  stupeur.' 

17.  Maia  lui,  leur  f|kisaiit  signe  de  la  mtàu  de  se  taire,  raconta  com- 
ment le  Seigneur  l'avait  tiré  de  la  prison ,  et  il  dit  :  Annonces  ces  choses 
à  Jacques  et  à  nos  frères.  Et  étant  sorti,  il  s'en  alla  dans  un  autre  lieu. 

18.  Quand  f!  fit  jour.  Il  ^r  eut  unf  grand  trouble  parmi  les  soldats  pour 
savoir  ce  que  Pierre  était  devenu. 
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19L  Hérode  rayant  (kit  eharelier,  «t  ne  Tayaat  point  troaTé,  fit  àeaaa^ 
la  qoastioa  ans  gaidn  ai  oonaaada  da  Imi  naoer  aa.  mppUca  ;  puis 
dtfcandit  de  JératalaB  à  Cétaréé,  où  il  séjoiinuu^  (1) 

II.  Stat  aotnel. 

L'église,  qui  a  été  bâtie  en  cet  endroit,  n'oflfire  rtcn  d%i 
i«8aaat  par  rapport  à  Tarchitecture.  Elle  est  petite  et  n^ 
qu'un  seul  auieL  ^, 

III.  Vteftite^ 

La  première  chose,  qui  mérite  d'attirer  r«tteiitian  du  viai»^ 

teur,  est  le  :♦ 

Tableau  du  fond.  —  IbsTOMOi».  Ce  tableavk,  qvà  eil 
certainement  d'une  haute  antiquité,  passe  géséralement  pour 
avoir  été  peint  par  S.  Luc.  Il  est  enfermé  dans  un  cadit 
d'argent  et  abrité  par  une  vitre. 

Etat  actuel.  —  Il  se  trouve  placé  au-dessus  de  Tautel  et 
est  i  bon  droit  respecté  de  tous. 

On  montre  aussi,  contre  la  paroi  S.  de  .l'église,,  1' 

Endroit  du  Ba^éan^  de  la  Viar§pe  IziHBaoulée.—  His- 
torique. D'après  les  Syriens,  ce  aérait  là  que  la  Très-St» 
Vierge  aurait  été  baptisée. 

Etat  actuel.  —  Le  Lieu  du  baptême  de  la  Ste  Vierge  est 
occupé  aujourd'hui  par  un  pelât  meuble  surmonté  d^un  dais, 
et  placé  presqu'en  face  de  la  porte  d'entrée.  Il  a  un  peu  1» 
forme  d'un  auteL 

A  la  aor:tie  du  couvent  des  Syrien»,  il  faut  retçmmer  sur 
ses  pas  jusqu'à  la  première  rue,  qu'on  laisse  à  droite,  pour  ae 
diriger  an  N.  et  l'on  passe,  à  gaufche,  après  environ  30  met 
de  marche,  devant  l'hôpital  anglais  où  l'on  travaille  à  protes- 
tantiser  les  Jirifs  ;  on  laisse  ensiiâte  une  rue  à  gauehe,  on  pa«se 
sous  une  voûte,  dont  une  des  parties  est  appelée  l'arc  de  S.  Pierre, 
(cantarat  mar-Botros)  et  l'on  arrive  dans  une 

Rue  transversale.  —  Historique.  Non  Ipin  de  là  existait 
une  église  dédiée  à  S.  Pierre,  dans  laquelle  oa  jQontrait  :(aa 
moyen  âge)  la  prison  où  le  S.  Apôtre  avait  été. mis  et  retein 
far  ordre  dHérode-Agrippa.  Jean  de  l/VirÉburg,  qui  visitait 

U)  .AâD,  cQiluna  ie  ra^pporta  rbi«torii9A  Jo«èpb9,  4e  ^I^Ptr  iw  .>az  en 
l'honnenr  de  Pempereor  Claude. 
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ha  Lieuz-Sts  en  1165»  dit  y  avoir  offert  le  St  Sacrifice  de 
k  Messe. 

A  droite^  am  bout  de  la  rae  transversale»  se  trouve  un 
arc  en  grosses  piecrea^  que  Ton  croit  occuper  remplacement 
de  la 

.  Porte  de  Gfrénath.  —  Historique.  Cette  porte  faisait  au- 
pe^is  partie  de  la  première  enceinte  de  la  vill^  et  c^est  de 
m  missi  que  parlât  la  seconde  muraille,  par  laqueQe  les  Roia 
43  JBda  agjrandlre»t  Jérusalem  (1].. 

De  là  y  on  retourne  sur  ses  pas  jusqu^à  la  première  rue  i 
nucbe  (Cantarat  ipar-Botros)  pour  passer,  du  même  côté,  à 
w  met.  «a-delà^  devant  une  mi^sou  occupée  par  les  Maronites. 
Uœ  vin^^taine  de  mètres  plus  Ipin,  on  tourne  à  droite,  et  Ton 
W^nd  vçf  s  le  N.  un  escalier  pour  traverser  uu  premier  bazar  (2} 
fû  va  de  TE.  à  TO.;  puis  on  rentre  immédiatement  dans  un 
M^  qui  ae  dirige  du  S.  au.  N.  On  parcourt  celui-ci  sur  une 
diatsnce  de  28  met,  et  ou  laisse,  à  droite,  une 

Eglise  dea  Greos  noa-unis»  dédiée  à  S.«Jean*Bap- 
tiate.  —  Etat  actuel.  Cette  église  n'a  rien  de  remarquable 
^piftut  à  sa  construction.  Si  on  la  visite,  c'est  avec  la  pensée 
d'y  vénérer^  (opinion  (grecque)  une  partie  du  Crâi^  du  S» 
Préeurseur. 

£n  quittant  l'églUe,  on  tourne  à  droite.  Après  un  parcours 
àe  ^  mètres^  on  laisse  à  gauclie  une  rue  montante,  et  10  met. 
ftu-delà,  on  aperçoit,  à  droite,  la  petite  rue  voûtée  qui  descend 
VW8  le  St-SépuJerê. 

Retour  à  Casa-Nova,  —  Pour  Pindication  du  chemin,  voir 
p.  294,  fin  de  la  visite  du  St-Sépulcre» 


(1)  FUv.  Jos.  G^  L  V,  13. 

\^  Lei  bftEars  sont  éea  mes  bordée»  de  b^atT^oes. 


FIN  DE  LA  SECONDE  SORTIE. 
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PARTIE  SUPÉRIEURE  DE  LA  VALLÉE  DE  JOSAPfiAT 

ET  MONT  DES  OLIVIERS. 

Renseignements.  —  Hbcrb  du  DéPARt.  Cette  sortie  ou 
excursion  doit  se  faire  de  bon  matin,  afin  de  pouvoir  visiter  le 
Tombeau  de  la  Ste- Vierge  dans  r^.glise  de  TAssomption.  Cette 
église  se  ferme  c^inairement  entre  8  et  9  heures  du  matin,  et 
ne  s^ouvre  que  vers  le  coucher  du  soleil. 

BouGiB.  —  Le  pèlerin  fera  bien  de  se  munir  d'allumettes  et 
d'une  bougie  pour  visiter  le  Tombeau  dit  des  Prophètes. 

Bakchiche.  —  Il  sera  bon  d'avoir  sur  soi  une  pièce  de  0,50  c. 
pour  donner  un  bakchiche  au  mahométan  qui  ouvre  la  mosquée 
renfermant  le  lieu  de  l'Ascension. 

Ce  mahométan  est  assez  complaisant  pour  les  Pèlerins.  S'il 
ne  vient  pas  en  personne  pour  ouvrir  la  mosquée,  il  donne, 
sans  difficulté,  la  clef  de  la  porte. 

SOMMAIRE. 

Monument  funèbre  d'Alexandre  Janneùs.  —  Eglise  de  Ste- 
Anne.  —  Piscine  Probatique.  —  Porte  de  S»  Etienne.  —  Birket 
Sitti-Mâriam. — Vallée  de  Josaphat. —  Lapidation  de  S.  Etienne. 
—  Torrent  de  Cédrou.  —  Basilique  de  l'Assomption.  —  Grotte 
de  l'Agonie. -^  Jardin  de  Gethsémani. — Endroit  où  les  Apôtres 
ae  sont  endormis.  —  Endroit  où  Judas  donna  le  baiser  à  N.-S.; 
où  Pierre  coupa  l'oreille  à  Malchus  et  où  N.-S.  fut  garrotté.— 
Rocher  sur  lequel  la  Ste- Vierge  laissa  tomber  sa  ceinture  en 
faveur  de  S.  Thomas.  —  Endroit  où  l'ange  Gabriel  annonça  à 
la  Mère  de  Dieu  le  moment  de  sa  mort.  —  Viri  Galilaei.  — 
Etablissement  russe.  —«  Zéitoun.  —  Ascension.  —  Minaret.  — 
Grotte  de  Ste  Pélagie. — Bethphagé. — Le  Pater. —  Le  Credo.— 
Endroit  où  N.-S.  pleura  sur  Jérusalem.  —  Tombeau  dit  des 
Prophètes. 

I>êpai*t  à  pied  oix  à  olxeval. 

Indications. — (Pour  la  description  du  chemin  jusqu'à  l'em- 
placement de  la  Scala  santa,  voir  la  l**^  sortie,  p.  197 — 213).  A 
environ  60  met  au-delà  de  l'emplacement  de  la  Scala  santa  t 
on  passe  sous  une  voûte  qui  est  au-dessus  de  la  rue,  et  on 
remarque,  à  gauche,  le  reste  du 
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Monument  fuiièbre  d'Alexandre  Janneus.  —  Opinion. 
Plàsîétûrs  voi^ût  là,  ittan  à  tort,  les  restes  d^nne  des  quatre 
tours  qui  faisaient  partie  de  la  Tour  Ântoma.  Il  est  à  présu- 
lïier  que  c'est  une  partie  du  monument'  funèbre  d'Alexandre 
Jannêus  (^innAe). 

EtAT  ACTUEL.  —  On  y  voit  les  ruines  d'une  vieille  ecmstruo- 
tiôn  faite  de  grosses  pierres  frustes  à  bossage 

A  100  nièt«  plus  loin,  dans  la  même  rue,  a  gauciie,  on 
arrive  devant  la  porte  de  la  oour  qui  précède  V 

ÉGLISE  DE  STE  AWNE. 

Dès  lés  premiers  temps  du  christianisme,  de  pieux  fidèles 
révérèrent  la  Ténémble  Maison  de  Ste  Anne  et  de  S.  Joachim 
où,  dit-on,  fut  oonçue  et.  naquit  rimmaettlée  Marie,  Mère  du 
Verbe  incarné.  Transfomiée  en  sanetuaire,  cette  habitation 
reçut  des  décorations  eh.  rapport  avec  le  goût  du  tempe, 
et  fut  d'abord  desservie  par  le»  solitaires  du  OarmeL  Ste  Hé* 
lène  la  restaura  au  commencement  du  IV*^  siècle  (1).  Antonin 
la  visita  vers  l'an  570y  et.  l'appelle  Basilique  de  Sté  Marie. 
Mais  il  n'est  guère  probable  que  Ghoaroès,  qui  détruisit  toutes 
les  églises  de  la  Palestine  en  614,  n'ait  pas  fait  sentir  à 
eelle-ci  les.  coups  de  son  impitoyable  marteau.  Reconstruite 
très  probablement  par  l'empereur  Justinien,  tout  porte  à  croire 
qu'elle  fut  alors»  dédiée  à.:SteAnne,  Paugustemère  de  la  Mère 
du  Sauveur.  Elle  fut  plus  tard  agrandie,  qui^d  eMe  passa 
entre  les  mains  des  Latins.  Au 'Commencement  de  ce  règne 
nouveau^  ce  Vénérable  sanctuaire  n''était  habité  que  par: trois 
ou  quatre  religieuse»;  nais,  loirsque  la  reine.  Arda^  femme. de 
BaudouÎB  1,  y  eut  pris  le  vûle,  le  monastère  prit  de  plus 
Iftrges- proportions,  et<Ste-)-Anne  devint  une  riche  Abbaye  (2). 


(1)  «l>aiéoaM0,  dans  le  livre  IV^  de  l'aatiqtiité  de  l'^rdie  de*  Carmet, 
*  atteste  que  les  Religieux  de  cet  oidre  le  (monastère)  bâtirent,  bien  avant 
*qae  Ste  Hélène  parnt  au  monde.  Il  dit  qjae  cett»  princesse  le  répara.» 
Voir  Tobler,  Topographie  von^Jeihisalett  tind  ^einen  Umgebangen,  erstes 
Baoh,  p.  429*  —  Le  constrncteor  et  Pépoqne  de  la  construction  de  cette 
^se  aops  sont  iaeoimtta.  JUes  an^lUTes  de  l'Oiâeat  Latin  mentior^aent'.  un 
coavent  construit  par  les  Arsacides  »  (Camille  roTale  arménienfie).  situé  «vexa 
«  la  Ste  Piscine  des  Bfebfs  »  (t.  2.  p.  3d6). 

\2)  H.*  de  -Yoi^lié;  les  Eglises  de  la  Ïene-Sàtetè  p.  942. 
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Yen  1144,  k  Sh  4e  J»Mi4w».Ii,  i^tijik.  on  bM*9  j  irife 
««ttt  le  Toile  et  y  résMa  ]u9q«*»a  D|o»ent  m  aa  s<ajar  14^ 
UtMDde,  épomse  4*  Foi»lqnM,  lond»  A  Béihmâf>  un  auive  i»^ 
u$Màre  dont  Iveik^  devint  la  supérieui^  La  comoumauté  dft 
Ste>Anne  était  deyenue  très  paissante,  au  riq>port  de  Jean  ^ 
Wîràmtg  qui  admijra  le  novbn  et  la  d^TotioA  de  ces  reli- 
gieuses. Mais  Wa  de  Texpubion  des  Croiséa  de  Jérnaatem^  ea 
11879  œa  saintes  fillea  lurent  oWgéea  de  «ertir  de  leur  n^ 
nastère;  et  c'est  alors  que  SalaU  ed^Hne  tvani^oriua  Ste^Anaa 
en  une  école  pour  les  docteurs  de  P Islamisme  qui  professent 
le  rit  d*Abou-abd-ÂUab-Moliammad,  fils  d'Edrîs  el-Chafeï,  et 
y  attacha  de  grands  revenus.  Cet  établissement  prit  alors  le 
nom  de  Salahhîeh.  AuXV^  sièele^  Venait  ayant  été  abandonnée, 
les  murs  du  couvent  tombèrent;  mais  Téglise  resta  toujours 
debout  Bn  1842,  Tafyar,  Pacha  de  Jérasalem,  vookit  eofi> 
vcrtir  en  minaret  le  dodier  de  cette  égfiee,  ma»  le  tsevail 
resta  inacheTé;.  on  ea  voit  encore  un  troeeen  à  Tangle  S-û>- 
Se  fondant  sur  k  eoûstruction  eeamieneée  de  ee  xeinaj>ei, 
les  Musulmans  prétendaient  que  l'église-  de  Ste^Anne tétait  «nei 
mosquée,  datant  plus  que  le  paoha  avait  eu  soin  d*y  pral^ 
quer  un  mihhrab.  A  partir  de  cette  époque,  L'aocèe  de  ce  saafi'* 
tuaire  devint  beaucoup  plus  difiloile  qu^auparavant  ;  les  Pères 
de  Terre-Mainte,  qui  désiraient  y  céléfaDer  la  Ste  Mieaae  an 
jours  des  fêtes  principales  de  la  Ste  Vierge,  étaient  obl^és  de 
douliler  k  bakchiche.  Mais  après  la  guerre  de  Crimée  (18S6), 
Abdul->Med)id,  empereur  ettcnnan,  donna  à  k  Franœ  IVégiise 
et  le  terrain  environnant.  La*  France  fit  seatauser  T^^Uee, 
construisit  à  proximité  un  magodfiqae  établissement,  et  en  £t 
don  à  son  Endnence  k  Gardkial  L&rigene,  fioadateur  des 
Missionnaires  de  Notre-Dame'  d'Afrique.  Son  Eminenoe  y  a 
fondé  un  cowmnt  pour  les  leligieuac  de  ea  conçrégatien,  ainsi 
qu'un  séminaire  eà  les  jeunes  gens,  qiû  as  destinent  aoi  saeer* 
doce  greo-uni,  reçoivent  gratoitemeAt  Féducatien  eeeléeia8tM|B«< 
Ce  bel  établissement  est  dirigé  par  ces  mêmes  religieux,  ap- 
pelés Pères  iBlai^cs^  à  cause. de  k  couleur  de  leur  coe4ume. 

»  ■  , 

L^églisd  de  Ste-Anne,  isolée  de  toutes  farts,  est  orientée 
dé  rB.  à  ro.  Me  a  êté'restatu'ée  de  fe  matière  la  plus  in- 
telligente par  Uf  Mauss,  wcbitiscte  de  luarque;  .^t&  irestao- 
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PKiiazi  ne  loi  a  rien  enleyé  de  ion  CMhet  d'anÉifiiiié  ni  de  i» 
bcaaté  de  aes  formes. 

''  Avant  de  pénétrer  dans  Intérieur,  jetons  un  coup  d'œil  sur  la 
Façade.  —  Description.  Tournée  vers  PO.,  ceûe  façade  est 
rielie  en  décorations.  Bile  consiste  en  un  mur  lisse  dont  la 
surface  ne  présente  d'autre  relief  que  trois  contre-forts,  avec 
tin  tronçon  de  dodier  occupant  la  place  d'un  quatrième 
eontre^fort  à  l'angle  S*0.  Le  mur  atteint  la  hauteur  des  nefs 
auxquelles  il  anrt  de  elôture,  et  ae  trouve  par  conséquent  plus 
élevé  au  milieu  que  sur  les  deux  côtés.  Il  est  surmonté  d'uae 
GTGÂx  massive  en  pierre  du  pays* 

An  centre  de  cette  ià^ade  .s'ouvre  la  principale 
Ports.  -**i)«scrt|i^tOf».  Cette  porte  est  tâiUée  à  angles  droits. 
Ijes  jambages  supportent  «ne  double  voussore  ogivale,  dont  ila 
acmt   séparés  par  une  belle  comidie,  sur  laquelle  repose  une 
stnxpie  ardiitrave.  Cette  disposition  donne  à  l'ouverture  de  la 
porte  une  forme  carrée.  Les  angles  intérieurs  des  jam^tetges  n'ont 
paa  de  edloaaettes,  mais  ceux  de  la-double  voussiure  présentent^ 
le  premier  une  moulure  cyMndrique,  et  le  second  une  moulura 
polygronale.  En  avant  et  tout  autour,  règne  un  bandeau  orné  de 
acnlptoies  capricieuses  qui  forment  une  série  de  petits  losanges 
taillé»  à  faœttsa.  Enfin  le  fond  du  tympan  porte,  sculptée 
en  relief,  une  inscription  arabe  qui  fait  connaître  ^ue  Salahh 
ed-J^ne  (paix  de  la  religion)  a  converti  ce  monument  en  colr 
lèg^    pour  lea  docteurs  de  l'islam  du  rit  d'Âbou  abd-A^ah^ 
fils  d'Bdria  ecb^ha&ï,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut. 
Au-dessus  de  la  porte  s'étend,  entre  les  deux  cootre«*fort6, 
une  oomiche  composée  de  deux  bandeaux.  L'un,  celui  du  bas, 
est  formé  d'une  quadruple  série  de  dentelures  alternées  en  da- 
mier, et  l'autre  d'une  file  d'oves.  Au-dessus  de  cette  corniche 
on  Y^it  une  fenêtre  simple  surmontée  eUe-i-même  d'une 

•FSVETR8. --*•  DetfcnpCton.  Plus  spacieuse  que  les  autres,  et 
reproduisant  les  mêmes  ornementations  que  la  porte,  cette 
idnètre  se  distingne  par.  sa  grandeur;  de  phts^elle  s'ouvre  soùb 
tme  épaiase  voussure.  Lea  ornements,  qui  l'entourent  à  une 
oertaîne  djstaoce^  consistent  en  deux  colonaettes  ayant  des 
.dMiftiteaux  eorinthiens  avec  un  tailloir  fomé  de  trois  dés  en 
cyéueaiuu  Sur  ee  tailloir  a^fl^iipnie  un  fragment  de  conniche  qiâ 
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mit  de  batei  aa  arœsa  élégamamit  scvlpié.  Cet  arceau  Biûty! 
comme  celui  de  )a  porte ,  la  forme  ogivale  de  Parcbivôlte  et| 
ae  diyiee  en  deux  bîmdeaux,  dont  celui  de  Textérieur  présente; 
une  aérie  continue  de  feuiUes  à  volate^et  celui  de  rintérieur,' 
une  suite  de  claveaux  en  saillie  et  égaux  enVeux.  Cette  dispo-i 
aition,  qui  n'a  pas  de  nom  propre  en  architecture^  paraît  êtrel 
particulière  à  TOrient. 

Après  avoir  dépassé  le  seuil  de  la  porte  principale,  on  ar-' 
rive  dans  V 

Intérieure -—DcsoRiPTiox.  L'église  de  Ste-Anne,  entièrement 
b&tie  en  pierres  de  taille^  aussi  Inen  les  voûtes  que  les  mnrs^ 
et  les  piliers,  se  ûùt  remarquer  par  sa  très  gra&de  simplicité. 
Sa  forme  est  celle  d\ui  trapèze  de  34  met.  de  long,  sur  18  de 
larg.  Elle  se  divise  en  trois  nefeaumopa  de  six  piliers  dis- 
posés en  deux  rangées.  La  nel  du  milieu  est,  comme  d'ordi- 
naire,  plus  large  et  plus  élevée  que  les  deux  nefs  latérales.  Toutes 
trois  se  terminent  par  une  abside  en  avant,  de  laquelle  passe 
une  tcavée,  dont  la  voûte  est  aussi  élevée  que  celle  de  la  nef 
du  milieu  (13- met).  La  coupole  s'appuie  sur  les  deux  deniîers 
piliers  et  sur  les  murs  massifs  qui  séparent  l'abside  du  milieu 
d'avec  celles  des  bas-*côtés.  Au  fond  de  la  grande  abside  est 
une  petite  fenêtre  placée  entre  deux  colonneltes. 

PaiBRS.  -^  Forme»  Les  piliers  se  distinguent  entr'eux  psr 
deux  formes  différentes.  Les  quatre  plus  n^prochés  des  absides 
sont  carrés,  et  dans  chacun  de  leurs  oétés  sont  engagés  deux 
petits  pilas^:^  assemblés  en  faisceaux,  ce  qui  donne  à  la  coupe 
horizontale  la  figure  d'une  croix  grecque  avec  des  rayons  rec- 
tangulaires. Trois  dé  ces  pilastres  forment  pieds-droits  sup- 
portant les  arcs  et  le  bandeau  de  voûte  des  nefs  -latérales. 
Le  quatrième,  celui  qui  regarde  la  grande  nef,  s'élève  à  une 
hauteur  double  et  sert  de  support  aux  arcades  et  aux  bandeaux 
de  la  voûte  principale.  Quant  aux  deux  autres  piliers,  les  deux 
premiers  à  l'entrée  sent  beaucoup  plus  larges  que  ceux  dont 
nous  venons  de  parler,  et  ils  n'ont  de  pilastres  engagés  que  sur 
le  côté  regardant  la  nef  latérale  et  sur  celui  qui  regarde  Tautre 
pilier.  On  voit  par  là  que  l'édifice  a. été  prolongé  dans  le  8«is  de 
rO«  Cette  prolongation  parait  facile  à  constater  dans  le  mur 
N.  en  £ace  de  Tespaee  qui  se  trouve  entre  le  premier  et  le 
aeicond  pilier,  car  la  partie  0.  du  mur  est' composée  de  plârres 
beaucoup  plus  cènsidérables  ' et  portant  des  stries  diagonales, 
tandis  que  Tanden.  mur:  est  construit  avec  des  (iierres  très 
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ordinaires.  Cette  partie  de  Péglise  semblerait  être  l'œuvre  des 
Croisés,  soit  qu'ils  aient  rebâti  ce  l]^ï  était  ruiné,  soit  qu'ils 
aient  prolongé  ieî  la  construction  primitîye. 

*pENêTREâ.  —  L'édifice  est  éclairé  par  trente  et  une  fenêtres 
faîtes  uniquement  de  pieprçs.^jour  ^t  de  carreaux  de  vitres 
de  diverses  couleurs.  La  lumière,  la  plus  douce  qu'on  puisse 
imaginer,  descend  de  ces  singuUèrçs,  ouvertui:es  et  produit  un 
effet  originaL 

Vers  le  milieu  de  la  nef  S.,  s'ouvre  un 

Escalier. — Diescription.  Cet  escalier,  composé  de  22  marches, 
est  muni,  au  N.  à  VK,  et  au.  S.,  d'une,  balustrade  en  pierre  d'un 
travail  aussi  simple  que  solide. 

^  Prenant  cet  escalier,  on  descend  d'abord  16  marches  pour 
arriver  sur  un  palier,  d'où  l'on  passe  par  la  baie  d'une  première 
porte;  de  là  on  descend  4  autres  marches,  au  bout  desquellea 
on  passe  par  la  baie  d'une  seconde  porte,  et  l'on  remarque  à 
droite  l'ouverture,  en  forme  de  glaci^j  par  laquelle  les  Pères 
de  Terre-Sainte  entraient  autrefois  popr  vénérer  ce  Saint-Lieu» 
De  là  on  descend  encore  2  -marches,  et  Ton  se  trouve  dans  la 

VÉNÉRABLE  CRYPTE  DE  LÀ  NAISSANCE  DE 

LA  TRÈS-STE  VIERGE. 

Cette  Crypte,  entièrement  creusée  dans  le  rocher^  vient  de 
recevoir  une  restauration  qui  laisse  subsister  sa  forme  ancienne 
absolument  irrégulîère.  Le  plus  grand  axe  du  N.  au  S.  est  de 
7  met.  10  c,  et  celui  de  TO.  à  l'C,  y  compris  l'abside,  est 
de  5  met.  40  c.  Entre  Tabside  et  la  paroi  N.  se  trouve  une 
espace  de  i  met.  dont  le  fond  E.  est  occupé  par  un  autel. 
L'espace  entre  Tabside  et  la  paroi  S.  est  de  2  met.  10  c;  sa 
hauteur  n'est  pas  partout  égale,  le  rocher  y  est  à  nu  en  dif- 
férents endroits.  Une  baie  étroite  est  percée  dans  le  înùr  oriental: 
elle  s'ouvre  dans  un  couloir  et  permet  de  voir  une  petite  cha- 
pelle taillée,  dans  le  roc,  en  forme  de  citerne  circulaire;  un 
autel  en  occupe  k  fond. 

'  .  '  *  ■  ■ 

II.  Visite. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  dans  cette  crypte  pour  la 
piété  du  Pèlerin  est  le 
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LIEU  AUGUSTE 
DE  LA  NAISSANCE  DE  LA  TRÈS-STE  VIERGE^ 

I.  HîstorKiti©. 

* 

D*après  les  paroles  fbrmelles  de  Giilllaume,  Ârchet^êque  <2e 
Tyr,  ce  serait  en  cet  endroit  de  la  maison  de  S.  Joacbim  et 
de  Ste  Anne  qu^une  cex^lne  tradition  place  la  Conception 
Immaculée  et  la  Naissance  de  la  Bienheureuse  Vierge  M^ie  (1). 
Longtemps  la  piété  des  catholiques  fut  privée  de  Tenir  prier 
dans  cette  Ste  Grotte.  Mais,  ati  XV*  siècle,  un  fîrman  auto- 
risa les  Pères  Franciscains  à  y  célébrer  de  temps  en  temps 
le  St  Sacrifice  de  la  Messe.  Depuis  cette  époque,  ils  n^ont 
jamais  manqué  de  s'y  rendre  pour  célébrer  les  principales 
fêtes  de  Ste  Anne  et  de  la  Très-Ste  Vierge. 

Opinion.  —  Il  existe  quatre  opinions  par  rapport  au  Lieu 
de  la  Naissance  de  la  Très-Ste  Vierge.  La  première  la  fait 
naître  à  Séphoris;  la  deuxième  à!  Bethléem;  la  troisième,  qui 
est  la  Tradition  Occidentale,  affîrmp  que  la  Mère  delMeuTit 
le  jour  à  Na2areth,  dans  la  Saneta-Casa  qui  est  vénérée  à 
Lorette;  enfin  la  quatrième,,  qui  est  la  Tradition  Orientale, 
place  son  berceau  à  Jérusalem,  auprès  de  la  Piscine  Proba- 
tique,  et  non  loin  du  seul  "Temple  qili  ftit  alors  dans  le  monde 
entier  consacré  à  la  gloire  du  vrai  Dieu. 

Sans  entrer  dans  de  longues  discussions  qui  seraient  dépla- 
cées ici,  rien  de  sérieux  ne  militant  en  faveur  de  Séphoris 
ni  de  Bethléem^  il  ne  reste  que  deux  opinions  auxquelles  on 
puisse  raisonnablement  se  rallier. 

1*^  L*opixiioh  occidentale.  —  Cette  opinion  est  certaine- 
ment digne  de  respect^  surtout  par  Pappui  que  lui  donnent 
plmÉîeurs  Souverains  Pontifes:  Jules  II,  Sixte-Quint^  Innocent 
XI,  Pie  IX  etc.  (2). 

■ni  I  III  I  — — — — — ^.^ 

(1)  Qa&resmiQ»,  t.  Il,  Lib.  IV,  cap.  XII. 

(2)  Capendàni,  cofDttie  eette  qae«tion  ne  concerne  ni  ht  foi  ni  les  -ÀioBtin, 
on  est  parfaitement  libre  de  l'embrasser  oa  de.  ta  iejeter.  Toos  Ica^cictho- 
liqaes  éclairés  savent  qae  certaines  Balles  des  Souverains  Pontifes  n'en- 
tendent pas  trancher  absolument  telle tmielle  qnestion  historique  d'un  ordre 
secondaire,  à  moins  que,  pour  le  bien  de  la  paix,  elles  ne  le  déclarent  for- 
mellement. Elles  se  proposent  simplement,  quand  un  mouyen^ent  religieu 
se  produit  à  Peddrolt  d'un  sanctuaire  respectable  à  divers'  titres,  de 
favoriser  ce  mouvement  en  approuvant  une  opinion  plus  ou  mùfak  rèpandoe, 


Mgr  Mislin,  qui.  fe  rai^e  du  coté  de  repinion  occidentale, 
ainsi  qu^il  en  a  le  droit,  reconnaît  lui-même  que  Ton  est  ici 
«B préaettce depliasieurs ofûiopa^et ila|oiaie:  «Question difficile 
qui  n'aura  proJbableme^t  jamaia.,  au  point  de  vue  historique, 
de  isolation  -eertaine  »  (1). 

2^  La  tradition  orientale.  —  Depuis  1859  que  Tauteur 
de  ce  guide  habite  Jérusalem  et  parcourt  la  Terre-Ste  en  tous 
sens,  entrant  en  relation  a^eo  les  populatioBS  diverses  qui 
y  sont  iéts^Iieé,  janHiis  il  n'a  rencotitré,  de  la  part  des  OrîeB« 
taux,  d'autre  tradition  que  celle-ci:  à  savoir  que  Jérusalem  a 
la  gloire  d'avoir  vu  naître  la  Bienheureuse  Vierge  Marie,  Mère 
du  Sauveur.  De  là,  .Mgr  Mislin  reconnait  <  qu'en  générai  {ce 
•ont  ses  propï^»  expressions)  les  traditions  Ofietitales  sont  fa- 
vorables à  l'opinion  que  la  Vierge  est. née  à  Jérusalem».  II 
va  même  jusqu'à  convenir  que  «cette  opinion  a  été  admise 
en  Occident  par  un  grand  nombre  d^éclrivains  du  plus  gnuad 
mérite.»  (2). 


1  lli^l »        t Il  i«.i  I       IM  .11  III  ■ t        II  1^   I    d 


ywif^tt  néfliHDAios  maé  è9%t6  opidiott  mM  fH«bftblè«  'Ov,  til  Mt  le  «*•  p«u> 
I»  «anetoftif»  dé  Loratftè,  fm  ce  qui  «onoerne  la  >CoacéptiM  et  la  NalsMne» 
4s  la  Trés-9f6  Vièfg«.J«}0fl  If,  dans  la  Balte  oûfl'dft  (fUé  la  SaneUKJata 
eart  1^  Ifeti,  ndn  •çnm  précMiriènt  de  la  Naietoanbe,  maf»  de  -la  Coaœptton  de 
l'ImiAaoniée  Marie ,  a  ioin  d'âjoater:  ut  piè  trêditur,  c'èaVà-^lfe,  ôcmMe 
un  le  étroit  pieusement.  Tom  le  monde  sait  qa'fl  y  a  une  distance  InAnie 
entre  nne  ^iense  cfoyanee  et  ce  ^ae  Pofi  appelle  ht  cettitode.  Eh  bien!  c'est 
dmnn  ce  aena  qu'il  faut  pivndre  toutes  lés  autres  Bufies  relatives  au  même  fàf t. 

(1)  Mgr  Mislin,  les  Saints  Lieux,  t.  Il,  p*  56t. 

(a)  Il  parait  hors  de  doute  que  S.  Joadilm  et  Ste  Aa^e  aient  eu  à  Je- 
maalem  npe  habitation,  soit  flxe,  aoit  temporaire.  Au  fU>mmeDcemeot  da 
VllI*  siècle,  un  Père  de  l'Sglise  grecque,  André  de  Crète,  prêtre  de  Je- 
rnsal^m  avant  d'êtce  Uawét  à  rêpiscepat,  k  qui  beaucoup  d'écrivains  an- 
cieas  et  mederees  acceident  le.  titrs  de  (Mint,  s'exprime  ainsi  dans  un  ser- 
mon qa'ii  composa  «ar  la  iDlaÙvité  de  Marie:   «Au  milieu  de  l'aiBictioa 
4»»»  l*qnelle  ils  vivaieat  de  voir  leur  race  s'éteindre  avec  eux,  Joachim  et 
Aaniie  ne  perdirent  ospeadant  paa  eomplétement  l'espén^nce,  mais  à  l'exemple 
â'Aab«t  mère  de  Samuel,  ïU  demandèrent  instamment  à  Dieu  une  descen- 
dapoe^  et  ils  allaient  tous, les  deux  pvier  assidfiu^ent  au  temple  (a).  *  Sur 
quoi  le  traduotear  latia,  Frmiqpis  Oombeûs,  Archevêque  de  Crète,  fait  re- 
HMrqaer  ^e  «  tenr  aisi^uité  au  temple  n'était  pas  chose  difficile^  attendu 
qn'ilà  demeuMieot  4  Jéseealem»  dans  le  lieu  où  la  traditiou  porte  que  la 
V4«rge  est  née  »».  Dae  chose  est  incontestable,  c'est  que  1^  tradition  orien- 
iHkle  affirme  que  <Mtte  meseoB  était  située  près  de  la  Piscine  Probatique, 
GBtte  tradition  y  les  fils  de  Si  François  d^Asaise  l'4>nt  troavée  vivante  à  Je- 
rosAlem  lèr»q«'iie  jr  sooi  TeBiiSj'il  7  mi»  bientôt  «tpt  siècles.  Il  n'est  donc 
pae  ^teawHit  qu'ils  «'5^■sok&t  forums» t  a^taehés. 

(a)  André»  Cret.  in  Kativ.  B.  M.  Orà^io  1.  Hlgfne,  Pflitrol  gv.  t.  46  èéU  «18. 
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M.  Etat  actTxel. 

Le  Lieu,  consacré  an  berceau  de  Mûrie  Immaculée,  est  occiçél 
par  l*aatel  principal  placé  contre  le  mur  E.,  à  Fendroit  où  m\ 
trouve  une  petite  abside  creusée  dans  le  rocher  et  reryêtue  dej 


n  Mrmit  fàeila  ée  «fter  «i  m  &*eitr  mie  «nlts  d'aatonn ,  toas  plu  i^\ 
aarqvablM  lat  uns  qae  Im  «Qtrai.  J*  m  ■ommecmi  que  k*  firiiieipMu,  «i| 
oommençaot  |Mtr  la«  temps  les  pins  raprochés  de  nom. 

QuaresmliM,  mort  es  1660,  dont  aocan  Téritable   saTânt  ne  contoBi 
rimmenee  aatorf té,  fondée  tant  sur  m  profond  saTofar  que  «nr  an  séjoor 
oeuf  ana  en  Palestloé  en  qualité  de  Csatode  4fl  Teive-Sté,  traita  à  fc 
oett*  question,  et  dit,  ea  parlaat  de  la  traditioo  orientale,  qu'elle  eat 
tradition  oommnoe  de  la  Terre-Ste,  confirmée  par  l'existence  de  l'église 
da  monastère,  an  Lien  de  la  Natitité  de  Marfe,  et  corroborée  par  l'aat»-^| 
rite  des  anciens  saTante*  11  fait  en  même  temps  bonne  jnstiee  dn  lÎTie 
titaié  De  ûrtu  YirginU  <de  la  naisaaiioe  de  k  Yiei^e),  litre  lanseemeaii 
attribné  à  S.  Jérôme  et  fourmillant  d'erreurs   (eum  pluribus  seateat  ei 
roribus)  {a). 

Au  XIV  siède,  les  témoifiiagee  abondent.  Eu  1845,  Nioolae  de  Pog- 
gibooai,le  plus  aneiea  auteur  Fmnoiacain  de  Terre-iSte,  écriTait:  «Quand  en 
entre  par  la  porte  de  S.  Etienne. ••  on  voit  une  grande  port*  avec  une 
très  beUe  place.  Là  se  trouve  l'és|ise  de  Ste  Aane  où  la  Vieif«  Marie  est 
Bée;  car  o'est  à  cet  endroit  qu'était  la  maiaoa  de  S.  Joachim».  En  1330, 
k  TOjageur  QuiUanme  de  Baldensel  écrit  cee  paroks  si  précisée  :  «  C'est 
U  (à  Jérusakm)  que  se  trouve  l'église  de  k  Bienbeurense  Anna,  aienk  da 
Gbrist.  Cette  égliêe  est  asses  beik  et  oontigfle  à  k  Piscine  Probatique. 
C'est  k,  dit-on,  que  k  B.  Vierge  fut  conçue  et  qu'eik  est  née  (Ibidem 
eeeksta  B,  Annœ  aviœ  Çhristi,  Satia  pulehra  est,  eontigua  Piacinm 
Probatiea;  ubi  B,  Virgo  eoncèpta  fuisse  dieitur). 

En  18<0,  Nicolas  Pipino,  k  plus  savant  de  tous  les  pèlerine  de  cette 
époque,  écrit:  «Je  visitai,  d*abord,  le  Heu  où  fût  k  maison  de  S.  Joacblm 
dans  kqnelle  k  B.  Vkrge  Marie  est  née  (et  primum  igitttr  9isiiavi  loeum 
ubi  fuit  dùfnus  Sti  Joaehim  nbi  nota  est  B.  Yirffo  Maria}, 

Au  Xlll*  siècle,  te  cardinal  Jacques  de  Vitry,  évéque  de  S.  Jeau-d'Acn, 
et  Guitknme,  arcbevéque  de  Tyr,  nous  rapperteat  que  les  Croisés,  en  entraut 
à  Jérusalem,  en  1099,  y  trouvèrent  Tégliee  de  Ste  Anne  avee  un  monastère 
à  côté,  mais  tonte  profsnée  par  ks  Sarrasks.  Ayant  appris  que  c'était  k 
Lieu  de  la  Naissance  de  Marie,  ils  purifièrent-  l'église  et  la  rendirent  au 
culte  etc.  De  plus,  Gnlltanme  de  Tyt  méntioiine  expressément  k  Grotte 
souterraine  dans  laquelle,  dit-Il,  «selon  là  tradition  dee  anciens,  ee  trouvait 
k  maison  de  Joachim  et  d'Anne».  Or,  lltutorlté  de  Guillaume  de  Tyr  est 
grande;  Il  fut  chancelier  du  royaume  ktk,  seerétaire  dn  S.  Con«ik  de 
Latrao,  le  premkr  de  tous  les  historiens  des  Croisades  et  peut-être  l'homme 
le  plus  instruit  de  son  temps.  Voki  ses  fropree  paroles:  «Or,  il  y  avait  & 
Jérusalem  un  endroit  situé  dans  k  partk  Orientak,  près  de  k  porte  dite 
de  Josaphat,  touchant  au  grand  baesfn  qui  •*appekit  autrefois  k  Piscine 
Probatique.  On  y  m<mtre  k  crypte  où  toe  traditfoas  dee  anelent  maintlenneat 
.   (a)  Quaresmius^  Elucid.  t.  II,, p.  104. 
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pierres  du  pays  très  tnea  travaillées.  L'aotel  lui-même  est  éga- 
lement en  pierre  du  pays,  mais  d'un  style  simple  et  sévère. 
A  droite  N.,  il  y  en  a  un  autre  de  même  genre,  mais  plus  petit 
et  placé  en  avant. 


qnt  là  iu^  l'haMtotion  de  JoadUm  et  d'Aone;  et  Ton  orott  qae  la  Vierge  ton- 
joars  Vieiige  y  eat  née.  ^Bst  autem  loeug  JSieroaoljftnis  in  parte  orien' 
taii,  Juœta  portam  qttae  dioitur  Josaphat,  Mûàs  lmct»m  qui  tempéré 
atUiquo  Probatiea  dieebmtur  Piêeina,  i4bi  oatenditur  crypta  in  quâ 
Joaehim  et  praedietae  Annae  traditiones  habtnt  xt^terum  domicil^m 
fuisse,  ubi  et  Virgo  perpétua  nota  esse  perhibetur»  {a), 

Aa  Xir  aiècle,  en  1185,  oa  groci  Jean  Phocas,  eoiuigne  la  même  tr»* 
diUon  dao8  le  ch.  XXI V*  de  son  voyage  d'Antioche  k  Jérasalem  :  «  Prds  de 
la  porte  qai  s'oavre  da  eàié  de  Getbaémani,  oo  voit,  dit-il,  le  temple  des 
SS«  JoacÛm  et  Anne,  dans  lequel  a  tu  le  jour  la  Vierge  Immaculée.» 

Remontant  plas  haat^oa  arrive  à  uae  époque  o<t,  pendant  cinq  siècles  et 
demi,  la  Palestine  eat  gouvernée  par  les  ennemis  de  la  Croix.  Cependant, 
noas  y  rencontrons  des  témoignages  précieux  k  recueillir  en  laveur  de  la 
tradition  qui  nous  occupe.  Dans  la  seconde  moitié  du  IX*  siècle,  Bernard, 
pèlerin  Xrapçais,  reconnaît  et  déclare  explicitement  que  la  S  te- Vierge  est 
née  k  Jérasalem. 

Près  de  deux  siècles  plus  tôt,  S.  Jean,  surnommé  Damaseène ,  mort  en 
760,  s'exprime  ainsi  dans  ses  écrits  sur  la  Foi  Orthodocoe ,  en  parlant 
de  l'Augnate  Mère  de  Jésus  :  «  Elle  vint  au  jour  dans  la  maison  de  Joar 
chim,  près  de  Ja  Probatique.  »  De  plas,  dans  les  deux  Sermons,  qu'il  pro-> 
nonça  à  l'occasion  de  la  Fête  de  la  Nativité  de  la  Viei^e,  il  s'écrie..... 
«Voici  qu'aujourd'hui  la  Mère  de  Dieu  est  née  dans  la  Ste  Probatique  » 
("Kata  est  nohie  Dei  Mater  in  Sancta  Probatiea).  Or,  S.  Jean  Damas - 
cène  est  an  Père  de  l'Eglise  remarquable  par  sa  sainteté  et  sa  science  > 
comme  par  l'estime  dont  l'entouraient  les  Musulmans  eux-mêmes*.  Il  a  dû 
Tenir  très  souvent  à  Jérusalem,  puisqu'il  habitait  le  couvent  de  S.  Sabas, 
situé  à  quatre  lieues  seulement  de  la  vUle  ;  il  aura  probablement  prêché 
an  lieu  .même  de  la  Naissance  de  l'Auguste  Mère  de  Dieu.  N'oublions  pas 
^oe  le  Bréviaire  Komain  a  recueilli  et  inséré  ses  paroles  textuelles  dans 
l'office  de  la  Présentation  de  la  Ste-Vierge,  au  21  Novembre. 

Enfin  au  VII*  siècle,  voici  Sophrooius,  Patriarche  de  Jérusalem,  qui 
clttate  dans  son  langage  .poétique  la  naissance  de. Marie:  «J'entrerai  dans 
U  Probatique  des  Sts  où  Anne  l'illustre  a  mis  au  monde  Marie....  J'irai 
dans  ce  temple ,  le  temple  de  la  très  pure  Mère  de  pieu.  —  Je  coUei ai  mes 
lèvres  à  ces  murailles  qui  nous  sont  chères.  —  Je  m'avancerai  au  milieu  de 
ce  forum  où  la  Reine  Vierge  est  née  dans  la  maison  de  ses  ancêtres ,  \k 
ouest  monté  le  paralytique  emportant  son  grabat....»  (In  Probaticam 
Sanetorum  ingrediar,  ubi  Anna  praeclara  peperit  Mariam.  —  Subiens 
templum,  templum  illud  Purissimae  Deiparae.  —  Deoscul%ns  amplectar 
parietes  mihi  charissimos .  —  In  ntedium  forum  gradiens  ubi  in  pa- 
triis  nata  est  Thalamis  Regéna  Virgo,  ubi  ascendit  paralftieus  e  terra 
toUens  gràbmtum, .,.)  kb). 

(a)  Wilhelmus  Tyrensis  Archiepiscopus,  Historiœ  Belli  sacri  L.  XI,  cap.  I. 
(&)  PatroL  de  Migne,  t.  87. 

I.  P.  22 
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AU  N-0.  de  la  porte  d^entrée  de  T^Use  de  Ste  Anne,  est 
située  la 

Piscine  Probatique.  t  —  Historique.  On  croit  que  c'est 
dans  cette  piscine  qu'autrefois  on  lavait  les  animaux,  ayant  de 
les  immoler  dans  le  temple  de  Salomon  (1).  On  prétend  qu'elle 
possédait  une  source,  ce  qui  ne  serait  pas  impossible. 

C'est  à  cette  Piscine  que  Jésus  guérit  un  paralytique  (2). 

Théodosiat,  en  530,  fkit  mention  d'ane  église  dédiée  k  la  Bienhenrease 
Vierge  :  «  L'égliw  de  la  B.  Vierge,  dit-il,  ee  trouve  prè»  de  la  piscine  prol>a- 
tiqne  dans  laquelle  les  mslades  te  plongeaient  ponr  obtenir  la  gaérisoo  »  (a). 

Il  est  à  remarquer  qoe  déjà,  en  385,  Synésias,  éréqne  de  Ptotémaîs,  ne 
craint  pas  d'afiirmer  qne  Marte  est  née  à  Jérusalem  ;  il  la  nomme  dans 
ses  Tsrs  la  Jéresoljrmitaine  {b). 

On  le  voit,  il  serait  difficile  de  tronver  une  tradition  mienx  appoyée  qne 
celle-ci. 

Je  ferai  remsrqner  aaz  Pèlerins,  en  terminant  cet  article,  que  la  Ste 
Eglise  a  attaché  de  temps  immémorial  une  Indulgence  Plénière  à  la  Crypte 
Vénérable  qui  nous  occupe.  Cette  Indulgence  a  été  confirmée  dans  les  temjM 
modernes,  avec  toutes  les  autres  de  la  Terre-Ste,  par  les  Papes  Pie  IV 
et  Benoît  XIII.  Or,  les  Souverains  Pontifes  savaient  fort  bien  qne  l'on  vé- 
nérait dans  cette  Crypte  le  Lieu  même  de  la  Nativité  de  la  Très-Ste-Vierge. 

Ceux  qui  voudraient  approfondir  cette  question  pourront  lire  avec  fruit, 
soit  Mgr  Mislin,  prélat  autrichien  dont  1* ouvrage  sur  la  Terre-Ste  est  re- 
oommandable  sous  plusieurs  rapports,  soit  le  livre  intitulé  :  L'ancienne 
égliêe  de  Ste  Anne  à  Jérusalem,  Etude  historique  par  le  P.  Alex.  Bassi, 
Mit  O.j  de  l'Institut  Hist,  de  France  {l8(iZ)t  ainsi  que  Ste  Anne  de  Jérw 
salent  et  Ste  Anne  d'Auray  par  Mgr  Lavigerie  (1879).  Mais  surtout, 
quelqu'opinion  que  l'on  adopte  dans  ces  questions  qui  sont  de  libre  contro- 
verse, n'oublions  pas  la  belle  maxime  de  S.  Augustin  qui  est  la  maxime 
même  de  l'Eglise  Catholique:  «Dans  les  points  nécessaires,  unité;  dans 
le  doute,  liberté;  dans  tous  les  cas,  charité.» 

(1)  Je  m'asdocie  volontiers  à  M.  V.  Guérin  qui  pense  que  les  victimes 
n'étaient  pas  lavées  dans  la  piscine  de  Béthesda,  (maison  de  miséricorde) 
qui  est  la  piscine  des  miracles,  mais  bien  dans  cette  antre  piscine,  située 
k  70  met  environ  S.  de  l'église  de  Ste  Anne,  et  que  Ton  est  en  train 
aujourd'hui  de  combler. 

(2)  Depuis  plusieurs  siècles,  un  doute  s'est  élevé  touchant  la  tradition 
qui  désigne  ce  réservoir  comme  étant  la  Piscine  Béthesda.  Cependant,  avec 
un  peu  de  réflexion,  on  arrive  à  reconnaître  que  ce  doute  n'est  pas  fondé. 
Le  chapitre  V*  de  l'Evangile  de  S.  Jean  suffit  pour  cela.  Nous  y  voyons 
d'abord  que  la  Piscine  Béthesda  se  trouvait  autrefois  tout  près  des  cinq 
galeries  appelées  Béthesda,  (maison  de  miséricorde),  espèce  d'hôpital  où 
gisaient  beaucoup  de  malades.  Cette  piscine  en  était  si  près  qne  les  malades, 
de  leur  lit  même,  pouvaient  voir  ou  entendre  si  les  eaux  étaient  agitées. 

(a)  Theodosius  de  Terra  Saneta;  apud  Tobler* 

{b)  Te,  o  béate  nate  Virginis,  cano  SoIjmitansB  «je  te  chante,  dit-il  k 
Notre  Seigneur,  6  bienheureux  fils  de  la  Vierge  Jérosolymitaine  »  (Syné- 
sius,  évêqae  de  PtoIémaTs  en  385,  Hymno  nono).  —  Voir  Ste  Anne  de  Jé- 
rusalem et  Ste  Anne  d'Auray  par  Mgr  Lavigerie,  archevêque  d'Algw,  p.  lll. 


JfiltrSALEM.  —  STB  ANNE.  339 

EVANGILE  SELON  S.  JEAN,  ch.  V. 

J.  Après  cela  viot  la  fête  des  Juifs  et  Jésus  monta  à  Jérasalem. 
S.  Or  il  7  a  à  Jémsalem  «ne  Piscine  dite  probatiqae  et  appelée  en  bé- 
l>rea  BethsaTda,  qui  a  cinq  portiqaea, 

Oo  est  unanimement  d'accord  pour  dire  que  cet  établissement  se  trouvait 
ifc  l'endroit  où  existe  encore  anjoard'liui  l'église  de  Ste  Anne.  Antonin  le 
Martyr^  qui  visita  les  Sts-Lieax  vers  l'année  570,  trouva  dans  une  dei  cinq 
%BXitrie%  de  la  piscine  Bétbesda  une  église  qu'il  appelle  Basilique  de  Ste  Marie. 

Après  la  chute  du  Judaïsme,  la  Piscine  paraît  avoir  perdu  sa  vertu  mira- 
cTtIe«i9e,  sinon  sa  renommée;  elle  fut  négligée  et  se  combla  peu  k  peu. 

Mais  an  commencement  da  XI*  siècle,  on  la  retrouva,  (a)  et  pendant 
l'époque  des  Croisades,  on  se  servait  de  ses  eanx.  Après  l'expulsion  des 
Croisés,  l'église  de  Ste  Anne  devint  un  établissement  musulman,  et  la 
piscine  miraculeuse,  alors  presque  inaccessible  aux  chrétiens,  se  combla  de 
noaveaa.  Cependant  on  n'oubliait  pas  que  la  Piscine  Probatique  devait  se 
^oaver  près  de  l'église  de  la  Mère  de  la  Vierge  Immaculée.  Malheureuse- 
ment, il  y  a  là  deux  piscines.  Durant  un  certain  temps,  les  Pèlerins  prirent 
tantôt  l'une  et  tantôt  l'autre  pour  la  piscine  miraculeuse;  mais  une  fois 
que  l'one  des  deux  (la  véritable),  eut  dispara,  ils  ne  crurent  pas  se  mé- 
prendre en  appelant  Piscine  Béthesda  un  grand  réservoir  d'eau  qui  est  à 
70  ntèt.  environ  S.  de  l'église  de  Ste  Anne.  Ainsi  le  doute  a  continué  jusqu'à 
nos  joars  ;  cependant  Texlstence  d'une  piscine  à  quelque  distance  (12  met. 
K-0«)  de  l'église  de  Ste  Anne  (c'est  celle  dont  nous  parlons)  n'était  pas  en- 
tièrement ignorée.  A  l'Ouest  de  cette  piscine,  on  en  trouve  une  antre  qui 
Ini  est  contigtté  ;  elle  n'en  est  séparée  que  par  un  mur. 

11.  Mauss,  ar^iteote  français  appelé  à  restaurer  oe  monument,  a  trouvé, 
en    déblayant  les  terrains  cireonvoisins,  une  masse  de   matérianx  anciens 
portant   des  caractères  tels  qu'on  ne  peut  douter  de   l'existence,  en  cet 
endroit,  d'un  monument  antérieur  à  la  basilique  de  Ste  Marie  et  à  l'église 
de  Ste  Anne.  En  outre,  H  a  découvert  un  pied  en  marbre  blanc,  portant 
nne  inscription  votive,  attestant  q^'il  avait  été  offert  par  une  dame  romaine. 
Pins    tard,  ayant  retrouvé  la  véritable  piscine,  il  en  fit  l'acquisition  pour 
son    gouvernement.  Il  y  a  quelques  années,  j'j'  suis  descendu  avec  lui.  A 
mi-chemin  (à  6  met.  sons  le  sol  actuel) ,  M.  Mauss  me  fit  voir  une  peinture 
très    ancienne  représentant  un  personnage,  peut-être  Notre-Seigneur  lui- 
même;  malheureusement  elle   est  trop  dégradée   pour  qu'on   puisse  bien 
distinguer  la  physionomie.  Depuis  lors  l'existence  de  la  Piscine  Probatique, 
à  quelques  mètres  N-O.  de  la  façade  de  l'église  de  Ste  Anne,  est  devenue 
poar  moi  hors  de  doute. 

{a)  Ab  aquilone  Templi,  lacu  quodam  interposito,  ecclesia  Stœ  Annae 
matris  beatie  Mariœ  Virginis  est  quo  Iocq  Dei  matrem  peperisse  fertur; 
ante  cnjus  ecclesiam  piscina  aquœ  a  Francis  inventa  est,  veteris  piscin» 
adhnc  -vestigia,  qninqne  portions  habens,  in  qua,  tempore  Ghristi,  Angélus 
descendisse  legltnr,  tactuque  aquee  langnidos  sanasse.  Et  ibidem  a  Christo 
sanatns  est  œgrotus  triginta  et  octo  annos  habens  in  infirmitate  sua,  ad 
qnam  nnnc  per  porticnm  unura  dèscendiinr;  et  reperitnr  aqua  ibi  gustu 
amara,  qnœ  plernmque  segrotantibus  confert  medelam.  Haec  intra  urbem  a 
iidelibns  veneratur  (Bongars  p.  573). 
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3.  Sou  lasqooli  gUait  «ne  gimoda  moltitade  d«  makies,  d'AvenglM,  ds] 
boitons,  de  ftaralytiqQM,  attondani  le  neeiremeoft  dee  eaez. 

4.  Car  no  ange  dn  Seigoenr  detoendait  en  no  eertnin  tempe  dans  lai 
piieioe,  et  en  agitait  l'ean.  Et  eelni  qol  le  premier  descendait  dans  lai 
piseioe,  après  qne  l'ean  avait  été  ainsi  agitée,  était  gnéri  de  qœlqne  maladiej 
qn'il  fftt  affligé. 

5.  Or  II  j  avait  là  nn  liomme  qni  était  malade  depuis  trente^nit  ans. 

6.  Lorsque  Jésns  le  rit  eooeilé,  et  qo*Il  snt  qu'il  était  malade  depoisj 
longtemps,  il  lui  dit:  Venz-tu  être  gnéri? 

7.  Le  malade  Ui  répondit:  Seigoeor,  je  n'ai  personne  qui,  lorsqce  l'eaml 
est  agitée,  me  jette  daas  1%  pisoiae;  ear,  tandis  qne  je  viens,  na  aatr^j 
detoead  avaafe  moL 

8.  Jésns  lai  dit:  Léve-toi ,  prends  ton  giabat,  et  mavelM. 

9.  Et  anseitét  eet  homme  tat  gnéH,  et  il  prit  son  grabat,  et  il  mai«ha«| 
Or  c'était  on  jour  de  sabl>at. 

10.  Les  Juifs  donc  disaient  à  celai  qui  avait  été  gqéri:  C'est  an  joai*| 
de  sabbat;  il  ne  t*est  pas  pennis  d'emporter  ton  gcabat. 

11.  Il  leur  répondit:  Celai  qn*  m'a  gnéri  m'a  dit  Inirméme:  Prends  to^| 
grabat  et  marcba. 

IC  Alors  ils  Ini  demandèreot:  Qni  est  eet  Ibomme  qni  t*a  dit:  PiendffI 
ton  grabat  et  marche. 

13.  Mais  celai  qai  avait  été  guéri  ne  savait  qni  H  était  ;  car  Jésns  8'éteit| 
retiré  de  la  foule  assemblée  en  ce  lieu. 

14.  Jésus  ensuite  le  trouva  dans  le  temple  et  Ini  dit:  VoiU  que  ta  ea{ 
guéri;  ne  pèche  plus,  de  penr  qa*il  ne  t'arrive  quelque  obose  de  pire. 

15.  Cet  hooune  s'ea  alla  et  anooaqa  aux  Jnlls  qne  eVteit  Jésns  qui 
l'avait  gnéri.... 

£d  quittant  la  cour  de  Pégliae  de  Ste  Aime,  on  prend  k\ 
gauche  pour  continuer  son  chemin  yera  FE.  Après  1  min.  de{ 
marche,  on  sort  de  la  ville  par  la 

Porte  de  S.  Etienne. — Historique.  La  Porte  de  S.  Etienne,! 
au  temps  d^Israël,  était  i^ppelée  Porte  des  Troupeaux  (1)^  eÂ 
à  Tépoqne  des  Croisés,  Porte  de  la  vallée  de  Josaphat  ^)J 
Actuellement  les  Musulmans  la  nomment  Porte  de  Madame 
Marie  (Bab-Sitti-Mariam). 

A  peine  est-on  sorti  de  la  ville  par  cette  Porte  (de  S.  Etienne) 
qu*on  remarque,  à  droite,  une  porte  sevrant  sur  un  che- 
min qui  traverse  un  cimetière  musulman,  (ongeant,  à  droite,, | 
Tenceinte  de  la  ville.  A  la  distance  d^  environ  20  m.  plu»  à 
TE.  on  laisse  à  gauche  une  voie  qui  conduit  .q&  quelques 
pas,  du  même  côté,  à  une  piscine  appelée  Birhet  Sitti-Mariaim 


(1)  n  Efidras  m.  —  if .  de  Yogûé,  Eglises  de  la  ïc«nie-$te,  p.  412. 

(2)  Cites  de  Ihemsalem. 
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(piscine  dé  Madame  Marie);  cette  pikclne  ne  présente  aucun 
intérêt  historique.  Du  point  où  l'on  se  trouve  on  voit,  à  l'Orient, 
le  Mont  de  l*Â8censi<m,  couronné  d*un  village  dont  je  parlerai 
tout  à  l'heure.  Pour  le  moment  contemplons  la 

Vallée  de  JbSA^hat  f  (Ouâdl-Silouan).— Historique.  Cette 
Vallée  est  très  probablement  celle  qui  est  appelée  dans  TEcri- 
ture-Ste  vallée  de  Sàvée  ou  eilcore  vallée  du  Roi.  Silencieuse 
comme  ses  tombeaux,  elle  est  célèbre  entre  toutes  les  vallées 
du  monde.  C'est  dans  la  vallée  dé  Josapbat  qu'Abraham, 
revenant  de  poursuivre  les  Assyriens  qui  avaient  saccagé  la 
Pentapole  et  fait  Loth  prisonnier,  rencontra  le  roi  de  Sodome 
venu  au-devant  dé  lui  pour  le  féliciter  de  sa  victoire.  Melchî- 
^dech,  roi  de  Salem  et  prêtre  du  Très-Uaut,  offrit  alors  à 
Dieu  du  pain  et  du  vin,  et  bénit  Abraham  en  disant  :  Abraham, 
«ois  béni  du  Dieu  Très*Haut  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre  (l)î 
(environ  1915  ans  av.  J.*C).  C'est  dans  la  vallée  de  Josaphàt 
qu'Abâalon^  pour  éterniser  son  nom,  s'érigea  un  monument 
qu'il  appela  Main  d'AhscUon  (2).  C'est  la  vallée  de  Josaphàt 
que  David,  obligé  de  fuir  devant  son  fils  rebelle,  traversa 
pieds  nus  et  la  tête  voilée,  quand  il  alla  se  cacher  au  désert  avec 
un  petit  nombre  de  serviteurs  fidèles  (3).  C'est  dans  la  vallée 
de  Josaphàt  qu'Asa,  au  début  de  son  règne,  fit  brûler  les 
idoles  de  Bâal,  de  Priape  etc. ,  dont  le  culte  avait  été  favorisé 
par  sa  grand'mère  Mâ'cha;  (4)  c^est  là  que  Josias  fit  emporter  de 
la  maison  du  Seigneur,  hors  de  Jérusalem,  l'idole  du  bois 
sacré,  qu'il  brûla  et  dont  il  jeta  les  cendres  dans  le  torrent 
du  Cédron  (5).  C'est  encore  la  vallée  de  Josaphàt  que  tra- 
versait N.-S.  J.-C,  chaque  fois  qu'il  allait  à  la  montagne  des 
Oliviers  et  à  Béthanie.  Enfin,  d'après  la  prophétie  de  Joël  et 
la  croyance  commune ,  c'est  là  que  doit  s'accomplir  le  juge- 
ment dernier,  afin  que  les  Lieux  qui  furent  témoins  des  humi- 
liations du  Sauveur,  le  soient  aussi  de  sa  Majesté  Souveraine, 
9^and  il  convoquera  tous  les  hommes  à  son  tribunal. 

Sll'CATION,  LIMITES,   ÉTENDUE   DE  CETTE   VALLÉE.  —  La  Valléc 

"6  Josaphàt  commence  au  N-0.  de  Jérusalem,  non  loin  des 
tombeaux  des  Juges.  Elle  passe,  à  l'Ouest,  au-dessous  de  Geth- 
sêmani.  De  là,  elle  descend  laissant,  à  l'Est,  le  village  de  Siloé, 
d'où  elle  s'élargit  pour  aller  joindre,  au  S-E.,  la  vallée  du  fils 

(1)  Genèse  XIV,  17.     (2)  II  Rois  XVIII,  18,    (3)  II  Rois  XVI. 
U)  ni  Rois  XV,  13.    (5)  II  Parai.  XXX,  14. 
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d^Ennom.  Maii^  à  partir  de  Bir-Ayonb,  qui  est  pour  ainsi  dire  le 
yéritable  point  de  jonction  des  deux  vallées,  celle  de  Josaphst 
devient  beaucoup  plus  étroite  et  change  même  son  nom  es 
celui  de  Ouâdi  en-Nar  (vallée  du  feu).  La  longueur  totale  de 
cette  vallée  est  d^environ  4  kilomèt.  sur  une  largeur  moyenne 
de  200  met.  Elle  est  renfermée  a  TE.  par  les  Monts  du  Scan- 
dale, des  Oliviers  et  des  Viri  Galil«i;  au  N.  par  le  moat 
Scopus;  au  S.  par  le  champ  des  Foulons;  et  à  TO.  par  les 
monts  Bézétha,  Moria  et  OpheL 

Aspect  de  la  vallée  de  Josaphat. — Dans  le  monde  entier 
aucun  lieu  n'évoque  de  plus  sérieuses  pensées;  c'est  la  vallée 
des  larmes,  du  recueillement  et  de  la  mort.  Rien  d'animé  se 
distrait  l'homme  qui  vient  méditer  dans  cette  triste  solitude. 
Une  ville  ensevelie  sous  ses  ruines,  châtiment  de  son  déicide, 
un  torrent  sans  eau,  partout  des  monuments  funèbres,  des  ro- 
chers nus,  quelques  arbres  rachitiques,  très  peu  de  verdure,  des 
montagnes  arides,  des  tombes  brisées,  le  souvenir  des  pro- 
phètes et  des  martyrs,  l'agonie  du  Fils  de  Dieu  et  puis  sa 
venue  à  la  fin  des  siècles  pour  juger  le  monde  ;  voilà  ce  qui 
saisit  l'&me  en  la  remplissant  d'émotions,  de  tristesse  et  d'efiroi. 

Principaux  monuments  de  cette  vallée.  —  Outre  les  tom- 
beaux musulmans,  dont  elle  est  comme  tapissée,  du  côté  de  la 
Ville-Ste,  et  les  sépulcres  des  Juifs  qui  la  couvrent  du  côté 
du  Mont  des  Oliviers,  elle  renferme  encore  dans  sa  partie  supé- 
rieure plusieurs  grands  monuments,  dont  je  ferai  plus  loin  une 
mention  particulière.  En  quittant  le  point,  d'où  j'ai  indiqué  la 
piscine  Birket  Sitti  Mâriam,  on  descend  vers  l'E.  (140  met) 
jusqu'à  la  route  carrossable  de  Jérusalem  à  Jéricho.  Là,  on  tourne 
à  droite,  et  on  continue  à  descendre  jusqu'à  l'endroit  où  la 
route  carrossable  tourne  à  gauche.  En  ce  point  se  trouve,  à 
droite,  un  rocher  blanc,  qu'une  tradition  ancienne  désigne 
comme  le 

Lieu  de  la  Lapidation  de  S.  Etienne,  t  —  HisTotaQUE. 
Le  diacre  Etienne,  rempli  de  l'Esprit-St,  et  accomplissant  des 
actions  merveilleuses,  discutait  souvent  en  faveur  de  la  foi 
chrétienne  contre  les  Juifs.  Un  jour  il  fut  entouré  par  un  grand 
nombre  des  plus  fanatiques  et  traîné  hors  des  murailles  de 
la  ville  où  il  fut  lapidé  (1). 


(1)  D'après  une  autre  tradition,  complètement  changée  depnis  sept  cents 
ans,  S.  Etienne  aurait  été  lapidé  an  N.  de  la  ville,  hors  de  la   porte  de 
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...»  &  Or  Eileane,  piein  de  gràea  afe  d«  force,  fàleait  de  grands  prodiges 
•t  de  grands  miracles  parmi  le  people. 

9.  Mais  quelqaes-aos  de  la  sjoagogoe,  appelée  synagogue  des  Âffraoobis, 
de  celle  des  Cjréoéens  et  des  Alexandrins,  et  de  ceax  qai  étaient  de  Cilioie 
et  d'Asie,  se  loTèrent  disentant  c<Hitre  Etienne: 

10.  Et  ils  ne  pouvaient  résister  à  la  sagesse  et  à  l*Esprit-St  qai  parlait. 

Damas.  A  Pappnl  de  cette  tradition  nons  aTons  une  lettre  de  Gamaliél  an 
prêtre  Lncias,  par  laquelle  il  déclare  formellement  qoe  S.  Etienne  a  été 
lapidé  hors  de  la  porte  N«  de  la  ville  (a).  Pour  honorer  la  mémoire  du  pre- 
mier martyr,  la  piease  impératrice  Eudoxie,  femme  de  Théodose  II,  bitit  en 
ce  Itea  une  belle  basilique,  et  enferma  le  tombeau  du  Saint  dans  une  crypte 
ou  chapelle  soaterraine.  Ou  descendait  dans  cette  crypte  par  an  escalier 
de  26  marches  (&). 

Avertie  par  S.  Eutyme  de  sa  fin  prochaine,  Eudoxie  se  flt  pi'éparer  un 
tombeau  près  de  celui  de  S.  Etienne,  et  peu  de  jours  après  elle  y  fut  in- 
humée par  révéqne  Anastase  (460).  Dix  ans  plas  tard,  sa  petite  fille,  ap- 
pelée comme  elle  Eudoxie,  après  avoir  été  forcée  de  donner  sa  main  à  Û- 
néric,  fils  da  barbare  Genséric,  vint  finir  ses  jours  à  Jérusalem;  elle  y  vé- 
cut très  peu  de  temps.  L'évéque  Martyrius,  qui  l'avait  accueillie,  lui  éleva 
un  tombeaa  auprès  de  celui  de  sa  grand'mère  (c). 

En  l'année  518,  S.  Sabas  présidait,  dans  la  basilique  de  S.  Etienne,  un 
Concile  auquel  prirent  part  10,000  ecclésiastiques,  sans  compter  un  grand 
nombre  de  séculiers  qui  y  assistèrent;  ceci  peut  nous  donner  un  idée  des 
vastes  dimensions  de  cette  basilique. 

(a)  Lapidatus  est  Stephanns  a  Judœis  et  princîpibus  sacerdotum  in  Jéru- 
salem pro  Cbrtsti  flde,  extra  portam  qoœ  est  ad  aquilonem,  qusa  ducit  ad 
Cedar:  ibi  die  ao  nocte  jacuit  projeetus,  ut  sepnlturœ  non  daretur,  secun- 
dum  manda tum  impiorum  principnm,  ut  a  feris  consummaretur  corpus  ejus; 
ex  Bomini  autem  voluntate,  non  tetigit  eum  una  ex  illis,  non  fera,  non 
«vis,  non  canis.  Ego,  Gamaliél,  oompatiens  Christl  ministre,  et  festioans  ha- 
bere  mereedem  a  Itomino,  et  partem  cum  sancto  viro  fidei,  misi  per  noc- 
tem  quantos  poteram  religiosos  Christianos  et  in  Christo  Jesu  fideliter  cre- 
dentes,  habitantes  Jérusalem  in  medio  Judsaorum  ;  et  hortus  sum  eos,  et 
necessariam  substantiam  ministravi,  ao  persuasi  illis  Ire  occulte,  ut  porta- 
nnt  corpus  ejus  meo  in  Tehiculo  ad  villam  meam,  hoc  est  in  Caphargama- 
lam,  qnod  interpretatur  villa  Gamalielis,  viginti  milita  habens  a  civitate. 
(Beda,  Retraot  in  aot.  8,  legit  quadraginta  qulnque.)  Et  ibi  feci  planotum 
fieri  diebus  septnaginta,  et  posui  eum  in  meo  monumento  novo  in  orientali 
theca,  et  prœoepi  mets  ut  qusBcunqne  necessaria  erant  pro  ejus  planctu, 
de  meo  darent.  Apud  Ouaresmium,  t.  2,  cap.  III,  p.  297. 

W  ....  et  ipsa  (Eudoxia)  munivit  sepulchrum  et  basilicam  Beati  Ste- 
phani,  et  ipsa  suum  habet  sepulchrum  juxta  sepulchrum  Beatl  Stephani,  et 
Jifra  sepulchrum  sunt  gressus  XXVI,  alii  VI,  et  Beatus  Stephanus  requiescit 
lotit  portam  sajitts»  jactu,  nnaque  modo  porta  ex  nomine  ipsius  martyris 
^oc*tur,  et  est  ad  viam  qu»  respicit  occasum,  qu«  descendit  ad  Joppem 
•t  Cttsaream  Palestin».  —  AntoninI  Placentini  Itinerarium  (VI*  siècle)  N.  25. 

(c)  Alph.  Coaret,  La  Palestine  sons  les  empereurs  grecs,  p^  181. 
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11.  Alors  Os  sobonidriat  dM  komaM  pour  dira  ^*ili  l'avaient  eatenda 
proférer  dot  paroles  de  Uasphème  contre  Moïse  et  oootre  Dieu. 

It.  Us  soalevènet  aiasi  le  peuple,  les  asdeas  et  les  eeribes;  et  ceaz^ 
se  réonisssot  l'entraînèrent  et  l'amenèrent  au  eonaefl. 

IS.  Et  ils  prodoisirent  de  Canx  téaeiBs  poer  dire:  Cet  honme  ne  eease 
àe  parler  «entre  le  liée  saint  et  centre  la  loi; 

14.  Car  nons  l'arons  entendu  diw  qoe  Jéses  de  Vaaaretli  détraiia  ee  lies 
et  changera  les  tradUlene  qve  nées  a  données  Mdse. 

15.  Et  tous  cenx  qni  siégeaient  dans  le  conseil,  ajant  fixé  lee  jeas  m 
lai.  Tirent  sce  Tieage  eoeBue  le  visage  d'an  ftnge* 

La  basiliqae  de  S.  Etienne,  détraite  par  les  Persans,  en  614,  subit  le 
sort  de  la  plupart  des  365  églises  et  oratoires  qai  se  trouvaient  à  Jésn- 
salem  et  sar  le  Mont  des  Oliviers  (a).  Cependant  la  tradition  ooncerosnt 
le  martjre  de  S.  Etienne,  consignée  pinsiears  fois  par  écrit,  était  trop  bien 
établie  ponr  pouvoir  se  perdre.  En  effet,  Robert  le  Moine,  qui  vivait  an  XP 
siècle,  rapporte  qu'en  1099,  lors  du  siège  de  Jérasalem  par  lee  Croisés,  iea 
comtes  de  Normandie  et  des  Flandres  campèrent  au  N.  de  la  ville,  an  lieu 
même  où  S.  Etienne  avait  été  lapidé  (&).  Tons  les  auteurs  contemporains, 
que  j'ai  pu  consulter  sur  cette  question,  sont  unanimes  à  déclarer  que  S. 
Etienne  a  subi  le  martyre  au  N.  de  la  ville;  tels  sont  entre  autres:  Al- 
bert d'Aquitaine  (c),  l'archevêque  Baldric  (d),  ua  anonyme  Ce)  l'abbé  Gui- 
bert  (Z'),  Guillaume,  archevêque  de  Tjr  {g)  etc. 

Si  l'ancienne  basilique  d'Eudoxie  ne  fut  jamais  reconstruite,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  les  Croisés  bâtirent  une  église  sur  le  lieu  de  cette  ba- 
silique. Malheureusement  aucun  auteur  ne  signale  l'époque  où  cette  église 
fut  achevée.  Sœwaif,  qui  visita  les  Lieux-Sts,  deux  ans  après  l'établisse- 
ment du  royaume  latin  en  Palestine,  nous  parle  de  l'église  de  S.  Etienne 
comme  étant  démolie,  mais  il  ne  dit  pas  un  mot  de  sa  reconstraction ;  ce 
qui  ferait  croire,  qu'à  cette  époque  la  construction  de  la  nouvelle  église 
n'était  pas  encore  commencée. 

M.  de  Vogué,  s' appuyant  sur  le  plan  du  manuscrit  de  Bruxelles  par 
Rodwic  ou  Roderic,  et  qni  porte  pour  légende  :  «Monasterium  S.  Stephani» 
à  côté  de  la  porte  Nord  de  la  ville  ainsi  qualifiée  :  «  Porta  S.  Stephani 
Septentrionalis  •  estime  que  l'égUse  de  S.  Etienne  fut  achevée  dans  la  pre- 
mière moitié  du  XII*  siècle. 

Dans  tous  les  cas,  l'église  de  S.  Etienne  sert  de  point  de  repère  dam 
un  acte  de  vente  portant  la  date   de  1178  {h).  Mais   9  ans  plus  tard,  elle 

(a)  Tobler,  Topographie  von  Jérusalem  nnd  setnen  Umgebungen,  erstes 
buch,  p.  454* 

ib)  A  septentrione  castrametati  sunt  duo  comités,  Normannensis  et  Flan- 
drensis,  juxta  ecclsiam  sancti  Stephani  protomartyris ,  ubi  iapidataa  esta 
Judseis.  —  Roberti  Monachi,  lib.  IX,  10. 

(c)  Albertus  Aquensis,  lib.  Y,  cap.  XL VI,  50. 

(d)  Baldricus  archiepiscopus ,  Historié  Hierosolymitana,  lib.  IV,  20. 
(«)  Gesta  Francorum  et  aliorum  Hierosolymitanorum,  XXXV,  p.  26. 
{f)  Gniberto  abbate,  Gesla  Bel  per  Francos,  lib.  VII,  cap.  YI. 

ia)  Wilhelmi  Tyrensis,  aicfaiep.  lib.  YUI,  cap.  VI. 
{h)  CaHnlaire  du  St-Sépulore  p.  306. 
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ACTES  DES  APÔTRES,  ch.  VIL 

-«.SS*  Hais,  comme  il  était  rempli  de  l'Esprit-Saio^  il  leTa  les  jenx  au 
ciel,  rit  la  gloire  de  Dieu  et  Jésne  qui  se  tenait  à  la  droite  de  Diea,  et 
dit:  Voilà  qae  je  vois  les  oieoz  otiTêrt)  et  le  Fils  de  l'homme  qui  est  à  la 
droite  de  Dieu. 

56.  Alors  jetait  de  grands  cris  et  te  boooliaot  les  oreilles,  ils  sa  préci- 
pitèrent tons  ensemble  sur  lui. 

57.  Et  l'entraînant  hors  de  la  ville,  ils  le  lapidaient;  et  les  témoins  dé- 
posèrent leare  vêtements  aux  pieds  d'an  jeune  homme  nommé  Saul. 

58.  Us  lapidaient  ainsi  Etienne  qui  priait  et  diaait:  Seigneur  Jésus,  re- 
eerei  mon  esprit» 

59.  Puis  a'étant  mis  à  genoux,  il  s'écria  d'une  voix  forte:  Seigneur,  ne 
leur  impotes  point  oe  péché.  £t  lorsqu'il  eut  dit  ces  mots,  il  s'endormit 
dans  le  Seigneur.  Or  Saul  était  consentant  à  sa  mort. 


fat  rasée  par  les  Croisés  eux-mêmes,  parce  qu'elle  pouvait,  à  cause  de  sa 
proximité  des  mars  de  la  ville,  favoriser  Tennemi  (a).  L'église  disparut  donc 
en  l'année  fatale  1187;  mais  les  pèlerins  vinrent  encore,  pendant  quelque 
temps,  vénérer  le  lien  de  l'église  de  S.  Etienne.  Wilbrand  d'Oldenbourg,  en 
1212,  mentionne  également  le  lieu  du  martyre  de  S.  Etienne  au  N.  de  la 
ville;  c'est  ce  qui  résulte  clairement  du  texte.  Mais  11  en  résulte  aussi  que 
cet  auteur  a  confondu  l'ànerie  avec  l'église  du  Premier  Martjr.  L'église 
avait  été  rasée,  par  conséquent  on  ne  pouvait  plus  y  loger  des  ftoes,  comme 
il  le  prétend.  Tont  près  de  l'église  de  S.  Etienne,  se  trouvait  encore  debout 
l'immense  écurie  des  bâtes  de  somme  des  chevaliers  de  S.  Jean  ;  c'est  jus- 
tement cette  écurie  que  notre  pèlerin  prend  pour  l'église  de  S.  Etienne. 
D'ai  fleurs  voici  le  texte:  «Ad  qoam  aceedentes  (ad  civitatem)  eoriam  quan- 
*dam  joxta  mnros  ctvitatis  sitam  intrare  compellebamur.  In  hoo  loco  fuit 
«  martyrlxatas  Beatus  Stèphanns,  in  cujus  honore  (honorem)  nostri  fidèles 
«ecclesiam,   sicnt  adhuc  apparet,  fandaverant.  Ubi   nnnc  temporis    asini 

*  Soldant  compelluntur....,  de  ecclesiae  materia,  de  loco  reliquiarum  locus 

*  stercomm  est  ordînatns.  Et  nota,  quia  isie  locus  extra  muros  est,  quia 
«  secundum  Actus  Apost.  ejicientes  enm  extra  portam  civitatls  lapidabant. 
«Llb.  li,  cap.  V,  p.  184.»  Bnrohard  dn  Mont  Sion  ne  nous  apprend  rien 
concernant  le  lieu  de  la  lapidation  de  S.  Etienne  ;  mais  en  parlant  de  la 
porte  N.  de  la  ville,  il  dit  qu'elle  est  à  pvésent  appelée  porte  de  S.  Etienne. 

Un  des  principaux  pèlerins  qui,  à  na  connaissance,  place  clairement  le  S.  Lieu 
«n  question  à  l'Orient  de  la  ville,  c'tost  Ricoldi  de  Monte  Gruois,  de  l'ordre 
de  S.  Dominique,  qui  visita  Jérusalem  en  1394.  Notre  pèlerin,  en  venant 
du  tombean  de  la  Ste  Vierge,  va  au  Lieu  où  le  premier  martyr  fut  lapidé. 
De  là  il  sait,  en  montant,  le  chemin  par  lequel  on  traîna  S.  Etienne  au 
Ken  du  snppdice.  Ensuite  Ricoldi  entre  en   Ville  par  la  porte  des  Samedis 

(a)  Celle  monstler  de  S.  Etienne  abattront  11  crestien  de  Ihernsalem,. de- 
vant qu*U  fassent  asseglé,  t»oar  oe  que  li  monstiers  estoit  près  du  mar. 
Cites  de  Iherusalem  VI. 
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Etat  actuel.  —  Ce  lieu  est  un  rocher  calcaire)  reconnaît- 
sable  principalement  à  une  ou  deux  entailles  qui  y  ont  étéj 
pratiquées. 

A  60  m.  du  rocher,  en  descendant  vers  TE.,  on  traversej 
sur  un  pont  en  maçonnerie  le  torrent  du  Gédron  qui  coule  dm\ 
N.  au  S.  et  se  dirige  ensuite  à  TOrient  vers  la  mer  Morte.  Ce' 
torrent,  qui  n*est  alimenté  que  par  les  pluies  d*hiTer,  reste  k] 
sec  durant  la  plus  grande  partie  de  Tannée. 

Après  un  parcours  de  30  met.  droit  à  l'E.,  on  arrive  à  un] 
escalier  de  26  marches.  On  descend  les  cinq  premières] 
marches;  on  tourne  à  gauche,  et  les  onze  dernières  marchesj 
aboutissent  au 


(porta  Sabbatoram)  pour  aller  roîr  l'église  de  Ste  Anne  (a).  A  partir  de' 
cette  époque,  la  tradition  chaoeelle;  la  plupart  des  pèlerins  vont  vénérer 
le  lieu  du  premier  martyr  à  l'Orient  de  la  Ville,  et  d'antres  n'en  parlent 
guère.  Toutefois,  an  commencement  du  XIV*  siècle,  Marino  Sannto  indique 
encore  ce  S.  Lieu  au  N.  de  la  rille  (();  mais,  sur  son  pUO)  l'égliee  de  S.. 
Etienne  se  trouve  à  l'Orient.  De  Canmont,  en  1418,  place  le  lieu  de  la  lapi* 
dation  de  notre  Saint  sur  la  rive  occidentale  du  Cédron  (e)  Dans  la  suite  des 
siècles,  il  y  a  presque  unanimité  entre  les  auteurs  pour  Ténérer  le  lieu  de 
la  lapidation  de  S  Etienne  k  l'Orient  de  la  Ville,  sur  la  dernière  pente  de 
la  vallée  de  Josaphat  (d). 

Je  crois  en  avoir  dit  asseï  pour  éclairer  le  lecteur  sur  l'ancienne  tradi- 
tion qui  plaçait  au  N.  de  Jérusalem  le  lieu  du  martyre  de  S.  Etienne.  Mais 
le  lien  précis  de  ce  martyre,  où  se  tronve-t-il?  La  question  n'est  pas  fa* 
elle  à  résoudre,  comme  on  le  verra  plus  loin  (voir  7***  sortie). 

(a)  Inde  intravimus  in  sepulcrum  pulcherrimom  Virginie,  quod  Sarraceni 
cum  mnltis  luminaribus  et  magna  reverentia  custodiunt.  Et  ibi  cantantes 
et  célébrantes  et  popalnm  communicantes  quievimns.  Inde  exeuntes  iave- 
nimus  juxia  dlctum  locum  campum,  ubi  fuit  lapidatus  beatns  Stephanns, 
et  ascendentes  per  viam,  per  quam  ejicierunt  eum  extra  civitatem  cum 
lapidibns,  intravimus  in  Iherusalem  per  portam  sabbatorum,  et  invenimus 
eoclesiam  sanct»  Ann»,  matris  Domina. 

ib)  Marinus  Sanutus,  dictus  Torsellus.  Lib.  secretorum  fideliom  cracis.  lib. 
III,  p.  V,  147. 

(c)  de  Caumont,  voyage  d'onltremer  en  Iherusalem  p.  65. 

(d)  On  se  demande  comment  s'est  déplacée  une  tradition  paraissant  si  bien 
établie,  au  N.  de  la  ville,  que  celle  de  la  lapidation  de  S.  Etienne;  car,  depuis 
le  milieu  du  V*  siècle,  ce  lien  était  honoré  par  une  basilique  ?  Je  pense  que 
ce  déplacement  est  dû  à  l'existence,  depuis  la  deuxième  moitié  du  même 
siècle,  d'un  couvent  avec  oratoire  appelé  (Martyrium  S.  Siepfaani)  Martyre 
de  S.  Etienne;  d'autant  plus  que  cet  établissement  devint  asseï  considé* 
rable,  puisque  dès  le  commencement  du  IX*  siècle,  il  y  avait  trois  prêtres. 
Voir  Itinera  latina.  Bellis  sacris  anteriora,  Titns  Tobler  et  Agust.  Molinier 
p.  802.  — Vie  de  S.  Eutbime  par  Cyrille  de  Scythopolis,  n*  103  cité  par  le 
T.  R.  P.  Lagrange,  Revue  BibUque  8*  année  1894. 
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Parvis  de  l'église  de  l'Assomption. — Historique.  Mal- 
gré la  disparition  dea  colonnes,  ce  parvis  doit  être  l'ancien  por- 
tique où  furent  ensevelis,  en  1100,  Wemer  de  Grez,  cousin  de 
Godefroy  de  Bouillon,  et  en  1 107,  Arnulfe  d'Audenarde,  tué  à 
la  chasse  par  les  Ascalonites  (1). 

Etat  actuel. — Ce  parvis,  dallé  et  de  forme  quadrangulaire, 
a  un  développement  d'environ  15  mètres  de  côté.  Vers  VK. 
une  étroite  impasse  conduit  à  la  grotte  de  l'agonie,  dont  je 
parlerai  bientôt.  Au  N.  on  remarque  la 

Façade  de  l'église  de  l'Assomption.  —  Description. 
La  façade  de  cette  église  regarde  le  S.,  et  est  flanquée  de 
deux  contreforts  romans.  Au  centre  est  une  porte  dont  Tarchi- 
volte  est  ogivale,  fortement  ébrasée  et  sillonnée  de  nombreuses 
moalures.  Une  seconde  archivolte,  également  à  nervures  mul- 
tipliées, l'encadre  à  une  certaine  distance,  et  un  tailloir  com- 
mun reçoit  la  retombée  des  différents  arcs.  Quatre  colonnettes 
de  marbre  blanc  à  chapiteaux  foliés  sont  engagées  dans  l'angle 
rentrant  des  jambages.  Un  petit  mur,  percé  d'une  porte  basse, 
a  été  élevé  en  avant  de  la  grande  porte,  afin  de  rétrécir  l'en- 
trée, et  de  rendre  l'accès  de  l'église  plus  difficile  en  cas  d'at- 
taque. Une  corniche  couronnait  autrefois  tout  l'édifice;  elle  a 
disparu;  et  il  n'en  est  resté  qu'une  série  de  modillons  destinés 
primitivement  à  la  soutenir.  Leur  forme  foliée  et  recourbée  est 
purement  romane  (2). 

Au  centre  de  la  façade  se  trouve  la  porte  d'entrée  de  V 

ÉGLISE  DE  L'ASSOMPTION. 

I.  Mlstor*lcï.ixe. 

Ste  Hélène  et  Constantin,  qui  déployèrent  tant  de  zèle  pour 
le  Tombeau  de  N.-S.  J.-C.,  n'oublièrent  pas  celui  de  sa  Très- 
Ste  Mère,  et  ils  y  érigèrent  une  belle  église  (3).  Le  calife  Omar, 

(1)  Albert  d* Aquitaine  cité  par  M.  de  Vogtlé,  les  Eglises  de  la  Terre- 
Sainte  p.  SU. 

(2)  M.  de  VogUé,  les  Eglises  do  la  Terre-Sainte,  p.  811. 

(3)  Qaaresmius  t,  2,  p.  238. 

Je  ne  doute  nnllement  que  la  Basilique  de  l'Assomption  ne  soit  l'œuvre 
de  Ste  Hélène  on  de  son  fils  Constantin.  Cependant  noas  n'avons  aucun 
document  relatant  ce  fait  Nous  savons  seulement  qu'elle  existait  en  451: 
car  Juvénal,  archevêque  de  Jérusalem,  en  fait  mention.  Depuis  Juvénal,  les 
auteurs  sont  unanimes  à  nous  la  montrer,  comme  renfermant  le  tombeau 
de  la  Très-Ste  Yieige,  eelui-là  même  que  nous  vénérons  aujourd'hui. 
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s*étant  emparé  de  Jérusalem,  en  636,  alia  deux  fois  faire  sa 
prière  à  Téglîse  de  l'Assomption.  Areulfe,  qui  la  visita  à  la  fin 
du  Vll^  siècle,  dit  qu'une  autre  église  de  forme  circulaire  s'é- 
levait au-dessus.  Elle  fut  visitée  au  Vlir  siècle  pu*  Willebald; 
et  au  IX'^  le  moine  Bernard  en  fait  mention.  En  1 100,  Grodefroy 
de  Bouillon  établit  au  Tombeau  de  la  Ste  Vierge  un  couvent 
de  Bénédictins,  qu'il  dota  richement  (1).  Après  l'expulsion  des 
Croisés  (1137),  le  couvent  et  l'église  supérieure  furent  détruits, 
et  les  pierres  employées  à  d'autres  constructions  (2);  cepen- 
dant l'église  souterrûne  fut  épargnée,  à  cause  de  la  vénération 
que  les  Musulmans  professent  pour  la  Mère  de  Jésus. 

Les  Pères  de  Terre-Sainte,  ayant  trouvé  le  Tombeau  de  la 
Ste  Vierge  abandonné.  Tachetèrent,  en  1363,  au  sultan  du  Caire, 
Cliahab-ben-Hassan  ;  à  la  suite  des  arrangements,  conclus  entre 
la  reine  Jeanne  de  Naples  et  le  Sultan  d'Egypte,  ils  obtinrent 
l'autorisation  de  rebâtir  le  couvent  (3).  Ils  ne  purent  le  faire 
faute  d'argent;  mais  ils  ne  manquèrent  pas  de  célébrer  les 
Sts— Mystères  en  ce  Sanctuidre  véoéssable. 

Au  XVI*  siècle,  un  derviche  possédait  une  clef  de  l'église 
de  l'Assomption,  et  n'en  penncttait  Feutrée  que  moyennant  un 
bakchiche  (pourboire).  Une  nuit  il  crut  entendre  la  Ste  Vierge 
lui  faire  des  reproches  à  ce  sujet.  Le  derviche  épouvanté  ap- 
'  porta  immédiatement  cette  clef  au  Bévérendissime  Père  Custode 
des  Lieux-Sts. 

Au  XVIP  siècle,  les  Grecs  non-unis,  convoitant  ce  Sanctuaire, 
accusèrent  les  Pères  de  Terre-Sainte  d'avoir  vendu  au  Pape 
le  corps  de  la  Ste- Vierge.  Cette  accusation,  quelqu'absurde 
qu'elle  fût,  s'accréditant  parmi  eux,  ils  en  profitèrent  pour 
chasser  les  religieux  Franciscains.  Mais  un  firman,  obtenu  en 
1666  par  l'ambassadeur  de  France,  M.  de  la  Haye,  les  rétablit. 
En  1740,  ils  furent  de  nouveau  dépossédés,  puis  réintégrés 
I    par  ordre  du  Sultan. 

I  En  1757,  M.  le  Comte  de  Vergennes,  ambassadeur  de  France, 
obtînt  de  la  Sublime  Porte  un  firman  qui  stipulait  d'une  ma- 
nière formelle  les  droits  des  Franciscains  sur  les  principaux 
Sanctuaires  de  Jérusalem,  parmi  lesquels  se  trouve  le  Tombeau 
de  la  Ste  Vierge.  Mais  les  Grecs  réussirent  à  s'en  emparer,  de 
sorte  qu'à  présent,  nous  avons  les  firmans  et  eux  la  jouissance. 


(l)  GuiU.  de  Tyr,  1.  IX,  9.  (2)  Citea  de  Jhérusaicm. 

(8)  Cbion.  de  W)rdre  franc  par  le  R.  P.  léon  Patrcm,  frère*mraeur,  p.  18. 


350  JBftUS.\LBM.  —  BGLISB  DB  L'ASSQMPTION. 

Les  Pères  FraDciseaiiu  desservirent  donc  cette  éghae  d^nis 
1363  jusqu'en  1757,  non  sans  avoir  été  plusieurs  fois  inquiétés 
par  les  intrigues  des  dissidents.  Enfin ,  en  Tannée  1757,  les 
grecs  s'emparèrent  définitivement  de  ce  Lieu  sacré  envers  et 
contre  tous  les  droits. 

II.  Stat  aotuel. 

L'église  de  l'Assomption,  telle  qu'elle  existe,  fut  restaurée 
par  les  Croisés.  Elle  est  desservie  par  tous  les  chrétiens  des 
rites  dissidents  de  Jérusalem  :  grecs,  arméniens,  cophtes,  abys- 
sins et  syriens;  tous  y  sont,  excepté  ceux  qui  seuls  y  de- 
vraient être,  c'est-à-dire  les  Catholiques-Latins,  représentés 
par  les  disciples  de  S.  François  d'Assise.  Les  Musulmans  eux- 
mêmes  y  ont  un  endroit  réservé  pour  faire  leur  prière. 

m.  visite. 

SOMMAIRE. 

Chapelle  du  Tombeau  de  Ste  Anne.  —  Chapelle  du  Tombeau 
de  S.  Joseph.  —  Basilique  proprement  dite.  —  S.  Edicule.  — 
Vénérable  Tombeau  de  la  Très-Ste  Vierge. 

Indications.  —  Dès  que  l'on  a  passé  le  seuil  de  la  porte 
d'entrée,  on  se  trouve  devant  un  escalier  en  pente  douce,  de  48 
marches,  construit  en  pierre  du  pays,  et  prenant  toute  la  largeur 
de  la  nef  à  partir  de  la  7'  marche.  Là,  on  remarque  à  droite  une 

Ouverture  murée.  —  Opinion.  Ne  serait-ce  pas  là  que 
reposent  les  cendres  de  Mélissende,  femme  de  Foulques,  roi 
de  Jérusalem,  qui  fut  ensevelie  dans  cette  église,  en  1161? 
Guillaume  de  Tyr  nous  apprend  en  effet  (1)  que  Mélissende 
fut  déposée  dans  une  petite  crypte  de  maçonnerie,  fermée  par 
une  grille  de  fer,  à  droite,  en  descendant  au  Tombeau  de  la 
Ste  Vierge  ;  et  que,  près  de  son  sépulcre,  il  y  avait  un  autel 
où  Ton  offrait  chaque  jour  le  St  Sacrifice  de  la  Messe  pour 
le  repos  de  son  âme  et  pour  tous  les  fidèles  trépassés. 

A  la  21^  marche  on  rencontre,  à  droite,  dans  le  gros  mur 
du  bâtiment,  la  petite 


1 


(1)  GuiU.  de  Tyr,  1.  XVIII,  32.  Le  chanoiae  Boubdan  (Voyage  da  U 
Terre-SaiDte,  p.  103)  pt^tend  qae  cette  oavertnre  est  rancienne  porte,  par 
laquelle  on  moat&it  &  l'église  aupéiienrei  dont  parle  ÀrculTe  au  \1V  siècle. 


JERUSALEM.  —  BGLISB  DE  l'aSSOBIPTION.  351 

Chapelle  du  Tombeau  de  Ste  Anne.  —  Historique. 
D*après  la  traditioD,  cette  chapelle  renferme  les  tombeaux 
de  S.  Joachim  f  et  de  Ste  Anne  f. 

Etat  actuel.  —  Cette  Chapelle  a  deux  autels:  celui  de 
gauche,  en  entrant  dans  la  chapelle,  est  placé  sur  le  tombeau 
de  S.  Joachim  ;  et  l'autre,  en  face,  est  placé  sur  celui  de  Ste 
Anne  (1). 

Dans  le  mur  à  gauche,  un  peu  plus  bas,  mais  presque  vis- 
À-vis,  il  y  a  une  autre 

Chapelle.  —  Historique.  Si  l'on  en  croit  la  tradition,  S.  Jo- 
seph (2)  ainsi  que  le  vieillard  Siméon  y  auraient  leur  sépul- 
ture ;  et  d'après  Thistoire,  Botilde,  femme  d'Erik,  roi  de  Dane- 
mark, y  aurait  été  ensevelie  au  commencement  du  XF  siècle  (3). 

Etat  actuel.  —  D'après  Doubdan,  le  tombeau  de  S.  Siméon 
486  trouverait  à  fleur  de  terre  dans  la  direction  du  N.  au  S., 
tandis  que  celui  de  S.  Joseph  f,  également  à  fleur  de  terre,  se- 
rait disposé  de  l'E.  à  PO. 

Les  Chapelles  des  tombeaux  de  S.  Joseph  et  de  Ste  Anne 
marquent  la  fin  de  la 

Restauration  par  les  Croisés.  —  Historique.  Les  Croi- 
séi  restaurèrent  en  effet  les  murs  de  la  Basilique  de  l'Assomp- 
tion, à  partir  des  susdites  chapelles  jusqu'à  la  porte  d'entrée. 
Gomme  on  peut  le  constater  d'un  coup  d'œil,  ces  construc- 
tions diffèrent,  pour  le  style,  du  reste  de  l'édifice  qui  est  en 
plein-cintre,  et  que  l'on  fait  remonter  à  Constantin. 

Ayant  descendu  l'escalier  jusqu'en  bas,  on  arrive  sur  le 
pavé  de  la 


(1)  Le  yisitear,  qai  se  donnera  la  peine  d'examiner  cette  chapelle,  ainsi 
^ae  celle  du  tombeaa  de  S.  Joseph,  dont  nous  parlerons  ci-aprèS)  sera  aisé- 
ment convainca  qn^lles  ont  été  établies  dans  les  gros  murs  de  la  Basilique 
à  l'époqae  des  croisades. 

(2)  L'osage  de  se  faire  enseTelir  auprès  de  sas  parents  et  de  ses  an- 
cêtres est  aussi  ancien  que  le  Judaïsme.  Conséquemment,  la  Ste-Vierge 
aurait  eu  sa  sépulture  auprès  de  celles  de  S.  Joachim,  de  Ste  Anne  et  de 
S.  Joseph.  Il  est  vrai  que  l'authenticité  de  ces  derniers  tombeaux  est  con- 
testée. Ni  les  Historiens  des  Croisades,  ni  les  relations  des  pèlerinages  de 
cette  époque,  ni  d'antres  ouvrages  antérieurs  au  XV*  siècle,  ne  parlent  de 
la  tradition  qui  les  place  ici. 

Toutefois,  les  Chroniques  Franciscaines  constatent  que  la  Ste  Eglise  a 
accordé  la  faculté  de  dire  sur  ces  aatels  la  Messe  votivei  avec  Credo,  des 
Saints  respectif^i  qu'on  y  honore* 

(3)  Le  comte  Riant,  Les  Scandinaves  en  Terre-Sainte,  p.  162. 


BASILIQUE 
PROPREMENT  DITE  OE  L'ASSOMPTION. 


Remarquons,  d'abord,  qa'îl  s'agit  ici  d'une  construction  sou- 
terraine, et  qu'il  a  fallu  creuser  le  rocher  sur  les  cotés  £.  N.  et  S. 
L'église  forme  une  croix  latine  d'environ  30  met  de  long.,  sur  8 
met.  de  large.  Aucune  sculpture  ne  la  décore,  et  l'obscurité  y  est 
complète,  depuis  que  l'exhaussement  du  niveau  de  la  vallée, 
produit  par  les  pluies  d'hiver,  en  a  obstrué  les  fenêtres.  Cha- 
cune des  deux  extrémités  E.  et  0.  se  termine  par  une  abside 
demi-circulaire. 

II.  Visite. 

Du  côté  de  l'O.  q^uî  est  le  braa  gauche,  on  voit  un  citerne 
près  de  laquelle  se  trouve  un 

Autel.  —  Etat  actuel.  Cet  autel,  assez  pauvrement  entre- 
tenu, appartient  aux  cophtes  non  catholiques. 

Â  la  partie  N.  qui  forme  le  haut  de  la  croix,  se  trouve  au- 
dessus  d'un  escalier  de  IS  marches  l'entrée  d'un 

Souterrain.  —  Description.  Ce  souterrain  est  voûté  eu 
plein-cintre.  Il  mesure  environ  12  met.  de  longueur  sur  une 
largeur  moyenne  de  3  met. 

Du  côté  de  l'E.,  c'est-à-dire,  au  bras  droit  de  la  croix,  est 
situé  le 

S.  ÉDICULE  RENFERMANT  LE  TOMBEAU 
DE  LA  T.  STE  VIERÛE. 

I*  :H[lsito]?i<]Liie. 

Cet  Edicule  fut  taillé  dans  le  roc  vif,  et  l'on  y  suivit  le 
système  préeédemmeai  adopté  pour  le  Sépulcre  de  N.-S.) 
c'est-à-dire  que,  respectant  la  chambre  sépulcrale,  on  taiflft 
le  roc  qui  Tentourait^  afin  d'obtenir  un  petit  édicule  isolé  de 
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toutes  parts,  comme  on  peut  le  voir  aux  parois  N-E.  et  S. 
de  l'élise.  Ce  Tombeau,  où  le  corps  de  la  Vierge  Immaculée 
avait  reposé  quelque  temps,  fut  toujours  en  grande  vénération 
parmi  les  fidèles  qui  se  ûtéat  un  devoir  de  le  décorer  riche- 
ment, comme  nous  l'apprend  Jean  de  Wirzbourg  qui  le  visita 
dans  le  courant  du  XII*  siècle.  Ce  témoin  oculaire  nous  at- 
teste que  ce  monument  était  couvert  de  marbre  et  revêtu 
d'ornements  précieux  en  or  et  en  argent 

II.  Stat  aotixel. 

Ce  Tombeau  est  isolé  de  tous  côtés,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  mais  on  ne  peut  circuler  à  l'entour,  les  côtés  S-E.  et  0. 
éi&ùi  seuls  libres.  Le  côté  S.  est  fermé  par  un  petit  mur. 

III.  Visite. 

avant  de  pénétrer  dans  l'intérieur,  jetons  un  coup  d'œil 
sur  1' 

Extérieur.  —  Desoription.  Le  tombeau  forme  un  petit  no* 
nument  à  peu  près  carré;  il  est  surmonté  d'une  coupole  à 
peine  visible.  Le  pourtour  extérieur  ne  se  fait  remarquer  par 
aucune  ornementation,  autre  que  celle  produite  par  les  lampes 
suspendues  tout  autour,  à  la  comicbe  même  de  l'édicule. 
D'aiUeurs,  la  lourde  et  vieille  tapisserie,  dont  il  est  con- 
stamment recouvert,  rend  bien  difficile  l'examen  qu'on  vou» 
drait  en  faire.  Le  côté  £.  forme  le  chevet  du  monument,  les 
côtés  N.  et  S.  en  sont  les  flancs,  et  le  côté  0.  tient  lieu  de 
ûiçade.  Ub  autel,  aussi  haut  que  long,  adossé  contre  le  mur 
extérieur  0.,  masque  presque  complètement  le  devant  du  mo- 
nument. Deux  portes  ouvertes,  l'une  dans  le  mur  de  devant 
(0.)  et  l'autre  dans  celui  du  N.,  donnent  entrée  dans  1' 

Intérieur.  —  Description.  On  y  entre  par  la  porte  de  l'O. 
et  l'on  se  trouve  alors  dans  une  petite  chapelle  pouvant  à 
peine  contenir  quatre  à  cinq  personnes.  Les  parois  intérieures 
en  sont,  aux  jours  ordinaires,  cachées  par  une  tapisserie  un 
peu  moins  usée  que  celle  de  l'extérieur,  et  par  un  grand  nombre 
de  lampes  suspendues  à  la  voûte  qui  en  font  le  principal  or- 
nement. On  atteint  facilement  de  la  main  le  haut  de  la  voûte. 

Du  côté  E.,  à  l'intérieur  de  l'Edicule,  est  le 
I.  P.  «3 
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VÉNÉRABLE  TOMBEAU 
DE  LA  TRÈS-STE  VIERGE.  ÎB 

X.  Mlstor*lq.ixo. 

La  tradition  place  à  Gethsémani  le  lieu  où  reposa  le  corps 
immaculé  de  la  Bienheureuse  Vierge  jusqu'au  jour  de  sa  glo- 
rieuse Assomption.  Dieu  n*a  pas  voulu  que  cette  demeure  de 
la  mort  gardât  ce  corps  qui  avait  été  la  demeure  de  la  Vie. 
Marie,  complètement  exempte  de  toute  souillure,  devait  échap- 
per à  la  dissolution  du  tombeau..  ,  ,  ,. 

II.  rtocoiixialssaixce.,., 

Quoique  les  Stes  Ecritures  ne  renferment  pas  dans  leurs 
pages  sacrées  le  récit  des  merveilles  qui  arrivèrent  à  la  mort 
de  la  Très-Ste  Vierge,  nous  savons  toutefois,  par  la  tradition 
la  plus  authentique  et  la  plus  constante,  qu'après  son  trépas, 
qui  ne  fut  qu'un  court  sommeil,  TAuguste  Mère  de  Dieu  fut 
transportée  dans  le  ciel  en  corps  et  en  âme.  Voici  du  reste 
un  lait  qui  vient  à  Tappui  de  cette  tradition.  A  Nocéra  (Italie), 
l'ancien  temple  de  la  déesse  Favoine  fut,  en  249,  converti  en 
église  catholique  et  dédié  à  l'Assomption  (1).  Vers  l'année 
451,  Juvénal,  archevêque  de  Jérusalem  (2),  se  trouvant  à  Chal- 
cédoine  pour  assister  au  IV°  concile  général ,  l'Impératrice 
Pulchérie,  croyant  que  le  Saint  corps  de  la  Mère  du  Divin 
Sauveur  reposait  dans  son  tombeau  à  Grethsémani,  pria  l'arche- 
vêque de  lui  en  envoyer  des  reliques.  Juvénal,  pour  satisfaire 
la  dévotion  de  la  Ste  Impératrice,  ouvrit  le  tombeau,  bien 
persuadé  d'avance  qu'il  le  trouverait  vide.  Il  le  fit  néanmoins 
afin  de  rendre  plus  manifeste  aux  yeux  de  tous  la  glorieuse 
Assomption  de  la  Mère  de  Dieu.  Or,  selon  ses  prévisions,  il 
n'y  trouva  que  les  vêtements  qui  avaient  servi  à  la  sépulture. 
Il  prit  le  linceul  qui  avait  enveloppé  le  corps  sacré  de  la 
Glorieuse  Vierge,  et  l'envoya  à  Pulchérie  qui,  heureuse  de  ce 
trésor  incomparable,  déposa  cette  précieuse  relique  avec  une 

(1)  VToIr  l'abrégé  de   la    vie  de  Marie-Agnès-Claire   Steiner,  traduit  de 
l'italien  par  M*'  Conslans  p.  237. 

(2)  Voir  Qiiaresmius,  Elacîdationis  t.  2.  I.  IV,  cap.  I. 
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|;rande   solennité  dans  la  baaiUc(ue   connue  sous  le  nom  da 
Blaquernes  et  dédiée  à  la  Très-Ste  Vierge. 

III.  I>eso]?lptloxiL. 

Le  sépulcre,  dans  lequel  fut  déposé  le  corps  virginal  de 
Marie,  est  tout  taillé  dans  le  roc  vif  en  forme  d'auge.  Il 
s'élève  d'environ  un  mètre  au-dessus  du  pavement  et  est 
adhérent  aux  parois  N-E.  et  S.  Le  devant  et  le  dessus  sont 
revêtus  de  marbre  blanc  ordinaire. 

En  sortant  du  S.  Edicule,  par  la  porte  N.,  on  remarque  en 
face  la  petite  chapelle  des  syriens  non-unis,  dont  Tautel 
occupe  la  partie  E.  A  droite,  on  voit  Tautel  des  çrecs 
non  catholiques,  placé  au  fond  de  Tabside  du  bras  droit  de 
réglise,  près  duquel  se  trouve  une  crédence  à  leur  usage,  ados- 
sée contre  le  mur  N.  L*un  et  l'autre  y  ont  été  placés  depuis  peu. 

Au  côté  S.  du  S.  Edicule,  on  remarque,  en  forme  de  petite 
abside,  le  lieu  de  prière  des  musulmans. 

Pour  sortir  de  l'église  on  remonte  l'escalier  par  lequel  on 
est  descendu.  Etant  arrivé  sur  le  parvis,  on  voit,  à  gauche, 
une  impasse,  au  bout  de  laquelle  s'ouvre  une  porte  basse  en 
fer  conduisant,  par  un  escalier  de  9  marches,  à  la 

STE  GROTTE  DE  L'AGONIE.  >îl 

I.  Hlstorl^Lixe. 

Cette  Grotte,  célèbre  dans  le  monde  entier,  est  ainsi  nom- 
mée parce  que,  d'après  la  tradition,  c'est  là  que  N.-S.  J.-C. 
passa  une  partie  des  heures  d'angoisse  qui  précédèrent  son 
arrestation.  Selon  la  remarque  du  S.  Evangile,  le  Sauveur  pria 
en  un  lieu  éloigné  d'un  jet  de  pierre  de  celui  où  se  trouvaient 
les  trois  disciples  qu'il  avait  choisis.  Le  texte  sacré  ne  nous 
dit  pas,  il  est  vrai,  que  ce  fut  dans  une  grotte  ;  mais  il  n'y 
a  pas  que  les  seuls  faits  consignés  dans  les  Saints  Evangiles 
qui  soient  vrais  et  incontestables.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  la  Grotte  de  Gethsémani  est  en  vénération  depuis 
les  premiers  siècles  du  christianisme,  précisément  parce  qu'on 
a  toujours  été  convaincu  que  cette  Grotte  a  été  témoin  de 
Vagonie  du  Sauveur.  Du  reste,  Notre-Seigneur  a  pu  prier  en 
trois  endroits  différents,  puisque,  par  trois  fois,  il  est  venu 
réveiller  ses  dièciples  endormis. 


GROTTS  di  rAOONII  de  H.  S. 


I    I    I    I    I    I    I    I    I    I   I 

lO  METRES, 
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Les  premiers  chrétiens  bâtirent  une  église  au-dessus  de  la 
Srotte  de  FÂgonie  (1).  Du  temps  de  S.  Jérôme  il  en  existait 
une  sous  le  vocable  de  S.  Sauveur  (2)«  Sswulf,  qui  visita  la 
Ste  Grotte  en  1102,  constate  encore  Tezistence  de  ce  sanctuaire 
IHipérieur.  Pendant  les  croisades,  c'était  la  Grotte  elle-même 
lui  servait  d'église  sous  le  titre  de  &  Sauveur  (3) ,  celle  dont 
nous  venons  de  parler  ayant  été  probablement  détruite.  Depuis 
1393,  les  Pères  de  Terre-Sainte  y  célèbrent  tous  les  jours  la 
6te  Messe. 

II.  I>eso]:*lptioja.. 

La  Grotte  de  Gkthsémani  existe  intégralement  dans  son  état 
iiatarel  et  dans  sa  forme  irrégulière.  Elle  mesure  17  m.  de 
long  sur  9  de  large,  et  reçoit  le  jour  par  une  ouverture  pra- 
tiquée dans  la  voûte.  Elle  est  assez  spacieuse  pour  contenir 
trois  autels.  Les  étoiles  peintes  qui  ornent  la  voûte  et  quelques 
[restes  de  pavé  en  mosaïque  appartiennent  certainement  à  une 
époque  fort  ancienne. 

irt.  visite. 

Au  fond  de  cette  Sto  Grotte  se  trouve  le  lien  qui  intéresse 
le  plus  vivemeftt  la  piété  du  Pèlerin,  c'est  le 

LIEU  DE  LA  PRIÈRE  DE  J.-C. 

I.  Hlstorlq.u.e. 

Diaprés  la  tradition,  c'est  ici  que  le  divin  Sauveur  était 
prosterné  pendant  son  agonie. 

EVANGILE  SELON  S.  LUC,  ch.  XXIL 

....  41.  Pais  il  (Jésus)  s'éloigna  d'eux  à  la  distance  d'an  jet  de  pierre; 
et  s'étant  mis  à  genonz,  il  priait, 

tt.  Disant:  Mon  Père,  si  tous  le  voales,  éloignes  de  mol  ce  calice,  cepen- 
dant qne  ce  ne  soit  pas  ma  volonté  qni  se  fasse,  mais  la  vôtre. 

43.  Alors  lai  apparat  an  ange  vena  du  ciel  pour  le  fortifier,  et  étant 
tombé  en  agonie,  il  redoublait  sa  prière. 

44.  Et  il  lai  vint  une  saear,  comme  des  gouttes  de  sang  découlant 
jiu%a'à  terre .... 

(1)  Quarasmius,  t.  II,  p   161. 

(2)  Hier.  Onom.  art.  Geth. 

(3)  M.  de  Togûé,  les  Églises  de  la  Terre-Sainte,  p.  815. 
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Rtf  LESIONS. 

Ici  donc,  r&me  magnanime  du  très  doux  Jésus  a  été  livrée 
à  des  luttes,  à  des  terreurs  dont  nous  n'avons  qu'une  idée 
bien  imparfaite.  Ici,  un  acte  de  contrition  immense  et  d'une 
perfection  infinie  est  monté  au  ciel  pour  tous  les  péchés  passés, 
présents  et  futurs  de  la  coupable  humanité.  Ici  enfin,  la  terre 
a  été  trempée  de  la  sueur  de  sang  qui  s'échappa  de  la  face 

et  de  tout  le  corps  du  divin  Sauveur  prosterné  à  terre 

Avec  lui  prosternons-nous  en  ce  lieu  et  repassons  dans  notre 
esprit  les  iniquités  que  nous  avons  commises.  Pénétrés  de 
repentir,  supplions  notre  bon  Maître  de  nous  pardonner  nos 
péchés,  et  de  nous  donner  la  grâce  de  vivre  de  telle  manière 
que  nous  n'ayons  aucune  faute  grave  sur  la  conscience  au 
moment  de  notre  mort. 

II.  lEStat  aotuoi. 

Le  Lieu  précis  de  l'agonie  du  Sauveur  se  trouve  sous  le 
maître-autel.  Les  lampes  qui  brûlent  continuellement  au-dessus 
attestent  la  vénération  dont  ce  Lieu  est  l'objet. 

En  sortant  de  la  Grotte  on  traverse  de  nouveau  le  parvis 
de  l'église  de  l'Assomption;  on  reprend  l'escalier  par  lequel 
on  est  descendu,  mais  après  la  quatrième  marche  on  tourne 
à  gauche,  et  on  gravit  un  escalier  de  seize  marches.  Arrivé 
au  haut  de  l'escalier,  on  tourne  à  droite,  et  on  regagne  la 
grand'route  que  l'on  suit  à  gauche,  ayant  à  droite  le  mur  du 
jardin  de  Gethsémani.  Au  bout  do  ce  mur,  on  tourne  à  droite 
(S.)  en  suivant  le  mur  de  retour  du  même  jardin,  jusqu'à  une 
petite  porte  en  fer  située  à  droite,  près  de  l'angle  S-E.,  et 
donnant  dans  le 

JARDIN  DE  GETHSÉMANI. 

(Boustan  ez-Zeitoun). 

I.  mstoi?lq.ii.e. 

Gethsémani  est  un  de  ces  noms  qui  remuent  profondément 
l'âme  chrétienne.  Nul  ne  saurait  le  prononcer  sans  émotion, 
à  moins  que  l'indifférence  ne  l'ait  glacé.  L'authenticité  du 
Jardin  des  Oliviers  est  incontestable.  L'histoire  évangélique,  U 
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tradition  universelle,  l'état  des  lieux,  tout  concorde  à  le  prouver. 
Après  la  Gène,  nous  dit  S.  Jean  (ch.  XVIII),  il  (Jésus)  s'en  alla 
avec  ses  disciples  au-delà  du  torrent  de  Gédron,  à  l'endroit  où 
se  trouvait  un  jardin  dans  lequel  il  entra  avec  ses  disciples. 
Jésus,  rapporte  S.  Luc,  avait  coutume  d'aller  dans  ce  lieu  avec 
ses  disciples;  mais  cette  fois-ci  sera  la  dernière,  car  il  est  à 
la  veille  de  sa  mort.  Quand  le  Sauveur  entra  dans  ce  Jardin, 
il  se  fît  en  sa  nature  humaine  comme  une  suspension  de  la 
béatitude  que  lui  procurait  l'union  personnelle  avec  la  divini- 
té; et  une  tristesse  mortelle  l'accabla. 
Depuis  l'année  1681,  ce  jardin  est  la  propriété  de  Terre-Sainte. 

II.  £]tat  aotviel. 

En  1848,  les  Pères  de  Terre-Sainte  ont  entouré  d'un  mur 
le  Jardin  de  Grethsémani  et  l'ont  transformé  en  un  parterre  de 
fleurs.  Les  Pèlerins  s'estiment  heureux  d'emporter  quelques-unes 
de  ces  âeurs  épanouies  en  ces  lieux  sacrés,  et  les  Francis- 
cains se  font  un  plaisir  d'en  distribuer  le  plus  possible ,  afin 
que,  rentrés  dans  leurs  foyers,  ces  visiteurs  privilégiés  puis- 
sent satisfaire  les  pieux  désirs  de  leurs  amis  qui  n'ont  pas  eu 
comme  eux  le  bonheur  de  visiter  Jérusalem. 

III.  Visite. 

À  peine   a-t-on  fait  quelques  pas  dans   ce  Jardin,   qu'on 
rencontre  devant  soi  les 
14  Stations  monumentales  du  chemin  de  la  croix. 

—  Historique.  Elles  ont  été  érigées  canoniquement  en  1873 
par  les  RR.  PP.  Franciscains,  afin  de  procurer  aux  Pèlerins 
l'occasion  de  satisfaire  leur  piété  dans  un  lieu  si  propre  à  faire 
couler  les  larmes  du  repentir  et  de  l'amour. 

Etat  actuel.  —  Ces  stations  du  chemin  de  la  croix,  dont 
les  sculptures  sont  en  haut  relief,  se  trouvent  à  l'intérieur  du 
Jardin  de  Gethsémani,  tout  autour  du  mur  de  clôture. 

Le  milieu  du  Jardin  est  occupé  par  les 

Vieux  Oliviers.  —  Historique.  Ces  arbres  sont  les  plus 
vénérables  qui  existent,  après  l'arbre  de  la  vraie  Croix.  Selon 
la  tradition,  c'est  sous  leur  ombrage  que  N.-S.  réunissait 
souvent  ses  Apôtres,  pour  les  instruire  des  mystères  du 
royaume  des  cieux  et  pour  vaquer  à  la  prière.  Que  de  fois 
ils  ont  été  les  témoins  des  soupirs  et  des  élans  d'amour  que 
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•on  ottur  adorable  faisait  monter  vers  son  Père  éterael  !  Sa* 
itkj  iU  ont  été  nourrie  dans  ane  terre  arrosée  des  pleura  é 
dm  sang  de  llIomme--Diea ,  pendant  cette  nuit  si  lugubre  ei 
si  précieuse  qui  précéda  sa  mort  Voilà  que  18  siècles  et  phs 
se  sont  écoulés  depuis  cette  nuit  mémorable,  et  néanraoiu 
ses  dermers  témmns  de  Tagonie  du  Sauveur  sur  la  t^rre  sMi 
encore  là  debout,  portant  sur  leurs  troncs  et  sur  leurs  branches 
la  trace  d*autant  de  siècles. 

OPINION.  —  Quelques  auteurs  ont  essayé,  il  est  vrai,  de  ksr 
ravir  la  vénération  dont  ils  sont  si  justement  entourés,  et  pour 
cela  ils  se  sont  appuyés  sur  un  passage  mal  interprété  de  h 
guerre  des  Juifs  (1).  L^histoire  rapporte  que  Titus,  voulant  ea 
finir  au  plus  tôt  avec  Topiniâtreté  des  Juifs,  fit  couper  tons 
les  arbres  des  alentours  de  la  ville  pour  construire  de  noitr 
veiles  plates-formes,  et  que  les  soldats  durent  aller  en  chercher 
jusqu^à  la  distance  de  90  stades  (4  heures  et  demie  de  marche). 
Mais  cette  citation,  au  lieu  d'amoindrir  la  tradition,  ne  fait 
au  contraire  que  la  confirmer.  En  effet,  celui  qui  a  visité  Jé- 
rusalem et  qui  connaît  la  position  des  lieux,  comprendra  de 
suite  qu'il  était  impossible  aux  soldats  de  Titus  d'aller  couper 
des  arbres  à  une  si  faible  distance  des  assiégés.  Evidemment, 
ils  auraient  été  tous  écrasés  dans  la  vallée  et  pas  un  seul  n'au- 
rait pu  regagner  le  camp.  D'ailleurs  qui  sait,  si  au  temps  de 
N.-S.,  ces  oliviers  n'étaient  pas  trop  jeunes  encore  pour  servir  a 
la  construction  des  plates-formes,  quoiqu'ils  fussent  asaez  forts 
déjà  et  assez  vigoureux  pour  fournir  un  épais  ombrage?  On 
sait  que  l'olivier  n'a  jamais  une  plus  belle  couronne  de  feuil- 
lage que  dans  sa  jeunesse,  quoique  le  tronc  ne  paraisse  psa 
en  rapport  avec  le  grand  développement  de  ses  branches.  Es 
outre,  les  habitants  de  la  Ville-Ste  veillaient  jour  et  nuit  de 
ce  côté -là  pour  ne  pas  laisser  l'ennemi  approcher  de  leurs 
nuirailleB.  L'hypothèse  de  la  destruction  des  Oliviers  de  Geth- 
sémani  est  donc  insoutenable,  tandis  que  par  contre  tout  cou* 
court  à  expliquer  leur  conservation.  Mais,  supposons  qu'ils  aient 
été  abattus,  leurs  souches  restaient  toujours  dans  la  terre,  car, 
selon  Pline,  l'olivier  ne  meurt  pas.  Dans  ce  cas,  les  Oliviers 
actuels  seraient  les  rejetons  de  ceux  qui  existaient  au  temps 
de  N.-S.,  ce  qui  suffirait  grandement  à  expliquer  le  respect, 
je  dirai  même,  la  vénération  dont  ils  ont  été  l'objet  dans  tout  le 


(1)  PUT.  Jo«.  a  L  VI,  L 
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oours  des  siècles.  Une  chose  est  absolument  certaine,  c'est 

que  ces  mêmes  arbres  étaient  là  où  ils  sont  aujourd'hui,  alors 

que  rislamisme  s'est  emparé  de  la  Palestine;  en  voici  la  preuve. 

Les  musulmans  ont  ordonné,  dès  le  principe,  que  tout  arbre 

qu*on  planterait  désormais  serait  soumis  à  un  impôt.   Or  les 

Oliviers  de  Grethsémani  n'ont  jamais  été  l'objet  d'aucun  tribut. 

Donc  ils  n'ont  pas  été  plantés  depuis  l'invasion  de  l'Islamisme, 

et  par  là  seul,  ils  justifient  déjà  plus  de  12  siècles  d'existence. 

Etat  actosl.  —  Ces  Oliviers ^  qui  ont  assisté  à  toutes  les 

révolutions  de  Jérusalem,  sont  mentionnés  dans  nos  anciennes 

archives  et  dans  les  relations  de  nos  vieux  Pèlerins.  On  en 

eemptait  9  au  XVIT  siècle  ;  le  9°^  a  péri  depuis  par  suite  de 

la  dévotion  indiscrète  des  Pèlerins.  Leurs  troncs  sont  énormes, 

le  phis  gros  a  8  met.  de  circonférence.  Ils  n'ont  que  peu  d'écorce, 

et  si  l'on  n'y  voyait  pas  des  branches  et  des  feuilles,  on  les 

prendrait   facilement  pour  des  quartiers  de  rocher  ;    ils  en 

oat  la  tournure  et  la  couleur.  Pour  leur  conserver  le  plus  de 

vigueur  possible,   on  ne  leur  laisse  que  peu  de  bois.    Aussi 

presque  tous  les  ans  fournissent-ils  encore  une  assez  bonne 

récolte  d'olives. 

En  sortant  du  Jardin  de  Gethsémani,  on  remarque,  à  droite, 
une  impasse  qui,  à  la  distance  de  15  met.  de  la  porte,  se 
termine  par  une  abside  qui  renferme  le 

LIEU  DE  LA  TRAHISON  DE  JUDAS.  ^B 

I.  n:istO]?lq.rLe. 

D'après  la  tradition,   c'est  ici  le  lieu  où  Judas  donna  le 
baiser  de  la  trahison  à  notre  doux  Sauveur. 

EVANGILE  SELON  S.  MATTHIEU,  oh.  XXVI. 


.  •  • . 


47.  Tandis  qa'il  (Jésnt)  parlait  encore,  toîcI  que  Jadas,  Tan  des 

doQie,  Tint,  et  avec  lai,  une  troupe  nombrease  armée  d'épées  et  de  b&tons, 
envoyée  par  les  princes  des  prêtres  et  par  les  anciens  du  peuple. 

4S  Or  celai  qai  le  livra  lear  donna  un  signe,  disant:  Celai  qae  je  bai- 
Mrai,  c*est  lai-méme«  aaisisses^e. 

49.  Et  aussitôt,  s'approchant  de  Jésus,  il  dit  :  Je  tous  salue,  Maître  ; 
ot  n  le  bàisa. 

50.  St  Jésus  lut  répondit  :  Mon  ami,  dans  quel  dessein  es-tu  venu? 
Alors  ils  s'avancèrent,  mirent  la  main  sur  Jésus  et  se  saisirent  de  loi. 
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EVANGILE  SELON  S.  JEAN,  ch.  XVHL 

....  4.  Cependant  Jéau»  Mchmnt  tont  ce  qui  devait  loi  Arriver  ....  leur 
dit  :  Qui  oherehe»-TOM  7 

5.  Ils  lai  répondirent:  Jéiua  de  Naiaretli.  Jésoe  lenr  dit:  C'est  moi... 

6.  Lors  donc  que  Jetas  leur  eat  dit:  C'est  moi,  ils  furent  renversés  et 
tombèrent  par  terre. 

7.  Il  leur  demanda  encore  une  foii>  :  Qui  clierchei-yoas  ?  Ils  lui  dirent  : 
Jésus  de  Nasa  re th. 

8.  Jésus  lenr  répondit  :  Je  vous  ai  dit  qae  c'est  moi  ;  si  c'est  moi  que 
vous  cherches,  laisses  aller  eenx-ci.... 

...  10.  Alors  Simon  Pierre  qui  avait  one  épée,  la  tira ,  et  en  frappant  le 
serviteur  du  Qrand-Prétre ,  il  Ini  coupa  l'oreille  droite.  Or  le  nom  de.  ce 
servilear  était  Malchas. 

11.  Mais  Jésus  dit  à  Pierre  :  Remets  ton  épée  dans  le  fourreau  ;  ne  lanl-il 
pas  que  je  boive  le  calice  que  mon  Père  m'a  donné  ? . .  • 

Les  Apôtres,  qui  avaient  vu  Judas  trahir  leur  Maître,  ne 
perdirent  pas  de  vue  Tendroit  précis  où  s^était  coasommé  ce 
forfait  ;  et  après  eux,  les  chrétiens  gardèrent  si  bien  ce  sou- 
venir que  le  Pèlerin  de  Bordeaux  le  désigne,  en  333,  de  la 
manière  la  plus  expresse. 

n.  Etat  aotixel. 

Autrefois,  on  arrivait  à  ce  Lieu  par  une  petite  impasse  qui 
livrait  passage  à  un  homme  seul ,  et  dans  laquelle  était  planté 
un  morceau  de  fût  de  colonne.  Mais  le  nombre  des  Pèlerins 
augmentant  considérablement,  le  Custode  des  Lieux-Sts  (1868) 
fit  élargir  ce  passage  et  enfermer  Tendroit  de  la  trahison  entre 
deux  murs,  de  manière  à  former  une  sorte  d'abside  encas- 
trant la  colomie  qui  l'indiquait  auparavant. 

On  revient  sur  ses  pas  jusqu'en  face  de  la  porte  du  Jardin 
de  Getbsémani.  Là,  on  voit,  en  face  de  cette  même  porte, 
du  côté  de  !'£.,  à  la  distance  de  4  à  5  met.,  le 

ROCHER  DES  APÔTRES,  t 

I.  Histoi?lq.ixe. 

C'est  là  que  le  Sauveur  laissa  Pierre,  Jacques  et  Jean,  en 
leur  recommandant  de  veiller  et  de  prier,  tandis  que  lui-même 
irait  faire  sa  prière  plus  loin,  à  la  distance  d'un  jet  de  pierre: 
(la  Grotte  de  Gethsémani  est  à  70  met  de  là). 
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EVANGILE  SELON  S.  MARC,  ch.  XIV. 

....  32.  Ils  allèrent  easaite  en  an  lien  appelé  Gethsémani,  où  il  (Jésus), 
dit  à  ses  disciples;  Asseyes-voas  ici  jasqa*à  ce  qae  j'aie  fait  ma  prière. 

33.  Et  ayant  pris  avec  lai  Pierre,  Jacqaes  et  Jean,  il  commença  à  être 
saisi  de  frajear  et  accablé  d'ennui. 

84.  Et  il  leur  dit:  Mon  âme  est  triste  jasqa'à  la  mort,  demearei  ici  et 
Teilles. 

35.  Et  8'éfcaot  avancé  an  peo  plas  loin,  il  se  prosterna  contre  terre  de- 
mandant qae,  s'il  était  possible,  cette  heure  s'éloign&t  de  lui. 

36.  Et  il  disait:  Abba  (mon  Père),  toutes  choses  vous  sont  possibles, 
éloignez  de  moi  ce  calice,  mais  néanmoins  que  votre  volonté  s'accomplisse 
et  non  la  mienne. 

37.  Il  revint  ensuite  vers  ses  disciples;  et  les  ayant  trouvés  endormis, 
il  dit  à  Pierre:  Simon,  vous  dormez?  Quoil  voas  n'aves  pu  sealement  veiller 
une  heure  avec  moi. 

38.  Veilles  et  pries,  aân  que  vous  n'entries  point  en  tentation.  L'esprit 
est  prompt,  mais  la  chair  est  faible. 

39.  Et  il  s'en  alla  pour  la  seconde  fois  et  fit  sa  prière  dans  les  mêmes 
ternes. 

40.  Et  étant  retourné,  il  les  trouva  encore  endormis;  car  leurs  yeax 
étaient  appesantis ,  et  ils  ne  savaient  que  Juî  répondre. 

41.  Et  il  revint  pour  la  troisième  fois,  et  il  leur  dit:  Dormes  maintenant 
et  vous  reposes.  C'est  assez;  l'heure  est  venue:  le  Fils  de  l'homme  va  être 
livré  entre  les  mains  des  pécheurs. 

Au  XIF  siècle,  il  y  avait  en  ce  Lieu  un  oratoire  sous  le 
vocable  du  Sommeil  des  Apôtres  (1). 

XI.  Etat  actuel. 

Aujourd'hui,  les  ruines  mêmes  de  cet  oratoire  ont  complè- 
tement disparu,  et  le  vénérable  rocher  apparaît  actuellement 
dans  sa  nudité  primitive. 

A  partir  d'ici,  on  quitte  la  vallée  pour  faire  T 

ASCENSION  DE   LA  MONTAGNE 
DES  OLIVIERS.  MONT  DE  L'ASCENSION. 

(Djebel  ez-Zeïtoun,  ou  Djebel  et-Tour). 
I.  Mistoi?lq.Tie. 

Il  est  souvent  question  de  cette  montagne  dans  l'ancien  et 

U)  Phocas  et  Sœwuif  cités  par  M.  de  Vogué,  les  Eglises  de  la  Terre- 
S«»ate,  p.  314. 
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daot  le  nouveau  Testament  Cétmt  là,  qu'avait  Keu  rimmo- 
lation  de  la  Vache  Rousse,  sous  les  Juifs.  Cette  cérémome 
se  faisait  chaque  année  avant  la  Pâque,  et  les  cendres  de  la 
Tictime,  pieusement  recueillies,  servaient  i  préparer  Peau  lus- 
trale avec  laquelle  devait  se  purifier,  sous  peine  de  mort, 
quiconque  avait  touché  le  cadavre  d*un  être  humain  (1).  G*est 
de  cette  Montagne  que  parle  Ezéchiel  quand  il  dit  :  «  La 
gloire  du  Seigneur  s^éleva  du  milieu  de  la  ville,  et  alla  s'ar- 
rêter sur  la  montagne  qui  est  à  POrient  (2).  > 

Notre>Seigneur  la  gravit  souvent,  et  il  y  passait  quelquefois 
les  nuits  en  prière  (3).  Mais  ce  qui  en  fait  la  gloire,  ce  qui 
la  recommande  à  jamûs  à  la  piété  des  fidèles,  c'est  l'Ascen- 
sion glorieuse  du  Dieu  Sauveur.  Aussi  les  siècles  chrétiens 
verront-ils  un  grand  nombre  de  solitaires  venir  se  retirer  sur 
ce  Mont  sacré.  Parmi  ces  pieux  cénobites  nous  citerons  seu- 
lement les  deux  Stes  Mélanie,  et  Ruffin  que  ses  discussions 
avec  S.  Jérôme  ont  rendu  célèbre. 

Titus,  pendant  le  siège  de  Jérusalem,  y  fit  camper  sa  lO'' 
Légion  (4).  Tancrède,  prince  sicilien,  à  son  arrivée  à  Jéru- 
salem, se  rendit  seul  au  Mont  des  Oliviers  pour  examiner  les 
positions  de  la  Ville-Ste.  Attaqué  alors  par  cinq  Musulmans, 
il  en  tua  trois,  et  les  deux  autres  prirent  la  fuite  (5).  Les 
Croisés,  avant  de  faire  l'assaut  de  Jérusalem,  se  rendirent  au 
Mont  des  Oliviers  en  chantant  des  Litanies  ;  là,  Pierre  l'Er- 
mite leur  fit  un  discours  avec  la  foi  ardente  qui  caractérisait 
l'immortel  promoteur  des  Croisades  (6}.  L'an  1152,  le  roi 
de  Jérusalem  s'était  rendu  à  Naplouse  avec  ses  principaux 
guerriers.  Profitant  de  son  absence,  les  Musulmans  essayèrent 
une  attaque  contre  les  chrétiens  et  vinrent  camper  sur  le 
Mont  des  Oliviers.  Mais  les  habitants  de  Jérusalem  firent  un 
sortie  en  masse ,  tuèrent  un  grand  nombre  de  ces  combattants, 
et  forcèrent  les  autres  à  s'enfuir  vers  le  Jourdain.  Or,  ceux-ci 
tombèrent  entre  les  mains  des  Croisés  qui,  à  ce  moment-là 
même,  revenaient  de  Naplouse  (7). 

(1)  Nombres  XIX,  —  S.  Jér.  ad  Eaitochiam  LXXXVJ. 
(S)  Eaécfai«l  XI,  28. 

(3)  S.  Jean  Vlll,  1. 

(4)  Flav.  Jos.  G.  1.  V,  8. 

(5)  Miehaud,  Hist.  des  crois,  t.  I,  p.  381. 
(6»  Gain,  de  Tyr,  1.  VIII,  XI. 

(7)  GalU.  de  Tyr,  1.  XYII,  20. 
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IX.  £2tat  actixel. 

Le  Mont  des  Oliviers  ou  de  TAscension,  escarpé  de  tous  cô- 
tés, est  couronné  d*iiA  petit  village,  appelé  et-Tour,  qui  le  do- 
mine de  son  minaret.  Cette  illustre  Montagne  est  située  à  ]*£. 
de  Jérusalem,  à  830  met.  environ  au-dessus  du  niveau  de  la 
Méditerranée.  Elle  est  assez  fertile  et  plantée  ça  et  là  d'oli- 
viers et  de  figuiers.  Les  sœurs  GarméKtes  y  ont  un  couvent,  dont 
nous  parlerons  en  son  lieu.  Les  Russes  y  ont  également  un  cou- 
vent, une  ^lise,  et  un  clocher  que  Ton  aperçoit  de  très  loin. 

III.  Visite. 

Trois  sentiers  conduisent  au  sommet.  Le  premier  commence 
à  la  porte  du  Jardin  de  Gethsémani  et  passe  près  des  tom- 
Tieaux,  dits  des  Prophètes.  Les  deux  autres  ont  leur  origine  à 
Pangle  N-E.  du  Jardin  et  se  confondent  ensemble  pendant  un 
parcours  de  20  met.  Celui  de  droite  suit  la  montée  la  plus 
raide  et  passe  par  l'endroit  où  Jésus  pleura  sur  la  ville  peiÂde. 
Celui  de  gauche  garde  la  pente  la  plus  douce  et  passe  près  de 
l'endroit  où  l'Archange  Gabriel  annonça  à  la  Très-Ste  Vierge 
que  sa  mort  était  proche.  C'est  par  ce  dernier  que  nous  gra- 
virons la  Montagne  des  Oliviers  jusqu'au  sommet. 

A  la  distance  de  20  met.  environ  de  l'angle  N-E.  du  Jar- 
din de  Crethsémani,  à  l'endroit  où  les  deux  derniers  sentiers 
indiqués  précédemment  oommencent  à  se  séparer,  on  voit  le 

ROCHER  BLANC 
DE  LA  CEINTURE  DE  LA  STE-VIERGE.  t 

I.  Hlsto]?iqLxi.e* 

B'après  une  ancienne  tradition,  l' Apôtre  S.  Thomas,  qui 
n'ïissistait  pas  arec  les  autres  au  trépas  de  la  Mère  de  Jésus, 
vit  cette  auguste  Vierge  monter  au  ciel  à  l'endroit  appelé  le 
Rocher  Blanc.  Marie,  élevée  dans  les  airs,  laissa  tomber  alors 
sa  Ceinture  que  l'Apôtre  ramassa;  cette  tradition  est  rappor- 
tée par  Juvénal^  évêque  de  Jérusalem  au  V^  siècle.  Ce  rocher 
blanc  regarde  le  Nord  ;  il  est  attenant  au  terrain  donné ,  en 
1883,  à  la  Russie  par  S.  M.  le  Sultan  ;  mais  il  ne  fait  pas 
partie  de  la  propriété  russe  ;  il  en  est  séparé  par  un  mur  en 
maçonnerie. 
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I^OTA.  —  La  ceinture  de  la  Très-Ste  Vierge  est  conservée 
à  Prato,  en  Toscane. 

Le  Rocher  de  la  Ceinture  de  la  Très-Ste  Vierge  se  trouve 
au  bord  de  la  route,  à  droite.  Les  catholiques  et  plus  en- 
core les  grecs  non-unis  lui  témoignent  une  grande  vénération. 

Au  N.  de  ce  rocher,  au  delà  du  chemin,  une  porte  à  jour 
donne  dans  un  petit  enclos  où  est  vénéré  le 

Rocher  d'où  la  T.  S.  Vierge,  selon  la  tradition,  vit 
lapider  S*  Etienne  (1). 

Après  une  marche  de  10  min.,  arrivé  presque  sur  le  plateau 
de  la  montagne,  le  chemin  tourne  à  droite  ;  en  ce  point  on  re- 
marque, à  gauche,  un  terrain  de  forme  triangulaire,  dont  la 
pointe  S.  est  occupée  par  une  maison.  C'est  vers  le  centre  de 
ce  terrain  que  la  tradition  place  le 

LIEU  OÙ  LA  TRÈS-STE  VIERGE 
REÇUT  L'ANNONCE  DE  SA  MORT,  t 

I.  Mlstorliiix©. 

La  tradition  rapporte  (2)  que  l'Archange  Gabriel  vint  an- 
noncer, en  ce  Lieu,  à  la  Très-Ste  Vierge,  qu'au  bout  de  trois 
jours  elle  serait  réunie  à  son  Divin  Fils,  et  lui  remit  une  pahne 
comme  signe  de  son  entrée  dans  le  ciel.  Cette  tradition,  fort 
répandue  aux  premiers  siècles  de  l'Eglise,  nous  a  été  trans- 
mise par  Juvénal,  évêque  de  Jérusalem,  par  Métaphraste  et 
Nicéphore.  Les  chrétiens,  pour  perpétuer  la  mémoire  de  ce 
message,  bâtirent  en  cet  endroit  un  petit  oratoire  en  l'hon- 
neur de  la  Mère  de  Jésus;  on  en  voyait  encore  les  fondations 
en  1882,  mais,  cette  même  année,  j'en  ai  vu  ôter  les  dernières 
pierres. 


(1) in  quo  Beata  virgo  Maria  stabat,  quando  Juda^i  Stephannm  la- 

pidibus  torreatia,  eieotmn  •  oivitate,  occideraat,  et  pro  ipsis  illa  orabat* 
Iste  locna  est  celeber  apnd  omoes  Orientales;  qui  dioiint,'qaod  Maria proce 
luvabat  Stepbannm  ne  in  tormentis  deficeret  etc.  Lib.  de  perenn.  eoltn 
Terr»  Sanct».  Bonf.  Rag.  p.  157. 

(2)  Nicéphore,  1.  I.  c.  23,  et  Jav.  Ep.  Jeros.  —  Quaresmiaa,  1.  IV,  c  Vil. 
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II.  fjtat  aotixel- 

Aujourd'hui  tout  a  disparu,  et  il  ne  reste  plus  trace  de  cet 
ancien  oratoire.  Mais  Tendroit  en  est  facile  à  reconnaître  par 
sa  situation  vers  le  centre  du  petit  terrain  triangulaire. 

On  continue  la  route  ;  mais  à  peine  a-t-on  dépassé  la  mai-, 
son,  dont  je  viens  de  parler,  que  l'on  prend  le  sentier  à  gauche 
pour  se  diriger  au  N.  et  arriver  en  5  minutes  au 

Mont  Viri  Gralilaei.  (Karm  es-Saïad).  —  Historique.  On 
pense,  qu^au  temps  des  Machabées,  il  se  trouvait  là  une  for- 
teresse. Les  Galiléens,  paraît-il,  y  avaient  une  sorte  d'auberge 
nationale,  qu'ils  habitaient  pendant  la  célébration  des  fêtes  juives 
A  Jérusalem.  C'est  là  que  se  serait  passé  le  fait  suivant. 

ACTES  DES  APÔTRES,  ch.  I. 

-..  10.  Et  comme  ils  le  regardaient  allant  au  oiel,  voilà  qae  deux  hommes 
ae  ]vésentèrent  deyaat  eux  avec  des  vêtements  blancs. 

U.  Et  ils  leur  dirent:  Hommes  de  Galilée  (Viri  Galilœi),  pourquoi  vous 
tenez-Tons  là  regardant  en  haut  ?  Ce  Jésus,  qui  du  milieu  de  vous  a  été 
enlevé  au  ciel,  viendra  de  la  même  manière  que  vous  l'avei  vu  monter. 

12.  Alors,  ils  retournèrent  à  Jérusalem,  de  la  montagne  qu'on  appelle 
montagne  des  Oliviers  et  qui  est  près  de  la  ville,  à  la  distance  du  chemin 
permis  un  jour  de  Sabbat  (1). 


(1)  Il  est  très  probable  que  cette   partie   du   Mont  des  01iyi< 
nom  des  Galiléens  qui  y  passaient  les  jours  de  Fêtes  ;  mais  il 


Oliviers  tire  son 
est  tout  à 
fait  douteux  que  l'apparition  ait  eu  lien  précisément  en  cet  endroit  et  aax 
Galiléens  mentionnés.  Des  Versets  9,  10  et  U  du  chap.  1"  des  Actes  ^  des 
Apôtres  on  doit  conclure  que  cette  apparition  se  fit  aux  Apôtres  et  à  l'en- 
droit même  où  N.-S.  monta  an  ciel. 

Tout  porte  à  croire  que  c'est  sur  le  Mont  Viri  Qalilœi  qne  Jésus  res- 
suscité précéda  ses  disciples,  ainsi  qu'il  l'avait  dit  aux  Stes-Femmes.  «  Al- 
lez, dites  à  mes  frères  qu'ils  aillent  en  Galilée  ;  c»cst  là  qu'ils  me  ver- 
ront, »  Or  les  onze  s'en  allèrent  en  Galilée,  sur  la  montagne  que  Jésus 
l«nr  avait  désignée  (S.  Math.  XXVIII,  10  et  16).  C'est  ce  qu'il  avait  dît 
de  son  vivant  (S.  Marc,  XIV,  28),  et  ce  que  l'ange  avait  commandé  aux 
Stes  Femmes  de  dire  aux  disciples.  Cette  croyance  était  entièrement  ac- 
créditée au  temps  des  Croisés.  Le  continuateur  de  Guill.  de  Tyr,  page 
510,  dit  :  *  A  destre  du  Mont  de  S  ion,  outre  la  vallée,  estoit  la  Galilée 
«  où  Nostre  Sirez  apparut  à  S.  Pierre  et  aux  famés.  *  Voir  au?si  Qua- 
resmias  t.  IX,  p.  319,  et  la  monographie  intitulée:  Ueber  den  Berg  Gali- 
lâa.  Math.  XXVIII,  19.  Eîn  Beitrage  znr  Harmonie  der  evangelischen  Be- 
ïichte  von  don  Erscheînungen  Anferstandenen  von  Prof.  Rudolphe  Hofman, 
Xeipzig;  Friedrich  Voigt,  1856. 
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Durant  les  Croisades,  il  y  avait  sur  ce  Mont  un  couTent 
et  une  église  desservis  par  les  Syriens.  Plus  tard,  cette  con- 
struction devint  un  poste  d'observation. 

Etat  actcbl.  — >  Aujourdliui,  ce  Lieu  est  une  petite  plate- 
forme pavée  de  dalles,  au  côté  S.  de  laquelle  sont  posés  deux 
tronçons  de  colonnes,  et  un  petit  bloc  de  pierre  où  l'on  voit 
encore,  entaillées  sur  une  face,  des  croix  à  fleurons.  Du  côté 
N.  on  voit  aussi  des  ruines  appartenant  aux  grecs  non-unis  (1]. 

De  ces  tronçons  de  colonnes  on  revient  sur  ses  pas  et,  se 
dirigeant  vers  le  S.,  on  arrive,  après  6  min.,  au  petit  villagie 
de  et-Tour  qui  couronne  le  Mont  des  Oliviers. 

Renseigneinent.  —  Les  personnes  qui  le  désirent  pour- 
ront aller  visiter  rétablissement  Russe. 

Indications.  —  Pour  se  rendre  à  rétablissement  Basse  on 
tourne  à  gauche,  longeant  à  droite  le  village  de  et-Tour.  On 
rencontre  presque  aussitôt,  à  droite,  une  impasse,  et  peu 
après  une  rue  ;  enfin,  à  1  minute  de  là  on  entre,  également 
à  droite,  dans  \m  passage  que  Ton  suit  sur  un  parcours  de 
17  met;  on  tourne  à  gauche  et,  au  bout  de  2  minutes,  on  ar- 
rive à  la  porte  d'entrée  de  P 

Etablissement  Russe.  —  Historique.  Le  désir  d'avoir 
un  établissement  sur  le  mont  des  Oliviers  a  engagé  les  Russes 
à  y  construire'  une  chapelle,  et  une  maison  dans  laquelle  ils 
logent  quelques  pèlerins.  Les  travaux  furent  commencés  en 
1870;  mais,  cette  même  année,  ils  furent  interrompus  à  cause 
de  la  guerre  entre  la  Russie  et  la  Turquie  ;  ils  furent  repris 
en  1883. 

Etat  aotueL  —  L'établissement  est  achevé  depuis  1887. 
Le  clocher,  isolé  des  autres  constructions,  forme  le  point 
culminant  de  la  Palestine. 

Visite*  —  £n  entrant  dans  l'établissement,  par  la  porte  que 
nous  avons  s^nalée  plus  haut^  on  se  dirige  vers  l'E.  par  on 
chemin  bien  tracé,  au  bout  duquel  on  arrive  à  une 


(1)  L«  plateau  da  Mont  Viri  Galilœi  est,  depais  1888,  entoaré  d'un  mur 
d'eaceiate  en  roaçooaerie  ;  les  grecs  non-unis  ont  planté  les  saadits  irooçoa» 
de  colonne»  k  21  met.  vers  1*Q.  du  TénUUe  lien  traditionnel  ;  ce  liea  .est 
aiïjoard'liiai  indicé  par  nn  petit  moanment,  en  forme  d'autel,  sur  la  ter- 
Tasse  qai  s'étend  an  S.  de  la  graciease  habitation  de  Mg'  EiKiphane. 
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Chapelle.  —  Description.  La  chapelle  (1)  occupe  un  espace 
de  10  met.  de  côté,  non  compris  les  quatre  absides  de  forme 
semi-circulaire.  La  porte  principale  est  percée  dans  l^abside 
occidentale.  Chacune  des  absides  reçoit  le  jour  par  trois  fe- 
nêtres en  plein-cintre  dont  une,  celle  du  fond,  est  géminée; 
une  petite  colonne  en  marbre  blanc,  surmontée  d^un  chapiteau 
ionique  également  en  marbre,  placée  au  milieu,  reçoit  la  re- 
tombée des  arceaux. 

Cette  chapelle  est  surmontée  d'une  coupole  sur  pendentifs 
dont  le  tambour  octogonal  est  percé  de  vingt-quatre  fenêtres  (2). 
Le  clocher,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  s'élève  à  20  met.  environ 
au  N-£.  de  la  chapelle;  à  50  met.,  à  l'Orient,  se  trouve  une 
autre  construction  rectangulaire,  où  l'on  conserve  quelques  an- 
tiquités trouvées  pour  la  plupu*t  dans  le  terrain  de  l'établis- 
sement. La  partie  N.  de  cette  salle  possède  encore  son  ancien 

Pavé  en  mosaïque  polychrome.  —  Description.  Cette 
mosaïque  artistement  exécutée  et  bien  conservée  est  encadrée 
d'une  bande  contenant  une  inscription  arménienne,  dont  voici 
la  traduction.  <  C'est  le  tombeau  de  la  Bienheureuse  Chou- 
«cbangane  (Susanne),  mère  d'Ardavan,  le  18  Septembre  (3).» 
Dans  le  champ  de  cette  mosaïque  sont  représentés  :  1°  deux 
grappes  de  raisin;  2°  un  cédrat;  3°  trois  poissons;  4°  un  canard; 
5°  un  coq;  6^  un  agneau.  A  l'angle  S-E.  de  la  salle  on  peut 
descendre,  par  quelques  marches  irrégulières,  dans  un  caveau 
sépulcral  contenant  une  série  de  six  loges  funéraires,  en  forme 
de  fours  à  cercueil,  grossièrement  creusées  dans  le  rocher.  Il 

(1)  Près  de  cette  chapelle  et  vers  TO.,  on  remarque  nne  constmction 
rectangulaire  dont  la  salle  orientale  est  en  grande  partie  pavée  en  mosaïque. 
Cette  mosaïque  est  ancienne,  mais  assez  grossièrement  travaillée,  à  Tex- 
ceptioQ  toutefois  du  médaillon  central  qui  est  très  bien  esécuté.  Ce  mé- 
daillon, à  moitié  détruit,  mesure  1  met.  35  c  de  diamètre  ;  on  y  remarquait 
autrefois  une  inscription  grecque,  dont  il  ne  reste  plus  que  vingt-quatre 
lettres  qui  ne  disent  pas  grand'chose. 

A  1*E.  du  médaillon,  et  dans  le  même  pavé,  on  a  formé,  à  t'aide  de 
petites  pierres  cubiques  provenant  d'anciennes  mosaïques,  le  chiffre  de  1884,' 
qui  indique  l'année  où  cette  construction  a  été  achevée. 

(2)  Il  est  à  croire  que  cette  chapelle  occupe  l'emplacement  de  l'ancien. 
Pande  (Pantaléon),  nommé  Saint  Précurseur,  et  qu'elle  a  été  bâtie  par 
donation  royale,  au  nom  de  la  sainte  cathédrale  de  la  ville  de  Valershapat. 
Voir  Archives  de  l'Oiient  Latin  t,  2,  p.  395. 

(3)  En  consultant  l'histoire,  je  trouve  qu'en  256  avant  J.-C.  un  certain 
personnage,  du  nom  d'Arsace,  so  mit  à  la  tète  des  Parthes  et  secoua  le 
joug  des  Romains;  ses  compatriotes  lui  déférèrent  ensuite  la  couronne.  De- 
puis cette  époque  jusqu'à  l'année  226  de  notre  ère,  on  compte  trente-sept 
successeurs  d'Arsace  ou  arsacides,  parmi   lesquels  cinq   portèrent  lo  nom 

I.  P.  24 
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y  a  û  pe«  de  place  libre  devant  ces  tombeaux  qu^un  homme, 
en  se  baisiaat  beaucoup,  peut  à  peine  y  passer.  Au  dehors^ 
quelques  pas  plus  loin  vers  Torient,  on  peut  voir  un  autre 
hypogée,  en  forme  de  croix,  couvert  d^une  voûte  surbaisséa^ 
à  peine  assez  haute  pour  qu^un  homme  puisse  y  rester  debout; 
il  est  occupé  par  dix'-huit  sépulcres  en  forme  d'auges  et 
disposas  en  deux  séries.  Des  dalles,  en  pierres  du  pays  et 
grossièrement  taillées,  couvrent  quelques-uns  de  ces  sépulcres» 
£a  1875,  on  y  découvrit  un  fragment  considérable  d'une  an- 
cienne plaque  de  marbre  blanc,  couverte  de  caractèrea  grecsé^ 
Au  dehors,  au  S*£.  et  près  de  ce  caveau,  se  trouve  un  autre 
HypO(^ée* — Di&»GaiPTiON.  Deux  portes,  qui  se  succèdent  et 
qui  ont  entre  elles  un  espace  d'environ  1  met.,  donnent  accès  au 
monument.  On  remarque  entre  ces  deux  portes  une  inscription 
arménienne,  dont  voici  la  traduction  :  Prenant  pour  mes  avo- 
cats  Saint  haïe  et  les  Bienheureux  Pères,  moi  Vaghan,  foi 
construit  ce  monument  pour  la  remission  de  m.es  pèches  (1}. 

d!Ai'daraii  {a),  Aa  rojaame  des  Parthes  succéda  celui  de  Perse,  dont  le 
trô-.e  fut  occupé  par  les  Sassanidea.  Toutefois  la  race  des  Ar^acides,  dé* 
pouillén  du  royaume,  stirrécut  à  ce  désastre;  e'a»t  ce  (foé  nous  prouve  l»' 
pa0Ha»:e  suivant  de  la  chroniqne  Byiaoïiae  {b):  «Deux  arsacide-,  Anabane 
(Ai'davan)  et  Cliénèsi  expulsés  de  l'Arménie,  sont  reçus  par  Léon  (c).  Espé- 
rant t^a^^iier  par  leur  moyen  le  pays  d'Arménie,  le  roi  des  Perses  chercha  à 
le.<  attiier;  c'est  pourquoi  Léon  leur  donrra  des  terres  à  Nioée,  a  Phitippes  et  à 
A'  drinople  »  Voilà  donc  un  sixième  ArdavaD  de  la  même  dynastie.  Je  smtf 
très  porté  à  croire  que  Suzanne  était  la  mère  de  ce  dernier  Ardavan  à  qui 
I^on  avait  donné  le  nom  d'Archonte  éponyrae;  le  tombeau  et  la  belle  mo- 
saïque que  nous  admirons  remonteraient  donc  au  V*  siècle. 

(1)  J'aime  A  exprimer  ici  ma  vive  reconnaisyance  au  R.  P.  Joachim,  ar- 
ménien catholiqaei  résidant  A  Jérusalem,  q.ii  a  bien  voala  me  traduire  les 
deux  inscriptiona. 

il  ne  me  parait  pas  facile  de  savoir  quel  est  ce  Vaghao  qui  a  fait  cons- 
truire cet  hypogée.  Je  trouve  bien  au  IV'  siècle  un  certain  Vaghan  ,  d^t 
des  Amaduns,  {d)  devenu  plus  tard  satrape  de  l'Arménie.  C'était  un 
Vfaillant  guerrier,  foncièrement  religieux,  qui  ne  craignait  pas  d'invoquer 
publiquement  son  Dieu  Sauveur,  comme  il  le  fit  à  la  bataille  d'Arabissus 
(village  de  Cappadoce),  où  il  défit  une  armée  de  20,u00  hommes  composée 
en  grande  partie  de  Caucasiens  («).  Il  pourrait  bien  se  faire  que  ce  aoit  le 
même  Vaghan  qui  ait  fait  bâtir  ce  monument;  mais  où  trouver  la  preuve 
poiiitive  du  fait? 

(a)  L'art  de  vérifier  les  dates,  p.  337. 
{b)  Chronique  Byzantine,  par  Ed.  Mnralte,  p.  82. 

le)  Il  me  semble  que  ce  ne  peut  être  qae  Léon  I',  qui  gouverna  l'empiie 
d'Orient  de  457  à  474;  dans  ce  cas  le  roi  des  Perses  n'est  antre  que  Pérosa. 
(d)  Ancien  peuple  d'Arménie,  peut-être  les  Cappadociens. 
ie)  Voir  Storia  di  Mosè  Coronense,  secoijda  ediïione  p   284, 
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On-  descend  deux  marches  poiur  pénétrer  dans  le  caveau.  Cd 
carreau  est  à  peine  assez  haut  pour  qu'on  puisse  s'y  tenir 
d^oat.  De  petits  murs,  de  20  à  25  cent,  de  haut,  le  divisent 
eti'  compartiments  carrés  pouvant  contenir  chacun  trois  ou 
quatre  corps  humains-  couchés  sur  le  dos. 

Btat  actuel.  —  Liorsque,  en  18T6,  je  visitais  pour  la  pre- 
mière fois  ce  caveau,  il  contenait,   d'après  mon  estimation, 
la  dépouille  mortelle  de  500  personnes  au  moins  ;  il  en  reste 
très   peu  aujourd'hui  :    tous   les    squelettes  sont   réduits   en' 
cendres. 

En  quittant  l'établissement  Russe,  on  reprend  le  même  che- 
niiB  jusqu'au  village  de  et-Tour  que  Ton  contourne  à  gauche, 
jusqu'à  ce  que  l'on  arrive  au  minaret,  qui  s'élève  près  de  la 
porte  d'une  cour  occupant  P 

EMPLACEMENT 
DE  LA  BASILIQUE  DE  L'ASCENSION. 

I.  ïIistox*i<i.ixe. 

Ste  Hélène,  dans  sa  pieuse  sollicitude  pour  la  décoration  des 
Sanctuaires  de  Jérusalem,  n'eut  garde  d'oublier  le  Lieu  sacré 
de  TÂscension.  Elle  y  fit  construire  une  belle  église;  Ëusèbe  nous 
etk  parle  comme  étant  une  de  celles  à  laquelle  la  vénérable 
Impératrice  avait  donné  le  plus  de  soin  (1).  S.  Jérôme  en  fait 
aussi  mention  en  plusieurs  endroits  de  ses  écrits,  notamment 
dans  son  livre  des  Lieux  Hébraïques.  Au  commencement  du 
V®  siècle,  cette  admirable  Basilique  fut  visitée  par  Ste  Paule  ; 
niais,  un  siècle  plus  tard,  elle  fut  renversée  par  les  armées  de 
Chosroès  (614).  Rebâtie  par  Modestus,  Ëvêque  de  Jérusalem, 
elle  fut  visitée  quelque  temps  après  sa  reconstruction,  par 
Arculfe,  qui  nous  en  a  laissé  une  description  dans  laquelle 
il  nous  donne  ces  détails:  qu'elle  était  circulaire  et  ouverte 
par  le  haut  (2).  S.  Willebald,  qui  la  vit  au  VIIP  siècle,  nous 
apprend  que  le  lustre,  suspendu  au-dessus  des  empreintes 
rénérées,  était  protégé  contre  le  vent  et  la  pluie  par  une  cage 

(1)  Ensèbe,  vita  Const.  ni,?.40. 

(2)  Coin  Ecciesia palcharrimo  opère  conderetnr,  sQmmam  tantam 

cacnmen,  at  perhibeot,  propter  Domiaici  corporis  meatum  nuUo  modo 
CMitegi  et  ooncamerari  potait.  Liber  nominum  locorum,  ex  acttS)  p.  1362. 
—  S.  Arealfe,  c.  XXII. 


1 
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en  verre  (1).  Â  la  fin  de  ce  même  siècle,  nous  trouvons  uo 
eoavent  de  Bénédictins  établi  par  Gharlemagne  sur  le  Mont 
des  Oliviers  (2).  Hakem  le  détruisit.  Au  Xir  siècle,  la  Basiliqoe 
de  TAscension  fut  réédifiée  par  les  Croisés;  les  chanoines  de 
S.  Augustin  la  desservirent  jusqu*à  la  chute  du  royaume  latin. 
(1187);  mais  alors  ils  abandonnèrent  la  Ste  Montagne.  Après 
l'expulsion  des  Croisés,  l'Eglise  de  l'Ascension  fut  démolie  de 
nouveau  par  les  disciples  du  Croissant,  et  remplacée  par  une 
mosquée. 

II.  Etat  aetixel. 

L'emplacement  de  la  Basilique  de  l'Ascension  est  entouré 
d'un  mur,  de  sorte  qu'il  présente  l'aspect  d'une  cour.  A  l'ex- 
térieur, ce  mur  est  adhérent,  excepté  du  côté  de  l'O.,  à  d'autres 
constructions  ou  maisons  du  village;  à  l'intérieur,  on  voit  encore 
quelques  soubassements  de  colonnes,  restes  de  la  dernière  église» 
Ces  soubassements,  par  la  place  qu'ils  occupent,  nous  indiquent 
que  l'église,  élevée  là,  devait  être  de  forme  octogonale. 

III.  Visite. 

SOMMAIRE. 

Emplacement  de  la  Basilique  de  TAscension.  —  Petite  Mos- 
quée. —  Vénérable  Rocher  du  Vestige.  —  Minaret.  —  Panorama. 

Indications.  —  Au  centre  de  cette  cour  s'élève  la  petite 
mosquée  qui  couvre  le 

LIEU   D'OU  N.-S.  J.-C.  MONTA  AU  CIEL.  »^ 

I.  Hlsto]?iqLu.o. 

On  croit  que  Notre-Seigneur  s'éleva  au  ciel  en  présence  de 
120  personnes,  parmi  lesquelles  se  trouvaient  la  T.  Ste  Vierge 
sa  Mère,  et  ses  onze  Apôtres. 

St  Cyrille,  qui  catéchisait  le  peuple  de  Jérusalem  sur  le 
Calvaire,  confirme  tous  ces  faits  quand  il  dit  :  <  Je  pourrais 
produire  encore  d'autres  témoignages  en  faveur  de  l'Ascension 
de  N.-S.  comme,  par  exemple,  le  Lieu  d'où  il  est  monté  au 


(1)  M.  He  Vogfié,  EgUsea  de  la  Terre-Ste,  p.  319. 


Ml  et  VIII. -Jacques  de  Vitrî,  ch.  LVlI.~La  cite»  de  Jherasalem,  VIII. 
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«iel,  les  personnes  qui  s^  trouvaient  présentes,  la  nuée  qui 
l'a  reçu,  ainsi  que  les  anges  qui  descendirent  pour  parler  aux 
Apôtres  et  aux  disciples  assemblés.  La  montagne  des  Oliviers, 
placée  au-dessous  de  la  nue  qui  Tenveloppa,  lorsquUl  monta 
au  ciel  à  la  vue  de  ses  Apôtres  et  de  ses  disciples,  est  la 
qui  rend  témoignage  de  ces  événements.  > 

Quand  Wilbraud  d^Oldenbourg  visita  le  lieu  de  TAscension, 
en  1211,  il  le  trouva  déjà  renfermé  dans  un  petit  édifice,  qu^il 
dit  avoir  été  bâti  par  un  riche  musulman  en  Thonneur  du  grand 
prophète  Issa  (Jésus),  afin  de  rappeler  aux  siècles  futurs  le 
souvenir  de  son  Ascension.  Que  cette  construction  ait  été  élevée 
par  un  musulman,  cela  ne  doit  étonner  personne,  car  il  est  cer- 
tain que  les  disciples  de  Mahomet  ont  une  grande  vénération 
pour  N.-S.  J.-C,  qu'ils  regardent  comme  un  très  grand  prophète. 
Us  admettent  même  presque  tous  ses  miracles,  admirent  sa 
doctrine,  et  surtout  vantent  sa  charité.  Aussi  n'hésitent-ils  pas 
à*dire,  qu'en  récompense  de  tant  de  vertus.  Dieu  l'a  rendu 
Tout-Puissant  et  l'a  admis  vivant  dans  le  ciel  en  lui  épargnant 
les  tristesses  de  la  mort.  Quand  on  leur  objecte  son  crucifie- 
ment, ils  répondent  que  Issa,  voulant  punir  Judas  de  son  in- 
fâme trahison,  lui  donna  sa  propre  physionomie;  et  il  advint 
de  cette  substitution  que  les  Juifs,  croyant  mettre  en  croix 
Jésus,  y  mirent  en  réalité  l'apôtre  criminel. 

II.  Stat  aotuel. 

Que  nous  sommes  loin,  aujourd'hui,  de  l'époque  si  belle  de 
Ste  Hélène  I  .  . .  Depuis  sept  siècles,  la  splendide  Basilique 
élevée  au  lieu  de  l'Ascension  n'existe  plus.  Elle  est  remplacée 
par  le  petit  édifice  bâti  par  le  musulman  dont  parle  Wilbrand 
d'Oldenbourg.  Autrefois  ce  petit  monument  était  à  jour  ;  mais, 
depuis  longtemps  déjà,  les  ouvertures  en  ont  été  murées  afin 
d'en  faire  une  mosquée. 

III.  Visite. 

Par  une  porte  regardant  l'O.  on  pénètre  dans  l'intérieur  de  la 
Mosquée.  —  Description.  L'édifice  actuel  est  une  petite 
mosquée  octogonale  de  6  à  7  met.  de  diamètre,  supportant  un 
tambour  cylindrique  couronné  par  une  coupole  en  maçonnerie. 
Cette  coupole  repose  sur  8  arcades  soutenues  par  8  piliers,  flan- 
qués chacun  de  deux  colonnettes  en  marbre  blanc.  Les  Gha-> 
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piteaux  qui  les  supmonient,  ég;a)event  en  marbre  blanc,  iovt 
4e  style  roman,  mais  deux  seulement  de  ces  chapiteaux  sefit 
ornés  de  griffons.  Les  parois  de  la  mosquée  sont  eatièremeiit 
nues;  on  n'y  remarque  autre  chose  qu'une  ioule  de  noasias- 
crits  par  les  pèlerins,  et  un  mihrab  (1). 

Entre  le  centre  et  le  côté  droit  (S.)  de  la  porte  d'eotaée) 
se  trouve  le 

VÉNÉRABLE  ROCHER  DU  VESTIGE. 


Ce  rocher  en  calcaire  dur  est  encadré  d'ans  Soudure  de 
jcnarbre  blanc  ordiniaife.  Cet  encadrement  est  iong  de  0,80  c. 
environ,  large  de  0,^  c.  et  profond  de  <0,10  c.  en  moyenne. 
11  .porte  vers  le  milieu  la 

STE  £MPR£INtr£  DU  PIED  GAUCHE 

DE  N.-S.  J.-C. 


Diaprés  la  tradition,  N.-S.  laissa  rempreinte  de  ses  pieds 
gravée  dans  la  pierre  sur  laquelle  il  se  trouvait,  quand  il 
monta  au  ciel. 

ACTES  DES  APÔTRES,  ch.  I. 

1.  J*ai  compote  mon  premier  récit,  6  Théophile,  de  toat  ce  que  Jéaas  a 
iait  et  enseigné  depuis  le  cemmeseement, 

S.  Jttftqu'Mi  joar  où  il  fut  ealevé  au  eiàl^  «poèa  aveir  donnée  jmr  nSs- 
tpritrSniat,  ses  commandements  aoz  «pôtneB  qo'il  avait  dioifiia, 

S-  Et  aozqoelti,  après  sa  Passion ,  il  montra  par  Vanoomp  de  ipmoflM 
qu'il  était  vivant,  leur  apparaissant  jtendant  quarante  joncs  At  Ittif  farisi^t 
da  royaume  de  Dien. 

4.  Ensaite,  mangeant  avec  enz,  il  lear  commanda  de  ne  pas  s'éloigner 
de  Jémsalem ,  mais  d'attendre  .la  prome8.se  da  Père  que  vons  avez ,  dit-il , 
onîe  de  ma  boache. 

5.  Car  Jean  a  baptisé  dans  l'eau  ;  jnais  vous,  tous  seres  bi^>ti8é8  jdans 
l'Esprft-Saint,  sons  peu  de  jours* 

(l)  II  D'est  pas  impossible,  comme  Je  remarque  très  bien  M  de  Vogâé 
^les  Eglises  de  la  Terre-Ste,  p.  318),  que  cette  construction  appartienne 
£à  une  de  oes  restannatiens  ordonaéee  par  l'emperesr  Frédéric,  eft  «zéeaMes 
à  A»aide  de  matériaux  «qkivés  aux  égUssp  d^oUm. 
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6.  Oeox  dofic  qui  «•  trovMiient  I&  •ssemblés  l' interrogeftlent,  di»«at  : 
Seigneur,  est-ce  en  ce  temps  qae  vous  rétablires  le  nyamne  â'isrvèl  ? 

7.  Et  il  leur  ré(  ondit  :  Ce  n'est  pas  à  Toas  de  oonoaltre  les  temps  et  lei 
moments  qae  le  Père  a  réservés  en  sa  paissance  ; 

8.  Mais  vous  recevres  la  vertu  de  l'Esprit-Saint  qui  viendra  sur  vous,  et 
vous  seres  témoins  pour  moi,  à  Jérusalem ,  dans  toute  la  Judée  et  la 
Samarie,  et  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre. 

9l  Et  quand  il  eut  dit  «es  paroles,  11  i*éleva  sôaa  4e«ir8  Têiix,  et  une  naée 
le  dérdba  à  leurs  -regards  .... 

12.  Alors  ils  reteurpèwsnt  à  Jémsttem  de  la  nontagne,  appelée  des  OU- 
'tiers,  qiii.est  éloigiiée  ée  Jérasaleon  de  l'JMfMoe  decfaemin^o'oo  peut  teiM 
le  jottr  ûa.  sabbat.  (1). 

EVANGILE  SELON  S.  LUC,  ch.  XXIV. 

>......  50  Puis  il  (Jésas)  lea  mena  (se*  4iaoiplH)  hors  de  la  ville  iaa^alà 

Béliianie  (vers  Bétbanie)  et,  levant  les  obains ,  il  lee  bénit. 

51.  Et  il  arriva  ^ue,  peodaat  ^u'il  1m  bénissait,  il  se  sépara  d'eux  et 
s'éleva  au  ciel. 

52    Et  eux  l'ayant  aduré,  revinrent  à  Jérusalem  avec  une  grande  joie. 

53.  Et  ils  étaient  toujourâ  dans  le  temple,  louant  et  bénissant  Dieu. 

CÔTÉ   VBRS  IjÊQVKL  ÉTAIT  TOORNK  N.-S.  EN   MONTANT  AU  CUL. 

*—  Où  demande  «quelquefois  de  quel  45Ôté  était  tourné  Notre- 
Seigneor  en  montant  au  ciel.  —  Je  répondrais  à  cette  question 
mec  S.  Cyrille.  Ce  saint  évêque  dit  'positivement,  dans  sa  IV^ 
-catéchèse,  que  N.-^.,  en  montant  au  ciel,  regardait  TOrient. 
rPar  cette  attitude  ne  semblait-^il  -pas  renÀer  Jérusalem  et  4a 
nation  Juive,  pour  s'adresser  à  des  aations  nouTelles  jusqu'alors 
inconnues  aux  Juifs  ? 

II.  AutlieicLtlolté. 

Quant  à  rautiieMieité  des  empreintes  -sacrées,  que  N.**S.  a 
laissées  sur  le  Mont  des  Oliviers,  le  jour  de  son  Ascension, 
on  peut  dire  que  Celui  qui,  par  sa  propre  Tertu,  peut  monter 
«au  cie:l,  pevct  très  bien  aussi  impr»ner  dans  le  roc  le  plus  dur 
^  vestiges  de  ses  :pieds,  fût*-oe  même  À  travers  une  épai«be 
touche  de  terre.  Â  la  suite  de  plusieurs  saints  et  savants 
personnages,  il  ne  nous  «st  pas  difficile  d^jouter  foi  à  la  ^é- 
*''       ....     .--..     ,       ,  iiii  j-.,- 

(!)  S.  Cyrille,  catéch.  XlVj.p.  358  dit  ceoi  :  «La  moDtagfie  des  Oliviers 
«  sabsiste  encore  aujourd'hui,  cette  montagne  où  la  nuée  reçut  N.-S.  lorsqu'il 
«monta  au  ciel  K  la  vue  des  fidèles  II  était  descendu  du  ciel  à  Bethléem 
^pff  sa  tmissanee  :  fl  a  choisi  la  montagne  des  OUvien ,  pour  de  là  re- 
^t&ioitter  mt  retomraer  «•  eiel .  ••.  » 
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rite  de  ces  empreintes,  et  de  les  visiter  avec  un  sentiment  de 
pieuse  yénération. 

III.  Hïtat  aotixel. 

Malheureusement  pour  nous,  depuis  longtemps  déjà,  la  pierre 
sacrée  de  l'Ascension  ne  possède  plus  que  le  vestige  du  pied 
gauche.  Quelques  Pèlerins  ont  cru  que  l'empreinte  du  pied 
droit  avait  été  enlevée  par  les  musulmans,  et  que  ce  pourrait 
être  celle  qui  se  voit  dans  la  mosquée  el-Aksa.  Mais  il  est 
facile  de  constater  que  c'est  là  une  erreur,  si  l'on  remarque 
bien  que  le  vestige  du  pied  droit  de  N.-S.,  sur  le  mont  de 
l'Ascension,  n'a  pas  été  enlevé  par  une  seule  et  même  entaille, 
mais  par  parcelles,  et  très  probablement  par  la  dévotion  même 
des  Pèlerins  ;  celui  au  contraire  de  la  mosquée  el-Aksa  paraît 
enlevé  par  un  seul  effort,  avec  un  partie  assez  notable  du  ro- 
cher sur  lequel  il  se  trouvait. 

Lbs  FtiANGlSCAINS    SUR    LE    MONT  DES   OlIVIBBS  ,   LE    JODR  DB 

L'Ai«GENSiON.  —  Chaque  année,  le  jour  de  la  Fête  de  l'Ascension 
de  N.-S.,  les  RR  Pères  Franciscains  ont  le  droit  d'aller  célé- 
brer les  oflSces  divins  sur  la  Ste  Montagne.  Dès  la  veille  toute 
la  communauté  s'y  transporte.  La  mosquée  reçoit  alors  un  vê- 
tement nouveau  ;  les  murs  disparaissent  en  partie  sous  les  ta- 
pisseries, dont  les  recouvrent  les  enfants  de  S.  François.  On 
y  dresse  deux  autels  portatifs,  et  depuis  la  veille  jusqu'au 
lendemain  à  midi,  les  chants  et  les  prières  ne  discontinuent 
pas  dans  ce  saint  lieu.  La  Fête  se  termine  par  une  procession 
à  Viri  GalUœû 

Droit  d'officier  sur  le  St  Lteu  de  l'Ascension.  —  Moyen- 
nant un  bakchiche,  les  Pères  de  Terre-Sainte  peuvent  aller 
célébrer  en  cet  endroit  les  o£5ces  divins  la  veille  et  le  jour 
de  l'Ascension:  ils  peuvent  même  y  offrir  la  Ste  Messe  plu- 
sieurs fois  dans  l'année  ;  les  musulmans,  qui  sont  en  possession 
de  la  mosquée,  se  prêtent  assez  volontiers  à  leurs  pieux  désirs. 

Nota.  —  Depuis  1860,  les  Grecs  et  les  Arméniens  ont  éga- 
lement obtenu  le  droit  d'y  officier,  à  l'occasion  de  la  Fête  ^de 
l'Ascension.  Us  dressent  à  cet  effet  leurs  autels  en  dehors  du 
St  Lieu,  dans  l'intérieur  de  la  cour. 

En  sortant  de  cette  cour  on  voit,  à  gauche,  l'habitation  du 
derviche  (ministre  du  culte  mahométan  pour  et-Tour)  duquel, 
moyenant  un  léger  bakchiche,  on  obtient  facilement  la  per- 
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mission  de  monter  au  sommet  du  minaret.  Là,  s^ofire  un 
très  beau 

Panorama.  —  A  TO. ,  le  reg^d  plonge  dans  la  vallée  de 
Josapbat.  On  voit  Tenceinte  du  temple  de  Salomon,  renfermant 
aujourd'hui  les  mosquées  d'Omar  et  d'El-Aksa,  puis  toute  la 
yille  de  Jérusalem  développée  en  amphithéâtre.  Plus  loin 
c'est  rétablissement  Russe,  Tétablisement  de  S.  Pierre  et,  à 
l'horizon,  Nabi-Samuel.  Au  S-0.,  se  dessinent,  sur  la  route  de 
Bethléem,  le  couvent  de  S.  Elle  avec  son  clocher  à  jour,  la 
vallée  des  Béphaîm  (des  géants),  le  Couvent  des  Clarisses,  la 
léproserie  et  la  colonie  du  temple  allemand,  la  Station  du 
chemin  de  fer,  le  mont  du  Mauvais  Conseil  ;  en  deçà,  la  vallée 
d'Hinnom  et  le  champ  de  THaceldama.  Au  S.,  s'élève  le  mont  du 
Scandale ,  qui  n'est  qu'une  partie  du  mont  des  Oliviers  ;  plus 
loin,  le  mont  des  Francs  (Hérodium).  A  l'E.,  s'étend  le  désert 
de  la  Judée  jusqu'au  Jourdain  et  la  Mer  Morte  ;  puis  apparaît, 
se  déroulant  comme  un  mur  immense  qui  encadre  le  tableau 
de  ce  côté,  la  longue  chaîne  des  montagnes,  au  pied  0.  des- 
quelles se  déploie  la  Mer  Morte.  La  partie  S.  de  cette  chaîne 
compose  les  montagnes  de  Moab.  La  partie  E-S-E.,  entre  le 
torrent  de  Jabok  et  celui  de  l'Amon,  marque  le  territoire  de 
la  tribu  de  Buben  ;  la  partie  N-E.,  celui  de  la  tribu  de  Gad 
et  la  demi-tribu  de  Manassé,  y  compris  le  pays  de  Galaad; 
enfin  au  N.,  se  détache  une  grande  partie  des  montagnes  de 
la  tribu  d'Ephraîm. 

Descendu  du  minaret,  on  revient  sur  ses  pas  jusqu'à  la  ren- 
contre d'un  petit  chemin  pierreux  qui  descend  vers  le  S.  De 
ce  chemin,  on  peut  examiner,  à  gauche,  une  partie  de  l'ancien 
couvent  des  chanoines  de  S.  Augustin,  au  temps  des  Croisés. 
Arrivé  à  l'angle  S-0.  de  ce  bâtiment,  on  voit  une  porte  re- 
gardant ro.,  par  laquelle  on  entre  dans  la 

Grotte  de  Ste  Pélagie,  f  —  Historique.  C'est  dans  cette 
grotte,  ou  si  l'on  veut,  dans  cette  chambre,  qu'au  Y"  siècle, 
la  comédienne  Marguerite,  célèbre  par  sa  beauté,  ses  ri- 
chesses et  ses  désordres,  fort  connue  à  Antioche,  et  convertie 
par  S.  Nonne,  évêque  d'Edesse  (1),  vint,  sous  le  nom  de  Pe- 
lage, mener  une  vie  pénitente  pour  expier  dans  les  larmes  et 
les  prières  sa  vie  licencieuse.  Elle  y  mourut  et  y  fut  ensevelie  (2). 

(1)  Âa  11  Décembre,  le  Mart  Pappelle  éTéqne  d'Héliopolis. 
(8)  Qaaresmiusy  t.  S,  p.  308. 
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Etat  actobl.  •—  Autrefûs  on  avait  iransformé  isette  .  grotte 
en  chapelle;  mais  actuellement  on  ne  voit  plus  rien  des  èè- 
corationa  qu'elle  a  nécessairement  dû  recevoir.  Depans  âéjà 
longtemps,  elle  a  été  transformée  en  mosquée. 

ViâiTE.*^Pottr  la  visiter,  on  entre  d'abord  dans  une  cbamlm 
obscure  et  sans  ornement.  De  là,  on  descend,  par  un  ese&lier 
de  15  marches,  dana  la 

Grotte  proprement  dite.  —  &at  actusl.  La  ^atte  de 
Ste  Pélagie  est  absolument  nue  et  vide.  On  n'y  voit  isienaiâBe 
chose  qu'un  ancien  sarcophage  iruste  sur  rlequei  est  iposé  «w 
jcouvercle  en  dos  dUbie  et  blanohi  à  la^chaux.  Les  l^fosulmans 
appellent  ce  caveau  Qubr  SUna  Ràbba;  ils  Pont  en  si  ^prasÂie 
vénération  qu'ils  le  tiennent  préside  toujours  feonaté.  Les  M& 
àe  nomment  s^ulcre  de  la  prophètease  Choulda. 

£n  sortant  de  ia  grotte  de  âte  Pélagie,  on  reprend  le  dK- 
min  qui  continue  à  desoendre,  iuaqu'à  via  rencontre  de 'Cehd  de 
fiéthanie  qu'on  suit,  à  gauche,  dass  la  direction  S-rE.,  pour^ae 
«mdre  au  dernier  angle  S-E.  du  .mur  qui  enclôt  le  jardin  du 
<90uvent  des  Carmélites.  Arrivé  .à  ce  point,  on  aperçoit  vers  ie 
^£.  la  Mer  Morte,  et  Ton  domine  une  vallée  (ouâde  aJbdaUah} 
étroite,  profonde,  à  pente  raide  et  escarpée  ;  on  suit  alora  un 
«entier  vers  le  S-E. ,  pour  atteindre  7  -min.  plus  loin 

Bethphag^é.  (Maison  de  la  bouche  des  Vallées)  (1). — £[{S- 
.TORiQDE.  Au  temps  d'Lsraêl.,  Betbphi^  était  om  sgillage  te> 
bité  par  des  prêtres.  Il  est  probable  qu'il  aura  subi  Je  sort  de 
Jérusalem,  lorsque  cette  malheureuse  vilk  lutdétsuite  par  Titos 
,(70  de  J.-C.)  ;  car  aucun  auteur  ne  signale  .son  existence  .après 
.cette  époque  si  néfaste.  Le  vills^e  a  donc  disparu;  mais  .la 
tradition  a  fidèlement  conservé  le  nom  et  Pen^placement  du  liau 
où  Notre  Divin  Sauveur,  préparant  son  entrée  triomphale  à  Jéru- 
salem, accomplit  la  célèbre  prophétie  du  prophète  Zachaiâe  (2]. 


{D  Eoaebii  Hieronymi.  Irtb.  de  noviaftas  Mbmicw,  p.  864.  B»  — 
vallées,  dont  l'une  8a  dirige  vers  (PE..et  Uaatre  vers  le  S-O»,  ,prmneiit  ienr 
origine  à  Betphagé  ;  de  là  lui  vient  très  probablement  son  nom.  D'aatrw 
auteurs  traduisent  Betfaprhagé  par  Homus  ftvf^tuum  {maison  des  fruits), 
,«t  par  exteneion ,  maison  'dee  ègaes. 

(2)  Fille  de  Sion ,  soyes  comblée  de  joie  ;  fille  de  Jérusalem ,  pousses'  des 
cris  d'allégresse;  voici  votre  Roi  qui  vient  à  vous,  ce  roi  juste  qui  est  le 
Sauveur.  Il  est  pauvre,  il  est  moifté  «nr  use  toesse  'et  etir  le  povdaîn  de 
Pànesse.  (Zach.  IX,  9). 
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EVANGILE  SELON  S.  MARC,  ch.  XI. 

1.  Comme  Ma  «pproitfaaient  (Jésus  et  sss  dioeiple»)  We  Jérusalem  et  de 
Béthanie,  près  da  mont  des  Olmers,  il  eiivoTa  deux  de  ses  disciples, 

2.  Et  leur  dit:  Allez  à  ce  village  qui  est  devant  vous;  et  dès  que  vons 
y  seraz  entrés,  vous  trouvères  un  &non  lié  sur  lequel  aucun  homme  ne  s*est 
encore  assis;  «iéliez-le,  et  me  l'amenés. 

3.  Et  si  quelqu'un  vous  demande  :  Que  faites-vous  ?  dites  que  le  Seigneur 
en  a  besoin,  et  aussitôt  il  le  laissera  amener  ici. 

4.  ^'en  étant  donc  allés,  ils  trouréreot  l'Anon  lié  dehors ,  devant  la  porte 
•litre  deux  chemins,  et  ils  le  délièrent. 

5.  Et  quelques-uns  de  ceux  qui  étaient  lit  lenr  disaient  :  Que  laltes-Tons 
Wi  4éliant  cet  &Bon  ? 

6.  Ils  leur  répondirent  comme  Jésns  le  lenr  lavait  commandé,  et  on  le 
leor  laissa. 

7.  Et  ils  amenèrent  l'ànon  à  Jésus,  et  ils  le  couvrirent  de  leurs  vête- 
ments, et  il  monta  dessus. 

8.  Beaucoup  de  personnes  aussi  étendirent  leurs  vêtements  le  long  de 
la  route  ;  d'autres  coupaient  des  branches  d'arbres  et  en  jonchaient  le 
«hemin. 

9.  Et  ceux  €pi\  «larchaisnt  devant  et  ceux  qui  snivaient  s'écriaient  di- 
sant :  Hosarma  ! 

10.  Béni  celni  qui  vient  an  nom  du  Seigneur  ;  béni  le  règne  qui  arrive 
^  notre  père  David;  hosanna  au  plus  haut  des  cieux! 

11.  Et  il  entra  à  Jérusalem ,  dans  le  temple,  et  après  avoir  regardé 
toutes  choses,  comme  l'heure  était  déjà  fort  avancée,  il  se  retira  à  Béthanie 
avec  les  douze.... 

Sanctuaire  de  Betliphagé.  — Historique.  Il  est  âîl&eile 
-de  Bayoir  en  quelle  année  précise  Beithphagé  fut  doté  d-tin 
•oratoire.  On  ne  peut  guère  douter  cependant  que,  du  temps 
où  la  Ville  Ste  comptait  au  delà  de  trois  cents  églises  (du  IV* 
wi  VIF  sièele) ,  ce  Lieu  mémorable  ne  possédât  une  chapelle, 
renfermant  le  rocher  qui  servit  de  marche-pied  au  Divin  Sauveur 
lorsqu'il  monta  sur  Tânon  qui  devait  le  conduire  en  triomphe 
à  Jérusalem.  Selon  toute  probabilité,  cette  chapelle  ne  put 
téohapper  A  la  fureur  dévastatrice  de  Pimpie  Chosroès.  A  pei&e 
ce  monarque  barbare  et  sacrilège  se  fut-il  rendu  maître  4e 
Jérusalem,  qu'il  détruisit  de  fond  en  comble  les  églises,  et  mas- 
sacra des  milliers  de  chrétiens.  Son  passage.  Il  est  vrai,  iut 
:tflpide,  mais  les  désastres  furent  épouvantables.  Lorsque,  «qaa- 
^rze  ans  plus  tard,  les  chrétiens  renrtrèrent  en  possession  ^^de 
îIr  Ville  Ste ,  ils  y  rester  nt  trop  peu  de  temps  pour  r^arer 
toutes  les  ruines,  de  sorte  que  plusieurs  sanctuairea,  j^iarjui 
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lesquels  celui  de  BeUiphagé,  restèrent  ensevelis  sous  les  dé- 
combres. Ces  décombres  servirent,  du  reste,  à  marquer  rem- 
placement du  Sanctuaire,  et  la  tradition  put  facilement  se 
conserver  jusqu^au  temps  des  Croisades. 

Lorsque  les  Croisés  eurent  conquis  la  Palestine ,  et  que  le 
célèbre  Godefroy  de  Bouillon  eût  pris  possession  du  trône  de 
Jérusalem,  les  églises  se  relevèrent  de  leurs  ruin<*s,  et  le  véné- 
rable Sanctuaire  de  Bethphagé  fut  complètement  restauré.  G^est 
alors,  qu*à  la  prière  du  R»i  lui-même,  le  Patriarche  latin  institua 
une  procession  annuelle  en  souvenir  de  rentrée  triomphale 
de  N.-S.  Jésua-Cbrist  (1). 

Au  départ  des  Croisés,  les  disciples  du  Coran  renversèrent 
de  nouveau  ce  que  les  chrétiens  avaient  reconstruit  au  prix 
de  tant  de  sacrifices.  Le  Sanctuaire  de  Bethphagé  partagea  le 
sort  de  tant  d^autres  sanctuaires:  il  n^en  resta  que  des  ruines. 
Couverte  d*un  amas  de  décombres,  la  Pierre  vénérable  resta 
ensevelie  et  cachée  jusqu'en  1876.  À  cette  époque,  on  pratiqua 
des  fouilles  qui  la  mirent  à  découvert;  mais  près  de  deux  ans 
se  passèrent  avant  que  les  Franciscains  pussent  acheter  le 
terrain  qu'elle  occupait.  Pendant  cet  intervalle  la  pierre  resta 
exposée  à  Pair,  aux  vents  et  à  la  pluie. 

Mais  les  dépenses  occasionnées  par  Tachât  du  terraôn 
avaient  été  trop  considérables  pour  permettre  alors  aux  reli- 
gieux de  continuer  les  travaux;  ils  recouvrirent  donc  de  nou- 
veau la  pierre  monumentale,  afin  de  la  dérober  à  la  dévotion 
indiscrète  des  pèlerins.  Ce  ne  fut  qu'en  1883  que  les  fouilles 
furent  reprises  avec  activité;  on  mit  à  découvert  non  seule- 
ment le  quartier  de  rocher,  mais  encore  les  restes  de  Tancien 
oratoire  et  d^autres  constructions  adjacentes.  On  aurait  bien 
voulu,  dès  lors,  rendre  à  l'ancien  Sanctuaire  sa  forme  primitive, 


(1)  Cette  procession  était  fixée  aa  Diraanche  des  Rameaux.  Ce  joar-Ià 
un  prêtre,  choisi  par  le  Roi,  et  donse  antres  pr£tre<<  attachés  au  serriee 
da  St-Sépalcre,  ainsi  qu'an  grand  nombre  de  fidèles  se  rendaient  à  Betle 
phagéi  Arrivés  à  l'endroit  où  le  Divin  Sanvenr  était  monté  sur  ration,  le 
prêtre,  qui  repréitentait  Notre  Seigneur,  montait  sur  l'âne  qui  lui  était 
préparé,  et  s'acheminait  lentement  vers  la  ville,  suivi  des  donie  prêtres  qui 
figuraient  les  Apôtres  et  des  fidèles  qui  rappelaient  le  peuple  Hébreu.  La 
eérémonie  se  terminait  par  une  Messe  solennelle  célébrée  au  St-Sép*Jeie. 
Cette  procession,  interrompue  an  départ  des  Croisés,  fut  reprise  par  les 
Pères  Franciscains;  elle  eut  lien  une  dernière  fois  en  1563;  il  parait  qse 
les  Juifs  gagnèrent  le  Pacha,  et  obtinrent  la  suppression  de  cette  beOe 
«t  touchante  cérémonie. 
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mais  le  gouvernement  s'y  opposa;  c'est  à  peine  si  Ton  put 
obtenir  l'autorisation  de  construire  sur  l'emplacement  une  pe- 
tite maisonnette.  Les  religieux  se  bornèrent  donc  à  restaurer 
le  vaisseau  de  l'ancienne  chapelle,  dont  ils  formèrent  une  vaste 
chambre ,  laissant  en  dehors  la  partie  absidiale  de  l'oratoire  ; 
ils  eurent  soin  cependant  de  conserver  intact  tout  ce  qui  res- 
tait de  l'ancienne  église.  Espérons  qu'en  des  temps  meilleurs 
il  leur  sera  permis  d'achever  cette  belle  oeuvre  et  de  réaliser 
complètement  leur  pieux  dessein. 

Pierre  vénérable  de  Bethphagé. — Visite.  Pour  visiter 
cette  pierre,  il  suffît  de  s'adresser  au  gardien  qui  habite  une 
mjiison  à  proximité  du  Sanctuaire. 

I.  OescriptloxL. 

Cette  pierre  a  la  forme  d'un  carré  irrégulier.  Elle  mesure 
1  met.  30  c.  dans  sa  longueur;  sa  largeur  est,  au  nord,  de  1 
met.  13  c.  et,  au  sud,  de  1  met.  6  c. ;  sa  hauteur,  un  peu 
déprimée  vers  le  sud,  atteint  en  moyenne  1  met.;  son  volume 
cubique  est  donc  d'environ  1  met.  50  c.  Sa  matière,  en  tout 
conforme  à  celle  du  sol,  se  compose  d'un  calcaire  entremêlé 
de  petits  silex.  Bien  que  cette  pierre  soit  impropre  à  recevoir 
un  poli  quelconque,  les  indigènes  l'utilisent  avantageusement 
soit  pour  les  voûtes,  à  cause  de  sa  légèreté,  soit  encore  pour 
la  fabrication  des  fours,  car  elle  résiste  très  longtemps  à  l'action 
du  feu.  Les  indigènes  la  nomment  nâri. 

Le  bloc  de  Bethphagé,  inhérent  au  sol,  a  été  littéralement 
couvert  de  peintures  et  d'inscriptions,  mais  il  a  eu  beaucoup 
à  souffrir  des  injures  du  temps  ;  il  est  cependant  assez  con- 
servé pour  nous  permettre  de  lire,  dans  les  peintures  qui  le 
décorent,  le  récit  du  fait  évangélique.  Voici  ce  qui  reste  des 
peintures  et  des  inscriptions  : 

Sur  la  face  Nord  sont  représentés  :  un  château  fort,  un 
groupe  d'hommes,  une  ânesse  et  un  ânon.  Sur  la  paroi  Est, 
on  distingue  plusieurs  personnages  portant  des  palmes.  Le 
côté  Ouest  porte  une  inscription  en  quatre  lignes.  Dans  la  V^ 

nous  lisons  :  HIC  EST IN  DIEBUS  ...  M . . .  ce  que  l'on 

pourrait  peut-être  interpréter  de  la  sorte:  hic  est  pictus,.  in  die- 
&U5...  mensis,,.  S'agit-il  de  la  date  que  le  peintre  aurait  bien 
voulu  mettre  après  avoir  terminé  son  ouvrage  ?  Nous  n'ose- 
rions l'affirmer.  La  2"  ne  renferme  que  ce  mot  au  moins  visible; 
BETHPHAGEN  ...  Au-dessous  (3*"  ligne)  se  trouve  une  série 
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â»  lettres  entremêlées  d'abréviations  et  d'insertions  assê* 
dMciles  k  grouper;  c^  sont  les  saivantes:  V  (1)  G  (a)  AWÙ 
(b)  G  {c)  O  (d)  AIHEROSOLIMA.  On  pourrait  peut  être  y  ycv: 
pulMum)  cuitn)  as(i)na  ductos  a  Iheromiima.  La  qoatrième 
Ugoe  est  b(>aiicoup  mieux  CM>aservée;  oa  peut  y  tire  couram- 
ment :  BERN ARDI  WlTARDl  DE  BORDA  FOK  ou  FOR  (T1). 
De  rinseription  qui  se  lisait  autrefois  sur  la  partie  horizon^ 
taie  de  la  Stèle,  il  ne  reste  que  des  lettres  clairsemées  et 
tout  à  fait  indéchiffrables. 

I*  ItUatoplQ-ixe* 

Avant  r époque  des  croisades  un  seul  auteur,  à  ma 
connaissance,  mentionne  notre  Stèle  sacrée,  c^est  Bernard 
le  Moine.  Voici  ce  qu*  il  écrit  en  865  :  «  Sur  la  déclivité 
occidentale  [Usez  orientale)  du  mont  des  Oliviers,  on  montre 
le  marbre  d'où  le  Seigneur  est  descendu  sur  le  poulain  de 
l'ânesse  (2).  Durant  la  domination  des  Croisés  en  Palestine 
les  témoigp[kag«>s  sont  plus  nombreux  et  plus  précis.  En  voici 
un,  entre  autres,  qui  ne  laisse  rien  à  désirer:  il  est  de 
Théodoric.  Il  rapporte  qu'à  Bethphagé,  situé  à  mi-chemin 
entre  Béthanie  et  le  mont  des  Oliviers,  il  y  a  une  cha- 
pelle, dans  laquelle  on  voit  une  grande  pierre  sur  laquelle 
se  trouvait  Notre  Seigneur,  lorsqu'il  monta  sur  l'âne  pour 
faire  son  entrée  triomphale  à  Jérusalem  (3).  Après  le  départ 
des  Croisés  (1187),  les  pèlerins  vinrent  en  moins  grand  nombre 
visiter  les  Lieux  Sts  ;  et  quoiqu'à  cette  époque  les  rela- 
tions de  pèlerinages  ne  fassent  pas  complètement  défaut, 
néanmoins  plusieurs  auteurs  ne  font  plus  du  tout  mention  de 


(1)  Sarmonté  d*an  signe  d'abbréviatloo.  —  (a)  Contenaot  on  Y.  —  (b> 
Contenant  oii  V.  —  {e)  Contenant  nn  T*  —  (d)  Contenant  nn  S. 

(2)  In  descensu  etiam  de  monte  Oliveti  ad  occident alem  plagam  ostendi- 
tar  mannor  de  quo  descendit  Dominas  saper  paltum  asioce.  ~  Bemardos 
monachat*  francus  n.  15. 

(3)  A  Betbunia  in  die  Palmanim  dileetisBimas  Dominas  noster  Jesa»- 
Chri.^tns  praecedens  et  Bethphage  veniens,  qui  locns  in  ter  Bethaniam  et 
montem  Oliyeti  médius  est,  ubi  etiam  honesta  capella  in  ipsius  honore  est 
fabricata,  bmoi  ad  addaeendam  asinam  et  pnllam  misit  discipolos,  et  staiia 
saper  lapidem  grandem,  qui  in  ipsa  capella  manifeste  videtur,  et  asiao  in- 

sidens  per  mo-tem  OlÎTeti  Hierosoljmam  properayit —  Tbeodorici  li' 

belliis  de  locls  sanctis.  —  Voir  :  La  pierre  de  Bethphage ,  par  M*  Clermoni- 
Qannean,  d'après  une  communication  da  frère  Lié^in  de  Hamme,  et  da  ca- 
pitaine GaiUemot.  Revue  archéologique ,  tirage  à  part.  1877. 
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Ut  pierre  de  Bethphagé..  Toutefois  le  frère  Anselme  de  Craco*' 
vie,  franciscain,  qui  rivait  au  comencement  du  XV [^  siècle ,-. 
parle  encore  de  la  pierre  d*où  Notre  Seigneur  est  monté  sur 
râne  ;  c'est  le  dernier  auteur  qui  mentionne  notre  yénérable 
Stèle  (1).  Quant  aux  peintures  qui  ornent  actuellement  la  Stèle,, 
elles  ne  peuvent,  selon  moi^  remonter  au  delà  du  XIP  siècle. 
II  est  à  croire  cependant,  qu'avant  cette  époque ,  la  pierre  avait 
déjà  reçu  certaines  décorations. 

III.  Etat  aotixel. 

Le  vénérable  monument,  après  sa  découverte,  resta,  comme 
nous  Tavons  déjà  dit,  pendant  deux  ans  entiers,  exposé  à  toutes 
les  intempéries;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  peintures 
aient  été  fortement  endommagéies.  Voici  l'état  dans  lequel  elles 
ae  trouvent  aujourd'hui.  La  paroi  Nord  s'est  assez  bien  con- 
servée; on  y  distingue  facilement  quelques  hommes,  un  château, 
une  ânesse  et  un  ânon.  La  paroi  Est  a  plus  souffert,  il  ne 
reste  qu'une  peinture  confuse.  Sur  la  paroi  Sud  on  voit  encore 
assez  bien  la  résurrection  de  Lazare.  Enfin  sur  la  paroi  Ouest 
on  ne  distingue  plus  rien.  Cette  dernière  partie  de  la  pierre 
contient  une  niche;  on  ne  sait,  ni  à  quelle  époque,  ni  dans  quel 
but  elle  a  été  pratiquée.  L'inscription,  qui  couvrait  autrefois 
la  partie  horizontale  de  la  Stèle,  est  complètement  effacée.  On 
a  couvert  d'un  vernis  les  restes  de  la  peinture,  afin  de  les 
mieux  conserver. 

La  pierre  sacrée,  entourée  d'un  treillis  en  fer  maillé,  se 
trouve  à  deux  mètres  environ  de  l'abside;  elle  laisse,  entre 
elle  et  le  mur  Nord  de  l'édifice,  un  passage  à  peine  suffisant 
pour  qu'une  personne  puisse  y  passer. 

Local  qui  abrite  la  pierre  de  Bethpha^é.  —  D inscrip- 
tion. Ce  local,  comme  nous  l'avons  dit  pius  haut,  a  été  cons- 
truit sur  les  restes  de  l'ancienne  chapelle.  11  ost  à  1  met. 
50  c.  en  contre-bas  du  sol  des  côtés  S. ,  0.  et  N.  ;  et  comme 
tous  les  anciens  oratoires,  il  est  orienté  de  l'Est  à  l'Ouest. 
L'édifice  mesure,  à  sa  base,  1 1  à  12  met.  de  longueur  sur  7  à 
8  met.  de  largeur;  à  l'extérieur,  les  nouveaux  murs  N.  et  S. 
sont  en  retrait  de  1  met.  sur  les  anciennes  constructions  qu'ils 


(1)  A  torrente  Cedron  asoendendo  per  transversum  bi>rri,  et  prœte.eundo 
ecclesiaiD  orationis  Cbristi,  qaœ  est  ad  dexteram  partem  \tœ,  est  lapis  de 
quo  Duminus  ascendit  asinam,  qnando  in  die  Palmariim  venit  leru^<aU>m:  in 
quo  lapide  demonstiatur  pedum  vestigium,  etc. —  Voir  Quaresroiae  t.  2,  p.  333« 
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surmontent.  Immédiatement  au-dessus  du  retrait  des  murs 
s'ouvrent  quatre  fenêtres  ébrasées,  dont  deux  regardent  le  Nord 
et  deux  le  Midi.  L'ancienne  porte,  aujourd'hui  murée,  regardait 
r Occident  ;  la  porte  actuelle,  qui  est  provisoire,  s'ouvre  s 
rOrient  ;  il  en  est  de  même  d'une  fenêtre,  également  provi- 
soire. La  voûte,  ornée  de  trois  arcs-doubleaux ,  est  en  plem 
cintre.  Le  sol  n'est  autre  que  le  rocher  aplani;  il  était  re- 
vêtu, autrefois,  d'un  pavement  en  mosaïques  assez  grossières. 
Restaurations  faites  par  les  Croisés.  —  On  distingue 
parfaitement  les  restaurations  faites  du  temps  des  Croisés.  Es 
effet,  les  matériaux  de  la  chi^>elle  primitive  sont  grossiers; 
les  pierres  en  sont  frustes,  tandis  que  les  pierres,  employées 
par  les  Croisés,  sont  bien  travaillées  et  portent  des  stries  ob- 
liques ou  disgonales ,  que  l'on  appelle  encore  taille  médiévale. 
Comme  Ta  très  bien  établi  M'  Ch.  Clermont-Ganneau  (1],  ces 
signes  caractéristiques  ne  laissent  planer  aucun  doute  sur  Tâge, 
à  quelques  années  près,  des  monuments  palestiniens  (2). 

Comme  la  taille  médiévale  des  pierres  est  le  meilleur  té- 
moignage à  invoquer,  pour  établir  avec  certitude  que  le  mo- 
nument a  été  restauré  du  temps  des  Croisés,  je  me  fais  un 
devoir  d^indiquer  ici  la  situation  de  ces  pierres.  Elles  sont  au 
nombre  de  neuf:  le  bas  des  pieds-droits  de  la  porte  occiden- 
tale en  possède  trois  ;  deux  autres  se  trouvent  près  du  sol 
dans  l'angle  N-0.  ;  on  en  aperçoit  également  deux  dans  la 
partie  intérieure  de  Pangle  S-£.  ;  j'en  ai  découvert  une  sous 
le  sol  dans  Tangle  S-C;  il  pourrait  se  faire  cependant  qu'il 
y  en  ait  davantage  en  cet  endroit,  la  proximité  de  la  voie  pu- 
blique m'ayant  empêché  de  pousser  plus  loin  mes  investiga- 
tions ;  enfin,  à  Tintérieur  de  la  construction,  il  n'en  existe  qu'une 
seule,  elle  fait  partie  du  mur  Sud  de  Tédifice. 

Tombeau  de  Ste  Thècle  (?). — Au  dehors  du  local,  à 
l'E.  et  dans  Tabside,  dont  quelques  pierres  occupent  encore 
leurs  places  primitives,  nous  avons  découvert  un  caveau  sé- 
pulcral creusé  dans  le  rocher.  Ce  caveau,  dont  la  voûte  était 
défoncée,  contient  six  loges  funéraires  en  forme  d'auges.  Des 
cendres  et  quelques  fragments  d'os  trouvés  dans  chacune  de 

(1)  M' Gh.  Clermont-Ganneaa,  IV"  rapport  inséré  dans  les  Quarterly  sta- 
temerits  of  Palestine  Exploration  Fond,  (April  1878.  pp.  91,  92,  93). 

(2)  Puisqn'll  s'agit  d*an«  chapelle  chrétienne,  il  est  évident  que  les  res- 
taurations ont  été  faites  par  les  Croisés,  et  non  par  les  Masuimans  qui,  dans 
leurs  constructions,  se  servaient  également  de  pierres  striées  en  diagonale. 
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ces  loges  prouvent  que  toutes  ont  été  occupées.  Mais  par  qui  ? 
Diaprés  l'archidiacre  Théodose,  Ste  Thècle  fut  inhumée  à  Beth- 
phagé,  au  lieu  où  Notre  Divin  Sauveur  est  monté  sur  Pane  (1); 
mais  rhlstorien  ne  dit  pas  quelle  est  cette  Ste  Thècle.  Le  mar- 
tyrologe romain,  au  19  du  mois  d*Âoût,  parle  d'une  Ste  Thècle 
martyrisée  en  304,  à  Gaza  (Palestine)  ;  serait-ce  cette  Sainte-là? 
Xiors  de  la  découverte  du  monument,  on  trouva  un  fût  de  co- 
lonne, dressé  près  de  la  dernière  loge  située  à  PO.  du  caveau; 
cette  colonne  aurait-elle  servi  à  marquer  le  sépidcre  de  Ste 
Thècle  ?  Cest  possible,  mais  rien  n'autorise  à  l'assurer. 

On  retourne  sur  ses  pas  Jusqu'au  couvent  des  Carmélites 
qu^on  longe,  à  gauche,  jusqu'à  l'angle  N-0.  ;  là,  on  se  dirige 
encore  à  gauche  sur  un  parcours  de  8  met.,  et  l'on  arrive  à 
la  porte  de  fer,  travaillée  à  jour,  qui  donne  sur  la  cour  de  1' 
Établissement  du  Pater.  —  Historique.  D'après  la  tra- 
dition, c'est  en  ce  lieu  même  que  N.-S.  enseigna  à  ses  dis- 
ciples, pour  la  seconde  fois,  l'admirable  et  touchante  prière 
qui  s'appelle  le  Pater  (2). 

ÉVANGILE  SELON  S.  LUC,  ch.  XL 

1.  Il  arrWa  qoe,  comme  il  (Jésus)  priait  en  un  certain  lieu,  un  de  ses 
disciples  lui  dit,  après  qu'il  eut  fini:  Seigneur,  enseignes-nons  à  prier  comme 
.Jean  lui-même  l'a  enseigné  à  ses  disciples. 

2  Et  il  lui  dit:  Quand  vous  pries,  dites:  Père,  que  votre  nom  soit  sanc- 
^fié.  Que  votre  règne  arrive. 

3.  Donnes-nous  aujourd'hui  notre  pain  de  chaque  jour. 

4.  Et  remettei-nous  nos  péchés,  puisque  nous  remettons  nous-mêmes  à 
toiu  céQX  qui  nous  doivent;  et  ne  noas  induises  point  en  tentation. 

5.  Et  il  leur  dit  encore:  Si  quelqu'un  de  tous  a  un  ami,  et  qu'il  aille  le 
troarer  pendant  la  nuit,  et  lui  dise:  Mon  ami,  préte-moi  trois  pains, 

6w  Parce  qu'on  de  mes  amis  est  arrivé  ches  moi  de  voyage,  et  que  je 
n'ai  rien  à  lui  offrir; 

7.  Et  si  celui-là,  répondant  de  dedans  sa  maison,  dit:  Ne  m'importune 
point;  ma  porte  est  fermée,  et  mes  enfants  sont  au  lit  avec  moi;  je  ne 
pais  me  lever  et  t'en  donner; 

8.  Si  cependant  l'autre  continue  à  frapper,  alors  je  vous  le  dis,  quand 
oelai-ci  ne  se  lèverait  point  pour  lui  en  donner,  parce  qu'il  est  son  ami; 
cependant,  à  cause  de  son  importunlté,  il  se  lèvera  et  lui  en  donnera  an» 
tant  qu'il  en  a  besoin. 

(1)  ...  Ubi  prope  est  alia  eccleua,  ubi  sancta  Thecla  est,  et  ipse  locus 
dicitnr  Bethphage.  Inde  pnllns  asioœ,  (super)  qnem  Dominus  sedit,  addn- 
etns  est.  Archid.  Theodotsius,  de  situ  Terrse  Sanctœ  p.  88.  (Vl*  siècle). 

(2)  Continuateur  de  Gniil   de  Tyr,  p.  906. 

I.  P.  25     . 


9.  Et  moi  je  tou  dit  «OMi:  Fm^pei,  «t  Poa  ««iit  -oovvim. 

10.  Car  ^aicooqne  demandât  ««çoit^  et  gai  chûwtht,  tnnune;  et  Ifoa 
à  oelol  qai  frappe. 

11.  Si  qnetqa'aa  d'entre  Tons  demande  da  pain  à  son  père,  oelni-el  lot 
donoera-t-il  une  pierre?  on  eti  Ini  demande  nn  poisson,  lui  donnera-fr^O  na 
■erpent  an  Ken  dn  poissera? 

IS.  Oa  9*11  lai  demande  mt  osifl,  hd  pH&senteiw-t^l  «n  eeerpioir^  ' 
IS.  Si  dene  «rotts,  ^  êtes  maovaàe,  veaa  «avea  doonèr  à  Toa  ^eitfîMitk 

obèses  boanaa,  combien,  à  plus  forte 'leiaen,  Tolre  Fèas -céleste  doBoaca' 

«a  esprit  bai  à  oanxqai  le  lui  demaadefont 

Il  y  aTflit  autrefois  tur  le  Lteit  éh  Pater  tme  ^HÀer;le 
des  Pèlerinages  des  SoandiiiaTes  (i)  en  parle.  Mmselle  f ut  d 
molie  et  rebfttte  ensnHe  avee  phis  de  mag^nificence,  grâce  à 
générosité  de  Sweiik,  érêqne  de  Vibourg,  et  de  son  frère  E 
Ils  étaient  venus  ensemble  à  Jérusalem  ;    et,  -quelques  jo 
n^ès  leur  airivée,  se  voyant  sur  le  point  de  meurir,  ils -de 
dînèrent  à  ceCte  œuvre  pieuse  une  ^partie  de  leurs   biens, 
furent  ensevelis  dans  cette  même  ^iise,  en  1152.  (S). 

Etat  aotdel.  —  L'église,  détruite  depms  longtemps,  n'a 
laissé  presque  aucun  vestige  sur  ie  sol,  lorsque,  en   1869, 
Princesse  de  la  Tour  d'Auvergne  entreprit  de  renfermer  le 
Lieu  du  Pater  dans  un  nouveau  monument,  lequel  consiste 
un  cloHre,  et  une  église  s'ouvrant  '  dans  le  cloître  -même. 
1876  les  Carmélites,  appelées  par  la  Princesse,  s'y  établira: 

Visite.  —  Description.  A  peine  entré  par  la  porte  men 
tionnée,  on  remarque,  à  l'E.,  l'édifice  du.  PaUr  qui  affecte 
forme  d'un  temple  .plat  et  carré.  Après  ce  premier  coup  d'œi 
on  traverse  la  cour  plantée. de  fleurs >et  d'aritustes  d' 
on  gravit  ensuite  un  escalier  de  8  marches  et,  à  ht  distance 
8  mètres  vers  l'Est,  on  se  voit  '  en  face  d'un  portaH  surmon 
d'une  coupole  dont  la  cime  est  ornée  d'une  Ordix.  Dans 
portail,  plus  élevé  que  le  mur  de  l'édifice  du  Pater,  se  trou 
ime  porte  presque  toujours  fermée.  La  vraie  .porte  d'entrée  e 
placée  au  N-E.,  à  24  mètres  de  l'escalier;  elle  > est  ornée  d' 
fronton  et  d'une  archivolte  <>giviUe9  au-nlessous  de .  laquelle  oi 
lit  ces  mots:  CarrH^^ du  Po^dr.  Cette  porte  donne  accès  îà 
corridor  à  ciel  < ouvert  ;  11  met.  plus  loin,  à  l'E.,  s'ouvre  un 
autre  porte  en  fer  travaillée  à  jour;  c'est  la  porte  du 

Cloître.  —  Ce  cloître,  dont  le  plan  est  rectangulaire,  esi 


(1)  PnUié  par  le  comte  Paal  Riant. 

(2)  Ils  étaient  neveux  de  Botbilde,  ^mme  d'EdIC'l,  roi  de  Baaemsrk. 


I 


"tokm^  de  gàlàrks  cpUT^rtés,  dkiiit  le  -mur  inlépieur  est  soutenu 

'^»r  des  areadc^i  .ogiTalee  qui  reposent  aiûr  des  piUors  carï^s 

•À  'plusieurs  a&gleB. . $ous  chaque  asieade  ,esè  une  ouvwture  gié- 

^^miiiée,  en. ogive ,  «urodûiitée  d'an  iràfle  ;  une  petite   cqloi^ae, 

«urmoutée  d'un  dbapèteau  folié ,  plaoée  au  ^ouâi^u  jde  cjiAciime 

de  ces  ouvertures  géminées,  reçoit  la  retombée  des  «rcs.  La 

partie  longue  du  cloUce  «pt  div^iaée  en  neuf  travées  ;  Faiitre 

Ml  reaferine  einq.   En  r^acd  de  chà,cune  de  ces  ouvertures 

^éiliinées,  le  mur  du  fond  est  orné  de  cadres,  au  nombre  de 

trente-deux,   conteniost  ehaoun,   dans  ^une  langue  (HfiÇéreotè, 

'PCkaison  Dominicale  peinte  .sur  émail. 

A  l'intérieur,  ce  ck»tee  esft  percé  d<une  porte,  à  chacun  de 
«es  quatre  .points  cardinaux.  GeUe  du  Nord  sert  de  porte  d -en- 
trée ;  celle  de  POuest  donne  .dans  le  pontail  mentionné  plus 
kaut,  où  Poii  coneerve  4}uelquôB  antiquités  trouvées  dans  ûe 
déblai  de  Tancien  sanctuaire.  La  porte  méridionale  s'ouvre 
>danfi  la  chomifyre  tMtrUuUre  destinéis  à  recevoir  la  dépouille 
mortelle  de  la  Prinoesse,  fondatrice  de  rétablissement.  Au  fond 
de  cette  chambre  et  vis-à'^vis  de  la  porte,  une  urne,  posée 
dans  une  niche,  contient  le  cœur  du  père  de  la  Princesse; 
aur  le  mur  même,  ime  page  de  l'histoire  contemporaine  redit 
d*él<^e  du  défunt.  Le  centre  est  occupé  par  un  monument  fu- 
néraire, donné  par  l'empereur  Napoléon  III,  et  destiné  à  re- 
cevoir les  cendres  de  la  restauratrice  de  ce  sanctuaire.  Ce 
monument  consiste  en  un  sarcophage  portant  une  épitaphe  sur 
:1e  devant  de  la  cuve  qui  est  en  pierre  blanche.  Le  dessus  du 
tombeau  représente  la  Princesse  décédée,  exposée  sur  son  lit 
de  parade.  Cette  statue  est  en  marbre  blanc,  de  grandeur  na- 
turelle et  très  ressemblante.  La  Princesse  est  morte  en  1891.  On 
ne  l'a  pas  encore  déposée  dans  le  monument  qu'elle  s'était  réservé. 

Par  la  porte  orientale  on  entre  dans 

Li'Egliâe  du  Pater.  ij<  —  Elle  est  de  style  roman,  sans 
aucune  .particularité  renaarquable.  Il  y  a  .un  aumônier  pour  la 
desservir  ;  on  peut  y  gagner  ^'indulgence  .plénière,  quoique  le 
Ueu  dji  Pater,  4odiqué  par  l'ançienpe  tradition,  se  trouve  à 
Tangle  Sud-Ouest,  à  l'intérieur  du  cjoître. 

•En  sortant  du  oloître,  à  la  distance  de  75  mètres,  et  près 

de  l'angle  de  la  cour  de  l'établissement,   on   entre  par  une 

porte  donnant  sur  ihi  escalier  de  18  marches,  pour  aller  vi- 

-siter  le  -Lieu  -où,  d'après  -une  .tradition,  ies  Apôtres  auraient 

composé  le 
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Credo,  t  —  Historiqdb.  Autrefois ,  il  y  aTàit  là  une  ^liae 
dédiée  k  S.  Marc  (1).  Un  reste  de  cette  église,  ayec  12  niches 
autrefois  occupées  par  des  statues  représentant  les  douza 
Apôtres,  y  était  encore  visible  en  1840;  mais,  depuis  quelques 
années,  les  indigènes  en  ont  Tendu  les  pierres  aux  Juifs,  et 
ceux-ci  les  ont  employées  comme  pierres  tumulaires. 

Etat  actcxl.  —  Cet  oratoire,  qui  très  probablement  est  la 
crypte  de  l'ancienne  église,  et  qui  deyint  plus  tard  une  ci- 
terne, est  aujourd'hui  la  chapelle  du  Credau  Elle  a  de  17  à 
18  mètres  de  long,  sur  3  à  4  de  large,  et  se  dirige  du  Nord 
au  Sud  ;  12  demi-colonnes,  en  maçonnerie,  engagées  dans  les 
murs,  en  soutiennent  la  Toute  qui  forme  berceau.  L'autel  très 
simple  est  précédé  d'un  iconostase,  dont  la  peinture  représente 
les  12  Apôtres  portant,  chacun  dans  la  main,  une  banderole 
sur  laquelle  est  imprimé  l'article  que  la  tradition  lui  attribue. 

En  sortant  de  la  chapelle  du  Credo  ^  on  fait  5  ou  6  pas 
Ters  le  N-0.,  pour  sortir  de  l'établissement  par  la  porte  en 
fer  dont  il  a  été  parlé;  une  fois  sorti,  on  prend  le  chemin  de 
droite,  pour  suivre  le  premier  sentier  qui  descend  à  gauche; 
et  l'on  arrÎTC,  après  un  parcours  de  188  Mètres,  au 

LIEU  OÙ  N.-S.  PLEURA  SUR  JÉRUSALEM,  t 

I.  Hlstox^iqL'O.e. 

C'est  ici,  selon  la  tradition,  que  le  Sauveur  se  mit  à  pleu- 
rer à  la  vue  de  la  ville  coupable. 

ÉVANGILE  SELON  S.  LUC,  ch.  XIX. 

...  37.  Et  comme  il  (Jésns)  approchait  de  la  descente  da  mont  des  Oli- 
▼iers,  tonte  la  foale  des  disciples,  pleine  de  joie,  commença  à  loner  Dien 
à  hante  voix  de  tons  les  prodiges  qu'ils  avaient  vns. 

38.  Disant  :  Béni  soit  le  Roi  qui  vient  au  nom  dn  Seigneur  !  Faix  dans 
le  ciel  et  gloire  au  plus  haut  des  cieux! 

89.  Alors  quelques-uns  des  pharisiens,  du  milieu  de  la  foule,  lai  dirent: 
Haftre,  réprimes  vos  disciples. 

4(X  II  leur  répondit  :  Je  tous  déclara  que,  si  ceux-ci  se  taisent,  les  pierres 
crieront. 

41.  Et  comme  il  approchait,  voyant  la  ville,  Il  pleura  sur  elle,  disant: 

U)  Quaresmius,  t.  II.  p.  302. 


JERUSALEM,  s—  3"^'  SORTIE.  —  TOKBEAU  DES  PROPHETES.     3S9 

42.  Si  ta  connaiM»i«,  toi  aassl,  an  moins  eo  ee  joar  qui  t'oat  donné 
«aoore,  ce  qui  importe  &  ta  paix  !  Mais  maintenant  ces  clioses  sont  cachées 
à  tes  jeaz. 

43.  Car  des  jours  Tiendront  malheorenz  poar  toi,  où  tes  ennemis  t'enyi- 
ronoeront  de  tranchées  ;  ils  t'enfermeront  et  te  serreront  de  tontes  parts» 

44.  Et  ils  te  renverseront  par  terre,  toi  et  tes  enfants  qui  sont  an  mi- 
liaa  de  toi,  et  ils  ne  laisseront  pas  en  toi  pierre  sor  pierre,  parce  qae  ta 
n'as  pas  connu  le  temps  où  tn  as  été  yisitée. 

Dès  les  premiers  siècles  du  christianisme,  les  fidèles  éle- 
vèrent un  oratoire,  non  sur  le  lieu  précis  où  avaient  coulé 
les  divines  larmes,  parce,  que  ce  fait  touchant  eut  lieu  sur  le 
chemin,  mais  sur  le  bord  septentrional  et  aussi  près  que  pos- 
sible de  ce  Lieu  Vénérable.  Depuis  sept  siècles,  l'oratoire  est 
remplacé  par  une  mosquée.  En  1891,  la  Terre  Ste  eut  le  bon- 
heur d'élever,  sur  le  bord  méridional  de  ce  même  chemin,  la 
chapelle  qu'on  y  voit  à  présent. 

Description,  —  Cette  chapelle  est  sans  ornement  et  n'a  rien 
de  remarquable  comme  style  :  sa  porte  s'ouvre  dans  le  mur  0. 
et  le  fond  N.  est  occupé  par  rn  autel. 

A  l'extérieur,  le  mur  N.  de  cette  chapelle  porte  encastrée  une 
plaque  de  marbre  où  sont  gravés  ces  mots-ci  «  Locus  in  quo 
Dominus  videns  cimtatem  flevit  super  illam  >. 

De  là  on  retourne  sur  ses  pas  jusqu'à  la  porte  d'entrée  de 
l'établissement  du  Pater,  On  se  dirige  ensuite,  par  le  même 
chemin,  vers  le  S.  pour  rencontrer,  157  mètres  plus  loin,  un 
mur  en  maçonnerie  qui  se  dirige  de  TE.  à  l'O.  le  long  du 
chemin.  Près  de  l'angle  N-E.  de  ce  mur,  s'ouvre  une  porte 
en  fer,  à  jour  et  à  deux  battants,  d'où,  à  la  distance  de  25  met. 
S. ,  on  rencontre  une  ouverture  pratiquée  dans  la  profondeur  du 
sol,  et  donnant  dans  le 

Tombeau  des  Prophètes,  t  (Coubour  el-Enbia).  —  His- 
torique. Il  est  probable  que  ce  Tombeau  fut  creusé  en  l'hon- 
neur des  Prophètes  tués  par  les  Juifs,  à  qui  Jésus  disait  : 
«Malheur  à  vous  qui  bâtissez  des  tombeaux  aux  Prophètes, 
tandis  que  ce  sont  vos  pères  qui  les  ont  tués  !  Certes,  vous 
témoignez  bien  que  vous  consentez  aux  œuvres  de  vos  pères  ; 
car  eux  les  ont  tués,  et  vous,  vous  leur  érigez  des  sé- 
pulcres (1).  >  Mais  quels  sont  les  Prophètes  ensevelis  dans 
ce  monument  ?  On  l'ignore.  Cependant,  le  nombre  n'en  doit  pas 
être  fort  considérable,  à  en  juger  par  le  tableau  suivant: 

(1)  S.  Lne,  XI.  47. 
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Selon.  S»  ^piphaae  (l))  il  y  avaût  à  Jérosftlein  ont  m^Bum^it  fti- 
nèbre,  qu*bn  appelait  lé  Sépulcre  des  Prêtres;  c'est  la  que  furent 
enseyeÛs  les  deux  profkètôs:  Aggpée  et.2^harie.  Ce  sépulcre  des 
Pïrêtres  ne  serait-il  pas  ce  même  monument  qui,  après  avoir 
reçu  les  corps  des  deux  prophètes,  Aggpée  et  Zacharie,  aurait 
perdu  son  premier  nom,  et  aurait  été  désigné  sous  l'appella- 
tion de  Tombeau  des  Prophètes?  Quoiqu'il  en  soit  de  cette 
hypothèse,  oz^  suppose  qua  le  Tombeau  des  Prophète  est  le 
même  monument  que  l'historien  Juif  désigne  sous  le  nom  de 
Golufnbapùmh  quMMi  it  pari»  du  mup  de-  oipcenvallatioa  dans 
lequel  les  Romains  renfermèrent  les  Juifs  (2). 

Btat  actufx.  —  Ce  caveau  sépulcral  est  taillé  dans  le  ro- 
cher. L'entrée  en  est  assez  difficile  à  trouver,  parce  qu'elle  est 
à  &u^  de  terre.  Pepuia  1890,  ce  monurncBl  a  été  acheté  par 
]«ï.  Busses,,  qui  y  onl  exécuté  quelji|uiea  tcavaujc  qu'on  a  siu- 
pendus  depuis. 

Vi;siT&  -m-  U  faut  d^abord  desceaéro  troia  marches,  puis 
s'avancer  presque  en  rampant  jusqu'à  un  endroit  circulaire,  qui 
a  dû  servir  de  citerne  (je  ne  sais  à  quelle  époque),  et  qui 
est  éclairé  par  en  haut.  De  là,  on  remarque  trois  entrées 
tûntrées;.  on  entre  par  celle,  du  milieu.,  toujours,  en  se  bais- 
sant, dans  le 

Caveau  propremienl  dit,  -^  DascKiPTioN.  L'axe  principal 
de  ce  caveau  est  demi-circulaire.  On  y  compte  36  loges  fu- 
néraires en  forme  de  fours  à  cercueils.  Elles  sont  toutes  pra- 
tiquées dans  le  rocher. 

Ba  sortant  du  Tombeau  des  Prophètes,,  on  retourne  sur  ses 
pas  (au  N.);  jusqu'au  premier  chemin,  qu'on  suit  immédiate- 
xoent  à  gauche  pour  deaoeadre  du  mont,  des  Oliviers,  en  lais-* 
flfljAi  tous  les  sentie]»  a  gauche,  jusqu'au  chemin  que  l'on 
avait  pris  d'abord.  On  tourne  ensuite  à  gauche ,  longeant  le  mur 
du  iardîn  de  Gisthsémani.  Au  second  angle  de  ce  mur,  on  prend, 
k  gauche,  la  nouie  de  Béihanie  et  l'on  descend,  pair  le  pre- 
BÛer  ehenia  que  l'on  rencontre  à  droite,,  vers  le  tonrent  dU 
Gédrcm  ;  ce  ehemin  fati  partie  de  la  voie  de  la  captimtéu 
Ldorsqa'on/  est  arrivé  en  ua  poiat  situé  à  ^'  mèt^  (N.)  du 
iombeaa  d'Absaloa,  oa  sa  trouve  aa 


m^^am^       I  I  I  ■  I  >■— ^^«^^T" 


(ly  Epiphaniat  epiicopas  Cooft.  cootm  httreses,  p.  580» 
(2)  Flay.  Jos.  O.  L  Y,  82, 
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Le  tradition  rapporte  que  N.-S.  laissa  ici,  la  veille  de  sa 
mort,  8  de  set  Apôtres,  lorsqu^il  alla  prier  dans  le  Jardin  de 
Gethsémani. 

ÉVANGILE  SELON  S.  MATTfflEU,  ch.  XXVI. 

80.  Et  ajraat  dil  1«  Caniiqae,  ils  s'en  altèreat  à  la  montagne  dei 

OUviera. 

31.  Alors  Jésus  laor  dit:  Je  toos  serai  à  tons  une  oocasioo  de  scandale 
pendant  cette  nait;  car  il  est  écrit:  Je  frapperai  le  paeteor  et  les  brebis 
da  troapean  seront  dispersées. 

8S.  Mais,  après  qae  je  serai  ressuscité,  je  ycas  précéderai  en  Galilée. 

88.  Or,  Pierre  répondant  loi  dit  :  Qaand  tons  se  scandaliseraient  à  yotrs 
sa  jet,  poor  moi,  je  ne  me  scandaliserai  jamais. 

84.  Jésas  répondit:  Ea  vérité,  je  te  dis  que,  cette  nuit  même,  avant 
qae  le  coq  chante,  ta  me  renieras  trois  Ibis. 

35.  Pierre  Ini  dit:  Quand  il  me  faudrait  mourir  avec  tous,  je  ne  vons 
renierai  point.  Et  tons  les  disciples  dirent  aussi  de  même. 

36.  Alors  Jésus  vint  avec  eux  à  une  maison  de  campagne  qui  est  appe- 
lée Gethsémani  ;  et  il  dit  à  ses  disciples  :  Asseyes-vous  ici,  pendant  que 
j'irai  là  et  qae  je  prierai. 

87.  Et  ajant  pris  avec  lui  Pierre  et  les  deux  fils  de  Zébédée,  il  commença 
à  s'attrister  et  à  être  affligé. 

II.  HStat  aotixel* 

De  Pancien  oratoire,  qui  a  dû  exister,  il  ne  reste  plus  rien 
aujourd'hui;  de  sorte  que  le  Lieu  Vénérable,  où  N.-S.  laissa 
ses  Apôtres,  serait  difficile  à  trouver,  si  on  ne  faisait  atten- 
tion à  la  situation  indiquée,  en  prenant  le  Tombeau  d'Absalon 
comme  point  de  départ. 

De  ce  point,  on  va  traverser  le  Cédron  pour  continuer  le 
chemin  montant  jusqu'à  un  carrefour;  là,  on  prend  le  chemin 
de  droite,  et  longeant  ensuite,  à  gauche,  l'enceinte  de  la  ville 
(celle  de  la  Mosquée  d'Omar),  on  passe  devant  la  Porte  Dorée, 
dont  nous  parlerons  plus  loin.  De  là,  on  continue  le  chemin, 
et  après  l'avoir  suivi  durant  4  min.,  on  passe  par  une  porte 
en  bois,  toujours  ouverte  pendant  le  jour.  Dès  qu'on  est  sorti 
de  cette  porte,  on  remarque,  à  gauche,  la  Porte  de  Madame 
Marie  (Bab-Sitti  Mâriam)  (appelée  aussi  Porte  S.  Etienne).  On 
«nire  par  là  en  ville. 
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Retour  à  Casa-Nova.  —  Dès  qu'on  est  entré  en  ville, 
on  laisse,  à  gauche,  une  des  entrées  de  la  mosquée  d'Omar; 
on  passe  ensuite  devant  l'établissement  des  RR.  PP.  Blancs, 
que  nous  connaissons  déjà;  on  suit  cette  même  rue  jusqu'au 
bout,  en  laissant  trois  rues  à  gauche  et  autant  à  droite.  Ar- 
rivé dans  la  quatrième,  on  tourne  à  gauche,  pour  aller  suivre 
la  première  à  droite;  à  l'extrémité  de  cette  rue,  on  s'engage  dans 
celle  qui  y  fait  suite.  En  parcourant  cette  dernière,  (330  met.), 
on  laisse  trois  rues  à  droite  et  une  à  gauche  ;  au  bout,  on  tourne 
à  gauche,  et  on  voit  Casa-Nova. 


FIN  DE  LA  TROISIÈME   SORTIE. 
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EXCURSION  A  LA  VALLÉE  DE  LA  GÉHENNE  PAR  LA 
PARTIE  INFÉRIEURE  DE  LA  VALLÉE  DE  JOSAPHAT. 

Renseignement.  —  On  peut  faire  cette  excursion  soit 
avant,  soit  après  midi.  Si  on  la  fait  avant  midi,  en  été,  il 
est  à  conseiller  de  partir  à  7  heures  du  matin,  afin  d'être  de 
retour  vers  10  heures,  c'est-à-dire,  avant  la  grande  chaleur. 
Si  on  veut  la  faire  dans  l'après-midi,  il  suffira  de  partir  en- 
tre trois  et  quatre  heures. 

SOMMAIRE. 

Tour  d'Hananëel.  —  Porte  Dorée.  —  Restes  du  Palais  de 
Salomon.  —  Pont  sur  le  Cédron.  —  Empreintes  des  pieds  de 
N.-S.  J.-C.  —  Tombeau  d'Absalon.  —  Vallée  de  Josaphat.  — 
Tombeaux:  de  S.  Jacques,  —  de  Zacharie.  —  Lieu  où  Judas 
se  pendit.  —  Petit  monument  funèbre.  —  Siloê.  —  Mont  du 
Scandale.  —  Fontaine  de  la  T.  Ste  Vierge.  —  Zohheleh.  —  Lieu 
de  la  sépulture  du  Prophète  Issue.  —  Jardin  du  Roi.  —  Etang 
de  Salomon.  —  Piscine  de  Siloë.  —  Tour  de  Siloë.  —  Degrés 
par  où  l'on  descendait  de  la  ville  de  David.  —  Mont  Sion.  — 
Colline  d'Ophel.  —  Lieu  du  martyre  d'Isaïe.  —  Bir-Ayoub.  — 
Léproserie. — Topheth. — Retraite  des  Apôtres. — Champ  d'Ha- 
celdama.  —  Mont  du  Mauvais  Conseil.  —  Ecole  protestante.  «- 
Piscine  Asouïah.  —  Aqueduc  de  Salomon.  —  Construction  de 
Montefiori,  —  Colline  Erebinthon.  —  Porte  de  Jaffa, 
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Départ  à  ptod  os  à  dieyafc 

Ihdfoatioiui.  —  (Pour  lié  chemin ,  yoîr  le  commencement 
de  la  première  sortie  jusqu^a  la  Scala  Sancta,  p.  214;  puis, 
de  la  Scala  Saneta,  voir  le  commencement  de  la  troisième  i 
sortie  jusqu'à  la  porte  de  S.  Etienne,  p*  328.}  En  sortant  par 
la  Porte  de  S.  Etienne  (Bab  Sitti-Mâriam  —  Porte  de  Ma- 
dame Marie),  on  tourne  immédiateme^t  a  droite,  on  paase 
par  le  guichet  d'une  porte  toujours  ouverte  pendant  le  jour, 
et  on  suit  le  chemin  à  tfarers  le  cinHtiève  musulman,  qui 
s'étend  sur  un  plateau  étroit  tout  le  long  de  la  muraille  R 
de  la  Mosquée  d'Omar,  au-dessus  de  la  vallée  de  Josaphat. 
A  60  met.  de  la  Porte  de  S.  Etienne,  à-  l'endroit  où  le  chemin 
fait  un  léger  coude,  on  voit,  à  droite,  la 

Tour  d'HaïunSel  (1).  -^  Description.  Oa  y  remftrque  ime 
pierre  qui  a  plus  de  7  met,  de  long^  sur  2  met.  de  large  et 
1  met.  de  haut.  A  l'intérieur,  cette  tour  renferme  un  escalier 
en  spirale,  qui  mène  sous  terre  à  une  petite  niche  ^  où  l'on 
remarque  trois  ouvertures  cylindrique»  destinées  à  laisser 
passer  les  eaux. 

De  là  on  poursuit  son  chemin,  de  manière  à  avoir  toujours^ 
à  gauche,  la  vallée  de  Josaphat,.  et  à  droite»  les  murailles  de 
la  ville  où  se  trouve  une  partie  de  1' 

Ancienne  enceinte  du  Temple  de  Salomon  qui  forme 
aujourd'hui  celle  de  la  Mosquéê  d'Omar.  —  DESCRIPTI0^'. 
Cette  muraille  présente  des  constructions  de  diverses  époques 
et  des  pierres  de  différentes  dimensions.  Plusieurs  ont  de  4 
à  5  met.  de  longueur. 

Après  avoir  parcotffu  dans  la  route-  fcndlquée,  à  trarver»  un 
cimetière  musuîiman  (2),  une  distance  de  200  met.  depuis  la 
Porte  de  S.  Etienne,  on  remarque,  à  droite,  la 


(1)  II  Esdrai  111,  I, 

(3)  Noas  lisooa  aa  ch.  ZXVIII,  Y.  27  de  PEvaogile  lelen  S.  MattUeB, 
qtie  le  DlWn  S^auveur  compare  l'fcypocriw,  on  firnx  dévot,  aux  sépalcrei 
tOanekia.  J'»l  été  ité»  eeweat  interrogé  •nrcé  paeecfife  di»  L}n<e  SMié 
et  j>  M  toaioiire  vépeûda.  Maie  il  y  «.  bien  4*8  frmmn»»  v^i  tiieaft  • 
texte  sans  venir  en  Terre  Sainte^  Il  ne  sera  donc  pas  hors  de  propea  d^ 
dire  quelques  mots,  pour  faire  voir  qoe  cette  eipressioa  est  aussi  claiie  et 
Aussi  exacte  en  Orient  qu'elle  est  iheomprèlieitsible  en  Europe. 


PORTE  DORÉE.  ® 

La  Porte  JDorés  éaiitrè»  prdbableftiôBt  eatfo  Povte  SpéciduM, 
oèy>d'a{Hrè«  «fie  ^î«ti0e  etaseieniM  tradiiion,  &.  Joftebim  ftppfH, 
d!f  \éL  bouc^  d'uû  Âiîg^,  qixe  sa  femme  mettrait  au  monde  tnxe 
fille  qui  s'appellerait  Marie  et  qui  derviendmit  un  jour  la  Mère 
tfû  Wessie.  Comme  preuve  de  la  vérité  de  cette  prophétie, 
il  lui  assura  qu'il  rencontrerait  Ste  Ân^e^  sa  femme,  à  cette 
naêrne  Porte  Spécieuse.  Selon  la  tradition,  c'est  encore  par 
cette  ixiême  porte  que  N.-S.  J.-^C*  fit  sou  entrée  tviemj^aU»  à 
Jérusalem. 
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.é*,4  7.  Et  «yant  Mn«iié  l'AaMtfe  «t  l'ànon,  iU  le»  eouTrken^  âe  Imn 
Tétements,  et  le  firent  (Jésns)  monter  dessus. 

8.  Une  grande  multitude  de  peuple  étendit  aussi  ses  rétements  le  long 
du  chemin  ;  les  uns  coupaient  des  branches  d'arbres,  d'autres  en  couYraient 
le  chemin. 


Eh  Orient,  les  mortsr  softt  encore  entferrelis  aujourd'hui,  comme  au  t^mpff 
àe  R.'-S.  Jw-C,  c'est^^dire,  sans  eereueil.  On  trottre  en  Palestine,  comme 
partoot  ailleurs,  des  sépiilcreff  décorés,  des  moauBuents  funèbres  plus  oa 
mcôns  beaux,  plus  ou  moins  grands,  et  aussi  de  formes  différentes.  Quel- 
ques-uns sont  construits  en  pierres  de  taille  et  surmontés  d'ane  ou  de  deux 
éippes;  d'autres  sont  ornés  de  sculprtttres.  Il  7  en  a  qui  affectent  la  forme 
de  étoë  d'Aoe,  tandis  que  d'Autres  ont  la  partie  supérieure  en  plate-forme. 
UMa  la  plupart  des  moaumetrts  luné^bres  sont  construits  ici  en  pierres  tra- 
vaillées. Il  y  en  a  toutefois  de  construits  en  pierres  brutes  ou  très  peu  soignées. 
Les  survivants,  qui  ont  Itntention  (félever  un  monument  en  pierres  brutes 
suf  la  tombe  de  leufs  défunts,  préparent,  le  plus  tét  possible,  les  matériaux 
nécessaires  A  cette  décoration,  et  s'y  rendent,  en  crunpagnie   d'an  maçen, 
vu  cm  deaz  jours  après  ^'enterfeœent.  La  terre,  qui  couvre  le  mort,  s'est 
déjà  no  peu  tassée,  par  conséquent,  est  descendue.  On  remplit  le  vide  de 
l'a  fosse,  et  le  maçon  commence  son  œuvre,  qui  s'achève  ordinairement,  ce 
jdûf-IA  même  ou  le  lendemain.  La  dernière  tAche  qui  lui  incombe,  c'est  de 
bien  blanehir  le  moduttetit  A  la  chaux  simple.  Le  mort  ainsi  enseveli  est 
dèjA  en  patréfaetioD,  de  sorte  qoe  ce  sépulcre  blaochi  est  plein  de  pourri^' 
tare.  Cette  pourriture  disparait  asses  rapidement,  grAce  A  la  sécheresse  de 
1*  terre  et  A  la  chaleur  du  sol.  Mais  la  blancheur  du  monument  passe  en 
même  temps,  enlevée,  en  hiver,  par  la  pluie,  et  en  été,  par  la  poussière  qu'y 
jatte  le  vent.  Le  eadavre  n'est  donc  réellement  en  putréfaction  que  pendant 
le  temps  que  le  sépulcre  reste  blanchi  :  de  lA,  il  est  tout  naturel  et  de  la 
demièra  exactiltade  de  dire  ^n^n  Hpvàtté  blaaihi  est  tcmpli  de  powrltare. 
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9.  Or  U  foole  qai  pr6oéd«it  et  U  iboie  qui  aiuTait  crUient:  Hosaniui  m 
Fib  de  DftTid,  héai  cafail  qui  Tient  aa  nom  du  Seigoearl  Hosanna  aa  plu 
haut  dee  cieoxf 

10.  Et  lorsqu'il  entra  dans  Jéraaaimm,  tonte  la  TiUe  s'émnt  et  cliaciui 
demandait  :  Qal  est  celni^i  ? 

U.  Et  b  peuple  disait  :  C'est  Jésus,  Prophète  de  Nasareth  en  Galilée. 

12.  JésQs  entra  dans  le  Temple  de  Dieu,  et  il  ehassa  tons  cenx  qui  j 
achetaient  et  7  Tendaient:  il  renversa  les  tables  des  changeurs  et  las 
sièges  de  ceux  qui  Tendaient  les  colombes. 

13.  Et  il  leor  dit:  Il  est  écrit:  Ma  msison  sera  appelée  une  maison  de 
prière  ;  msis  tous  en  STez  fait  une  caverne  de  Tolears. 

14.  Et  les  boiteux  s'approchèrent  de  lui  dans  le  Temple,  et  il  les  guérît. 

15.  Or,  les  princes  des  prêtres  et  les  scribes,  Tojant  les  prodiges  qu'il 
Csisait  et  les  enfants  qui  criaient  dans  le  temple,  disant  :  Hosanna  au  Fils 
de  David!  s'indignèrent, 

16.  Et  lui  dirent:  Entendes-Tons  ce  qu'ils  disent?  Jésus  leur  répondit: 
Oui:  N'aTOt-TOus  jamais  lu  cette  parole:  Yons  aves  mis  la  louange  la  {Ans 
parfaite  sur  les  lèvres  des  enfants  et  de  ceux  qui  sont  à  la  mameDe? 

17.  Et  les  ajant  quittés,  il  s'en  alla  hors  de  la  Tille  à  Béthanie  et  7 
demeura.. .. 


A  l'époque  des  Croisades,  cette  Porte  ne  s'ouvrait  que  deux 
fois  l'an:  le  Dimanche  des  Rameaux,  en  souvenir  de  l'entrée 
de  N.-S.,  et  à  la  Fête  de  l'Exaltation  de  la  Ste-Croix  (1). 

Fermeture.  —  Depuis  longtemps  les  musulmans  la  tiennent 
complètement  murée,  pour  conjurer  une  prophétie  imaginée,  je 
ne  sais  quand,  et  sur  la  foi  de  laquelle  ils  croient  que  les 
Francs  (Européens)  entreront  un  Vendredi  par  cette  Porte  et 
s'empareront  de  nouveau  de  la  Ville-Ste.  Mais  ils  ne  savent 
pas,  qu'en  la  supprimant,  ils  accomplissent  une  prophétie  vé- 
ritable, celle  d'Ezéchiel,  qui  parle  ainsi  :  <  Et  il  (le  Seigneur) 
me  fit  retourner  vers  le  chemin  de  la  porte  du  Sanctuaire  ex- 
térieur qui  regarde  l'Orient,  et  elle  était  fermée.  Et  le  Sei- 
gneur me  dit:  Cette  porte  demeurera  fermée,  elle  ne  sera  point 
ouverte,  et  nul  homme  n'y  passera,  parce  que  le  Seigneur,  le 
Dieu  d'Israël,  est  entré  par  cette  porte,  et  elle  demeurera  fer- 
mée >  (Ezéchiel  XLIV,  1  et  2).  Une  partie  des  Croisés,  qui  ont 
péri  à  la  prise  de  Jérusalem  en  1099,  sont  ensevelis  près  de 
la  Porte  Dorée. 


il)  Joannis  Wirsbnrgensis  —  Deseriptio  Terne  Sanete,  XI,  p.  128. 
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II.  !E3tat  aotruiel. 

La  Porte  Dorée  est,  selon  M.  de  Saulcy,  une  construction 
qui  existe  depuis  Salomon;  mais  Hérode-Ie-Grand  lui  donna 
les  ornements  qui  la  distinguent  aujourd'hui. 

A  partir  de  là,  on  continue  son. chemin  le  long  de  la  mu> 
raille  de  P esplanade  de  la  mosquée  d'Omar,  jusqu'à  l'angle 
S-E.,  où  l'on  voit  une  partie  du  mur  du 

Palais  de  Salomon  (1).  —  Description.  Immédiatement 
au-dessus  de  la  11^  assise,  on  remarque  deux  fenêtres  donnant 


(1)  Recherchant  la  place  qii*a  dû  occuper  le  Palais  de  Salomon,  je  me 
suis  oonTaÎDcu  qu'il  faut  le  mettre  an  S-'E.  de  l'enceinte  de  la  mosquée 
d'Omar,  et  roicl  sur  quoi  je  m'appuie. 

1.  Proximité  du  Temple  et  dn  Paleie.  —  Le  Palais  de  Salomon 
a  dû  être  tout  proche  du  Temple,  cola  ne  fait  pas  l'ombre  d'un  doute.  1* 
Koas  Usons  au  IV*  livre  des  Rois  (chap.  XI,  t.  13)  que,  qnand  Joas  eut  été 
eottronné  roi,  le  bmi^  qui  se  faisait  dans  le  Temple,  fut  entendu  d'Athalie, 
qui  accourut  du  Palais   pour  voir  ee  qui  se  passait.  2*  Lorsque  le   grand- 
prétre  Jofada  eut  donné  l'ordre  de   se    saisir   de   cette   femme   perverse, 
et  de  la  mettre  à    mort  an    torrent  de  Cédron,  ceux  qui  étaient  chargés 
de  l'exécution,  impatients  d'en  finir,  l'égorgèrent  avant  d'être  arrivés   au 
lien  désigné.  Flavias  Josèphe  {ant.  1.  IX,  7)  nous  apprend  qu'elle  fut  tuée 
au  dehors  de  la  porte  par  où  sortaient  les  mulets  du  roi;  ce  qui  suppose 
déjà  la  proximité  des  écuries  royales  et  par  conséquent  celle  du   palais. 
8'  L'histoire  biblique  nous   dit  formellement  qu'Âthalie  fut  tuée  dans  le 
chemin  par  où  passaient  les  chevaux  auprès  du  palais   (IV  Rois  XI,  16). 
Voici  qui  est  plus  explicite  encore:  an  II*  lir.  des  Parall.  (chap.  XXIII  14-15), 
nous  lisons  ceci  :   «  Or  le  Pontife  Joîada ,  s'avançant  vers  les  centeniers  et 
les  chefs  de  l'armée,  leur  dit:  Ttres-la  (Athalie)  hors  de  l'enceinte  du  Temple; 
et  lorsqu'elle  sera  dehors,  percex-Ia  de  vos  épées.  Et  il  recommanda   bien 
de  ne  pas  la  tuer  dans  la  maison  du  Seigneur.  Ils  la  prirent  donc  par  le 
«oa,  et  lorsqu'elle  fut  entrée   dans  la  porte  des  chevaux  de  la  maison  du 
roi,  iU  la  tuèrent  en   cet  endroit.  Athalie  a  donc  été  tuée  là  où  finissait 
l'eoceinte  sacrée  du  Temple,  et  où  commençait  une  dépendance  de  la  mai- 
son du  roi.  C'est  pourquoi  le  livre  des  Rois  (chap.  XI)  pent  dire  en  toute 
exactitude  qu'Athalie  fut  mise  à  mort  près  du  palais  du  roi.  4*  Le  prophète 
Eséchiel  (chap.  XLIII,  8)  adresse  ce  reproche  aux  rois  de  Juda:   «Ils  ont 
1>àti  leur  porte   contre  ma  porte  ;  ils  ont  placé  les  poteaux  de  l'entrée  de 
leur  maison  proche  des  miens;  et  il  n'y  avait  qu'un  mnr  entre  eux  et  moi.» 
Achaa  fit  pins:  au  rapport  du  IV*  liv.  des  Rois  (chap.  XVI,  18),  il  fit,  dans 
l'enceinte  même  du  Temple,  l'entrée  par  où  le  roi  passait  pour  y  venir,  et 
ingressum  régis  exterius  convertit  in  Templum  Domini.  La  proximité, 
OH  plutôt  la  contiguïté  du  Palais  Salomonien  et  du  Temple  est  donc  sur- 
abondunrnent  prouvée. 

2.  Situation  vraie.  —  1*  Salomon  n'a  pas  bâti  son  Palais  à  l'E.  du 

.    Temple.  Le  peu  d'espace,  qui  se  trouve  antre  le  mnr  d'enceinte  et  le  tor- 

'*■   rent  de-Cédron,  ne  permet  pas  cette  supposition.  2*  Il  ne  faut  pas  non  plus 

le  chercher  au  N.,  car  FUvius  Josèphe  (G.  K  V,  14)  nous  dit  positivement 


V. 
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k  1*E.  Elles  sont  jotur^^i  depiûs  kngtçivf  s  avec  des  pierres 
de  petit  appareil  et  diffèrent  entièrement  de  toutes  celles  qoi 

qiM  le  Temple  fut  agniMi  4«  ^  ^^^^f  fa^lque  tw»P>  #i«M  iM>iMI> 
Or  par  suite  4«  cet  :*griiD<Ueeenient ,  noe  l«rV|e  4(i  P>lAi0  sç  JU^GÛt  |roa- 
vée  forcément  renfermée  dans  le  Temple,  çè  qai  n^  pouyait  pe  faire  tf  n'a 
junais  ee  liea.  8*  Le  Palais  ne  ^wvait  être  «Hué  stir  le  Mont  Sion,  iiFâi. 
da  Temple,  comme  on  le.«roiÉk  oeiqpBvnéflMBti  Le  .texte  ■btfaUqaeL.s'j  (q^eH 
Jorsqn'il  dit  Ul  ParaL  VJIU,  11):  «  Or 'SaMiaoa  •'ftUU  »v«c  Plia«aoa^  lol 
d'Egypte  ;  il  épousa  sa  fille,  qu'il  amena  dans  la  ville  de  David ,  jus^'à  j|i 
qu'il  eût  achevé  de  bâtir  sa  maison....  Susnlté,  il  (Salomon)  fit  passer  h 
llUe  de  Pharaon  de  la  ville  de  David  dans  la  maison  qu'il  lai  avait  bâtie; 
ear,  disait- il,  il  ne  faut  pas  que  ma  femme  demeure  dans  la  maison  di 
Xtevid ,  roi  d' Jsralil ,  psfe^  que  cette  maisoa  a  été  saaettfiâe  .par  Je  sé/onr 
qu'j  At  l'Arohe  da  Se%i»eor.(UI  Bo4a,  IX,  •iB4)».  Or,  par  4a  >malaoB  4» 
David  il  faut  entendre  la  cité  de  David,  «a  ié  Mopt  gkioo  dans  toate  «a 
•étendoe.  On  sait  qoe  aa  jnOat  «e  :to>tive  «â  VQ.»  dn  Zaaple  dMit  jl .  v'est 
péiparé  que  par  la  vallAe  de  Tjvopéon. 

,Oette  vallée  é^b  ai  ptefooda  qu'il  a  falta,'«elon  Phiatorien  Jaffjéfileiar 

la  moraille  do  TempV»  de  4se  «ôté*.là  jasqa'â  U  Mntenr  de  300  eondias 

(150  met.  -esvirofe),  pour  qn'elle  «e  trouvât  aa  nivean  .des  jrues  de  Ja  nHs. 

«Evidemment,  H  ost  tootà  lait  inadaûèsiblé  qae  Salomon  ait  >obeisi  oa  tel! 

abîme  pour  -y  plaoer  ami  Palais.  Da  resta,  il  n'est  veon  à  Pidée  de  pecaomw  | 

.d'y  chereher  le  Palais  aatomoaien.  4*  Jleatent  les  oôtés  S.  et  S-iE.  ici,  au-  I 

.eane  difllonité.  Batia  le  Moyiah,  l'Qpbel  et  la  Gédron,.nea8  av«ns  toatl^e^uo 

.qu'on  pent  désirer,  pour  y  élever  an  .paiais  .et  même  plnaiéacs  palaia  aaee 

leofs  dépendances.  Enfin,  nous  avens  une  junave,  pour  ainsi  dine,  palpable  dasf 

les  oonstnietions  qui  lormeat  au  S^£.  l'enceinte  de  la  moeqaée.  Je  auis  dooe 

en  droit  de  coneluie  que  le  Palais,  bà£i  par  Salomon,  a  dû  se  trouver  au  && 

dp  Temple  et  forme  anjourd'hoi  l'angle  de  Feocetnte  de  la  mosquée  d*Omar. 

OiMjiayATioiis.  '^  Deux  choses  ont  pu  oontciboer  k  l'erreor  de  ceux  qui 

•le  (placeat  •aillears.il'*X'enoeiate  de  la  mosquée  se  prolonge  jusqu'aux  <xios- 

iractioDs  aalemodlemies,  de  telle  sorte  qu^eiles  an  font  partie.  Kats  U  fut 

cenaidérer  qu'il  en  était  bien  autrement,  loraque  Salemon  :bâtit  aon  'Palais. 

liO  périmètre  du  Tem^  était  loin  d'être  aussi  étendu  qo'U  le  panait  aa- 

}oard'hui*  Âtt  S.  et  an  S-E.,  il  y  avait  un  espace  considérable  où  l'on  ^pouvait 

,é)«yer  des  constroe tiens.  Le  Palais,  brûlé  par  Kabusardan  ^599  ans  av.  J.*€.), 

«.'a  jamais  été  rebâti;  il  n'en  est  plus  question  nifile  part. G*«st  Hérode4s- 

Criand  qui  a  agfanili  Feoceinte  du  Temple,  demaalàre  à  y  -comptendre  l^eai- 

placemeot  du  Palais  Salomooien.  Cette  difficulté  disparaît  donc  complèts- 

'.ment.  2*  La  seconde  difficulté»  -c'est  qu'à  di^rentes  époques,  H  est  souvent 

question  du  Palais  du  roi  placé,  iaotdt  sur  le  mont  Slon,  tantôt  au  odté 

Hf-O.  du  Temple.  Qnoe  fait  pas  attention  que  les  Jdaehabées  eonstruiaisao^ 

à  I'Oé  du  Temple,  un  palais  q«i,  dans  la  snite,-reçnt  le  nom  de  palais  zyyal 

:(F)iiv.  Jo.«.  Ant.  I,  XX,  7).  U  faut  se  rappeler  «aussi  ^ju'Hireao,  aie  de  Sifftoa  ! 

Maehabée,i bâtit,  l'an  180  avant  J.-.C.,  sur  un  rocher,  à  l'^an^le  N-ra.da 

Temple,  la  Tour  de  Barris,  et  que  cette  Tour  lui  servit  de  palais.  Enfin, 

.sur  le  mont  Sion  aussi,  Hérode -le ^raiid  ^constniislt  nae  maisèn  ^yale  | 

dont  Flavius  Josèpbe  Tante  la  beauté.  Le  ITemplé,  bâti   par   Zorobabd, 

•s'était  eertaiaement  pas  ai  beau  que  -le  -premier;  la  preuve  en  est  que 

plosiénrs  peraoanes,  qui  avaidat  tu  eeloi-ci,  pleunûentà  .la  Toe  dn  se- 
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«ecunpoaent  Teancemie  i(l).  Plus  bas^  à  peine  au-dessas  du  sol  et  à 
-Quelques  mètres  au  J^.^se  trouvent  deux  blocs,  en  saillie  de  40 
cûnt..sar  la  face  du  mue,  formant  un- énorme  boudin  ou  tore.  On 
^  mokt  un  autre  .petit  «bloc  carré  gui  a  été  rajusté  du  côté  N. 
Là-dessus  reposent  deux  blocs. ég&ux,  de  3  met.  de  long  chaoun, 
et  taillés  en  véritable  voussoir,  c'est-à-dire,  évidés  en  arc  de 
eercle.à  la  partie  inférieure  qui  représente  un  joint.  Une  seule 
pierre,  mortié  moins  liante  que  les  précédentes,  longue  àe  6  «met. 
€rt  couvrant  les  deux  voussoir  s,  formait  vraiaemblablement  Je 
seuil  d'une  fenêtre  à'balcon  donnant  sur  la  vallée  de  Sîloë  et  ^e 
Mont  des  Oliviers.  De  plus,  un  bloc,  de  1  met.  80  c.  de  baut  sur 

1  met.  de  large,  est  établi  perpendiculairement  au  milieu  du 
plateau  ou  seuil  de  la  fenêtre  à  balcon,  destiné  à  diviser  ce 
.xnême  balcon  en  deux  compartiments.  A  droite  et  à  gauche  de 
-ce  bloc,  sont  deux  ouvertures,  de  I  met.  80  c.  de  hauteur  sur 

2  met.  50  c.  de  largeur,  murées  en  pierres  de  petit  appareil  et 
par  conséquent  sans  accord  avec   les  parties  de  muraille  qui 

.sont  placées  autour  de  ce  point.  Knfîn,  au  ras  du  seuil  de  Ja 
fenêtre  et  à  gauche,  existe  encore  dans  le  mur  un  bloc  assez 
gros  qui  porte  deux  encastrements  carrés,  très  distincts:  l'un 
est  immédiatement  en  contact  avec  le  montant  gauche  de  la 
fenêtre  de  gauche  et  avec  le  seuil  de  cette  fenêtre  ;  l'autre , 
plus  haut  de  quelques  cent.,  est  rejeté  un  peu  à  l'extérieur. 
Sans  aucun  doute,  ces  encastrements  n'ont  pas  été  taillés  là 
sans  raison,  et  il  me  parait  évident  qu'ils  étaient  destinés  à 


eéndy.le  croyant  indigne  dis  Jàhondi  {a).  Hérod^-le^raiid  était  ^ns  la  même 
pergu&sion  ;  c'esjt  pour  cela  tiu'il  l'embelli l:  cooaidérablemeat  et  en  prolon- 
g-ea  l'aire  d'ua  demi-stade  (100  met.)  vers  le  S.  (h).  Par  cette  prolongation, 
les  murs  de  l'enceinte  orientale  da  Temple  vinrent  forcément  se  relier  aa 
pan  de  mnr  da  Palais  de  Salomon,  alors  qne  oe  mar  était 'en  partie  en- 
meréli  aotis  les  cendres  et  les  décombres.  Ce  pao  de  mur,  qai.-fimstei  avec 
celai  da  S.,  l'angle  S-E.  de  l'enceinte  de  la  mosquée  d'Omar,  se  distingue 
complètement  du  reste  de  IVncefcte  par  sa  construction.  On  ne  trouve,  dans 
tOQt'la  mor  E.  de -cette  enoeinte,  aucune -pferre  travaillée  eomme  celles  qui 
.oomposent  cet  angle,  ^ant  au:  mur -S.,  il^n  'contient  de  semblables.  Je 
.n'héaite  donc  pas  à  le  regarder  comme  étant  l'angle  S-£.  da  Palais  de 
Salomon. 

(1)  On  a  restauré,  en  1882,  le  mur  d'enceinte  oriental  de  la  vim  qui  est 
«n  même  temps  celui  de  la  mosquée  d'Omar.  Les  restaurateurs  de  ce  mur 
ont  ouvert  celle  de  ces  deux  fenêtres  qui  est  située  au  Nord  de  l'autre,  et 
ils  en  ont  fait.nne/enétre  ^cintrée,  de  sorfe'qu^eiie  i^^st  plus  reconnéissâble. 


(a)  I  Esdras  III,  12. 

ib)  Flavius  Josèphe,  Ant.  L  XV,  14. 
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assujettir  une  balastrade  qui  garnissait  la  double  baie  à  bal- 
con que  je  viens  de  décrire  (1).  En  quittant  Tangle  S-E.,  on 
avance  encore,  dans  la  même  direction,  jusqu'au  premier  sen- 
tier qui  se  présente  à  gauche,  et  que  l'on  prend  pour  arriver, 
près  du  pont  jeté  sur  le  torrent  de  Gédron,  au 

ROCHER  DES  VESTIGES  DES  MAINS,  DES 
GENOUX  ET  DES  PIEDS  DU  SAUVEUR  (2).^ 

I.  HlstorliiULe. 

Le  Seigneur,  dit  le  Prophète  royal,  boira  dans  le  chemin 
de  l'eau  du  torrent,  et  à  cause  de  cela  même  sa  tête  sera 
exaltée  (3).  Or,  une  traduction  ancienne  et  respectable  traduit 
littéralement  cette  prophétie  en  affirmant  que  Jésus,  lorsqu'il 
traversa  le  Gédron,  après  avoir  été  garrotté  au  jardin  de  Gleth- 
sémani,  fut  poussé  si  rudement  par  les  soldats  qu'il  tomba 
dans  le  torrent,  laissant  l'empreinte  de  ses  mains,  de  ses  ge- 
noux et  de  ses  pieds  sur  un  rocher  très  dur. 

IX.  iEItat  actixel. 

Le  vénérable  Rocher,  qui  a  reçu  les  sacrés  Vestiges  de  N.-S., 
est  situé  dans  le  lit  du  torrent,  du  côté  S. ,  à  environ  3  met. 
du  petit  pont  que  l'on  voit  sur  le  Gédron  et  qui  fait  partie  de 
la  Voie  de  la  Gaptivité.  On  montre  encore  aujourd'hui  une  des 
empreintes  des  pieds  de  N.-S.  ;  mais  elle  est  peu  reconnaissable. 

De  ce  rocher  on  va  directement  au  N-E.,  de  l'autre  côté 
du  chemin,  pour  examiner  de  près  le 

Tombeau  d'Absalon.  —  Historique.  Àbsalon  s'était  érigé 
ce  monument  pendant  sa  vie.  Mais,  ayant  été  tué  par  Joab  dans 
la  guerre  qu'il  faisait  à  son  père,  il  fut  jeté  dans  une  grande 
fosse  qui  lui  servit  de  sépulcre,  à  1'  £.  du  Jourdain  (4)  ;  aussi 
croit-on  unanimement  qu'il  ne  fut  jamais  inhumé  dans  ce  que 
l'on  appelle  son  Tombeau. 


U)  Voir  le  royage  «utour  de  U  Mer  Morte  par  Bi.  de  Saulcy,  page  288. 

(2)  Quaresmias,  T.  2.  p.  169. 

<S)  Pa.  CIX,  7. 

(4)  II  Rois,  XVIII,  14. 
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Opinion.  • —  On  a  quelquefois  mis  en  doute  rautheuticiié  de 
ce  monament.  Cependant  l'historien  Juif  (1)  dit  formellement 
que  le  monument  d'Absalon,  dans  la  vallée  du  roi,  est  situé  à 
environ  deux  stades  de  la  ville,  distance  exacte  de  la  ville  à  ce 
Mausolée.  Il  est  vrai  que  rhistoriea  parle  d'une  inscription, 
et  que  cette  inscription,  si  elle  a  existé,  n'y  est  plus  depuis 
longtemps.  Il  pourrait  se  faire  que  le  monument  ait  été  recou- 
vert d'une  espèce  de  stuc,  tombé  avec  l'inscription  (2).  De 
Sauley,  célèbre  archéologue,  et  beaucoup  d'autres  savants  ne 
doutent  nullement  de  l'authenticité  de  ce  Tombeau. 

En  considérant,  d'un  côté,  le  respect  des  Israélites  pour  leurs 
morts,  et  principalement  pour  ceux  de  sang  royal,  rsspect  tel 
que  Jéhu,  après  avoir  fait  précipiter  Jézabel  par  la  fenêtre, 
commanda  ensuite  de  l'inhumer,  parce  qu'elle  était  fille  de  roi 
(IV  Rois  IX,  33);  considérant,  d'un  autre  côté,  l'affection  que 
David  avait  pour  son  fils  Absalon,  je  ne  pense  pas  que  ce  roi 
ait  privé  ce  fils,  objet  de  regrets  si  amers,  du  monument  fu- 
nèbre qu'il  s'était  érigé  de  son  vivant.  Cependant,  j'admettrais 
qu'il  n'y  a  pas  été  déposé  publiquement  et  avec  les  honneurs 
dus  à  son  rang. 

Description.  —  Ce  Tombeau  est  monolithe,  taillé  dans  le  roc 
jusqu'au  larmier  inclusivement.  Il  est  orné,  sur  chacune  de  ses 
faces,  do  quatre  demi-colonnes,  et  surmonté  d'une  maçonnerie 
rectangulaire  supportant  une  autre  maçonnerie  en  forme  de 
bouteille  terminée  par  une  pointe  cylindrique,  au  sommet  de 
laquelle  est  un  gros  bouquet  de  palmes.  Cette  construction 
singulière  a  quatre  ouvertures,  une  sur  chaque  face.  Jusqu'à 
ces  dernières  années,  ce  tombeau  était  tout  rempli  de  pierres 
qu'y  jetaient  les  Juifs,  pour  témoigner  l'horreur  que  leur  inspi- 
rait encore,  à  travers  tant  de  siècles,  la  rébellion  du  fils  de 
David.  C'est  M.  Clermont  Ganneau  qui  l'a  fait  vider  en  1874. 

Dans  la  paroi  orientale  de  la  petite  cour  du  Tombeau  d'Ab- 
salon  se  trouve  le 

Tombeau  de  Josaphat.  —  Historique.  Selon  PEcriture 
Ste,  Josaphat  fut  inhumé  dans  la  ville  de  David.  Il  peut  donc 
très  bien  se  faire  que  ce  Tombeau  ne  soit  qu'un  cénotaphe 


(1)  Flav.  Jos.  Ant.  I.  VII,  9. 

(2)  II  n'est  pa%  doaienx  que  les  hébreax  n'écrivîj'sent  sar  le  stnc.  On  voit 
encore,  près  de  Siloê,  un  reste  de  monument  orrjé  d'une  inscription  hébraïque 
en  lettres  blanches  peintes  sur  un  stuc  à  fond  d'azur.  Cette  inscription, 
devenu  illisible,  est  aussi  encadrée  d'autres  couleurs. 

P.  I.  26 
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élevé  en  Thonneur  de  ce  roi  ;  il  se  pourrait  encore  que  ce 
monument  funèbre  fut  celui  de  Josaphat,  fils  d*Ahilud,  histo- 
riographe au  temps  de  David  (1). 

I>eptti8  1869,  le  Tombeau  de  Josaphat  est  caché  derrière 
un  mur  de  pierres  sèches  (2). 

Description.  —  La  porte  d'entrée  s'ouvre  dans  la  façade  qui 
regarde  l'O.  Le  faîte  en  est  orné  d'acrotères,  et  le  tympan 
rempli  d'élégants  rinceaux. 

La  première  chambre  où  l'on  entre  a  été  creusée  avec  beau- 
coup de  soin,  enduite  d'une  espèce  de  stuc  et  peinte  ensuite. 
Dans  le  mur  0. ,  près  de  l'angle  N~0. ,  on  voit  une  loge 
funéraire.  De  la  première  chambre  on  entre  successivement 
dans  deux  autres,  dont  la  dernière  est  située  sous  le  Tombeau 
d'Absalon. 

Du  Tombeau  d'Absalon  on  se  dirige  vers  le  S.  A  la  distance 
de  45  met  au  delà,  on  voit  à  gauche  le 

TOMBEAU  DE  S.  JACQUES-LE-MINEUR.  t 

(Diouan-Faraon) 

I.  IXlstorl 0.1X0. 

On  croit  que  ce  monument  fut  construit  peu  de  temps  avant 
J.-C.  Après  le  baiser  de  l'infâme  Judas,  lorsque  Jésus  fut  pris 
et  lié  par  ses  ennemis,  huit  d'entre  les  Apôtres  allèrent  se 
<îacher,  rapporte  la  tradition,  dans  une  grotte  dont  je  parlerai 
plus  loin;  Jacques-le-Mineur,  frère  de  Simon  et  de  Jude,  fils 
de  Cléophas  et  cousin  germain  de  J.-C,  vint  se  réfugier  dans 
■ce  caveau.  La  même  tradition  soutient  qu'il  y  demeura  sans 
prendre  aucun  aliment,  tout  le  temps  qui  s'écoula  depuis  la 
Passion  jusqu'à  la  Résurrection  du  Sauveur,  et  que  N.-S.  lui 
apparut  en  ce  lieu  (3).  S.  Jacques,  établi  par  S.  Pierre  premier 

(1)  II  Rois,  XX,  24.  — III  Fois,  IV,  31. 

(2)  Depuis  37  ans  que  fhabite  la  Ville-Ste,  j*ai  toujours  vu  ce  monument 
fermé.  Une  seule  fois,  je  l'ai  trouvé  enti-'ouvert,  et  j*y  suis  entré,  mais  doq 
«ans  difficulté.  J'ai  tu,  dans  une  de  ses  chambres,  beaucoup  d'ossements  et 
un  tas  de  vêtements  pounis.  En  outre,  j'ai  trouvé  dans  une  autre  chambre* 
un  mort  récemment  inhumé  et  exhalant  une  odeur  cadavéreuse. 

(3)  Maleo,  pag.  215.  —  Pour  sa  cacher,  rien  li 'était  plus  commode  qu'on 
-tombeau,  car  ceux  qui  le  touchaie;)t  étaient  réputés  impurs  pendant  7  jours 
^Nombres  XIX,  16).  Par  conséquent  on  avait  rarement  à  craindre  d'j  être 
découvert. 
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"évêque  de  Jérusalein,  ayant  été,  à  rinstigation  du  Grand-Prêtre, 
précipité  du  haut  du  Temple  et  massacré  ensuite  par  les 
Juifs,  fut  inhumé  dans  ce  monument  qui  depuis  lors  porte  son 
nom  (Pan  62).  Il  est  probable  que  2jébéd^,  Cléophas,  Simon 
et  Zacharîe  (1)  y  furent  aussi  déposés.  Egésippe  nous  apprend 
que  le  Tombeau  de  S.  Jacques  fut  célèbre  jusqu*à  la  destruc- 
tion de  Jérusalem  par  Titus.  Au-dessus  de  ce  monument  se 
trouvait,  aux  premiers  siècles  du  christianisme,  une  chapelle 
d^où  Ton  descendait  au  sanctuaire  par  un  escalier  taillé  dans 
le  roc  ;  plusieurs  marches  de  cet  escalier  sont  encore  visibles. 

II*  Ctat  aotxiel. 

Ce  S.  Monument,  entièrement  formé  dans  le  rocher,  est  com- 
plètement abandonné  aujourd'hui.  En  hiver,  il  sert  d'étable  aux 
agneaux  qui  sont  trop  jeunes  encore  pour  suivre  le  troupeau. 
<2uant  à  la  chapelle  qui  le  couronnait  autrefois,  elle  est  dé- 
truite au  point  qu'il  n'en  reste  plus  aucune  trace. 

III.  Visite. 

Quoiqu'il  y  ait  aujourd'hui  deux  entrées  distinctes,  l'accès 
de  ce  Tombeau  est  difficile.  La  première  entrée  est  l'escalier  qui 
donne  au  côté  N.  dans  le  porche,  dont  je  parlerai  ci-après.  Mais 
cet  escalier  est  presque  impraticable,  parce  qu'il  faut,  pour  le 
trouver,  monter  sur  le  sommet  du  rocher,  et  qu'il  est  en  outre 
encombré  de  pierres  et  de  terre.  Quant  à  la  seconde,  elle  est 
pratiquée  dans  la  paroi  N.  de  la  petite  cour  du  Tombeau  de 
2acharle,  fils  de  Barachie,  et  elle  est  si  basse  qu'il  faut  se 
plier  et  ramper  afin  d'atteindre  le  couloir. 

Porche. — Description.  Ce  porche  a  6  met.  de  largeur  sur  3 
met.  environ  de  profondeur.  II  est  soutenu,  à  l'extérieur,  par  deux 
colonnes  et  deux  pilastres  d'ordre  dorique,  reliés  par  une  ar- 
chitrave qui  porte  une  inscription  hébraïque,  d'après  laquelle  ce 
monument  serait  le  caveau  sépulcral  des  Beni-Hézir,  descendants 
d'Aaron,  environ  mille  ans  av.  J.-C.  (2).  Au-dessus  de  cette  archi- 
trave règne  une  frise  dorique  ornée  de  triglyphes  et  surmontée 
d'une  corniche.  Dans  la  paroi  du  fond  (E)  s'ouvre  la  porte  du 

(1)  Voir  Antonin  le  Martyr  et  le  Coutiouateur  de  Guill.  de  Tyr  (p.  SU). 
Si  cette  tradition  est  exacte,  comme  noas  le  croyons,  ce  Zacharie  serait 
le  père  de  S.  Jean-Baptiste. 

(2)  I  Parai.  XXIV,  15.  —  Pe  Vogué,  Temple  de  Jérusalem  p.  45. 
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GaTemi  proprement  dit.  —  DsscRipnoN.  Le  caveau  es^ 
divisé  en  quatre  chambres  funéraires  qui  contiennent  chacune 
plusieurs  loges.  Quant  à  leur  forme,  les  unes  sont  des  fours  à 
cercueils  et  les  autrea  des  bancs  mortuaires;  le  nombre  total 
de  ces  loges  est  de  seize. 

En  sortant  du  Tombeau  de  S.  Jacques,  par  rentrée  de  la 
paroi  N.,  on  Yoit  en  face  le 

Tombeau  de  Za<Ji«rie»  fils  de  BMraefale  (Qabr-Zodjet* 
Faraon,  Tombeau  de  la  femme  de  Pharaon).  —  HistoriqctIw 
On  se  demande  quel  est  ce  Zacharîe  qui  a  été  mis  dans  ce 
monument.  Nous  trouvons  dans  les  Sts  Evangiles  un  person- 
nage, du  nom  de  Zacharie,  mentionné  comme  ayant  été  tué  entre 
Pautel  et  le  temple.  Il  n'est  donc  pas  probable,  selon  Topi- 
nion  de  quelques-uns,  que  ce  soit  un  certain  Baruch  qui  a  été 
mis  à  mort  au  milieu  du  temple,  l'an  70  de  Jésus-Christ  (1). 
Je  crois  plutôt  que  ce  2Lachârie  est  le  fils  de  Jolada,  lequel 
très  probablement  fut  aussi  appelé  Barachie,  soit  qu^il  ait  eu 
Barachie  pour  grand-père  (2),  soit  qu'il  ait  eu  le  surnom  de 
Barachie,  qui  signifie  bénédiction  de  Dieu.  Zacharie,  fils  de 
Joïada  Grand-Prêtre,  voyant  le  peuple  s'adonner  à  l'idolâtrie, 
animé  de  zèle  pour  la  gloire  du  Seigneur,  se  rendit  au  temple 
et  exhorta  les  Israélites  à  ne  pas  abandonner  le  vrai  Dieu.  Mais 
ceux-ci,  au  lieu  de  l'écouter,  le  lapidèrent  dans  le  vestibule 
du  temple,  selon  le  désir  du  roi  Joas.  Ce  crime  fut  commis 
vers  l'an  877  av.  J.-C.  (3). 

ÉVANGILE  SELON  S.  MATTHIEU,  ch.  XXKL 

....  34.  C'est  poarqaoi,  voici  qae  moi-même  je  tons  envofe  des  prophètes^ 
des  sages  et  des  docteurs  ;  Toas  tnerez  et  craeifiere<  les   nns,  et  toqs  en    ' 
flagellerez  d'autres  dans  roa  synagogues,  et  vous  Ie«  pooreuJYres  d«  TïOe 
en  ville:  l 

ZStf  Afin  que  retombe  anr  Tone  tout  le  Btmig  innooenb  qai  a  été  vArsé  ser 
la  terre,  depuis  le  sang  du  JQste  Âbel  jasiiu'aa  saag  de  Zacharie,  fils  d^ 
Barachie,  que  vous  avep  tué  entre  le  temple  et  l'&utel. 

36.  En  vérité  je  vous  le  à\a:  Tout  ceci  viendra  sur  cette  génération. 

87.  Jérusalemi  Jérusalem,  qui  tnes  les  prophètes  et  lapides  ceux  qui  te 
sont  envoyés,  combien  de  fois  ai-je  voulu  rassembler  tes  enfants  comme 
une  poule  rassemble  ses  petits  sous  ses  ailes,  et  ta  n*as  pas  voulu  ? 


(1)  Flav.  Jos.  G.  1.  IV,  19. 

(2)  Parai.  VI,  39.  —  I  Parai.  XXlV,  20.  —  Isaîe  Virr,  2 

(3)  I  Parai.  XXIV,  20.  —  S.  Jérôme,  1.  IV  in  Cap.  XXIII  S.  Math. 
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'  §8.  Voilà  que  votM  maison  troaa  sera  laissée  déserte. 

-    39*  Car  je  tous  le  dis,  voua  ne  me  verrtt  plat  jusqa'à  ce  que  voas  di- 

«ids:  Béni  celui  qui  vieot  au  nom  du  Seigneur I 

Description. — Le  Tombeau  de  Zacharie  est  un  monument  mo- 
nolithe, carré,  taillé  dans  le  roc,  c^est>à-dire,  détaché,  en  creu- 
sant à  Tentour,  de  la  masse  du  rocher.  Par  ce  travail,  on  obtenait 
une  petite  cour,  et  Ton  donnait  ensuite  au  bloc  une  forme  carrée, 
en  lui  laissant  comme  ornement,  sur  chacune  de  ses  quatre 
faces,  deux  demi-colonnes  et  deux  pilastres.  Au-dessous  des 
chapiteaux  règne  une  architraye  simple,  surmontée  d'une  cor- 
niche. A  ce  point  commence  une  pyramide  qui  finit  en  aiguille, 
sans  perdre  sa  forme  carrée.  On  n^  voit  point  de  porte;  mais 
il  est  probable  qu'elle  se  trouve  sous  les  nombreux  sépulcres 
qui  sont  tellement  accumulés  tout  autour  que,  du  côté  de  TE., 
il  n'y  a  plus  qu'un  mètre  et  demi  entre  les  tombeaux  et  la 
corniche. 

A  une  centaine  de  mètres,  au  S.  de  ce  monument,  est  1' 
Emplaoement  du  figuier  de  Judas  (1).  —  Historique. 
D'après  la  tradition  la  plus  probable,  c'est  en  ce  lieu  que  Ju- 
das s'est  pendu. 

ACTES  DES  APÔTRES,  ch.  I. 

16.  Mes  fréreay  il  faut  que   s*accompliase  ce   qu*a   éorit  et  prédit 

rEsprit-Saint  par  la  bouche  de  David,  touchant  Judas   qui  a  été  le  guide 
-de  ceux  qui  ont  pris  Jésus: 

17.  Il  était  compté  parmi  nous  et  avait  reçu  -sa  part  au  même  ministère. 

18.  Et  il  acquis  un  champ  du  salaire  de  l'iniquité,  et  s'étant  pendu,  il  a 
•creré  par  le  milieu,  et  toutes  ses  entrailles  se  sont  répandues.... 

Etat  actuel.  —  La  distance  que  je  donne  n'est  qu'approxi- 
mative, car  il  est  impossible  de  préciser  le  lieu  même  où 
était  placé  le  figuier  de  Judas.  Tout  ce  que  l'on  sait,  c'est  qu'il 
se  trouvait  sur  le  versant  de  la  hauteur  qui  domine  la  vallée 
de  Josaphat,  du  côté  de  !'£.,  entre  le  Tombeau  de  Zacharie 
et  le  village  de  Siloë. 

On  continue  à  descendre  la  vallée  de  Josaphat,  le  long  du 
torrent  de  Cédron,  et  après  avoir  parcouru  un  espace  de  270 
met.  depuis  le  Tombeau  de  Zacharie,  on  arrive  à  gauche,  en 
face  des  premiers  escarpements  du 

Mont  du  scandale. — Historique.  Cette  hauteur  est  ainsi 
appelée  parce  que  Salomon,  en  y  élevant  des  temples  aux  dieux 

(1)  Quaresmiaa  t.  n,  page  282^ 
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de  set  femmes,  scandalisa  son  peuple.  Salom<Mi,  est-il  dit  dans 
ks  Stes  Ecritures  (1),  bâtit  un  haut  lieu  (un  autel)  pour  Gha- 
mos,  abomination  de  Moab,  sur  la  montagne  qui  est  vis-à-Yis 
de  Jérusalem. 

Etat  actuel.  —  Le  Mont  du  Scandale  n^est  que  la  croupe 
de  celui  des  Oliviers,  dont  il  est  comme  séparé  par  le  cbemin 
qui  mène  à  Béthanie.  Il  n'offire  presque  de  tous  côtés  que  des 
rochers  nus,  sur  le  sommet  desquels  se  trouyent  deux  maisons 
récemment  bâties. 

A  gauche,  sur  le  second  banc  de  rochers,  sur  la  riye  gauche 
du  Cédron,  et  en  avant  du  village  de  Siloë,  on  remarque  un 

Petit  monument. — Opinion.  Ce  monument  passe,  depuis 
longtemps,  pour  un  temple  idolâtre.  Après  un  mûr  examen,  je 
me  suis  persuadé  que  ce  n'était  autre  chose  qu'un  monument 
funèbre.  Le  haut  et  le  bas  de  la  porte  d'entrée  ont  été  agran- 
dis et  la  couche  mortuaire  a  été  enlevée.  J'ignore  à  quelle 
époque  ont  eu  lieu  ces  changements  qui  rendent  le  monumoit 
presque  méconniûssable,  mais  qui  ne  sauraient  échapper  à  l'œil 
attentif  du  visiteur. 

Description. — C'est  un  bloc  monolithe,  jaunâtre,  détaché  de 
la  masse,  sur  trois  de  ses  côtés  seulement,  et  ayant  son  entrée 
à  rO.  II  ressemble  exactement  à  beaucoup  d'édicules  égyptiens; 
la  forme  est  celle  d'un  dé  qui  se  rétrécit  en  s'élevant  et  s'aplatit 
au  sommet.  Il  est  orné  d'une  corniche  et  d'un  tore  ou  boudin 
surmonté  d'un  large  cavet  couronnant  une  simple  plate-bande. 
La  porte  est  munie,  dans  le  haut,  de  deux  entailles  rectan- 
gulaires placées  en  dehors  des  pieds  droits.  Au  dedans,  les 
parois  £.  et  N.  sont  pourvues  chacune  d'une  petite  niche,  et 
le  monument  est  voûté  en  dos  d'âne.  Cet  édifice  appartient 
aujourd'hui  à  la  Russie. 

Au  delà  de  ce  monument,  on  voit,  sur  le  fianc  O.  du  Mont 
du  Scandale,  le 

Village  de  Siloë  ou  Siloan.  —  Description.  C'est  un 
singulier  assemblage  de  maisons,  étagées  sur  des  rochers  à 
pic  et  sur  de  grandes  cavernes,  dont  quelques-unes  ont  servi 
de  tombeaux.  Ces  tombeaux  et  ces  cavernes  sont  en  grande 
partie  aujourd'hui,  transformés  en  habitations,  écuries  et  ma- 
gasins. 

Après  ce  coup  d'œil  jeté  sur  le  flanc  0.  du  mont  du  Scan- 


(1)  III  Rok  XI,  7. 
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dale,  il  faut  avancer  170  met.  plas  au  S.  dans  le  lit  pierreux 
du  torrent  de  Cédron,  pour  voir,  à  droite  et  près  du  chemin, 
une  mosquée  en  ruine,  dont  il  nd  reste  debout  qu'une  partie 
du  Mihrab.  En  face  (à  TE.)  de  ce  fragment  du  Mihrab,  on  peut 
remarquer,  à  la  hauteur  des  premières  maisons  de  Siloë,  l'ancien 

Zoheleth. — Historique.  Zoheleth  est  appelé  dans  les  Septante 
Zohelethi.  C'est  là  qu'Adonias  donna  un  festin  à  ses  partisans 
dans  l'intention  de  se  faire  proclamer  roi,  à  l'insu  de  son  père 
David  qui,  ce  jour-là  même,  fit  sacrer  Salomon  Roi  de  tout  Israël. 

Etat  actuel.  —  L'ancien  Zoheleth,  appelé  aujourd'hui  Zoh- 
lioueleth,  est  reconnaissable  à  un  banc  de  rocher  qui  en  oc- 
cupe une  partie.  Ce  banc  se  trouve  à  la  tête  de  la  descente 
que  suivent  les  femmes  du  village,  pour  aller  puiser  de  l'eau 
à  la  fontaine  de  Siloê. 

Près  du  Mihrab,  du  côté  de  l'O.,  se  trouve  la 

FONTAINE  DE  LA  STE  VIERGE  OU  DE  SILOÈ  t 

(Aïn-Siloan). 
I.  Hlstorlq.ixe. 

La  Fontaine  de  Siloë  est,  comme  nous  le  verrons  plus  loin, 
l'ancienne  fontaine  de  Rogel,  située  sur  la  limite  qui  sépare 
la  tribu  de  Juda  de  celle  de  Benjamin  (1).  C'est  là,  qu'au 
moment  de  la  révolte  d'Âbsalon,  Jonathas  et  Achimâas,  deux 
des  fidèles  serviteurs  de  David,  apprirent  d'une  servante  quels 
étaient  les  conseils  que  Chusaî  avait  donnés  au  fils  rebelle 
sur  la  poursuite  de  la  guerre  contre  son  père  (2).  Le  prophète 
Isaïe  parle  de  la  Fontaine  de  Siloë,  comme  étant  l'emblème  de 
la  famille  de  David,  quand  il  dit:  «Parce  que  ce  peuple  a  re- 
jeté les  eaux  de  Siloë  qui  coulent  en  silence,  et  qu'il  a  mieux 
aimé  s'appuyer  sur  Rasin  et  sur  le  fils  de  Romélie  etc.  >  (3). 
Esdras,  racontant  la  visite  nocturne  qu'il  fit  pour  considérer 
les  ruines  des  murailles  de  la  Ville  Ste,  l'appelle  Source  du 
Dragon  (4).  Au  rapport  de  la  tradition,  quand  la  Très-Ste  Vierge 
vint  présenter  l'Enfant  Jésus  au  Temple,  elle  passa  un  certain 
temps  dans  la  maison  du  S.  vieillard  Siméon.  Pendant  ce  temps, 
elle  vint  laver  les  langes  du  Divin  Enfant  à  cette  Fontaine. 

U)  Josué  XV,  7.  (2)  II  Rois  XVII,  17. 

(3)  iMÎe  VIII,  6.  (4)  II  Esdras,  II,  13. 
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Opinion  sur  ortte  fontaine.  —  Beaucoup  d'auteurs  récents 
ont  refusé  à  la  Fontaine  de  la  Ste  Vierge  ou  de  Siloë  le  nom 
de  Rogel  qui  lui  appartient  sans  contredit;  et  moi-même,  en 
guidant  les  Pèlerins,  j'ai  commis  la  même  erreur.  Cette  con- 
fusion Tient  de  ce  que  nous  regardions  le  torrent  dd  Gédrcm 
comme  la  limite  entre  la  tribu  de  Benjamin  et  celle  de  Juda. 
D'un  examen  plus  approfondi  il  résulte  que  ce  torrent  ne  li- 
mite pas  les  territoires  de  ces  deux  tribus,  mais  qu'il  se  trouYô 
entièrement  dans  celle  de  Juda.  Pour  s'en  convaincre^  il  sufiit 
de  lire  avec  attention  le  yerset  7  du  dbap.  XV  de  Josué,  où 
il  est  dit:  que  la  limite  de  la  tribu  de  Juda,  du  côté  de  TE., 
commence  à  la  mer  Salée  (Mer  Morte)  et  s'étend  jusqu'à  l'ex- 
trémité du  Jourdain,  c'est-à-dire,  jusqu'à  l'embouchure  de  ce 
fleuve.  Or,  si  tout  le  territoire,  de  l'une  à  l'autre  extrémité  de 
la  Mer  Morte,  appartient  à  la  tribu  de  Juda,  il  va  sans  dire 
que  le  Cédron,  qui  s'y  jette  à  treize  kilomètres  au  S-,  par- 
tant de  l'extrémité  N.,  appartient  à  cette  tribu,  sans  en  être  la 
frontière.  Que  le  torrent  de  Cédron  ne  puisse  pas  être  la  li- 
mite entre  la  tribu  de  Benjamin  et  celle  de  Juda,  nous  le  voyons 
encore  par  le  chap.  XVIII,  v.  16,  17,  où  Josué  nous  apprend 
que  cette  limite,  descendant  par  la  vallée  d'Hennom,  vient  à  la 
fontaine  de  Rogel,  passe  vers  le  Septentrion,  et  s'étend  jusqu'à 
la  fontaine  du  Soleil.  Or  le  Cédron  se  dirige  vers  l'Ë-S-Ë., 
par  conséquent,  il  ne  peut  pas  servir  de  limite  au  territoire 
dont  je  viens  de  parler.  Il  est  donc  clair  qu'il  ne  marque 
pas  la  frontière  entre  la  tribu  de  Juda  et  celle  de  Benjamin. 
La  limite  vraie  entre  ces  deux  tribus  part  de  la  Fontaine  de 
Siloë  (de  Rogel),  se  dirigeant  au  N.  l'espace  de  deux  cents 
mètres  environ,  et,  passant  par  le  col  qui  sépare  le  Mont  des 
Oliviers  de  celui  du  Scandale,  continue  par  Béthanie,  et  re- 
joint la  fontaine  des  Apôtres  qui  est  l'ancienne  fontaine  du 
Soleil,  aujourd'hui  Aïn  eI«Hhaud  (la  fontaine  de  l'auge).  Quant 
à  la  fontaine  de  Rogel,  elle  ne  peut  pas  être  confondue  avec 
Bir-Ayoub  qui  n'est  qu'un  puits.  De  plus,  selon  les  Stes  E- 
critures,  près  de  la  fontaine  de  Rogel,  doit  se  trouver  Zohe- 
leth.  Or  Zoheleth  est  situé  à  100  met.  tout  au  plus  de  cette 
fontaine,  tandis  que  Bir-Ayoub  en  est  éloigné  de  600  met. 
On  le  voit,  la  situation  de  Zoheleth,  qui  est  près  de  la  fonr- 
taine  Rogel,  ne  peut  nullement  être  cherchée  à  Bir-Ayoub, 
mais  bien  à  la  Fontaine  de  Siloë.  Donc  la  Fontaine  de  la  Ste 
Vierge  n'est  autre  que  la  fontaine  même  de  Rogel. 
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II.  Hltat  actixel. 

La  Fontaine  de  la  Ste  Vierge  ou  de  Siloë,  appelée  paf  les 
Musulmans  Aïn  Sitti-Mariam  (Fontaine  de  Madame  Marie),  est 
située  au  pied  du  Mont  Ophel,  regardant  TE.  et  le  village  de 
Siloë.  Par  un  escalier  de  17  marches,  on  descend  sur  un  pa- 
lier dont  la  partie  0.  est  voûtée  en  ogive;  ce  palier,  long  de 
3  met.  50  cent,  sur  autant  de  large  et  de  haut,  a  pour  fond 
le  rocher  même.  D'après  les  observations  des  habitants  de 
Siloë,  les  eaux  de  cette  source  diminuent  depuis  1889. 

m.  visite. 

En  descendant  de  là,  par  un  autre  escalier  de  15  marches 
dont  les  parois  sont  taillées  dans  le  roc,  on  arrive  à  la 

Source.  —  Description.  Quelques-uns  on  cru  que  ces  eaux 
venaient  de  dessous  le  Temple  et  sortaient  de  l'endroit  où 
se  trouve  aujourd'hui  la  Mosquée  d'Omar,  tandis  que  d'autres 
se  sont  imaginé  que  la  source  se  trouvait  dans  la  Piscine  de 
Siloë.  Or  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  opinions  n'est  la  vraie,  car 
il  est  constant  que  cette  source  sort  à  quelque  chose  près  de 
la  dernière  marche  du  second  escalier.  Elle  est  irrégulièrement 
intermittente,  et  l'eau  en  est  légèrement  saumâtre,  quoique  Fla- 
vius Josèphe  (1)  la  dise  douce  et  agréable  à  boire. 

Déversement  des  eaux.  —  Anciennement  la  Fontaine 
de  la  Ste  Vierge  ou  de  Siloë  déversait  ses  eaux  directement 
dans  le  torrent  de  Cédron.  Aujourd'hui  elle  s'écoule  dans  un 

Canal  ou  aqueduc.  —  Exploration*  Lorsque  j'entrai  dans 
cet  aqueduc,  avec  M.  le  Vicomte  de  Terves,  qui  a  bien  voulu 
m'aider  dans  cette  difficile  exploration  (2),  la  source  ne  don- 
nait p€ks  une  goutte  d'eau,  et  le  canal  était  à  sec.  Peu  de  temps 
Après,  il  nous  arrivait  un  courant  de  onze  centimètres  de  pro- 
fondeur sur  toute  la  largeur  du  conduit.  De  ce  conduit,  qui  est 
taillé  dans  le  roc  et  haut  de  2  met.  83  cent,  sur  90  cent,  de 
large,  les  eaux  arrivent  dans  un  réservoir  circulaire  de  1  met.  66 
de  diamèt.  sur  60  cent,  de  profondeur.  Ce  réservoir  est  situé 
à  l'entrée    d'une   petite    chambre  taillée  dans  le  roc,  et  c'est 

(1)  Flav.  Jos.  G.  1.  V.,  13. 

{2)  C'est  en  1866  que  nous  ayons  exploré  ce  canal,  et  j'en  ai  ptil>1ié  la 
relation  à  cette  époque.  Noos  en  avons  aussi  tracé  nne  esquisse  qui  vient 
d*étre  publiée  par  M.  ch.  Matiss,  architecte  du  Ministère  des  Affaires  Etran- 
gères à  Paris. 
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de  là  que  part  le  caaal  proprement  dit.  Il  a  en  moy^ine  63  cent, 
de  largeur;  sa  hauteur  varie  entre  4  met.  et  41  cent.,  en  ne 
tenant  paa  compte  des  débris  qui  couvrent  le  sol.  A  la  distance 
de  18  met.  de  l'entrée  (par  la  fontaine),  on  remarque,  sur  la 
droite,  un  autre  canal  de  90  cent  de  large  et  d'environ  1  met 
de  haut,  mais  complètement  obstrué  par  toutes  sortes  de  débris 
qui,  à  notre  grand  regret,  nous  en  rendaient  l'exploration  im- 
possible (1). 

A  104  met  au-delà  de  ce  canal,  en  suivant  celui  qui  mène 
les  eaux  à  la  piscine  de  Siloê,  on  rencontre  une  fente  dans  la 
paroi  de  gauche.  Quand  il  y  a  du  courant.  Peau  siffle  de  telle 
sorte  que  le  bruit  peut  en  être  entendu  d'assez  loin.  Est-ce  une 
source  qui  sort  de  là?  ou  bien  est-ce  l'eau  qui,  se  heurtant 
en  passant   contre   l'inégalité  de   la   fente,  produit  ce   siffle- 


(1)  Depais  ce  trataif,  le  canal  a  élé  déblayé  et  examiné  par  un  savant  et 
iatelUgent  explorateur,  le  lieutenant  Warren.  Il  est  long  de  17  pieds  anglaia 
(le  pied  anglais  raat  30  cent.  479)  et  déboaehe  dans  la  partie  inférieure  d'un 
poits  de  6  pieds  de  long  sar  4  de  large  ;  le  fond  est  à  environ  3  pieds  au- 
dessoQs  du  niveaa  de  l'aqueduc.  Ce  puits  s'élève  verticalement  à  one  hauteur 
de  44  pieds  anglais  et  rorifice  supérieur  donne  à  l'O.  dans  un  caveau  qui 
M  partage  en  deux  branches  dirigées,  l'une  au  S-O.  et  l'autre  au  N-O.  La 
■eoonde  seule  a  pu  être  explorée.  Elle  monte  par  une  pente  de  45  degrés,  et 
aboutit,  aprè;!  un  parcours  de  15  pieds,  à  un  plateau  d'où  part  an  passage 
horisontal  de  8  pieds  de  large,  sur  3  à  4  de  haut,  à  voûte  surbaissée  et 
taillée  dans  le  roc.  En  le  parcourant  l'espace  de  40  pieds,  on  arrive  â  un 
mur  qui  l'obstrue  et  laisse  tout  au  plus  asees  de  plaije  pour  s'y  glisser.  A 
partir  de  ce  point,  le  passage  voûté,  en  conservant  la  même  dimension, 
monte  toujours  dans  la  direction  du  N-0.  avec  une  inclinaison  de  45  de- 
grés. Dans  la  partie  qui  forme  le  sol,  on  a  pratiqué  des  entailles  pour  en 
fsclliter  l'ascension.  Après  avoir  suivi  cette  rampe,  la  longueur  de  cinquante 
pieds,  on  arrive  dans  une  grande  chambre  voûtée  en  plein-cintre,  de  9 
pieds  de  large  et  s'étendant  à  20  pieds  au  N'O.  A  l'endroit  où  étaient 
parvenus  les  explorateurs,  ils  avaient  à  20  pieds  au-dessus  d'eux  la  clef  de 
voûte,  et  à  20  pieds  au-dessous,  fe  sol  de  la  chambre.  Sous  cette  chambr» 
existe  encore  une  autre  cavité  plus  petite,  de  8  pieds  de  profondeur,  et 
présentant  l'appaience  d'un  passage  muré. 

La  première  rampe  de  la  caverne  et  la  partie  horisontale  étaient  remplies 
de  pierres  détachées,  que  l'on  destinait,  pense  M.  Warren,  à  être  jetées 
dans  le  puits,  probablement  en  cas  d'agression.  Ce  sont  ces  pierres  qui 
rendaient  l'exploration  dangereuse.  Pans  le  passage  horixontal  on  a  trouvé 
trois  lampes  en  verre,  placées  de  distance  en  distance  pour  l'éclairer,  et 
dans  la  chambre  voûtée,  un  petit  tas  de  charbon,  une  autre  lampe,  ua 
plat  vernissé  et  une  cruche.  Deux  autres  cruches  furent  aussi  trouvées  à 
un  antre  endroit.  Au-dessus  du  puits  était  l'anneau  de  fer  auquel  devait 
être  attachée  la  corde  servant  à  puiser  de  l'eau.  Voir  Report  from  lieu- 
tenant Charles  Warren,  Royal  Engineers,  to  George  Grove.  Esq.  Hon.  Se- 
eretary.  Virgin's  Fontaine,  p.  39. 
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ment?  G^est  ce  que  je  n*ai  pu  encore  constater.  Un  jour,  pro- 
fitant d'un  moment  où  la  source  se  reposait  et  où  le  canal 
était  à  sec,  j'ai  voulu  examiner  cette  fente;  mais  cet  examen 
ne  m'a  appris  qu'une  chose  :  si  c'est  une  source  qui  se  trouve 
là,  elle  suit  les  mêmes  intermittences  que  la  Fontaine  de  Siloë. 

Le  creusement  du  canal  ou  aqueduc  doit  remonter  à  Salo- 
mon  ;  c'est  pour  cela  qu'Esdras  l'appelle  aqueduc  du  Roi.  Sa 
longueur  est  de  539  met  60  cent,  de  son  ouverture  à  la  pis- 
cine de  Siloê.  Entièrement  taillé  dans  le  roc,  il  présente  des 
zigzags  dans  tous  les  sens,  et  n'a  que  deux  regards  qui  sont 
actuellement  fermés.  En  outre,  il  y  a  trois  entailles  assez 
grandes  pour  qu'une  personne  puisse,  en  s'effaçant  le  plus 
possible ,  en  laisser  passer  une  autre.  On  remarque  aussi  deux 
élargissements,  qui  avaient  sans  doute  la  même  fin. 

En  quittant  cette  Fontaine,  on  avance  de  10  met.  environ 
pour  tourner  ensuite  à  droite  et  suivre  le  chemin  occupant  le 
torrent  de  Cédron.  On  voit  alors,  encore  à  droite,  la  colline 
d'Ophel  et,  à  gauche,  le 

Jardin  du  Roi.  —  Description.  Plus  bas  le  jardin  du  Roi 
s'élargit,  bénéficiant  du  lit  du  Cédron  que  suppriment  les  fel- 
lahs propriétaires.  Mais  pendant  l'hiver,  quand  les  pluies  sont 
considérables,  le  Cédron  creuse  un  nouveau  lit  au  caprice  de 
ses  eaux,  et  une  fois  les  grandes  pluies  passées,  les  fellahs 
de  Siloê,  à  qui  le  jardin  appartient,  se  mettent  à  l'œuvre 
pour  réparer  tous  les  dégâts. 

A  130  met.  environ,  vers  le  S.  de  la  Fontaine  de  la  Ste  Vierge 
ou  de  Siloë ,  on  peut  apercevoir  un  banc  de  rocher  du  village 
de  Siloê  dans  lequel,  tout  près  de  trois  petites  ouvertures  car- 
rées, s'ouvre  une  porte,  en  fer  qui  donne  dans  une  ancienne 
chapelle  à  deux  compartiments  creusés  dans  le  rocher;  cette 
chapelle  est,  d'après  une  inscription  grecque,  gravée  dans  l'ab- 
side, le  lieu  de  la  sépulture  du  Prophète  Jsaîe.  Depuis  1889, 
ce  petit  monument  appartient  aux  Pères  de  Terre-Sainte.  On 
continue  à  avancer  par  le  même  chemin  et,  après  avoir  franchi 
une  distance  de  220  met. ,  on  arrive  à  l'extrémité  de  l'aqueduc 
de  la  Fontaine  de  la  Ste  Vierge  qui,  en  ce  point,  répand  ses 
eaux  dans  les  jardins  de  Siloé,  autrefois  appelés  Jardins  du 
Roi  (1).  C'est  l'unique  endroit,  de  tous  les  alentours  de  Jéru- 
salem, qui  puisse  produire  des  légumes  pendant  toute  l'année. 


(1)  II  EadrAs,  m,  15. 
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A  4  OU  5  met  aa  delà  de  Taquedac,  <mi  voit  rétaag  de 
Salomon  (Birket  el^Cramra)  (1),  en  partie  taillé  dans  le  roc  et 
servant  de  cloaque  et  de  jardin.  Puis  on  tourne  à  droite,  et 
l'on  avance  de  87  met.  vers  PO.,  longeant,  à  gauche,  Birhet 
eU^amra,  et  à  droite,  la  colline  d^Ophel,  sur  laquelle  le  roi 
Joatham  avait  élevé  plusieurs  bâtiments;  enfin  on  arrive,  à 
droite,  à  la 

PISCINE  DE  SILOÈ,  ^ 

!•  HlstojrlQ.ixe. 

Cette  Piscine  est  à  jamais  célèbre  par  le  miracle  qu'y  opéra 
N.-S.  J.-C,  en  ouvrant  les  yeux  à  un  aveugle-né,  connu  plus 
tard  sous  le  nom  de  S.  Sidoine. 

ÉVANGILE  SELON  S.  JEAN,  ch.  IX. 

1«  Jésas,  en  passant,  vit  an  homme  avengle  de  naissance. 
2.  Et  ses  dreciples  l'interrogèrent:   Maître,  qai  a  péché,  celui-ci  ou  ses 
parents,  poar  qu'il  soit  né  aveulie? 

8.  Jésas  répondit:  ce  n'est  point  que  loi  ni  ses  parents  aient  péché: 
mais  c'est  pour  qie  les  «avros  de  Dieu  soient  manifestées  en  lui. 

4*  U  &ut  que  j'opère  les  œuvres  de  celui  qui  m'a  envoyé,  tandis  qu'il 
est  jour;  la  nuit  vient  pendant  laquelle  personne  ne  peut  agir. 

5.  Tant  que  je  snis  dans  le  monde,  je  suis  la  lumière  du  monde. 

6.  Lorsqu'il  eut  dit  cela,  il  cracha  à  terre,  fit  de  la  boue  avec  sa  salive 
et  frotta  de  cette  bone  les  jeux  de  l'aveugle. 

7.  Et  illui  dit:  Va,  lave-toi  dans  la  piscine  de  SHoë  (ce  qu'on  interprète 
•çmt  Envoyé).  Il  s'en  alla  dooe,  se  kva,  et  retint  voyant  clair. 

S.  De  sorte  que  ses  voisins  et  ceux  qui  l'avaient  vu  mendier  auparavant, 
disaient:  N'est-ce  pas  celui-là  qui  était  assis  et  mendiait?  D'aatrea  di- 
aaient  :  C'est  loi. 

9.  Et  d'autres  :  Point  du  tont,  seulement  illui  ressemble.  Mais  lai  disait: 
C'est  moi. 

10.  Ils  lui  demandaient  donc  :  Comment  tes  yeux  ont-ils  été  ouverts  ? 

11.  Il  répondit:  Cet  homme  qu'on  appelle  Jésns  a  fait  de  la  bone,  fl 
m'a  frotté  les  yeox  et  m'a  dit:  Va  à  la  piscine  de  Siloé,  et  lav«-toL  i*j 
ai  été ,  je  me  suis  lavé  et  je  vois. 

12.  Us  loi  demandèrent:  Où  est-il?  Il  répondit:  Je  ne  sais. 

13.  Alors  ils  amenèrent  aux  pharisiens  celui  qui  avait  été  aveugle. 

14.  Or  c'était  nn  jour  de  sabbat  que  Jésus  avait  fait  de  la  boue  et  loi 
avait  ouvert  les  yeux. 


(1)  FUv.  Jos.  G.  1.  V.  13. 
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15*  Le»  pharisiens  lui  demandèrent  donc  aussi  comment  il  avait  th.  Et 
H  lenr  dit  :  Il  m*a  mis  de  la  boae  sur  les  yenz  :  je  me  suis  lavé  et  je  vois. 

16i.  Alors  qaeiqaes-Qns  d'entre  les  pharisiens  disaient  :  Cet  homme  n'est 
yoint  de  Diea,  puisqu'il  ne  garde  point  le  sabbat.  Mais  d'antres  disaient: 
Gomment  un  pécheur  peut-il  faire  de  tels  miracles  7  Et  il  y  avait  division 
entre  eux. 

17.  Ils  dirent  donc  encore  à  l'aveugle:  Et  toi,  que  dis- ta  de  celui  qui 
t'a  ouvert  les  yeux?  Il  répondit:  C'est  un  prophète. 

18.  Mais  les  Juffe  ne  crurent  point  de  lui  qu'il  e&t  été  aveugle  et  qu'il 
eût  recouvré  la  vue,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  appelé  les  parents  de  celui 
qui  avait  recouvré  la  vue. 

19.  Et  ils  les  interrogèrent,  disant:  Est-oe  là  votre  ftls  que  vous  dites 
être  né  aveugle  ?  Comment  donc  voit-il  maintenant? 

SO.  Ses  parents  leur  Pépondfmnt  et  dirent  :  Nous  savons  que  c'est  notre 
Sis,  et  qu'il  est  né  aveugle. 

21.  Mais  comment  voit-il  maintenant,  nous  ne  le  savons  pae;  iutenv*- 
ges'le  ;  il  a  de  l'âge ,  qu*!!  parle  pour  tui-méme. 

22.  Ses  parents  dirent  cela ,  parce  qu'ils  craignaient  les  Juifs  ;  car  déjà 
les  Juifs  étaient  convenus  ensemble  que  si  quelqu'un  oonfessait  que  Jésus 
était  le  Christ,  il  serait  chass>é  de  la  Synagogue. 

23.  C'est  pourquoi  ses  parents  dirent:  Il  a  de  l'âge,  interrogez->le  lui^mémA. 

24.  Ils  appelèrent  donc  de  nouveau  l'homme  qixi  avait  été  aveugle  et  lai 
dirent:  Rends  gloire  à  Dieu;  pour  nous,  nous  savons  que  cet  homme  est 
un  pécheur. 

25.  Mais  il  leur  dit:  S'il  est  pécheur,  je  ne  le  sais  pas;  nais  je  sais 
une  seule  chose,  e'est  que  j'étais  aveugle  et  qu'à  présent  je  vois. 

86;  Us  loi  répliquèrent  donc:  Que  t'a-t-il  fait?  Comment  t'a-t-il  ouvert 
les  yeux? 

27.  Il  leur  répondit:  Je  vous  l'ai  déjà  dit,  et  vous  l'aves  entendu,  pour- 
quoi vonles-vous  l'entendre  encore?  Est-ee  que,  vous  aussi,  vous  voules 
devenir  ses  disciples  ? 

28.  Ils  le  maudirent  donc  et  dirent:  Sois  son  disciple,  toi;  mais  nous, 
nous  sommes  disciples  de  MoTse. 

29.  Nous  savons  que  Bleu  a  parlé  à  Moïse  ;  mais  œlui-ci ,  nous  ne  «avons 
d'où  il  est. 

30.  Cet  homme  reprit  et  leur  dit:  Mais  il  y  a  en  cela  une  chose  éton- 
nante, c'est  que  vous  ne  sachies  d'où  il  est,  et  qnll  m'ait  ouvert  les  yeux? 

31.  Cependant  nous  savons  que  Dieu  n'écoute  point  les  pécheurs  ;  mais 
ai  quelqu'un  honore  Dieu  et  fait  sa  volonté,  c'est  celui-là  qu'il  exauce. 

32.  Jamais  on  n'a  ouï  dire  que  quelqu'un  ait  ouvert  les  yeax  d'un  aveugle-né. 

33.  Si  celui-ci  n'était  pas  de  Dieu,  il  ne  pourrait  rien  faire. 

34.  Ils  répliquèrent  et  lui  dirent:  Tu  es  né  tout  entier  dans  le  péché, 
«t  ta  nous  enseignes  1  Et  ils  le  jetèrent  dehors. . . . 

L'aveugle-né,  S.  Sidoine,  est  allé  en  France  après  la  ré- 
surrection de  N.-S.  J.-C,  en  comps^nie  de  Lazare,  Marie- 


414  JIB08ALSM.  —  4"**  80RTI1.  —  PISONB  DB  SILOB. 

Madeleine,  Marthe,  et  de  deux  autres  compagnons  du  nom  de 
Trophime  et  Maximin  ;  c'est  là  qu'il  est  mort.  Son  corps  repose 
dans  la  crypte  de  l'église  de  S.  Maximin  (département  du  Var). 
C'est  non  loin  de  cette  Piscine  qu'à  dû  se  trouver  la  Tour 
de  Siloë  dont  la  chute  écrasa  18  hommes,  ainsi  qu'on  le  voit 
par  les  paroles  de  Notre-Seigneur. 

ÉVANGILE  SELON  S,  LUC,  ch.  XIII. 

L  Eo  ce  méoM  tempe,  quelques-uns  Tinrent  lai  (à  Jésus)  annoncer  ce  qoi 
•■éUit  pMsé  touchant  les  Galiléeos  dont  Pilate  avait  oiélé  le  sang  à  lenn 
sacrifices. 

t.  Et  Jésus  répondant,  leur  dit  :  Peoses-^ons  que  ces  Galiléena  fusseat 
plus  pécheurs  que  tons  les  autres  Galiléens,  [parce  qu'ils  ont  souffert  4b 
tellea  ehoeee? 

S.  Non,  je  tous  le  dis:  mais  si  tous  ne  laites  pénitence,  tous  périns 
tous  de  la  même  manière. 

4.  Comme  ces  dix-huit  sur  qui  tomba  la  tour  de  Siloë,  et  qa*ene  tua, 
crojes-TOus  qu'ils  fussent  plus  redoTaUes  que  tous  les  antrea  habitants  de 

Jérusalem  ? 

5.  Non,  je  tous  le  dis  :  mais  si  tous  ne  faites  pénitence ,  Tons  périrei 
toue  de  la  même  manière.» 

Aux  premiers  siècles  du  christianisme,  on  venait  se  baignai 
dans  la  Piscine  de  Siloë,  afin  d'obtenir  la  guérison  de  toutes 
sortes  de  maladies.  Une  église  y  fut  bâtie  et  dédiée  au  Sau- 
veur lUuminateur.  Le  bassin,  renfermé  dans  cette  église,  fut 
environné  d'une  balustrade  et  divisé  en  deux  parties:  l'une 
réservée  aux  hommes,  et  l'autre  aux  femmes.  Les  eaux  qui 
avaient  servi  pour  les  bains  s'écoulaient  par  une  ouverture 
dans  la  piscine  du  Roi,  d'où  elles  sortaient  pour  aller  arroser 
les  jardins  (1).  Au  témoignage  de  Jean  Phocas,  l'église  n'exis- 
tait plus  au  Xir  siècle  (2). 

II.  Etat  actixel. 

Il  ne  reste  plus  rien  de  cette  ancienne  Basilique,  sinon 
quelques  tronçons  de  colonnes  en  pierre  calcaire  du  pays,  vi- 
sibles dans  la  paroi  Orientale  de  la  piscine.  Cette  Piscine,  qui 


(1)  Voir  le  Pèlerin  de  Bordeaux;  Antonin  le  Martyr,*  Le  Père  BoniCace, 
Peren.  cul.  T.  S.  lib.  IL 

(2)  M.  de  VogUé,  les  Eglises  de  la  Terre-Sainte,  p.  232. 
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est  à  ciel  ouvert,  a  environ  15  met.  de  long  sur  4  de  large 
en  moyenne.  Du  côté  du  N. ,  on  voit  une  arcade  avec  un  escalier 
ruiné  par  lequel  on  descend  dans  un  très  petit  bassin,  où  dé- 
l)ouche  le  canal  qui  vient  de  la  Fontaine  de  la  Ste  Vierge. 
Ce  canal  présente  ici  une  hauteur  de  5  met.  (1). 

Au  S-0.  de  la  Piscine  de  Siloë,  on  remarque  un  sentier 
■assez  raide  connu  dans  TEcriture  Ste  sous  le  nom  de 

Degrés  par  où  l'on  descend  de  la  ville  de  David. 
—  Historique.  Esdras  en  fait  mention  lorsqu^il  dit:  Sellun, 
£ls  de  Cholhosa,  bâtit  cette  partie  de  la  muraille  de  Jérusa- 
lem, qui  longe  le  Jardin  du  Roi,  jusqu^aux  degrés  par  où  Ton 
descend  de  la  ville  de  David  (2). 

Etat  actuel.  —  Esdras  a  très  probablement  appelé  ainsi  ce 
«entier  à  cause  des  degrés  qui  en  occupaient  autrefois  une 
partie.  Quelques-uns  de  ces  degrés  apparaissent  encore  très 
visiblement  taillés  dans  le  rocher. 

De  la  Piscine  de  Siloë  on  longe,  à  gauche,  TEtang  de  Sa- 
lomon  et,  après  un  espace  de  100  met.,  on  arrive  à  Tangle 
S-E.  de  ce  même  Etang.  C'est  là  le 

Lieu  du  martyre  du  prophète  Isale.  t  —  Historique. 
C'est  ici,  d'après  la  tradition,  que  fut  scié  en  deux  le  pro- 
phète Isaïe  par  ordre  de  Manassès.  Origène  nous  dit  qu'il  fut 
inhumé  près  de  là;  ce  qui  confirme  la  découverte  de  1888  (3). 

Etat  actoel.  —  Un  tertre  factice,  surmonté  d'un  mûrier 
blanc,  recouvre  aujourd'hui  le  lieu  vénérable  du  martyre. 

En  se  dirigeant  à  environ  400  met.,  premièrement  au  S., 
ensuite  à  l'E.,   on  laisse,   à  droite,  l'entrée  de  la  vallée  du 


(1)  En  1881,  on  a  découvart  dans  ce  canal  une  inscription  hébraïque,  en 
£aractèi*es  phéniciens,  rapportant  quelques  particnlarit-és  du  creusement  de 
ce  canal,  entre  autres,  que  sa  longueur  est  de  1200  coudées.  Cette  inscrip- 
tion est  gravée  sur  la  paroi  orientale  à  une  dizaine  de  mètres  de  l'extré- 
mité sud  de  l'aquedac;  en  voici  la  traduction  par  Clermont-Gannean,  Re- 
cueil d'archéologie  orienUle ,  fiiscicule  IV,  1888 ,  p.  297.  «  Le  jour  même 
«  da  percement:  les  mineurs  frappèrent  l'un  contre  l'autre,  le  pic  contre 
«le  pic,  et  les  eaux  coulèrent  depuis  la  source  jusqu'à  la  piscine,  sur  une 
«longueur  de  douze  cents  coudées,  et  cent  coudées  étaient  la  hauteur  da 
«roc  an-dessus  de  la  tête  des  mineurs». 

Le  quartier  du  roc,  portant  cette  inscription,  fut  découpé  et  furtivement 
enlevé  dans  la  paroi  orientale  du  canal.  Mais  ce  larcin,  en  route  pour  Jaffa, 
fut  arrêté  par  le  gouvernement  territorial  qui  l'envoya  au  musée  de  Cons- 
tantinoplc,  en  1891- 

(2)  Esdras,  III,  15. 

(3)  Origen.  in  cap.  XXIII  Matth.  —  Hieron.  1.  XV  in  Is. 
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fils  d'HeDQom,  pour  arriver  à  deux  petites  constructions  situées 
à  Textréauté  du  Jardin  du  Roi  et  à  la  fin  de  la  Vallée  de 
Josaphat.  L'une  toute  voisine,  et  à  TE.  d'un  bassin,  est  un 
lieu  de  prière  pour  les  mahométans  ;  l'autre  recouvre  un  puits 
que  les  indigènes  appellent 

Bir-Ayoub.  t  —  Historique.  On  croit  que  c'est  dans  ce 
puits  que  les  Israélites,  avant  de  partir  pour  la  captivité  de 
Babylone,  cachèrent,  par  ordre  du  prophète  Jérémie,  le  feu 
sacré  du  temple.  A  leur  retour  (70  ans  plus  tard),  on  le  fit 
chercher  par  les  enfants  des  prêtres  qui  Vy  avaient  déposé; 
mais  ceux-ci  ne  trouvèrent  plus  que  de  l'eau  bourbeuse.  Alors 
le  prêtre  Néhémie  commanda  de  puiser  de  cette  eau,  et  d'en 
arroser  les  victimes  et  le  bois  sur  lequel  elles  étaient  placées. 

On  obéit:  aussitôt  le  soleil,  déchirant  un  nuage  qui  le  voi- 
lait, et  dardant  ses  rayons,  il  s'alluma  un  grand  feu.  Néhémie 
prescrivit  ensuite  de  répandre  sur  les  pierres  ce  qui  restait  de 
l'eau  bourbeuse.  Dès  que  cet  ordre  eût  été  exécuté,  il  s'en 
éleva  une  forte  flamme  qu'absorba  bientôt  la  lumière  qui  écla- 
tait au-dessus  de  l'autel.  Le  roi  de  Perse,  s'étant  assuré  de 
ce  prodige,  fit  environner  ce  lieu  d'une  enceinte;  et  Néhémie 
l'appela  Nephtar  (purification)  (1). 

A  l'arrivée  des  Croisés  en  Terre-Sainte,  ce  puits  fut  fermé 
par  les  musulmans.  En  1185,  une  grande  sécheresse  désola 
le  pays.  Un  habitant  nommé  Germain,  qui  avait  de  grandes 
citernes,  et  qui  faisait  arriver  de  l'eau  dans  la  ville  en  trois 
différents  bassins,  permettant  aux  pauvres  d'y  puiser  selon 
leurs  besoins,  gratuitement  et  pour  l'amour  de  Dieu,  eut  la 
douleur  de  se  voir  dans  l^impossibilîté  de  distribuer  de  l'eau 
à  ses  pauvres,  ses  citernes  se  trouvant  entièrement  à  sec.  11 
se  souvint,  alors,  d'avoir  entendu  dire  à  un  vieillard  que,  non 
loin  de  la  Fontaine  de  Siloë,  il  y  avait  sous  terre  un  puit« 
creusé  par  Job.  Germain  le  fit  chercher.  Quand  on  l'eut  dé- 
couvert, on  le  nettoya  et  le  restaura;  puis  on  y  adapta  une 
roue  à  chapelet  hydraulique  que  des  animaux  mettaient  en 
mouvement;  et  ainsi  Germain  put  continuer  son  œuvre  de 
bienfaisance.  En  ce  temps-là,  le  puits  avait  50  toises  (79  met. 
45  cent.)  de  profondeur.  Plus  tard,  les  Croisés,  apprenant 
que  Salahh  ed-Dine  venait  assiéger  la  Ville-Ste,  fermèrent  et 
cachèrent  à  leur  tour  le  Bir-Ayoub  (2). 

(1)  II  Machabées,  1,  19.    (2)  Contiaaatenr  de  Guill  de  Tyr,  p.  10. 
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Etat  actuel.  —  Ge«  puits  a  29  met.  de  profondeur  et  est 
tnstruit  en  grosses  pierres  qui  paraissent  très  anciennes.  Onr 
lit  qu'il  n'a  pas  de  source  pour  Talimenter,  et  que  Peau , 
loiqu^assez  abondante,  y  entre  par  suintement.  Dans  la  sai- 
»n  des  pluies,  les  eaux  s'y  rassemblent  en  tel  volume  qu'elles 
ilèvent  au-dessus  de  l'orifice  et  forment  un  vrai  ruisseau  auquel 
Cédron  sert  de  Ut.  Cette  abondance  est  pour  les  indigènes 
indice  assuré  d'une  bonne  récolte,  et  les  habitants  de  Jérusalem 
de  Siloê  célèbrent  à  cette  occasion,  autour  du  Bir-Ayoub  et 
long  du  ruisseau,  une  fête  qui  dure  plusieurs  jours.  L'eau 
ce  puits  est  légèrement  saumâtre  comme  celle  de  la  Fontaine 
Siloë.  A  140  mètres  au  S*E.  de  Bir-Ayoub,  on  remarque  un 
Etablissement  de  lépreux. -^  Historique.  La  Construc- 
tion de  cet  établissement  date  de  1875.  Avant  cette  époque, 
les  lépreux  habitaient  l'intérieur  de  la  ville;  leurs  maisons 
s'appuyaient  contre  l'enceinte  sud,  à  l'E.  et  tout  près  de  la 
porte  de  Sien  (bab  en-Nabi  Daoud)  qui  s'ouvre  dans  la  même 
enceinte.  (1)  Les  réclamations  réitérées  des  voisins  décidèrent 
le  g'ouvemement  territorial  à  éloigner  les  lépreux  de  la  ville, 
et  à  mettre  à  leur  disposition  le  présent  établissement,  qui 
sert  également  de  refuge  aux  malheureux  que  leurs  parents  ou 
des  voisins  inhumains  expulsent  de  leurs  habitations,  dès  qu'ils 
éprouvent  les  premières  atteintes  de  la  terrible  maladie  (2). 

Description.  —  Cet  établissement,  trop  petit  eu  égard  au 
nombre  de  lépreux,  (3)  est  une  construction  de  forme  rectan- 
glaire,  bâtie  en  pierres  de  taille,  surmontée  d'une  terrasse, 
et  divisée  en  plusieurs  chambres  situées  au  rez-de-chaussée; 
ces  chambres  sont  dépourvues  de  cheminées,  comme  le  sont, 
du  reste,  toutes  les  maisons  en  Palestine. 

Manière  de  vivre.  —  Les  lépreux  vivent  entre  eux  en 
bonne  harmonie^  sous  la  dépendance  d'un  chef  (cheïkh)  qui  les 
gouverne  avec  douceur.  Ils  se  rendent,  pendant  le  jour,  sur 
les  voies  publiques,  pour  implorer  la  charité  des  passants;  le 

U)  La  Palestine  ne  possède  que  trois  villes  qui  tolèrent  les  lépreux,  ce 
sont  :  Jérosalem,  Raraieh  et  Naplouse. 

(2)  Il  s'est  formé  en  Allemagne  nne  société  protestante  qui  s'occupe  de 
ces  infortunés;  elle  est  représentée  à  Jérusalem  par  un  comité.  Cette  cha- 
ritable société  a  fait  construire,  au  pied  d'une  hauteur,  à  la  distance  d'une 
demi-heure,  au  S.  S-0.  de  la  Ville  Sainte,  un  bel  et  grand  établissement, 
dirigé  par  des  Diaconesses,  où  ces  malades  «ont  reçus  gratuitement  et  gé- 
néralement bien  traités. 

(3)  Cet  établissement  compte  50  lépreux,  dont  19  hommes,  29  femmes  et 
deux  jeunes  garçons. 

I.  P.  27 
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•MF,  Ut  dép^wnt  fidèlement  entre  les  msins  d'une  peceome, 
«àoisie  pottr  eet  offiee,  les  aumônes  recueilliea  pendant  la  jour- 
née; la  somme  est  ensuite  publiquement  comptée  et  immédis- 
tiOMnt  répartie  entre  eux  (1).  Ceux  que  la  soufi^nce  oblige  à 
farder  la  maison  reçoivent  néiuuDoins  leur  quote-part.  Les  moins 
malades  parmi  les  femmes  font  Poffice  d'infirmières;  elles  pro^ 
digneat  indistinctement  à  tous  les  soins  les  plus  déyoués.  Deax 
flùa  par  mois  les  sœurs  de  S.  Vincent  de  Paul  les  visitent  et 
les  secourent.  Â  l'époque  de  la  moisson ,  il  est  des  lépreux  qui 
a*e&  Tont  chez  leurs  parents  réclamer  leur  part  de  récolte.  La 
Oommonauté  dea  lépreux  reçoit  du  gouvernement  environ  43  k°' 
de  pain  par  jour;  mais,  comme  il  est  défendu  à  eea  malheu- 
reux d'entrer  en  ville,  un  bomme  de  Siloê  est  cbai:gé  de  leur 
remettre  ce  pain  et  de  fournir  l'eau  nécessaire  à  tout  l'éta- 
Uiasement  (2). 

Lèpre.  —  Historique.  Il  est  très  difficile,  pour  ne  pas  dire 
impossible,  de  connûtre  l'origine  de  la  lèpre.  Cette  maladie 
est  certainesuBnt  très  ancienne,  mais  on  ne  saurait  préciser 
Pépoque  où  elle  fit  son  entrée  dans  le  monde.  Déjà  du  temps 
de  MoSse,  c'est-à»dire,  plus  de  14  siècles  avant  l'ère  chré- 
tienne, il  était  question  de  la  lèpre  ;  et  les  Livres  Saints  nous 
la  montrent  comme  un  châtiment  infligé  par  la  colère  divine. 
Nous  lisons,  en  effet,  que  Marie,  sœur  de  Moïse,  fnt  frappée 
de  la  lèpre  pour  avoir  murmuré  contre  son  ^re  (3).  Plus  tard 
BOUS  voyons  Giézi  devenu  lépreux  pour  avoir  transgressé  les 
ordres  de  son  maître,  le  prophète  Elisée,  (4)  Enfin,  Ozias  ne  fut-il 
pas  couvert  de  lèpre  parce  qu'il  s'était  arrogé  les  fonctions 
sacerdotales  (5)7  Toutefois  la  lèpre  n'était  pas  uniquement  la 
marque  d'une  punition;  c'était  une  maladie  assez  commune,  et 
tellement  répandue  que  Moïse  se  vit  obligé  d'établir  les  lois 
les  plus  sévères  pour  empêcher  le  mal  de  se  répandre.  Les  me- 


(1)  Croyance  populaire.  Allah  (Diea)  pnnlt  «or-le-cbamp,  par  un  ae- 
«roissemeni!  de  la  maladie  et  par  an  redoublement  de  doaleor,  celoi  d'«atTO 
les  lépretu  qmi  détoarae  à  son  proSt  ce  que  la  charité  a  prodigué  à  toos. 

(2)  A  l'époque  des  Croisades,  les  Lépreux  furent  soignés  par  des  religieux 
de  Tordre  de  S.  Lasare.  Un  cartulaire  de  cet  établissement,  dont  un  frag- 
ment existe  encore,  mentionne  un  certain  nombre  de  legs  pieux.  En  verta 
d'nn  de  ces  legs,  la  Léproserie  avait  droit  à  mille  anguilles,  qu'elle  pou- 
Tait  faire  prendre  annuellement  à  Antioche  pendant  le  mois  de  Septembre. 
—  Archives  de  l'Orient  Latin.  Fragment  d'un  cartulaire  de  Tordra  de  S. 
Lasare  en  Terre-Sainte,  XXXII. 

(3)  Nomb.  XII,  10.  (4)  IV.  Rois  V,  «7.    (5)  Parai.  XXVI,  19. 
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«itf es  dliy^ène,  prescrites  par  te  légtslfttefir  du  peuple  hébreu, 
atténuèrent  les  funestes  effets  du  mal  sans  parvenir  cependant 
il  le  déraciner  complètement;  aussi  la  lèpre  continua-t-elle, 
a  travers  les  siècles,  d^exercer  partout  ses  terribles  ravagée*. 
Oirconscrite  d^abord  k  lH)rient,  elle  ne  tarda  pas  à  envsâiir 
]*Occident.  Bon  nombre  de  Croisés,  pendant  le  séjour  qu'Us 
firent  en  Palestine,  contractèrent  Thorrible  makdie  et  Tappor* 
tèrent  en  Europe.  Pour  se  faire  une  idée  de  Textension  rapide 
qne  la  lèpre  prit  en  Occident,  il  suffira  de  dire  qii*au  XIII* 
«ècle  ht  chrétienté  possédait  19,000  léproseries,  et  la  France^ 
pour  sa  part,  n^en  comptait  pas  moins  de  2,000!  Certes,  à 
notre  époque,  les  cas  de  lèpre  sont  rares  en  Europe,  mais  il 
a^n  est  pas  de  même  en  Orient,  où  Tîncurie  et  la  malpropreté 
ne  contribuent  pas  peu  à  l'entretenir. 

Description,  -t  La  lèi»«,  chez  les  Hébreux,  se  caractérise 
par  les  signes  suivants:  1**  cbangement  de  la  couleur  du  poil; 
â*  tache  blanche  avec  enfoneement  dans  la  peau  ou  dans  la 
chair;  3^  tache  blanohe  om  rousse  sur  la  tête  de  l*homme  ou 
de  la  femme  atteints  de  calvitie  (1).  De  nos  Jours,  du  moins 
en  Palestine,  on  ne  remarque  plus  chez  les  lépreux  ces  chan- 
gements de  couleur  du  cuir  chevelu.  Les  taches  blaaches  sont 
accompagnées  d*avires  taches  de  cUfférentes  couleurs,  rousses, 
.gris-rougeâtres ,  violacées.  La  lèpre  s^nnonoe  généralement 
par  des  boutons  qui  se  forment  sur  Pépiderme  ;  ces  bou- 
tons dégénèrent  bientôt  en  abcès  purulents  qui  attaquent  les 
cordes  vocales,  le  palais  de  kt  bouche  et  les  extrémités  des 
mains  et  des  pieds;  aussi  n'est-'il  pas  rare  de  rencontrer  des 
lépreux  dépourvus  de  doigts.  J*ai  cru  long^mps,  et  je  n'étais 
pas  seul  de  mon, avis,  que  cette  maladie  n'était  autre  que  la 
Syphilis,  mais  M' le  doeteur  Sandreczky,  de  Jérusalem  (2),  m'a 
affirmé  que  c'était  bien  la  lèpre  tuberculeuse,  appelée  Téléphan- 
tiasis  des  grecs.  Cette  lèpre,  selon  le  même  docteur,  serait 
causée  par  la  malpropreté  et  la  mauvaise  nourriture,  mais  elle 
ne  serait  pas  contagieuse  par  le  simple  contact. 

Les  douleurs  éprouvées  par  les  lépreux  sont  parfois  tolérables, 
mais,  par  moments  aussi,  elles  sont  très  dures  à  supporter  ;  elles 
varient  selon  les  diverses  périodes  de  la  maladie  et  semblent 
subir  l'inâuence  des  saisons. 

(1)  Levit  XIII. 

(2)  M'  le  jy  Sandrecikj  a  fait  une  étude  toute  «pécislo  de  U  lèpre  ;  il 
a  eu  longtemps  on  lépreux  en  traitement  chds  lui. 
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L'hiver  surtotti  est  funeste  aux  lépreux,  et  cftuse  la  mort  au 
plus  grand  nombre. 

De  rétabliisement  des  Lépreux  on  tourne  sur  ses  pas,  et 
^très  un  parcours  de  390  met.  (5  min.),  on  arrive  à  la 

Vallée  du  Fils  dUeanom.  (Ouâdi  er-Rabab  ou  Oaâdi- 
Chonmène). —  Historique.  Cette  yallée,  qui  sépare  la  tribu  dft 
Juda  de  celle  de  Benjamin  (1),  a  été  rendue  célèbre  par  Tidob 
de  Moloch,  au  culte  de  laquelle  les  Israélites  infidèles  saeri* 
fièrent  toutes  sortes  de  victimes,  même  des  victimes  humaines. 
En  effet,  nous  voyons  dans  THistoire  Sainte  que  Manassès,roi 
de  Juda,  fit  passer  son  propre  fils  par  le  feu  de  Moloch  (2). 
On  Pi^ppelle  encore  la  Vallée  du  Oarnage  ou  la  Géhenne 
(DJehennom).  Ce  nom  lui  vient  probablement  de  ce  que  le 
prophète  Jérémie  se  mit  à  crier  dans  la  ville  coupable  :  <  Ils 

<  (les  enfants  de  Juda)  ont  bâti  les  hauts  lieux  de  Tophet  (tam- 
«  bour)  qui  est  dans  la  vallée  du  Fils  d^Hennom,  pour  y  con- 

<  sumer  leurs  fils  et  leurs  filles,  abomination  que  je  ne  leur  ai 
«point  ordonnée  et  qui  ne  m'est  jamais  venue  dans  l'esprit. 
«C'est  pourquoi  le  temps  va  venir,  dit  le  S^néur,  où  Ton 
«n'appellera  plus  ce  lieu  Tophet,  ni  vallée  du  fils  d'Hennom, 
«  mais  la  vallée  du  Carnage  ;  et  on  ensevelira  les  morts  à  Tophet^ 
«  parce  qu'il  n'y  aura  plus  d'autres  lieux  pour  leur  sépulture.  > 

Le  prophète  Jérémie  vint  à  cette  vallée,  par  ordre  de  Dieu, 
accompagné  des  anciens  du  peuple  et  des  prêtres;  il  portait 
un  vase  de  terre  cuite  qu'il  brisa  en  disant:  «Voici  ce  que 
«dit  le  Seigneur  des  armées:  Je  briserai  ce  peuple  et  cette 
«ville  comme  est  brisé  ce  vase  de  terre,  sans  qu'il  puisse  être 
«refait  (3).  >  Le  roi  Josias  détruisit  Tophet  et  mit  fin  aux 
«affreux  sacrifices  qu'on  y  offrait  à  Moloch  (4). 

Etat  actuel.  —  Cette  vallée  forme  une  gorge  profonde  qui 
parait  creusée  de  main  d'homme;  elle  va  du  S-Ë.  au  N-0.,  et 


(1)  JosTié  XV,  8.     (2)  Parai.  XXXIII,  6. 

(3)  Jérémie,  VII,  31. —  XIX,  11  et  14. 

(4)  IV.  Rois  XXIII,  10.  Moloch  était  une  fltatoe  d'airain  ajaiit  tme  tête 
4e  bœuf  et  les  maios  étendues,  comme  celles  d'nn  homme  qai  veut  rece- 
Toir  qaelqae  chose  ;  cette  statue  était  creuse.  Devant  elle  il  y  avait  sept 
chapelles.  Celui  qui  voulait  offrir  une  jeune  colombe  ou  un  autre  volatile 
entrait  dans  la  première  ;  dans  la  seconde,  on  offrait  un  agneau  oa  une 
brebis;  dans  la  troisième  un  bélier;  dans  la  quatrième  un  veau;  dans  la 
cinquième  un  taureau,  et  dans  la  sixième  un  bœuf.  Mais  celui  qui  venait 
sacrifier  son  propre  fils  entrait  dans  la  septième  et  embrassait  Pidole  [de 
Moloch,  comme  il  est  dit  dans  Osée,  XIII,  S  (texte  hébreu)  :  «  immolei-lear 
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est  couverte  d'un  assez  grand  nombre  d'oliviers,  de  quelques 
figuiers  et  d'aubépines.  Pour  continuer  la  visite,  on  laisse  der- 
rière soi  la  vallée  de  Josaphat,  en  tournant  à  gauche  par  un 
«hemin  montant,  situé  entre  deux  murs  en  pierres  sèches,  sur 
la  rive  gauche  de  la  vallée  du  fils  d'Hcnnom.  A  3  minutes  se 
présente  à  gauche  un  sentier  montant  qui  mène  en  2  minntes 
de  Tautre  côté  dé  la  susdite  vallée  ;  là,  on  entre  dans  une  pe- 
tite cour  qui  précède  une  porte  s'ouvrant  au  Sud.  Par  cette 
porte  on  monte  7  degrés,  et  l'on  arrive,  sans  changer  de 
direction^  après  un  parcours  de  12  met.,  à  l'entrée  de  la 

RETRAITE  DES  APÔTRES  t 

TOMBEAU  DU  GRAND-PRÊTRE  ANNE 

ET  GROTTE  DE  S.  ONUPHRE. 

!•  HlstorlqLue. 

Ce  monument  s'appelle  Retraite  des  Apôtres  parce  que,  d'a- 
près la  tradition,  huit  apôtres  vinrent  se  réfugier  en  ce  lieu, 
après  que  N.-S.  J.-C.  eût  été  arrêté  au  jardin  des  Oliviers  (1). 
On  croit  aussi  que  le  Grand-Prêtre  Anne,  devant  lequel  N.-S. 
comparut  tout  d^abord,  y  fut  inhumé.  Pompée  avait  placé  son 
camp  près  de  là,  et  Titus  y  fit  plus  tard  passer  le  mur  de 
circonvallation  dans  lequel  il  enferma  entièrement  Jérusalem  (2). 
Au  IIP  siècle,  S.  Onuphre ,  pieux  solitaire,  vint  habiter  cette 
grotte,  qui  fut  plus  tard  convertie  en  une  chapelle,  dont  on  voit 
«ncore  des  restes  de  peintures. 

n*  ]>esox*lptlozx* 

Ce  monument,  creusé  dans  le  roc,  fait  admirer  sa  belle  frise. 
Elle  est  ornée  de  huit  métopes  présentant  deux  grappes  de 
raisin,  deux  diadèmes  et  quatre  rosaces  séparées  par  des  tri- 
glyphes  à  deux  baguettes.  Mais  l'antichambre  du  sépulcre  est 
toute  démolie.  On  voit  à  l'intérieur  plusieurs  couches  funéraires, 

des  hommes,  et  embrasses  les  veaax  »  L'enfant  était  placé  devant  l'idole  soas 
laquelle  on  faisait  da  fea  jasqu'à  ce  qu'elle  fût  tonte  rouge.  Alors  le  prêtre 
prenait  l'innocente  Yictime  et  la  plaçait  sur  les  mains  brftlantes  de  Moloch  ; 
et  afin  que  les  parents  ne  passent  entendre  les  cris,  on  battait  durtam- 
boor.  C'est  de  là  qae  ce  lien  reçut  le  nom  de  Topheth  qni  signifie  tam- 
boar.  (Voir  le  Rabbin  Siméon  dans  son  commentaire  sur  Jérémie,  VII). 
(l)  Qnaresmlas,  t.  U,  p.  S88.  (S)  Flar.  Jos.  0.  I.  V,  31. 


dont  les  unes  loiit  taillées  en  forme  de  bsncs,  tandis  que  les 
antres  sont  des  fonrs  à  cercneils. 

Ba  Tannée  1893,  les  greca  non^-nnia  ont  oaTert  de  nouTeaa 
la  chapelle  de  S.  Onuphre,  y  ont  établi  nn  autel  et  suspesda 
des  lampes*  De  pins,  ils  ont  bâti  an-dessus  une  maison  dlia^ 
bitation;  et,  après  aToir  déblayé  toutes  les  chambres  aépnlcrakt 
qui  s'y  troorent,  ils  s'y  sont  installés.  Ces  chambres  sont  en- 
tièrement orenséies  dans  le  rocher;  le  nombre  des  loges  fim^ 
raires  atteint  le  chiffire  de  180«  Gomme  monument  funèbre^ 
cette  petite  nécropole  est  très  intéressante  à  yisiter. 

Autres  osveauz  creusés  dans  le  rocher. — Historique. 
Depuis  les  premiers  temps  du  Qiristianisme  Jusqu'ati  XII^  siècle, 
quelques-uns  de  ces  caveaux  ont  servi  d'habitation  à  des  ans- 
diorètes  (1).  On  y  voit  encore  des  inscriptions  grecques,  fidè- 
lement traduites  par  M.  de  Sauley.  Ces  caveaux  affectent  dif- 
férentes formes  et  ne  sont  pas  sans  intérêt  au  point  de  vue 
archéologique. 

SiTOATiON.  —  On  peut  assez  facilement  visiter  ces  caveaux  ; 
ils  se  trouvent  le  long  de  la  vallée  du  ûis  d'Hennom  (ouâdi  er- 
Rabab  ou  ouadi-choumèDe),  à  l'S.  et  à  l'O.  de  la  Retraite  des 
Apôtres. 

De  la  Retraite  des  Apôtres  on  prend  la  direction  O.,  psr 
un  petit  sentier  montant^  et  l'on  se  trouve,  après  un  trajet  de 
30  met.,  sur  le 

CHAMP  D'HACELDAMA. 

I.  li:istox*l<^xie. 

Ste  Hélène  fit  transporter  uae  grande  quantité  de  terre  d'Ha- 
celdama  au  Campo-Santo  de  Rome  ;  puis  elle  enferma  tout 
le  champ  dans  un  mur  de  clôture  (2}.  Au  temps  des  Croisés, 
la  ville  de  Pise  acquit  aussi  de  cette  terre.  L'an  1143,  le  Pa- 
triarche de  Jérusalem,  qui  avait  acheté  le  champ  dllaceldamà 
aux  Syriens,  en  céda  la  propriété  aux  Chevaliers  de  S.  Jean. 
Cent  quarante-trois  ans  plus  tard,  les  Dominicains  y  établirent 
un  hospice  ;  mais,  continuellement  inquiétés  par  les  malfaiteurs 
du  pays,  ils  se  virent  obligés  de  l'abandonner,  et  l'hospice  fut 

complètement  détruit  (3). 

"  ■    — • —  -  ■      -  -     - 

(1)  Antonio  la  Mftrtyr,  N.  26.  --  Edriai,  Géographe  arabe  p,,  845 

(S)  Adrioomiae,  Deaeription  de  Jéroealem  N.  S16.  —  Quareemioe  t.  IIyp..884» 

(S)  tahvi,  ev^atoriam  ia  Terne  Sancta  ete^  t.  II,  p^  320. 
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n*  £îtat  actuel. 

Le  champ  dUaceldaina  est  en  partie  cultivé;  il  appartient 
aux  Arméniens  non-nnis.  La  seule  chose,  qui  puisse  attirer 
Fattentioû  du  visiteoi*,  e$t  le  centre  de  ce  champ  où  Poli  voit 
une  ruine  appelée 

MONUMENT  D'HACELDAMA.  t 

D'après  la  tradition,  il  a  été  bâti  dans  le  champ  du  potier 
qui  fut  acheté  avec  l'argent  de  la  trahison. 

ÉVANGILE  SELON  S.  MATTHIEU,  oh.  XXVIL 

1.  Or,  le  matin  étant  venn,  tons  lea  princes  des  prêtais  et  les  anciant 
dti  peuple  tinrent  conseil  contre  Jésas,  pour  le  livrer  à  la  mort. 

1  St  Payant  lié,  ils  l^mmenèrent  et  le  lifTèreat  aa  gotiYemear  Poaoa 
Pflate. 

S.  iUon  JiMtat,  qui  l'aykit  ttvré,  Toyant  qa*ll  était  eoodamné,  (vt  toneké 
4e  repenti  «t  ytporta  les  tmnte  pièces  d'atgent  aux  princes  des  pvétraf 
•t  au  aacieos, 

4.  Disant  :  J'ai  péché  en  lÎTrant  le  sang  innocent  Hais  ils  Ini  répon- 
dirent: Que  nous  importe?  C'est  ton  affaire. 

5.  Alors,  ayant  jeté  l'argent  dans  le  temple,  il  se  retira  et  alla  se  pendre. 

6.  Hais  les  princes  des  prêtres,  ayant  prié  l'argent,  dirent!  Il  n'est  pas 
permis  de  le  mettre  dans  le  trésor,  parce  que  c*est  le  prix  du  sang. 

7.  £t  après  «^étre  consultés  entre  enx ,  ris  eo  achetèrent  le  champ  d'«t 
potier  ponr  la  sépaltnre  des  étrangers. 

8.  C'est  poarqnoi  ce  champ  est  eoeore  aojoard'hni  appelé  Haceldama» 
e'est-àrdire,  le  champ  du  sang. 

9.  Alors  fat  accomplie  la  parole  du  prophète  Jérémle  disant  :  Ils  ont  reçi| 
les  trente  pièces  d'argent,  prix  de  ceini  qni  a  été  apprécié  snivant  l'appré-^ 
dation  des  enfants  d'Israël; 

10.  Et  ils  les  ont  données  pour  le  champ  du  potier,  ainsi  qae  le  Seigneur 
ltt6  l'a  annoncé... 

Le  monument  d'Haceldama  fut  très  probablement  construit 
près  du  fourneau  du  potier  dont  parle  S.  Cyrille  (!}.  Au  temps 
des  Orokés,  les  Chevaliers  de  S.  Jean  inhumaient  là  les  pèle* 
rins  qui  mouraient  dans  leur  Hôpital  (2)  ;  ils  y  avaient  même 
M  oratoire.  Plus  tard^  les  arméniens  non-unis  s'en  emparèrent 
et  s'en  servirent  jusqu'en  1841  de  caveau  sépulcral. 

*^"^~  '        ■ I     I    m      I      I  ;    I  II 

(1)  Xnt  Cateeh.  (2)  "Voir  U  cites  de  Jheruâalein,  Vl. 
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Tlé  Desox^iptiozi.. 

•  Une  voûte  ogivftle  recouvre  le  monuinent.  EUe  repose  sur  les 
mort  extérieurs  et  sur  un  pilier  carré  qui  s'élève  au  ceotre. 
Le  faite  de  cette  voûte  est  percé  de  huit  ouvertures  et  se 
trouve,  au  côté  S. 9  de  niveau  avec  le  sol.  Le  caveau,  creusé 
de  5  met.  en  contre-bas,  est  très  probablement  Pancieime  ci- 
terne de  la  poterie  voûtée  par  les  Croisés.  Ce  monument, 
autrefois  muré  et  enterré,  est  de  nouveau  ouvert;  mais  il  n^ 
a  rien  à  voir.  Deux  ouvertures  faîtes  par  le  temps,  Tune  dans 
le  mur  0.  et  l'autre  dans  le  mur  £.,  permettent  au  regard  d^ 
pénétrer.  Quant  au  mur  N-,  une  partie  vient  de  s'écrouler  et 
il  est  à  craindre  que,  d'ici  quelques  années,  le  reste  du  mo- 
nument n'ait  à  subir  le  même  sort. 

Pour  continuer  la  visite,  il  faut  suivre  le  sentier  qui  longe, 
à  droite,  la  vallée  du  fils  d'Hennom  sur  une  longueur  de 
390  met.,  c'est-à-dire,  jusqu'à  l'endroit  où  il  se  bifurque. 
Arrivé  là,  on  remarque,  à  gauche,  sur  le  bord  du  sentier  un 
escalier  taillé  dans  le  rocher,  qui  mène  à  un  monument  fu- 
nèbre creusé  lui-même  dans  le  roc,  et  portant  au  fronton  une 
inscription  grecque  qui  nous  apprend  que  c'est  le  tombeai 
particulier  de  Thécla,  fille  de  Marulfe,  Germaine  (1). 

Etat  actuel.  —  Ce  tombeau  ne  possède  aucune  ornemen- 
tation. Il  ne  se  fait  remarquer  que  par  Tescalier  dont  nous 
venons  de  parler,  ainsi  que  par  l'inscription  gravée  au  sommet 
de  la  porte,  où  se  trouvent  mentionnés  les  noms  de  la  per- 
sonne qui  fut  inhumée  en  cet  endroit. 

En  quittant  ce  monument  funèbre  on  suit  le  sentier  qui  va 
au  N.,  et  qui  traverse  la  vallée  (du  fils  d'Hennom).  Arrivé  de 
l'autre  côté,  on  laisse,  à  droite,  un  sentier  qui  monte  au  Sion, 
et  l'on  prend,  à  gauche,  celui  qui  longe  la  vallée;  puis  on 
avance  de  200  met.  par  un  chemin  abrupte  et  pierreux  con- 
tournant la  base  du  mont  Sion.  Si  alors  on  regarde  du  côté  S., 
on  remarque  une  montagne  formant  la  limite  méridionale  de  la 
vallée  du  fils  d'Hennom.  Cette  montagne  s'appelle  le 

Mont  du  Mauvais  Conseil. — Historique.  Les  indigènes 
le  nomment  âjabcLl  Ahou-^or  (la  montagne  du  père  du  taureau), 
mais  il  n'a  rien  de  particulier;  ce  qui  l'a  rendu  fameux  c'est 
la  délibération  des  Jmfs  qui  y  ont  tenu  conseil  dans  la  maison 

(1)  M.  de  Saokj,  voyago  en  Syrie  et  aatonr  de  la  mer  Morte  p».  32L 
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de  campagne  da  Grand-Prêtre  Galphe.  Là,  en  e^et,  il  fut  arrêté 

qu'on  trayaillerait  très  activement  à  perdre  notre  Divin  Sauveur» 

,  il 

- .  ÉVANGILE  SELON  S.  JEAN,  ch.  XL 

....  ,4$.  Beaucoup  d'entre  les  Jqifsi  qai  étalant  .veiius  fgrès  de  Marie  et  d* 
Marthe  et  qui  avaient  vQ  ce  que  Jésus  avait  (ait,  crurent  en  lui. 
y'^.  Mais  quelqaes-una  d'entre  eux  allèrent  Ters  les  pharisiens  et  lêur 
dirent  ce  qu'avait  fait  Jésus. 

47.  Les  pimtifètdonc  et  les  phalrisieiis  assemblèrent  le  conseil  et  dirent: 
Qoe  iSftisons-notts  ?  eSir  oet  homme  opère  beàoconp  de  mintoles. 

48.  Si- nous  le  laissons  ainsi  j  tons  erotroiit  en  lai  et  les  Romains  Tteq- 
dront  et  ruioeront  notre  pays  et  notre  nation. 

49.  Mais  l'un, d'eux,  nommé  CfSphe,qai  était  le  pontife  de  cette  année-là, 
lear  dit:  Vous  n'j  entendes  rien; 

50.  Et  TOUS  ne  considères  pas  qu'il  vous  est  arantageux  qu'un  seul,  homme 
menre  pour  le  peuple,  et  non  pas  que  toute  la  nation  périsse. 

51.  Or  il  ne  dit  pas  cela  de  lui-même;  mais,  étant  le  pontife  de  cette 
«anée-là,  il  prophétisa  que  Jésus  devait  mourir  pour  la  nation; 

52.  Et  non  pas  pour  la  nation  senlement,  mais  encore  poor  rassembler 
tttaemble  les  enfants  de  Dieu  qai  étaient  dispersés. 

58.  Dés  ee  jour  donc  Us  pensèrent  à  le  faire  mourir. 

54.  C'est  pourquoi  J^ns  ne  se  montrait  plus  en  public  parmi  les  Juifs; 
mais  il  s'en  alla  dans  une  contrée  près  du  désert,  en  une  TÎile  qui  est 
appelée  Ephrero,  et  il  j  demeurait  avec  ses  disciples.... 

Etat  actuel.  —  Le  mont  du  Mauvais  Conseil  possède  au- 
jourd'hui plusieurs  maisons,  mais  il  n'y  a  rien  de  remarquable» 

Après  avoir  jeté  un  regard  sur  cette  montagne,  on  reprend 
sa  marche  vers  la  Ville-Ste,  en  longeant  la  vallée  où  l'on  ren- 
contre, à  droite,  l'école  protestante  située  à  mi-côte  du  mont 
Sion.  Dans  l'angle  N-E.  du  jardin  de  cet  établissement  existe 
un  escalier  de  36  marches  remontant  à  la  plus  haute  antiqui- 
té, ainsi  qu'une  partie  de  l'enceinte  taillée  par  les  Jébuséens 
dans  la  masse  même  du  rocher.  On  laisse  à  gauche  le  chemin 
carrossable  qui  mène  à  Bethléem,  et  l'on  voit  du  même  côté  le 

Birket  es-Suitan. — -Historique.  Cette  piscine, que  quelques- 
uns  prennent,  à  tort,  soit  pour  celle  de  Bethsabée,  soit  pour 
la  piscine  inférieure  dont  il  est  question  dans  les  Livres-Sts  (1), 
n'est  autre  que  l'ancienne  Asouïah,  la  même  qui  a  été  cons- 
truite avec  de  grands  travaux,  et  dont  il  est  parlé  dans  Es- 

(1)  IV  Rois  XVIir,  17.  —  Isaîe  X3CII,  9. 


énm  (1)*  An  temps  des  Groitét,  elk  fat  nomnée  kc  de  Germai% 
peroe  qu*»  parUcuUer  de  ce  neoi  k  fit  restaurer  (2). 

Etat  actukl.  —  Le  Birket  es-Snltan  a  180  met.  de  lon^ 
sur  80  met.  de  large;  e*est  one  piseine  abaadoniiée  et  entière- 
ment à  sec. 
An^-dessos  du  mur  S.  dn  Birket  es-Snltan  passe  V 
Aqueduo  de  Salomon.  —  Historique»  Cet  aquednc  est 
tsppéié  par  les  Musulmans  Kanâie  èl-Kùûffarah  (Faqueduc  des 
infidèles)  (3).  Les  chrétiens  le  nomment  aqueduc  de  Salomen, 
comme  étant,  pense-t-on  généralement ,  l'œurre  de  oe  grand 
roi.  Cependant  les  Stes  Ecritures  se  le  disent  pas;  mais  oa 
s*accon)e  à  dire  que  Salomon  Fa  au  moins  restauré  (4). 
Ponce-Pilate  y  fit  travailler  et  en  bâtit  un  autre  qui,  d'aise 
Arroub,  Tient  se  joindre  aux  Vasques  de  Salomon  (voir  Tex- 
eursion  d*Hébron].  C'est  pour  faire  face  aux  dépenses,  qu'occa- 
sionnaient ces  trayaux,  que  le  gouverneur  romain  employa  le 
tréaor  du  temple.  Le  peuple  s'en  éiaut  et  vint  en  loule  kû 
en  faire  des  plaintes  en  termes  offensants.  Pilate  commanda 
aux  seldata  rofluûns  do  cacker  des  b&tons  sons  leurs  Têtemeots 
et  d'environner  la  multitude.  CeUe*-eî  ayant  biestôt  renouTslé 
ses  injures,  à  un  signal  donné,  les  soldats  en  assommèrent 
un  grand  nombre;  ce  qui  mit  fin  à  l'émeute  (5).  Au  commen- 
cement du  XV**  siècle,  cet  aqueduc  fut  restauré  par  le  Sultan 


(1)  II  Eidrai,  III.  16.^  Voir  U  note  15  de  ce  chap.  et  Bible  avec 

maotAire  par  d'AlIioti,  où  il  est  dit  qae  Asoolali,  en  Iiébrea,  veat  dire  piadne 
eoM traite  «tco  grand  travail 

(s)  AaeiMNi  de  Jérataleiiiy  page  SSL 

(3)  Il  est  probable  que  Us  Jébaidens  ont  été  les  coeatroeteure  primitid 
de  cet  aqaedao  qat  paoeait  plus  baut  et  allait  en  ville  par  le  Birket  el-Afamilla. 

HiSToUQOB.  —  David  promit  une  récompense  à  qui  battrait  les  Jéboeéene. 
Le  texte  bébraTqoe  (II  Rois  V,  8.)  dit:  «à  qui  prendrait  Paqœdac,  a  qn» 
tonoberait  an  cbenaL  *  (Voir  U  Bible  avec  commeotaina  par  d'Aliioli,  Ihr^ 
chap.  et  V*  cités).  U  est  possible  qu'il  eoit  question  de  eet  aqaednc  dane 
le  Ps.  LXXIVy  15,  où  nous  lisons:  «Tu  dirnpisti  fontes  et  torrentes,  ta 
slccasti  fluvios  Eihan.» 

(4)  Aatrefois  on  confondait  facilement  les  mots  bfttir,  raoonstrairs  etc.; 
ea  eflfet^  an  livre  IV  des  ParaiL  XI,  6,  il  est  dit  qne  Robeaa  bâtit  BetbiSem 
et  Tbéoaa,  tandis  que  nous  savons  que  ces  villes  existaient  déjà  depuis 
des  siècles.  Il  est  dit  aussi,  Il  Parall.  VIII,  5,  que  Salomon  bâtit  BéthoroD, 
tandis  que  Bétboron  existait  déjà  an  temps  de  Josué  (XVI,  8). 

(5)  Flav.  Jos.  ant  1.  XVIU,  4«  On  a  vooln  aeoaser  l'historien  Jeif  d'As»* 
gératlon,  parce  qu'il  dit  que  Ponce-Pilate  fit  venir  à  Jérnealem  les  eami 
éloignées  de  200  stades  (dix  lieues).  Il  est  vrai  qn'Âîn-Arronb  n'est  éloigné 
q«e  de  einq  lieues;  mais  il  n'est  pas  aïoine  vrai  que  eet  aqueduc,  fpk 
cherche  partout  le  niveau,  a  poor  le  moins  50  kilomét.  de  longuevr. 
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Munelonk  el-Melek  en-Nâser^Mohamad.  Enfin  la  ^eraière  re^ 
taurattoDy  en  1874|  s^st  faite  d*i^èa  les  ordreli  de  Izzet,  Pacha 
de  Jérusalem. 

Pabooors.  —  L'aqueduc  de  Salonon  vient  des  réserroirs  cm 
Vaeques  de  Salomon  Mtués  à  une  lieue  au  S^O.  de  BethléeiA. 
£n  approchant  de  Jérusalem,  il  contourne  le  mont  du  Mauvais 
Conseil  y  franchit  la  vallée  de  Gihon,  à  quelques  mètres  N«(X 
de  la  piscine  ÂsouXab,  sur  un  pont  de  9  arches  »  et  fait  en* 
suite  le  tour  du  Mont  Sion»  d'où  il  se  rend  a  la  mosquée  d'Omar 
et  aux  environs. 

Au  S.  de  la  piscine  Birket  es-SuUan,  on  voit  un  établisse» 
ment.  Un  riche  banquier  Juif  d'Angleterre,  Montefiori,  l'a  bâti, 
en  1860,  pour  ses  coreligionnaires  pauvres  de  Jérusalem.  Près 
de  cet  établissement  se  forme  actuellement  un  bourg  Israélite 
sur  l'emplacement  même  d'un  ancien  bourg  qui  portait,  au 
temps  de  Flavius  Josèphe,  le  nom  d'Erébinthon. 

Au  N-0.  de  cette  même  piscine  se  trouve  une  colline  qui 
a  ses  souvenirs. 

C'est  là  que  campa,  en  1099,  à  l'arrivée  des  Croisés,  Baymond 
de  S.  Gilles,  comte  de  Toulouse  et  duc  de  Nar bonne.  C'est  sur 
cette  colline  que  l'on  trouve  une  chapelle  dédiée  à 

S.  Georges. — Historique.  Cette  chapelle,  creusée  en  grande 
partie  dans  le  rocher,  était  autrefois  consacrée  à  S.  Babylas  (1}^ 
aujourd'hui,  devenue  chapelle  de  S.  Greorges,  elle  sert  de  mai- 
son de  santé.  On  y  lie  les  aliénés  avec  la  chaîne  qui  tenait 
S.  (Georges  attaché,  pendant  qu'on  le  flagellait  à  Lydda;  cette 
chaîne,  disent  les  grecs  non-unis,  a  la  vertu  de  guérir.  On 
donne  au  malade  de  l'eau  fraîche  et  du  pain  sec;  de  temps 
en  temps,  le  directeur  de  la  maison  vient  interroger  le  malade 
qui,  pour  chaque  réponse  insensée  qu'il  se  permet,  reçoit  un  coup 
de  baguette.  Ce  moyen,  tout  étrange  qu'il  soit,  réussit  assez 
bien,  paraît-il.  Les  grecs  montrent  encore  là  le  tombeau  de 
S.  Damien. 

Plus  loin,-  à  400  met.  environ,  se  trouve  la 

Porte  de  Jaffa  (Bab  el-khalil).  —  Historique.  Vers  l'an 
136 ,  l'empereur  Hadrien  y  plaça  un  pourceau  en  marbre,  avec 
défense  aux  Juifs,  sous  peine  de  mort,  d'en  approcher,  si  ce 
n'est  à  une  distance  déterminée.  D'après  une  inscription  qu'on 

- ■  -  -  - — ■ —      - — — — >^ 

0)  Voir  Pèlerinage  en  Terr^-Ssinte  de  l'igôomèûA  rosse  Daniel,  traduit 
par  Ahimham  de  Novoff,  p.  131. 
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lit  au-àestiiB  de  cette  porte,  elle  fat  restaurée  ou  rebâtie  par 
le  Sultan,  fils  d^Otlunaii  Soleiman,  Tan  1544.  Chaque  Sultan, 
à  son  ayènement  au  trône,  fait  remettre  la  clef  de  cette  perte, 
par  le  Pacha  de  Jérusalem,  an  Vekil  de  la  communauté  Israélite, 
en  signe  de  la  liberté  qui  a  été  donnée  aux  Juifs  d'habiter  et 
de  circuler  librement  dans  la  Palestine.  Un  retard  ou  même  m 
•impie  oubli  dans  la  remise  de  cette  clef  symbolique  retien- 
drait la  communauté  Israélite  prisonnière  dans  Tenceinte  de  k 
Tille.  Ce  cas  s'est  présenté  à  Tavènement  du  Sultan  Âbdul-Âzix. 
Retour  à  Gasa^Nova.  —  C'est  par  cette  porte  qu'on  rentre 
en  ville.  [Voir  pour  les  autres  inçUcations  l'arrivée  de  Ja£fa  à 
Jérusalem  p.  161). 

FIN   DE  LA   4°**   SORTIE. 


VISITE  DU  LIEU  DES  PLEURS  DES  JUIFS. 

Renseignements.  —  1.  Joua  le  plus  favorable  pom 
CETTE  VISITE.  Les  Pèlerins,  qui  voudraient  visiter  le  lieu  ap- 
pelé Pleurs  des  Juifs,  au  moment  où  les  Juifs  s'y  trouvent 
rassemblés  en  assez  grand  nombre,  devront  faire  cette  sortie 
dans  Taprès-midi  du  vendredi,  excepté  pendant  la  fête  des 
Tabernacles. 

2.  Heure  de  départ.  —  On  doit  partir  de  Casa-Nova  de 
manière  à  arriver  aux  Pleurs  vers  3  heures  et  demie  en  hiver 
et  à  5  heures  et  demie  en  été,  parce  que  c'est  principalement 
alors  que  les  Juifs  s'y  rendent  en  plus  grand  nombre. 

SOMMAIRE. 

Ancienne  porte  de  Ste  Marie. — Mosquée  Omarieh.  — Escalier 
précédant  le  parvis  de  l'Eglise  du  St-Sépulcre.  —  Emplacement 
de  l'Hôpital  des  Chevaliers  de  S.  Jean.  —  Emplacement  de  Ste 
Marie-Latine,  de  Ste  Marie-la-Petite,  de  Ste  Marie-la-Grande. 
—  Vieilles  portes.  —  Tékîeh  el-Kaséki.  —  Large  Ravin.  — 
ASn-Sébil.  —  Bab  el-Silsileh.  —  Mehkemeh.  —  Lieu  où  pleurent 
les  Juifs.  —  Arrachement  d'un  pont  sur  la  vallée  de  Tyropéon. 
Bab  el-Magarbeh.  —  Grand  Bazar.  —  Piscine  d'Ëzéchias. 
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Oépairt  à  pied. 

Indicatiozis.  —  Pour  se  rendre  au  lieu  des  Pleurs  des  Juifs, 
)n  part  de  Casa^Nova  en  prenant  immédiatement  la  première 
me  à  droite  y  puis  la  première  à  gauche.  Au  bout  de  celle-ci  ^ 
an  arrive  presqu'en  face  de  T 

Ânciexuxe  porte  de  Ste  Marie.  —  Historique.  Cette 
porte  a  èié  ouverte  par  les  Croisés  dans  Pancien  palais  des 
Eyêques,  bâti  par  Eudoxie  vers  le  milieu  du  V*  siècle.  Au 
tops  des  Croisés,  c^était  le  Patriarcat  Latin.  Par  cette  porte 
m  communiquait  du  dehors  avec  la  chapelle  de  TApparltion 
'chapelle  latine) ,  et  de  là  avec  le  S.  Sépulcre.  Pendant  les 
premières  années  qui  suivirent  Texpulsion  des  Croisés,  c'est 
w  cîette  porte  qu'il  était  permis  aux  Pèlerins,  moyennant  une 
•edevance,  de  visiter  l'auguste  Sanctuaire. 

Etat  actuel.  —  Cette  porte  a  été  murée  depuis  et  en  partie 
cachée  par  le  support  d'une  voûte  qui  est  à  cheval  sur  la  rue. 
Cependant  plus  de  la  moitié  de  l'ornement  et  de  l'archivolte 
î«t  encore  visible. 

De  cette  porte,  on  tourne  à  droite,  et  l'on  va  prendre  la  pré- 
aière  rue  qui  se  présente  à  gauche.  Cette  rue  est  très  courte  ; 
Jlle  est,  comme  la  précédente,  bordée  de  boutiques.  A  l'endroit 
)ù  cette  rue  fait  un  coude,  on  passe  devant  la 

Mosquée  Omarîeh.  —  Historique.  Cette  petite  mosquée  fut 
instruite,  en  1216,  par  Cheab  ed-Dine,  neveu  de  Salahh  ed-Dine, 
wr  une  partie  de  l'emplacement  de  l'église  de  l'Hôpital  des  Che- 
raliers  de  S.  Jean.  Elle  s'appelait  d'abord  Cellule  de  Darkah. 
Peu  après  elle  reçut  le  nom  d'Omarîeh,  en  souvenir  d'Omar. 
De  fut  là  en  effet  que,  pour  remercier  Dieu  de  sa  victoire  sur 
les  Chrétiens,  Omar,  maître  de  Jérusalem,  fît  sa  prière,  n'ayant 
pas  voulu  la  faire  au  St- Sépulcre,  dans  la  crainte  que  ses 
partisans,  immédiatement  après  son  départ,  ne  convertissent 
la  Basilique  en  mosquée. 

En  face  de  l'entrée  de  l'Omarîeh  on  passe  par  une  porte 
donnant  sur  un  escalier  en  pente  douce  se  dirigeant  vers  l'E. 
n>  droite,  en  descendant,  on  remarque  un 

Minaret.  —  Historique.  La  construction  de  ce  minaret, 
intérieure  à  l'année  1466  (1),  s'élève  sur  une  partie  de  l'em- 
placement de  l'église  de  l'Hôpital  des  Chevaliers  de  S.  Jean. 

(1)  Fragment  de  la  chron.  de  Moadjii^d-DinOi  traduit  sur  le  texte  arabe 
P»r  Heory  Saovaire  p.  163  et  170. 
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Après  TaToir  dépasté)  (m  remarqnei  à  ^uche,  le  parvis  de 
la  Basilique  da  St-Sépulcre  et,  du  côté  droit,  on  longe  le  cou- 
▼ent  grec  de  Gethsémani,  situé  à  l'endroit  où  était  autrefois 
rentrée  de  TétaUissement  des  CSieraliers  de  V 

Hdpital  de  S.Jean.  —  Historique.  Les  Bénédictins,  dont 
le  premier  monastère  à  Jérusalem  fut  démoli  par  Chosroës  (614), 
revinrent,  sous  Charlemagne,  fonder  dans  la  Ville-Ste  une  nud- 
son  pour  donner  Thospitalité  aux  Pèlerins  Latins.  Cette  mai- 
son fut  encore  ruinée  par  Hhakem.  Mais,  après  le  passage  de 
ce  vandale,  ils  retournèrent  et  rebâtirent  leur  ancien  couvent  qm 
fut  appelé,  comme  le  précédent,  Ste  Marie-Latine.  Ce  couvent 
était  situé  au  lieu  où  se  trouve  aujourdliui  celui  de  S.  Âhra- 
ham,  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  Première  Sortie.  Mais 
le  nombre  des  pèlerins  augmentant  de  ]our  en  jour,  on  fit  un 
hospice  séparé  pour  les  femmes.  Cet  hospice  était  Ste  Marie- 
la-Petite.  Ces  deux  établissements  ne  suffisant  pas  encore  s 
loger  les  pauvres  et  les  malades,  les  dignes  fils  de  S.  Benoît^ 
aidés  par  de  pieux  et  riches  commerçants  que  Thistoire  dé- 
signe sous  le  nom  d'Amalfitains,  parce  qu^ils  étaient  d^Âmalfi, 
en  Italie,  fondèrent  une  troisième  maison  au  S.  et  en  face  de 
lOSgUse  du  St-Sépulcre. 

C*est  cette  troisième  résidence,  dont  TégHse  fut  dédiée  dV 
bord  à  S.  Jean^rAumônier,  qui  devint  plus  tard  l'Hôpital  des 
Chevaliers  de  S.  Jean.  Cet  établissement  avait  son  Supérieur 
particulier,  comme  Ste  Marie-la-Petite  avait  sa  Supérieure; 
mais  tous  deux  relevaient  de  Ste  Marie-Latine.  C'était  Tabbé 
de  ce  dernier  couvent  qui  soutenait  les  deux  autres  avec  les 
aumônes  fournies  par  les  Amalfitains.  (Voyez  Guillaume  de 
Tyr,  L  XVIII,  c.  V). 

Tel  était  Tétat  des  choses,  lorsque  les  Croisés  vinrent  mettre 
le  siège  devant  Jérusalem,  en  1099.  Ce  fut  un  moment  cri- 
tique pour  les  églises  et  les  établissements  chrétiens  ;  plusieurs 
furent  profanés  et  dévastés.  Cependant  les  Croisés,  lorsqu'ils 
entrèrent  victorieux  dans  la  Vîlle-Ste,  trouvèrent  intactes  les 
trois  maisons  dont  nous  venons  de  parler. 

L'Hôpital  était  alors  dirigé  par  le  saint  homme  Gérard  de 
Provence,  et  Ste  Marie-la-Petitê  par  une  noble  dame  Romaine, 
appelée  Agnès.  Après  l'érection  du  royaume  de  Jérusalem, 
Gérard  et  quelques  hommes  honnêtes  et  pieux  résolurent  de 
former  un  Ordre  régulier.  Pour  cela,  ils  prirent  un  habit  re- 
ligieux avec  une  croix  blanche  attachée  sur  la  poitrine,  et  se 
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Kèrent  à  leur  nouTel  înstîtat  par  des  vœux  tM>kniiftlB;  les  prin- 
eipanx  points  de  leur  règle  étatent:  de  «ervàr  ks  pauvres  et 
les  infirmes,  de  donner  ^hospitalité  aux  Pèlerins  et  d*ense* 
Yelir  les  élrang^rs  morts  en  Terre-- Ste.  Lear  patron  était 
S.  Jean-Baptiste.  Jnsqn'en  1113)  les  deux  couvents  restèrent 
eomme  auparavant  sous  la  Juridiction  de  TÂbbé  de  Ste  Marie- 
Latine;  mais  devenus  riehes  et  paissants,  ils  s'en  séparèrent; 
de  plus,  sous  leur  deuxième  Qrand«-Maître,  Raymond  du  Puy, 
ils  obtinrent  de  Rome  d'être  soustraits  à  rÀutonté  Patriarcale. 
Bs  formèrent  bientôt  une  puissance  à  la  fois  religieuse  et  ml- 
litaîre;  la  force  de  leurs  armes  et  l'étendue  de  leurs  posses- 
sions les  rendirent  redoutables  au  dedans  et  au  dehors.  Telle 
fut  l'origine  de  l'Ordre  des  Frères  de  S.  Jean  de  Jérusalem, 
Ordre  si  connu  dans  la  suite  sous  le  nom  d'Hospitaliers,  puis 
de  Chevaliers  de  Rhodes  et  de  Malte. 

En  1187,  les  Chevaliers  de  l'Hôpital  quittèrent  Jérusalem 
pour  aller  s'établir  tout  d'abord  à  Margat  (1187-1192),  puis  à 
S.  Jean-d'Àcre.  Pendant  plus  d'un  siècle,  adossés  à  la  côte,  en 
compagnie  des  Templiers  et  des  Cbevidiers  Teutoniques,  ils 
guerroyèrent  contre  les  musulmans,  leur  disputant  pied  à  pied 
la  possession  de  la  Terrc-Ste.  Même,  quand  le  dernier  boulevard 
des  Croisés  eut  succombé,  ils  furent  les  derniers  à  quitter  le 
rivage  ;  c'est  alors  qu'ils  se  retirèrent  à  Chypre  avec  les  débris 
de  la  Chrétienté  de  la  Palestine.  On  sait  qu'ils  demeurèrent 
à  Limassol  une  vingtaine  d^années,  qu'ils  se  fixèrent  ensuite 
à  Rhodes  (1309-1522),  et  que,  chassés  par  les  Turcs -de  cette 
dernière  île,  ils  s'établirent  à  Malte  (1). 

Pendant  ce  temps,  l'établissement  qu'ils  avaient  fondé  à 
Jérusalem  servit  quelques  années  encore  de  résidence  à  Salahh 
éd-Dine,  lequel,  respectant  Phôpital,  laissa  profaner  Téglise.  Cet 
hôpital  était  soutenu  par  124  colonnes  de  marbre  et  54  piliers 
en  pierres  engagés  dans  les  murs;  il  pouvait  contenir  2000 
lits  (2).  Au  XVr  siècle,  il  était  déjà  devenu  inhabitable. 

Etat  ACTUBi..  —  Aujourd'hui,  il  ne  reste  presque  plus  rien 
de  cet  immense  établissement.  On  n'y  voit  qu'un  vaste  terrain 
exhaussé,  par  l'accumulation  des  débris,  au-dessus  du  niveau 

(1)  M.  de  Voglié,  In  Egiiseï  d«  U  Tem-Samte,  p.  150. 

{2)  Johatinis  'Winborgensis,  p.  159.  D'après  Moudjir  ed-DIne»  Salahh  ed-Pine 
avait  autorisé  dix  frères  servants  de  Thôpital  à  y  rester  pendant  un  an  pour 
soigner  les  malades.  Tobler.  top.  I,  p,  404>  D'après  Seb.  Paal.  Michaad,  hist. 
des  Croisades,  t.  2.  p.  57. 
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des  mes  adjacentes.  Le  couvent  des  CSieyaUers  de  S.  Jean  «st 
remplacé  par  des  champs  ea  culture^  et  par  quelques  mai  sont 
relatÎTcment  récentes  qui  en  marquent  le  circuit. 

Parrenu  au  bout  du  couvent  des  grecs  non-unis  de  Gèt^ 
•émani,  on  entre,  par  une  porte  petite  et  étroite  qu^on.  trouve 
devant  soi,  dans  Tancienne  rue  des  Paumiers,  aujourd'hui  Hâret 
ed-Dabbaghine  (le  quartier  des  Tanneurs).  Aussitôt  entré  dans 
cette  rue,  on  longe,  à  gauche,  une  série  de  maisons  construites 
en  1883  par  les  Grecs  non-unis,  derrière  lesquelles  (au  N.)  se 
trouve  le  couvent  de  S.  Abraham,  attenant  à  ces  mêmes  mai- 
sons et  situé  sur  remplacement  de  Tancien  couvent  dé  Ste 
Marie-Latine,  dont  j'ai  parlé  dans  |a  T^  Visite,  p.  292.  Après 
avoir  parcouru  un  espace  de  20  met.  à  partir  de  l'entrée,  de 
la  rue,  on  remarque,  à  droite,  la  rue  qm  passait,  à  l'époque 
des  croisades,  entre  l'établissement  des  chevaliers  de  S.  Jean 
à  rO.  et  celui  de  Ste  Marie-lai-Grande  à  TE.;  elle  est  de  nou- 
veau ouverte  du  côté  du  N.;  on  l'ouvrira  sous  peu  du  côté  du 
S.  Elle  s'appellera  Rue  Kronprinz  Frédéric  Guillaume.  Nous 
voici  maintenant  ayant,  à  droite,  1' 

Ancien  en^lacement  du  couvent  de  Ste  Marie*-Ia» 
Grande. —  Historique.  Vers  le  milieu  du  XP  siècle,  le  nombre 
des  Pèlerins  allant  toujours  croissant,  le  couvent  de  Ste  Marie- 
Latine  ne  pouvait  plus  les  contenir;  il  fallait  donc  séparer  les 
femmes  qui  venaient,  elles  aussi,  bravant  tous  les  dangers, 
vénérer  les  Sts-Lieux. 

Les  Amalfitains  y  pourvurent  en  construisant  un  petit  hospice, 
où  des  religieuses  de  l'Ordre  de  S.  Benoit  vinrent  recevoir  et 
soigner  les  personnes  de  leur  sexe..  L'église  en  fut  dédiée  à 
Ste  Marie-Madeleine,  et  l'établissement  fut  appelé  Ste  Marie- 
la-Petite  (1).  Mais  l'ensemble  conserva  le  nom  collectif  de  Ste 
Marie-Latine.  Ces  deux  couvents  furent  ainsi  appelés  parc^  que 
les  o£Sces  divins  s'y  faisaient  en  langue  latine  (2). 

(1)  Extra  portam  ecclesise  Sti-Sepulchrt)  ad  meridiem,  est  ecclesia  Saoetae 
Marie  qn»  Latioa  rocatar  eo  quod  latine  ibi  Domino  à  monachia  semper 
mlnistrabatar...  Gai  ecclesie  alia  adliœret  eccleaia  Saoctn  Mariœ  qo«e  to- 
«atar  Parva,  nbi  monacbœ  cooTersaotari  Deo  Filioque  sao  servientea  devo- 
tissime  (Voir  M.  de  Vogûé,  Eglises  de  la  Terre-Sainte^  p.  166).  Tandemque, 
dÎTina  favente  olementia,  ordinatum  est  ibi  mooasteriolam  in  hoDorem  p» 
peccatricis,  Mariœ  videlicet  Magdalen»,  et  sorores  snb  certo  nomero  ad 
obsequiam  adTantantiom  maliemm  faertmt  constitat».  QailL  de  Tyr,  1. 
XVIII,  V. 

{2)  Utromqae  monasterînm  Tironim  videlioet  et  sanctimonialinm,  quorom 
vtmffique  cogaominatar  de  Latina.  GnilL  de  Tjr*  1.  IX,  18. 
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En  même  temps  que  Gérard,  supérieur  de  PHôpital,  faisait 
Tœu  de  se  dévouer  au  service  des  pauvres  et  des  infirmes, 
Agnès,  la  supérieure  de  Ste  Marie-la-Pettte,  prenait  Thabit 
régulier  et  adoptait  la  même  règle  que  les  Frères,  fondant 
ainsi  TOrdre  des  religieuses  Hospitalières.  C'est  très  probable- 
ment depuis  lors  que  leur  couvent,  resté  uni  à  celui  des  Hos- 
pitaliers jusqu'à  la  chute  de  l'Ordre  de  Malte,  (1)  fut  appelé 
Ste  Marie-la-Qrande  (2). 

Cet  immense  établissement  est  en  ruine  depuis  des  siècles; 
cependant  il  présente  encore  des  restes  qui  sont  chère  aux 
Européens  et  qui  méritent  notre  attention.  Nous  en  parlerons 
tout  à  l'heure  en  le  visitant.  En  1869,  la  Sublime-Porte  a 
donné  les  ruines  de  Ste  Marie-la-Grande  à  la  Prusse  qui  les 

(1)  M.  do  Vogflé,  les  Eglises  de  la  Terre-Sainte,  p.  ISO. 

{2)  Sébastian!  Pauli  cod.  diplom.  Voir  The  Holj  oitj  par  Williams  t.  I, 
soppL  p.  140. On  pourrait  objecter  qu'il  n'est  dit  oolle  paît  que  Ste  Marie- 
la-Petite  soit  devenue  par  la  suite  Ste  Marie-la-Grande.  IMlais  il  n'est  nuHe 
part  écrit  non  plus  qu'Agnès,  qui  continuait  à  être  Supérieure  de  Ste  Ma- 
rie-la-Petite,  devenne  Ste  Marie-la-Grande ,  ait  changé  de  coavent  après 
l'établissemeot  du  royaume  Latin.  De  plus,  eomme  après  elle  il  n'est  fait 
mention  d'ancune  autre  supérieure  du  coavent  de  Ste  Marie- la-Pelite,  mais 
bien  de  Ste  Marie-la-6rande,  il  en  résulte  forcément  que  ce  couvent  a  changé 
de  nom.  On  ne  doit  pas  chercher  ce  couvent  à  l'angle  N-0.  de  la  rue  Âkbat 
et-Téldeh,  comme  l'ont  fait  quelques-uns,  parce  que  là  se  trouve  une  cons- 
truction qui  ressemble  un  tant  soit  pea  à  nne  église,  mais  qui,  en  ré«lité, 
n'est  qu'une  ancienne  savonnerie.  Les  savonneries  de  ce  t>ajs  sont  ordinai- 
rement des  constructions  a^sez  spacieuses  et  toujours  voûtées.  Les  voûtes, 
on  le  sait,  sont  soutenues,  soit. par  des  colonnes,  soit  par  dea  piliers.  Or, 
pour  celle-ci,  on  s'est  serri  de  colonnes  arraehées  k  quelques  monumente 
dire  tiens,  après  l'expulsion  des  Croisés.  De  pins,  cette  oonstraotion  se  trouve 
en  dehors  du  quartier  concédé  aux  chrétiens,  en  1063,  par  Bomeosor  el-Mos- 
tensab  (a),  calife  d'Egypte.  A  partir  de  cette  époque,  il  était  défendu  aux 
chrétiens  de  Jérusalem  de  s'établir  ailleurs  {b).  Ce  quartier  comprenait 
l'angle  N-O.  de  la  ville  Sa  limite  partait  de  la  Tour  de  David,  allait  k  l'fi. 
jnsqu'à  Souk  el-Atharine,  puis  sllait  droit  au  N.,  par  le  Khan  es-Zeit,  à  la 
porta  de  Damas  (Bab  el-Âsmoud).  On  pourrait  supposer  que  Ste  Marie- 
la-6rande  existait  avant  1063,  et  que  par  conséquent  cette  défense  ne  l'avait 
pas  atteinte.  Mais  alors,  comment  expliquer  l'intervalle  qai  existe  entre  elle 
et  Ste  Marie-Latine  ;  elle  ne  se  trouve  même  pas  dans  la  rue  des  Paumiers, 
tandis  que  tons  les  auteurs  sont  d'accord  pour  la  placer  près  de  Ste  Marie» 
Latine.  D'ailleurs,  cette  savonnerie  ressemble  très  peu  k  une  église  du 
Xl*  siècle. 

(a)  Ce  nom  est  certainement  fautif.  II  est  probable  qull  faut  lire  Abou 
Tamin  Mostanser,  fils  de  Daher,  lequel  vivait  entre  487  et  487  de  l'hégire 
(1085  et  1094). 

(6)  Voir  GniU.  de  Tyr,  1.  IX,  18.  Cette  limite  avait  800  met.  de  l'E.  à 
l'O.  ot  530  met.  du  S.  au  N. 

I.  P.  28 
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H  débUiftet.  La  sâlle  la  inMx  teonm^vée  a  4Éé  4^  restattéo 
4t  «ouvert!»  eâ  tonpfo  f  raèflBtaai. 

Ytmrft.  -^  La  fimnière  -ofaosé,  qltV>n  reflwrqwB  »  Stft  Mam» 
lâ'-Oratidc,  «afc  le 

PortaiL  ^^  DsecaipnoïK.  O'esi  «ae  f^ranie  porte  «fei  pleÎBA 
-ebitre,  large  4e  3  aèt^  9é(>JBrée  par  im  triimea«  en  deiax  feaiea 
il^ateflaent  eintréea.  Dam  le  tsrttpa&,  est  acnlpié  va.  bas-^iteiief 
dont  le  sujet  n'est  pas  reconnaissable  ;  il  si^  «avisée  piti 
i|Q*aa  petit  firafpBan  tièa  Iniste^  oftrsBt  une  «kérse  dbe  persèn- 
mges  DÎaibéa ,  une  croix  et  dies  tnûfca  inforéies  qui  BemMeai 
arroîr  apparieaa  à  la  repvésentidkian  d'an  édiiae.  ijea  deux  a^^- 
%adës  ^maellea^  doat  Tarêle  lètait  «raée  il'ua  tora,  repasaseat 
Can  côté  aof  le  Irameaa^  wpport  «MaiaM,  4e  raiitse  «ar  éeaflt 
consoles  dont  la  surface  est  ornée  d*un  trayail  quadrillé  ter- 
miné par  un  rang  de  perles.  L'ébrasement  de  la  porte  est  Xormé 
^ar  trots  arokivolaes  saocmahrvs.  ia*ea  <deax  preinières  sont  ar- 
nées  de  tot^s  fft  ée  «n^oaHifes,  et  ff«toaenl  le«f  ^îot  d^ai^piA 
Sur  des  eolonnettéà  engagées  dans  l'abgle  l'entrant  qu'offirêfit 
les  jambages  de  la  porte.  La  dernière,  creusée  comme  uaê 
gorge^  oraée  de  perles  et  de  snelilptares  <ra«tes,  repeae  siB*  ail 
^fed-éroK  nni.  Leâ  ebapitéatrx  des  coloiMbettes  'feont  à  ts)rochetej 
au-dessus  règûe  ime  corniche  ornée  de  rinceaux  sculptés.  Les 
4aae8  des  colonaettes  ont  disparu  soas  rinlomie  aasas^e  ^iêrrea^ 
lèraMDt  -de  ehaïqae  adté  des  bases  grsawets.  Ëa  avatft  de  !a  ptfrtBj 
ressemWaiit  A  uû  porche,  s'oUrj^e  une  ttfoîonde  an^ade,  larjfé 
de  4  met.  W  cent.,  longue  de  3  met.  ^5  cent^  pratiquée  dans 
aa  épais  ouissàf  de  maçoseerie  adossé  aa  mwr  de  Tégliae)  é§al 
«a  hauteur  au  bas-i^oêté  -et  e>n  lardât*  à  -la  tratée  iSottetpék^ 
dante.  L'intrados  de  cette  arcade  était  orAê  de  |>e!ntu^es  doïd 
les  couleurs  ont  disparu.  À  la  naissance  de  ia  voûte  re^^ 
4Élie  oomieiie,  qal  se  eoatiauaLi  -exténeuremeiiit,  ^ràot  (|ue  di>> 
j^obles  lïiamires  ne  fusseftt  venves  encoAhre^  «t  défijguret^  1^ 
monument.  L*ârête  extfèihè  eHi  or'nêé  d'un  ^ros  Ibore  e%  ^unè 
aMuiare  ;  ua  peu  au-dessus  Tarchii^oke  est  e&cadrée  par  aa 
boadeaU-sàillani)  liolit  ia  goi^e  erff^  une  «étid  4e  aca^i^Meft 
romanes  qui  repfêsentent  iiu  ^diatfU^e. 

La  corniche,  qui  couronne  le  monument,  est  souteaue  par 
une  série  de  modillons  également  sculptés,  ainsi  que  les  inter- 
Taltes  qui  tes  séparent  (Ij. 


•-^•* 


Ui  Voir  M.  â»  Vogfté,  l«s  Eglises  de  ki  Terr9-$«ttiite  p.  fô!7-~80a-^ll 
est  probable  que  la  constraction  de  ce  monumeatf  ainsi  que  ies  TVstes  il 


te  «n4M  fm  «Aie  porte  ^«m  V 

Grande.) — DcscRiPTtON.  D'après  ce  que  I'ob  ▼«it  4e<oetle  ^Vte^ 
elle  possédait  treèi  Mfft  d'égiale  kô^cur  termifiéeft  par  A^ois 
•Mde»  oontiguda,  M  fermées  dfe  qvatre  travées:  ]*  quiirttàade, 
pèits  larg«  <)ao  k»  trois  atflMa,  <êi  -égale  «n  krgMyr  à  la  ntff 
eeirtraU,  formait  m  tnintept  ToÀté  «a  berooan  ogival,  4oBi  M 
etwisée  était  sans  éouie  raeoinrarte  pat  u*e  ^ïoupeie  faémiapbé* 
xtq«e  sar  peaéfttt  ;  ia  faste  4e  l'égtiae  était  Toûté  «a  arêtes. 
*-^Ia  nef  cttotrate  était  plus  ^evée  que  les  -deux  fiefs  latérales,  cA 
éelairée  sans  da«te,  à  «a  paKle  «i^iéfieuKe,  par  wie  rangée  'da 
iBBètras.  1^8  iMMi-^téa  étaient  égalsmast  éolairés  par  d«  ncn^* 
tmasea  fénéèties  pntâfaéea  sUm  le  tnar  exAérievr.  La  trotte  éa 
transept,  nms  i'avona  dit,  était  ena  heromm  brisé,  eknvi  qu'on  pe«t 
le  reconnaître  aux  arracheaoefits  qui  «tf^sMent  dans  le  frag-> 
atent  «no^e  4ebeut  du  mur  «aéndlonal  ;  Touyerture  de  Tabside 
Mt  ausd  ogivale  ;  towtes  tes  arcades  intérieures  d«vaieM;  a<?<»r 
la  nême  foraae  :  les  portes  et  lies  fteêtres  sottt  seules  en  plem 
dartjis»  Les  arcs^MftoubkaiaK  ÎBféfieurs  roposaient  sur  des  déni*» 
«oildMBett  oagagées  dlans  les  piHem,  ainsi  qu'on  ptut  le  recon*' 
aalte  A  deux  bawfs  «acore  en  x>tace  de  cliaque  eôté  de  la 
parie  principala» 

li  ne  retfte  rien  d«a  ccrfonjiea  et  dea  «luq»iteaux  des  piliers 
de  la  nef,  mais  il  est  eertain  que  ieur  oraementaiion  était  ea 
rap^sort  avec  ceDa  du  portail  ti  des  fenêtres.  La  coradche  in- 
térieure, dont  il  subsiste  an  morfieaa  dans  ia  portion  eoaservée 
du  transept  aa4,  était  ornée  ée  rinceaux  protfondémeot  louiUéa) 
d%a  traitait  aaalogue  à  oelui  dos  sculptures  extértewes. 

Dans  4»  mémo  ti«iMspt  est  pratiquée  une  pt»^,  ornée  cohmm 
lea  fenêtres,  «'«st^à^inei,  à  l'aide  à»  tiiliettes  eo  damier  dis* 
posée»  B«r  rarelûvolta  %t  aur  le  taiHoir  d«s  jaaibages.  Par  cMt 
pcprie  en  pénétrai  *datia  )a  <)oUveBt«  {i)  Êb  outre,  cette  >ég\iMé 
ayait  une  porte  qui  s'ouyrait  dans  le  mur  occidental* 

fiTAT  AcrtMit.  ' — Otto  église  est  entièrement  rebâtie  par 
deux  architectes  prussiens,  MM.  Grothe  et  Palmer.  "Grâce  à 
leur  talent  archéologique  le  monument  n'a  rien  perdu  de  sa 
forme  ancienne.  Mais  comme  les  absides  ne  reposaient  par  sur 
dbea  -basas  solides»  ils  o»t  du  âure  de  nonyelies  fondations  et 


^éé^^^m-^UU*Jbm-mé,^-»-Ê^^ié^m.^mH  »»— ^rt-U»         1      11 


l^astfMiMéatetft  foe  nei»  «dattMD»  •sa^Mird'lw*,  êmi  dos  auK  ilosphfftiom; 
lOttr  daiU  mât  4s  itiO  a  1440» 
^t)  Veir  K.  «0  T^sOé*  HgMaii  Ht  la  VenoiaiiiQte  ff.  959i 
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pour  cela  creuser  à  une  profondeur  de  16  mètres.  Ils  se  pro- 
posent d'accompagner  ce  monument  d'un  hospice  pour  les  pèk> 
rins  et  d'un  cloclier. 

Au  S.  et  adhérente  à  l'église  se  trouYe  une 

Cour  carrée  avno  olottre.  —  HtsTDEOQOE.  Après  la  prise 
de  Jérusalem  (1),  et  la  destruction  de  l'église  de  Ste  Marie- 
la-Grande,  le  couvent  fut  transformé  en  carayanséraiL  Pour 
Papproprier  à  sa  nouvelle  destination,  on  construisit  dans  l'in- 
térieur de  la  cour,  comme  dans  tous  les  khans,  deux  séries 
de  cloîtres  ;  mais,  du  côté  de  l'église  qui  était  démolie,  on  se 
servit  des  fondations  du  mur  méridional  pour  construire  le 
mur  extérieur  du  cloître  à  élever.  Depuis  le  XVI^  siècle,  ces 
ruines  sont  appelées,  par  les  uns  Mar-Hanna  (S.  Jean),  et  Mar- 
Botros  (S.  Pierre)  par  ceux  qui  mettent  ici,  par  erreur,  l'em- 
placement de  la  prison  de  S.  Pierre  (2). 

DBscaiPTiON.  —  Ces  cloîtres  sont  formés  d'arcades  ogivales 
soutenues  par  des  piliers  carrés  sans  chapiteaux  ni  ornements 
d'aucune  sorte;  ce  qui  leur  donne  un  aspect  des  plus  pitto-' 
resques.  Du  cloître  inférieur  on  arrive  à  l'étage  supérieur  par 
un  escalier  ressortant  au  dehors  et  bâti  sur  l'emplacement  du 
bas-côté  S.  de  l'église.  On  y  trouve  une  charmante  porte  arabe 
qui,  sous  plusieurs  rapports,  rappelle  l'architecture  gothicjue. 

Autour  de  cette  cour  et  de  ce  cloître  régnent  différents 
bâtiments  plus  ou  moins  bien  conservés. 

Le  côté  S.  est  occupé  par  une  grande  salle  rectangulaire, 
ayant  une  voûte  avec  des  fenêtres  ogivales  au  N.  et  une  fenêtre 
entre  deux  oculi  à  l'£.  A  la  suite  de  cette  salle  on  en  trouve 
deux  autres  presque  aussi  vastes,  et  voûtées,  comme  la  pre- 
mière, en  berceau  brisé.  Ces  salles  appartenaient  sans  doute 
à  l'hôpital  que  desservaient  les  religieuses.  Ces  trois  salles 
étaient  élevées  au-dessus  du  sol  par  un  étage  inférieur  de  voûtes. 
Le  caravansérail  a  été  restauré  et  rappelle  parfaitement  ce  qu'il 
était  autrefois. 

Au  S.  des  constructions  que  je  viens  de  décrire,  il  existe 
encore  des 


(1)  Cet  établissement  n'a  pa  être  transformé  qae  vere  la  fin  da  XIV* 
flièete,  car  Péglise  de  Ste  Marie-Ia-6rande  fat  admirée,  en  1323,  parle 
Toyagenr  anglais  J.  de  Mandeville  (voir  M.  de  Vogflé,  les  Eglises  do  la 
Terre-Sainte,  p.  261).  Jusqu'au  Qomneneement  du  XVI*  siècle,  les  Fimaoir 
cains  y  ont  logé  des  pèlerins  chaqne  fois  qu'ils  ont  manqué  de  place  au  Cénacle. 

(S)  Voir  M.  de  Yogftè,  le»  Eglises  de  U  Tenw-Sakite,  pp.  25%,  304  et  44k 


aBRI»ALBM.  -^  5"^   SOItTIB.  —  PORTE  DU  PORUW.  437 

Ridnes.  —  Etat  actuel.  Les  ruines  occupent  le  terrain 
€Liû  s'étend  jusqu'au  grand  bazar  (souk  el~Bizar),  Elles  sont 
les  restes  de  trois  édifices  qui  se  sont  succédé  l'un  à  l'autre. 

£n  effet  un  peu  d'attention  suffît  pour  se  convaincre  que 
le  cloître,  dont  nous  ayons  déjà  parlé,  est  une  construction 
indigène,  de  date  relatiyement  récente. 

On  reconnaît  facilement  le  style  des  Croisés  aux  restes  de 
Féglise  et  de  la  salle  de  bains.  Ce  qui  caractérise  surtout 
Je  troisième  édifice  ce  sont  les  tronçons  de  piliers,  dont  les 
matériaux  sont  de  grand  appareil  et  d'un  travail  très  soigné. 
A  mon  avis,  ils  appartenaient  à  l'établissement  construit  par 
Charlemagne.  Bemard-le-moine  y  logeait  au  IX"  siècle  (1). 

Sorti  de  là,  on  tourne  à  droite,  et  après  avoir  parcouru 
une  distance  d'environ  17  met.,  on  remarque,  à  gauche,  une 
porte  à  laquelle  on  arrive  par  un  escalier  de  4  marches; 
cette  porte  donne  accès  à  une  magnifique  construction  russe, 
achevée  en  1891.  On  y  trouve  la 

Porte  du  Forum  du  couvent  de  Ste  Marie  ?  — 
Historique.  Ce  couvent,  fondé  par  Gharlemagne,  avait  un  forum 
où  les  marchands,  moyennant  deux  pièces  d'or  chaque  année, 
avait  le  droit  d'étaler  leurs  marchandises  (2).  Au  Moyen  âge 
on  tenait  sur  ce  forum  une  espèce  de  marché  appelé  «Change 
des  Syriens  >  (3).  Les  restes  de  la  porte  que  nous  y  voyons 
sont  probablement  ceux  d'une  des  portes  d'entrée. 

Description.  —  Cette  Porte  monumentale  se  composait  pri- 
mitivement d'une  arcade  centrale  et  de  deux  arcades  latérales. 
La  petite  arcade  (celle  du  S.),  qui  subsiste  encore,  a  2  met. 
40  cent,  de  large  ;  mais  elle  a  été  restaurée  sans  goût.  Elle  a 
pour  support,  au  S. ,  une  maigre  colonne  ornée  d'une  croix  la- 
tine en  relief  et  surmontée  d'un  chapiteau  cubique  insignifiant| 
tandis  que  le  chapiteau  du  N.  est  un  beau  modèle  de  Tordre 
corinthien,  ayant  au  centre  de  son  tailloir  un  nœud  accosté  de 
deux  oiseaux.  De  l'arcade  du  centre  il  ne  reste  qu'un  pilastre 
avec  un  chapiteau  semblable  à  celui  que  je  viens  de  décrire. 

A  la  distance  d'environ  16  met.  au  N*  N-E.  de  la  petite 
arcade,  on  voit  un 

Vieux  seuil  de  porte.  —  Historique.  Selon  la  Citez  de 
Jherusalem  (fin  du  XIP  siècle),  la  rue  de  S.  Etienne,  partant 


(1)  Bornardaa  Monachas  Francos.  C.  N.  10. 

(9)  B«raard'>le-iiioiaa.      (9)  L#  Cit«i  dp  Jherppalem,  YL 
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da  N.  <!•  la  ▼Ul»,  abMitiaattit  in  «Ghrage  ^«s  SyrioM».  lâ, 
è  BMia  dfoit»,  «B  tMiBrAti  ua  pM8i0»  ^ut  eondniatti  à  ïèkir 
blÎMameat  des  Cbaamoe»  da  $t4&épid«c«  4^^  ^^  ^^  9m— t  em* 
vîftttx  4ii*«»  tûvatti  cet  itMmr*  o»  avrive  ivéenéMnit  à  ce 
Hsiui  aftaÂly  qui  semt  do»e,  têlon  t^mte  iHnih»Jb*Bté  ^  le  «eoil 
de  la  porte  d'entrée  du  tatmàAi  ét^KlîmwMttit* 

Dmcription*  —  Ga^  aevU  de  perte  tsi  fietné  die  4#i».  f  ienes 
jnxteposéet  et  vmmn  2  met.  ô(^  c  de  laigeiir.  Qa  Toit  par 
!•  troa  recttvant  k  créoMAe  (|«i  1*  porte  éiaii  à  dffwx  ût- 
taoU;  ell#  fegardait  le  #ud  et  «*ownralft  »  FeatérÎMMr.  Le»  <a»- 
paudine»  A'eatvaieBi  dvM  H  $eyià  q«'è  «ae  profondeuir  de  i 
centimèiree..  Cette  baie  de  p«rti^  a  ai^  dea  $Mr9Mfmik'*  tevt 
d*abord  trop  étroit»  po v  ujoa  peofte  de  viUe,  ette  fttrait  a^o«r- 
à%m  aeeez  large  pour  ^'aa  cluaiefi  ahargé  f  paaae  factla^ 
maot.  Je  eomtieaa  eepeadani  que  les  aie9area  daaaéea  ci^eemB 
gant  exaatea.  On  peut  eacare  a'ea  reindra  «empto  en  d»erciuwk 
les  endroits  où  s'ouvraient  les  erapaudia^s^  leaqooUea  n^mii 
entre  eUea  qne  2  met.  26  teni.;  elle  wnt,  ée  phia,  Saetlaa  à  tr»u- 
Ter,  aussi  bien  %ua  le  tffott  pratiqué  dan»  le  aewl  pour  reNh 
vair  la  crémone.  La  eaoaaisaano^  de  la  lavfeur  da  U  porte 
n'offre  aucune  difficuM  à  %aeiqi)i'ua  qui  «••  a  eoiiAv  la^  meèL- 
fieation.  Il  j  avait  là  des  pienr ôa  portait  des  atciaa  médicales 
au  obliqueS)  et  qui  faiaaûent  pevtîe  du  pied  djrait  edastalî  elka 
ont  disparu.  N'y  a«4;Hil  pas  jàcdesaoïis  une  étrange  a»étaiaar« 
phose?  J'avoue  n'avoir  jamaia  vu  uœ  porte  de  viUô,  à  deux 
vantaux,  n'ayant  qu'une  largevjr  de  2  m»U  2&  «ont»  (2)* 


■♦•«i^-^^*»*— ^ii«^i*— ^i—*— ^*T**— **~^**<»«*****^   H.ii».^— ^«1^ 


(1)  CeU  ru  foj  «loH  {4«  Is  ^orte  de  Bwaiaf^  #  la  jsorto  du  mmvl  ^d», 
avait  a  iidi>  k  rue  &  BaUnt,  jttflqoe  «n  miooU  as  «hanges-  4»»  MiriaH: 
ilnec^ue  avait  an^  rue  a  meio  daatre  ^ae  on  apaloit  la  rua  Aoa  Mpalcget: 
par  Ta  entrofent  ceus  da  Sepalcre  eo  leur  meison  et  en  leur  manoir.  Quant 
«n  irenoit  devant  ca  cbange,  àt  trooYoit  on  a  meta  de«tre  une  rn«  contrite 
a  T<mte,  par  os  oa  «toit  mi  tto««tier  do«  #«p«rliiMw  —  <9letf  ^  Aei»* 
Ml^m.  Vl« 

(2)  Je  ne  saurais  partager  l'ophûon  de  ceux  9tai,  eu  cev  dernière  temj^^ 
oot  voulu  faire  paxaer  ce  yfenz  seuil  pour  celai  d'une  des  portes  ouvertee 
tfane  la  denzîèttie  enceinte- de  !a  vflle.  Rien  ne  ftit  présumer  que  eette  perte 
ait  jamais  été  fortifiée  ;  du  moins  ne  trouvons-nous  aiiêilnë  traça  Â*vtélmmÊê 
totifieationa.  Or  ekaeun  «ait  ^ue  Im  portée  4e  Jémtaieilk  étaient  flanq^iées 
de  tours  et  parfaitement  fortifiées;  pourquoi  doee  cette  porte-ci  aarait^tte 
i^it  ezceptidn  à  la  régie?  Et  dans  ce  cas.  comment  expltqoe-t-on  que,  fon 
du  siège  de  Jérusalem,  Titus»  général  si  habile,  si  expérimenté,  ait  négligé 
cet  endroit  faible  de  la  ville  où  le  mur,  auquel  appartient  ce  seuil,  n'a  qu'une 
épaisseur  (2  met  20  cent)  relativement  médioere,  pour  aRer  pevfr*  m»  temps 
et  ses  liommes  *  htOÊH  ft^wiipa  Se  Mlwr,  pendant  eiSf  jM»^  aae  êm  qea- 
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Sorti  de  {»  nuÛMa  nsaa,  or  repMnd  k  difectioo  orientalft 

en  tournant  à  ganoksy  et  an  «srive  lûanlét  (18  met)  9m  bout 

^t*  1»  vue  «{kptflée,  à  Npoque  éea  GroUés,  r«a  des  Paitmiûrs. 

Ar   dvqit»^  on  rMoasiqna  le  banr  dta  chaiuironmec%  dont  la  pson 

kittig»4»k>A  t'appêll»  tSouft  «I^XétltAafliiifM  (la  marc&é^  »ia  Tiaiuiea)^ 

am  teBÉfMi  des  QmÂàaâ»^  on  l'af^pekit  ruff  âmm  Berims*  Ensuit» 

on  tourne  à  gattohe,  lakaani  à  droiàn  deuiL  rues  tria  rappron» 

«^4e»  l*ane  de  l^nulre;  puU,  tournant  encore  an  N.,  après  avoir 

pwrcieuru  un  espao»  è'eu'viron  ââ  met.,  on  Toit,  à  gaache,  Tes^ 

e^er  qui  eeoditit  à  la  IX*"  Station  da  eh«ntn  do  la  Ckroix. 

G^est  près  de  cet  escalier  que  se  ironrri^  ftukofots  Tontrée  d^ 

la  Basilique  dn  Stf^Sépalcrèu>  Anjpurd'iini  eettr  entrée  est  oc- 

e«péo  par  de  belles  oonstmetions  russes*  On  eGotûme  la  varelM 

peur  aDer  prendre^  à  droite ,  la  première  rua  de  drûte  qvi 

descend  à  1*£.  Vers  In  milîHi  de  oetie  tvifi^  on  peut  TÎSKter  Téta» 

%lîosemeni,  appelé  Tulginrsment 

Hôpital  de  Sta  Hélèiio  (l)''-^Hi*^^<3f^i^B.  U  est  i^pelé  par 
les  indigènee  Tékieh  e}>4taai^i.  Qette  maison  fut  bâtie  par  la 
ejE^tane  Roxelane,  favorite  de  Soliman,  fila  de  Séiim,  législateun 
Ot  premier  conquérant  ottoman  de  la  I^lesdne.  Roxelane  mou» 
ttA,  «n  1S57. 

Pour  fournir  l'entretien  de  œt  établissement  charitable,  So« 
Ikxian  y  aâ^eta  les  reyenus  de  Bethléem,  de  Beit-Djallah  et 


torse  toora  qui  flsnquaieot  la  seconde  eoceinto»  toors  si  fortes  qn'à  ptine 
il  jpnt  les  entamer  (a)«  A  mgn  avis,  on  poarrai^  tout  au  plas,  voir  clans  ]f^ 
partie  basse  de  ce  tronçon  de  mar  se  dirigeant  dn  N.  «a  9.,qnelqae  chose 
4mi  fonda tiona  de  la  t*  ameiiUe  de  la  ville ,  sar  laqaelL»  on  a  élevé  te  m?» 
oriental  de  r^tHom  A»  U  B^siUqae  ^vé9  pajr  Ste  UMèn^  •»  l'boAQimr  d« 
Çt^épulcre. 

Description  de  ce  tronçon  de  mur.  —  L'épaîssenr  de  cq  tronçop 
de  mar  est  de  1  met.  45  cent.  Les  faiocs  qni  le  composent  sont  en  pierres 
Aa  p*7»  ^ompnêÈ^ay  1û«n  taiUées  et  soigaéea  avec  art;  elles  aoot  à  bas 
Iteppege  ravalé;  dé  deux  oôtôs  Q.  et  B,  eUes  portent  d«ft  tr^us  d'aociaiif 
crampons  destinés  probablement  à  y  assujettir  un  placage.  Ce  mur  consiste 
en  trois  assises  ;  la  première  appartient  aux  fondations  ;  elle  est  tatlt^Q  de 
■laBière  à  s'adapter  parfaitement  an  loeber  et  à  ménager  à  la  seooade  an 
iJ99a«  iiorkentsl  ps^Mt 

(Il  Cet  éi9bli«sej»Mit  «•  trouve  wr  le  nqnxt  Acra  et  très  probablemoat 
tnr  l'empUcem^Pt  du  palais  de  la  reine  des  Adiabénéens,  nommée  Hélène^ 
YaqneUe  avait  embrassé  la  religion  Juive  et  se  montrait  très  bienfaisante 
vis-à-vis  de  cette  nation.  Le  nom  erroné  d'Hôpital  de  S  te  Hélène  vient 
probablement  de  là.  Voir  Flav.  Jos.  6.  I.  V.  16,  35. 

<a)  FlK«^  ^oa.  a  1.  iw,  14  et  21. 
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de  Siloè.  On  y  soignait  antrofois  les  malades;  aujourdlitil  on 
7  donne  encore  de  la  noorritnre  aux  pauvres. 

Etat  actccl.  —  La  plus  grande  partie  de  cet  établissement 
sert  de  palais  au  Pacha.  La  porte  d'entrée  est ^  à  sa  partie 
supérieure,  ornée  de  stalactites.  L'intérieur  du  i»lais  renferme 
trois  grandes  chaudières  qui  remontent  au  temps  de  Boxelane. 
On  les  appelle,  mais  à  tort,  Chaudières  de  Ste  Hélène. 

Sorti  de  l'Hôpital  de  Ste  Hélène,  on  continue  à  cheminer 
rers  l'E.  pour  prendre  la  première  rue,  qu'cm  rencontre  à  droite 
et  qui  vient  de  la  Porte  de  Damas;  elle  occupe  la  Tallée  s^- 
pelée  par  Flavius  Josèphe  le    -. 

Liarge  Ravin.  —  Historhii».  C'est  à  l'extrémité  S.  de  cette 
rue  qui  monte  considérablement,  que  les  princes  Asmonéens 
itrent  combler  le  large  ravin  avec  les  débris  de  la  forteresse 
d'Antiochus  Bpiplume,  afin  de  joindre  l'Acra  au  Moriah  (1). 

En  débouchant  de  cette  rue,  on  prend  celle  qui  se  trouve  à 
gauche,  au  bout  de  laquelle  on  i^terçoit,  également  à  g^auche,  une 
belle  fontaine  (à  sec)  appelée  Aln^Sébil,  dont  l'eau  était  autrefois 
amenée,  par  des  conduits,  de  la  Fontaine  Scellée  (Ras  el-Am), 
située  à  trois  lieues  au  S.  de  Jérusalem.  De  l'autre  côté  de  la 
rue,  se  trouve  le  Mahhkameh  (Tribunal).  Dans  l'intérieur  du 
tribunal  on  admire  une  autre  fontaine  ornée  de  mosaïques,  et 
dont  l'eau  vient  également  de  la  Fontaine  Scellée.  A  TE.  et 
tout  près  d'Aln-Sébil,  on  remarque  la  porte  qui  donne  entrée 
sur  le  parvis  de  la  mosquée  d'Omar:  on  l'appelle 

Porte  de  la  Chaîne  (Bab  es-Sîlsileh).  —  Renseignement. 
Il  faut  bien  se  garder  de  franchir  cette  porte,  ni  même  d'en 
approcher  de  trop  près,  sans  une  permission  expresse  du  Pacha 
ou  Grouvemeur,  car  on  vous  éconduirait  sans  pitié  (2). 

En  quittant  l'Aïn-Sébil,  on  retourne  sur  ses  pas  laissant  à 
droite  la  première  rue;  et,  i^rès  avoir  parcouru  un  espace 
d'environ  130  met.,  on  prend  la  première  voie  qui  se  présente 
à  gauche.  Après  4  min.  de  marche,  appuyant  toujours  à  gauche, 
on  arrive  devant  le 

Mur  des  Pleurs  des  Juifs.  —  Historique.  On  nomme 
ainsi  le  Mur  devant  lequel,  chaque  Vendredi,  les  Juifs  viennent 
prier,  pleurer  et  quelquefois  même  chanter  des  airs  lugubres. 
Autrefois   ces  malheureux  allaient  pleurer  sur  l'emplacement 


(1)  Flar.  Jo8.  G.  I.  Y,  13. 

(2)  Chacan  obtient  cette  permission  par  reotvemise  .de.  son  eonmiL 
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même  de  leur  temple.  Mais,  d^^îs  la  ccmsiruction  de  la  rooa« 
quée  d*Omar,  ils  doivent  se  contenter  de  verser  leurs  larmes 
devant  la  piurtie  de  l'enceinte  de  cette  mosquée,  qui  servait 
Autrefois  d'enceinte  au  Temple  de  Salomon. 

Etat  actuel.  —  Ce  mur  a  été  bâti  par  Salomon,  ou  par  ses 
successeurs,  avec  des  pierres  à -bossage  parfaitement  travail- 
lées et  ayant  2  à  3  met.  de  longueur.  Il  est  à  observer  que 
la  dimension  des  blocs  diminue,  à  mesure  que  les  assises  s'é- 
lèTént  au-dessus  du  sol,  et  que  chaque  assise  est  en  retrait 
de  quelques  millimètres  sur  l'assise  précédente. 

VisiTB. — Devant  ce  mur,  du  côté  de  TO,  est  située  une  petite 

Place.  —  Dbsgription.  Cette  place  dallée  mesure  environ 
30  met.  de  long,  sur  4  à  5.  met.  de  large.  Elle  est  fermée  du 
côté  du  N. ,  par  le  Mahhkameh  (tribunal)  ;  à  l'Ë,  par  le  mur 
appelé  Pleurs  des  Juifs;  au  S.,  par  une  maison  particulière. 
Â  rO.,  la  place  est  fermée  par  d'autres  maisons  particulières. 

Usage  chez  les  Juifs.  —  Tous  les  Vendredis  de  Tannée, 
excepté  celui  qui  fait  partie  de  la  fête  des  Tabernacles,  les 
Juifs,  les  plus  attachés  aux  souvenirs  de  leur  culte  et  de  leur 
patrie,  viennent  là  prier,  pleurer  leurs  péchés  et  gémir  sur 
les  maux  qui  les  accablent  depuis  19  siècles.  Ils  récitent  ou 
chantent  les  paroles  du  Ps.  LXXIX. 

1.  O  Dieu!  les  nations  sont  entrées  dans  votre  héritage  ; 
elles  ont  souillé  votre  saint  temple  ;  elles  ont  réduit  Jérusa- 
lem à  être  comme  une  cabane  qui  sert  à  garder  les  fruits. 

2.  Elles  ont  exposé  les  corps  morts  de  vos  serviteurs  pour 
servir  de  nourriture  aux  oiseaux  du  ciel,  les  restes  de  vos 
Saints,  pour  être  la  proie  des  bêtes  de  la  terre. 

3.  Elles  ont  répandu  leur  sang  comme  l'eau  autour  de  Jéru- 
salem, et  il  ne  s'est  trouvé  personne  qui  leur  donnât  la  sépulture. 

4.  Nous  sommes  devenus  un  sujet  d'opprobre  à  nos  voisins  ; 
ceux  qui  sont  autour  de  nous  nous  raillent  et  nous  insultent. 

5.  Jusqu'à  quand.  Seigneur,  serez-vous  irrité?  Votre  colère 
n'aura-t-elle  point  de  fin  ?  Jusqu'à  quand  votre  fureur  s'allu- 
mera-t-elle  comme  un  feu?  etc. 

ï*i?lèi:*es  Q.iie  les  Juifs  récltèxrt 
013.  olxaxxteiiLt  e».  dxoeizr*. 

Le  Rabbin.  —  À  cause  du  palais  qui  est  dévasté  ; 

Le  peuple.  —  Nous  sommes  assis  solitairement  et  nous  pleurons. 


44f       j—piiâr.int^-^ft**  aoaam*'^ 

L0  RÉbblD.  «-  A  oâttM  d«  tfl«pl»  ipm  est  déArait; 

L*  pe«pltt«  -^  Nons  ManuM  aiûi  «te 

L*  R»bbûi.  -^  A  em0B  àtm  mwrft  qot  sont  «baitiiB; 

Le  peuple.  —  Nous  aonneB  âMS  ete« 

L*  Rftbbîo.  «^  A  OÊuat  4e  Botn  majesté  qui  est  paoée  ; 

Le  peuple*  -^  Nooe  bohums  aieis  ete. 

Le  Rabbft».  -*-  A  eanae  de  mm  grand»  hoimneB  qui  ont  péfi; 

Le  pevple.  -*-  Noue  «mbims  asiie  etc. 

Le  Rabbim.  •*•  A  caMe  dee  pienea  préeieam  qiu  sont  brWee; 

Le  peuple.  —  Noua  aoflMoea  aoaîa  etc. 

Le  Rabbin.  -^  A  eauae  de  née  pritfea  qui  eut  tnâbocké  ; 

Le  peuple.  ««Noua  aornaee  aaaia  elo. 

Le  Rabbin.  «»  A  caupe  de  noa  roîa  qui  lea  ont  mépriaâa^ 

Le  peuple.  ^^  Noua  aoMvea  aaaia  eio« 


Le  Rabbio.  —  Nous  voua  en  supplioosy  aye^  pitié  de  Sloxx! 

Le  peuple.  *^  Rassembles  les  enfanta  de  Jérusalem  ! 

Le  Rabbin-  —  Hâtez-vous,  hâtez-vous ,  Sauveur  de  $ionI 

Le  peuple.  —  Parle?  en  faveur  de  Jérusaleni  I 

Le  Rabbin.  —  Que  la  beauté  et  la  loajesté  entourent  Sîon  I 

Le  peuple.  — -  Tournez- vous  avec  clémence  vers  Jérusalem  f 

Le  Rabbin.  *-^  Que  bientôt  la  domination  royalo  se  rétablisse 

sur  SionI 
Le  peuple.  —  Consolez  ceux  qui  pleurent  sur  Jérusajem  l 
Le  Rabbin.  —  Que  la  pai;(  et  la  félicité  entrent  dans  Sion  I 
Le  peuple.  — Et  que  la  vergue  de  la  puissance  s^élève  à  Jérusalem  I 
Effets  de  la  Prophétie  dé  Jérémie  (1].  — Gomme  cela 
donne  à  réfléchir  de  voir  ce  peuple  i  autrefois  Télu  de  Dieu^ 
maintenant  rejeté  depuis  tant  de  siècles^  toujours  poursuis 
par  la  colère  divine  à  cause  de  ses  in0délités  et  de  son  en- 
durcissement,  se  rassembler  et  se  presser,  chaque  Vendredi 
de  Tannée,  jour  où  le  Christ  a  été  mis  à  mort,  en  face  des 
dernières  pierres  de  Tencèinte  du  Temple  élevé  à  la  gloire  de 
Jéhovah  I  Non-seulement  on  voit  les  Juifs  pleurer  et  gémir, 
mais  aussi  baiser  avec  respect  et  arroser  de  leurs  larmes  ces 
restes,  qui  leur  rappellent  les  temps  heureux  où  Dieu  lui-même 
écoutait  les  chants  et  les  prières  de  leure  aBcètree,  manifes- 
tait sa  gloire  au  milieu  de  son  Temple  et  les  comblait  de 

(I)  JértfmfB  XXZ,  15. 
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^  akNn  ils  f^ortnent  le  besa  titrer  de  p«iiple  ds 
Dieu,  et  Jérusalem  s'^ppahôt  ]&  VUIe-*Ste.  On  nft  peut  assister 
à  o«  spcetsede  aaos  16  santir  TâiiM  émue.  Mais  eambiea  le 
cœur  se  serre  lorsque  Ton  considère  que  beaneonp  d'eoif  e  eas 
tmt  sa  dttiHer  et  mxpeèat^  afifori,  aiô  d'avoir  la  eoosolation 
ds  viTta  et  da  aftovir  U  iMme  oû>  eoiMomaiani  lear  déicidt, 
leurs  pères  jetèrent  ce  cri  qui  était  une aentesca prophètiqwii 
«Qua  son  ssng  retomba  sur  noua  et  s«r  ao»  ealaats  (1)!  ;^  Hélas! 
fSMhles  tecriMea  dant  VaAcoaspliHBaiDaiit^  toujovra  viaibie,  esi 
aae  prêter  des  ploa  ffapyaote»  da  la  Térité  des  ovaelas  daa 
Fi^Qpbàtfra  et  pat  caaaéqaaat  de  la  Dîyiaiié  du  Chriatianîana* 

Qtk  «atoursi»  sur  sea  paa  jusqu'à  la  pcamtère  rue  à  gaudMv 
Pa  li>  on  ae  dirige  au  Sw  Jusqu^fr  FaxtréoiUé  du  Mur  dea  Pleura 
daa  JutfSy  c'est-à-dira  à  Tsa^  S-Ow  de  i'eafceiate  de  la  moa»* 
9iiéa  d'Omàr.  Là,  an  fait  lea 

Arrttchjameiita  d'utt  poat  aiur  Ut  vallée  de  TjrropéoB* 
•^  Ht»roRivus.  Qe  paet  était  ieté  sur  la  vaUéa  de  Tyropéan 
al  réivkisaait  la  Mont  Moriab  et  le  Moat  Staa^  U  avait  uea 
^aiaxatnft  de  mètvea  da  larse»  et  devait  «voir  été  eonskvit  par 
les  rois  de  Juda,  peut-être  par  Salomop  lal^mèiiM  (2). 

JUe  partÉsuta  do.  grand  aaorificateur  Artatobula  le  coopèrent 
ivers  Tan  65  ar.  J.^0.)  pour  empicber  qaa  Pompée  n'tmMà 
par  là  dans  le  Teaopk  (3)* 

Oa  arrÎTvait  par  ce  poat  au  palaU  des  princes  Asmanéens  et 
an  Xi^stusr  grande  galerie  qai  se  développait  sur  k  Mont  Sioe. 
G^ast  de  cette  galerie  qa.'Hérode  Agrippa  dut  un  jour  barangissr 
le  peuple  près  de  se  révolter  contre  les  Romaina  (4). 

Après  rincendie  du  Temple ,  le  poat  de  Tyropéoa  fut  encere 
le  tbéâtre  des  baraoguea  imitilea  que  fit  Titaa  au  paille  yaàd 
peur  vaintere  sa  râsiatanoe  (5). 

£tat  jkOTiitL.  -^  La  coaatmction,  qui  repose  aar  lea  ainn^ 
eheinents  du  pcei,  servait^  au  temps  des  Croisades^  de  saUe 
d'acmea  aux  Templiers;  et  lea  ruinea^  qu'on  remarque  eeelfa 

(I)  s.  Math.  XXVII,  25. 

(S>  Pi«8  cto  là  «t  àtkBé  Pftfigle  S-O.»  oa  rMnarqae  «ne  pierre  de  10  mètb 
ë»  toagaear.  (8)  Pktv.  Jm.  Gr.  L  I,  5. 

(4)  Flav.  Jos.  G.  I.  Il,  28.  -^  £gétlppe»  t  II,  8. 

(5)  Flav.  Jos.  O.  1.  VI,  34.  '^  Ce  pont  est  meBtîonn^  en  720  :  «  U  Hifer 
«riori  vero  parte  arbis,  abi  têmplum  i«  vîomU  nari  «b  ovieiite  locatvm 
«ipsiqne  arbi,  transita  penrio,  poate  mediante  faerat  coniunctam  etc. — 
«  Bada  Venerabilis,  IIL  » 
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le  mur  S.  da  l'enceinte  de  la  mosquée  d'Omar,  scmt  les  restes 
du  couvent  de  ces  Religieux  militaires. 

A  70  met.  plus  loin  vers  le  S.,  marchant  entre  deux  forêts 
de  cactus,  on  arrive  à  la 

Porte  des  Afirioains  (Bab  el-Magharbeh).  —  Histoiuqite. 
Cette  porte  est  appelée  par  les  Européens  Porte  sterquilinaire; 
elle  est  rarement  ouverte. 

De  lât,  on  revient  sur  ses  pas  pour  prendre  la  première  rue 
à  gauche ,  au  bout  de  laquelle  on  tourne  à  droite  ;  on  laisse 
ensuite  une  rue  à  droite,  pour  monter  en  zigsag  et  arriver  dans 
la  rue  que  nous  avons  déjà  parcourue,  jusqu'à  l'endroit  où  l'on 
était  arrivé  en  venant  de  Bab  el-Sîlsilf'h.  On  prend  cette  rue 
à. gauche,  et  on  la  suit  tout  droit  jusqu'au  bout.  Là,  on  £aît 
une  dizaine  de  pas  à  droite,  pour  s'engager,  à  gauche,  dans 
le  Souk  el-Bizar.  En  suivant  ce  bazar  on  laisse,  à  droite,  deux 
rues,  puis  une  antre  à  gauche.  A  135  met.  de  cette  dernière 
on  traverse  une  rué,  et  conservant  toujours  la  même  direction 
vers  ro.,  on  entre  dans  la  rue  Souaïkat-Allon.  Vers  l'extrémité 
de  cette  rue  se  trouve,  à  droite,  une  maison,  à  l'intérieur  de 
laquelle  on  peut  visiter  la 

Piscine  inférieure  ou  Piscine  d'Ezéchias  (Birket 
hliamm&me  el>Batrak).  —  Historique.  (1).  Cette  piscine,  selon 
toute  probabilité,  n'est  autre  que  la  Piscine  Inférieure;  on  l'a 
appelée  piscine  d'Ezéchias,  parce  que  ce  roi  la  fît  construire 
en  même  temps  que  l'aqueduc  qui  amène  les  eaux  de  la  Piscine 
Supérieure,  (2)  dont  nous  parlerons  dans  l'excursion  de  S.  Jean 
dans  les  montagnes. 

Etat  actobl. -r- Depuis  les  Croisades,  cette  piscine  est  ap- 
pelée Birket  bhammâme  el-Batrak.  L'aqueduc  construit  sous 
Ezéchias  existe  encore,  et  lorsque  la  Piscine  Supérieure  est 
remplie,  il  en  déverse  les  eaux  dans  la  Piscine  Inférieure  ap- 
pelée aussi  d'Ezéchias.  Je  crois  que  c'est  celle  dont  parle  le 
prophète  Isaîe:  «Vous  ferez  encore  un  réservoir  d'eau,  entre 
deux  murs,  pour  l'eau  de  la  Piscine  ancienne»  (3). 

Retour  à  Cava  Nova.  —  Voir  l'entrée  à  Jérusalem,  en 
venant  de  Jaffa,  page  161. 

•^^-^  '  Il »l    ■  Éll  ■    ■■       ■  .III  L      I  1      ■  ■■        I         .    .  ■ 

(1)  Ua  hoonéte  jnsrobAnd  de  vin,  nommé  Michel  Attart,  permet  volontieri 
l'entrée  de  son  magasin  pour  Tisitér  la  piscine. 

(«)  IV  Rois  XVIII,  17,  XX,  20.  —  Parai   II,  XXXII,  30. 
(3)  Isaïe  XXII,  11.  Note  13,  BiUe  d*AlUoU. 
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VISITE  DU  MONT  MORIAH  (Dieu  a  vu,  choisi). 
HHARAM  ESCH-CUÂRIF. 

Renseignements.  —  Moiens  d'obtknir  la  permission. 
AutrafoLS  Uiut  chrétien,  qui  osîût  franchir  le  seuil  de  la  mos- 
quée d'Omar,  était  puni  de  mort.  Depuis  la  guerre  de  Crimée, 
on  obtient  de  visiter  ce  monument  moyennant  uns  autorisation 
du  Pacha,  que  chacun  peut  avoir  par  l'entremise  de  son  consnl 
respectif.  Très  souvent  le  consul  ne  ee  borne  pas  à  obtenir 
cette  permission,  U  fait  de  plus  accompagner  les  visiteurs  par 
UQ  de  aas  cawas  (janissaires]. 

Jqur^  où  la  mo^quke  est  ouverte  aus  visiteurs.  —  Elle  est 
ouverte  toute  l'année  à  l'exception  des  jours  suivants; 

1°  Tout  le  temps  que  diu'e  le  Ramadan  (carême  musulman); 

2°  Les  trois  jours  qui  précèdent  le  pèlerinage  do  Nabi-Mouça 
et   les  8  jours  qui  suivent. 

3°  Tous  les  vendredis  de  l'année. 

Formalités  pour  la  ceial'ssurb. — La  mosquée  d'Omar  étant 
aux  yeux  des  musulmans  le  lieu  le  plus  vénérable  et  le  plus 
saint,  après  ta  Mecque  et  Médine,  on  ne  permet  pas  d'y  en- 
trer avec  ta  chaussure  que  l'on  porte  aux  pieds.  Il  faut  donc 
se  muoir  d'une  autre  chaussure  avant  d'entrer  dans  la  mosquée. 

Tarif  DE  LA  VISITE.  —  Depuis  quelque  temps,  le  prix  de  cette 
visite  n'est  plus  déterminé  comme  autrefois.  Il  faut  néanmoins 
Iftisscr  en  sortant  une  honnête  gratification  pour  les  gardiens 
de  la  mosquée  ;  il  suffit  de  la  remettre  au  cawas  envoyé  par 
le  consul. 

Tabloau  des  prix  appro3Lliïiatlfs 
de  la  -visite. 
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Indieatf OHâ.  —  Vaut  se  rendre  k  la  mosquée  d^mar,  on 
Suit  ordinairement  le  chemin,  indiqué  dans  la  cinquième  Sortie 
ou  excursion,  jusqu'^à  la  troisième  rue  k  droite,  aprè^  avoir 
dépassé  la  porte  de  l'ancien  couvent  de  Ste  Marie-la-Grande. 
{Voir  la  5*  excursion  p.  439).  Arrivé  à  cette  troisième  rue,  on 
descend  directement  à  TE.,  sans  prendre  aucun  autre  chemin, 
ni  à  droite  ni  à  gauche,  et  après  un  parcours  de  160  met 
environ,  on  arrive  au  sérail  [palais  du  Pacha  ou  Gouverneur} 
à  la  porte  duquel  des  soldats  font  la  garde.  Ordinaireaient  on 
y  trouve  un  gendarme  (bachibouzouk)  qui  se  joint  aux  visîtears 
pour  les  escorter. 

Du  palais  du  Pacha  on  marche  toujours  dans  la  dirfictmn 
de  VÈs  i  puis  on  prend  la  première  rue  à  droite  et  ensuite  Ja 
première  à  gauche.  Au  bout  de  cette  rue,  on  prend  en  £acc 
une  rue  voûtée,  qui  est  le 

Souk  ^-Kattapine  ^bazar  au  coton);  ee  bazar  est  eonstruit 
avec  de  grosses  pierres,  et  les  boutiques  en  sont  abandonnées. 

Au  bout  de  ce  bazar,  on  arrive  par  la  porte  Bab  el-KattanIne 
au  parvis  du  Hharam  esch-Charif^  et  Ton  se  trouve  sur  le 

MONT  M0R1AH. 
I. 


t)é  tcfvtt  téiùps,  le  Morisdi  paraît  avoir  été  kme  montei^è  véné*- 
fcable  et  choisie  de  Dieu  pour  rftxétfutJQn  de  ses  grands  deaseintf. 


jmBsÉàSLWi.  «^  ^^  sauak  ^  HosQuis  jftVw^B.        é4T 

L»  imdidiim  pfane  Mi  ce  Im  le  sàcriôei»  qu'Abnihamy  >d<btl8- 
sant  à  Pordre  de  Dmk^  Gonsexxtti  à  i&vtt  de  «da  file  leaac^  ver« 
l'an  1890  avant  J.-C.  Dieu  bénit  Tobéissance  du  sacrificateur 
«n  retenant  son  bras.  tJn  bélier  remplaça  Tenfant  des  pro- 
smessec  (1),  David  s*étant.  attiré  la  eoÛre  de  Dieu  en  faisant 
le  dénoiobreinent  de  ^on  peuple,  la  peste  lui  enleva  en  3  jours 
7019000  hommes.  Fléchi  par  les  prières  du  roi  repentant,  Jèhovah 
envoya  le  prophète  Gad  pour  manifester  sa  volonté.  Le  pro- 
pliète  commlmda  alors  à  David^  de  la  part  de  Dieu,  de  dresser 
«m  autel  sur  Paire  d*Ûrnan  le  Jébuséen  et  d^y  offrir  un  sacrifice 
^u  Seigneur  (2)..  DaVid  obéit^  et  Dieu  ^réa  son  sacrifice,  car 
le  leu  du  eiel  descendit  sui*  Tholocauste.  (Or  Paire  d^Ornan  le 
Jébuséen  n'était  attire  que  le  sommet  du  Moriah}. 

En  reconnaissance  de  ce  nouveau  bienfait^  le  Bol  résolut 
^l'élever  un  temple  au  Très-Haut.  Mais  le  Prophète  revint  pour 
lui  dire  que  Pexécution  de  «a  dessâoA  était  réservé  à  son  fils 
Salomon;  et  David  se  contenta  de  rassembler  les  matériaux 
qui  devaient  sertir  &  f édification  du  temple  futur,  ^ur  le  Mdnt 
Moriàt  se  sont  sudcessivement  éîevés  dcti:c  édifices  qui  ont 
été  appelés  tôuS  les  àetA  du  ttom  de  Tômple  de  Salomon. 
C'étaient,  à  des  degrés  divers,  des  constructlonB  gigantesques 
qui  faisaient  en  leur  temps  Padmlratiôn  du  monde,  et  qui  dià- 
pariu^at  sous  les  eoups  des  exécuteurs  de  la  justice  divine. 

Lés  vainqueurs,  instruments  inconscients  du  Très-Haut, 
châtièrent  le  peuple  Juif  en  démoKssant  ces  murs  qui  faisaient 
sa  force  et  sa  gloire.  Mais  ^es  démolissears,  en  accomplissant 
leur  œuvre,  ne  détruisirent  pas  si  complètement  les  murailles 
qu'il  ne  restât  quek}^  èh^se  des  taonuments  précédents  ;  de 
«orte  que  ces  restes  ou  ces  anciens  débris  servirent  -comme 
Ûe  pierres  d^attente  pour  des  édifices  nouveaux. 

Âpres  la  destruction  du  dernier  Temple  de  Jéhovah  par 
^itus^  les  ma^i^<a^s  de  la  nouvelle  ville,  dont  les  Romains 
avaient  changé  le  nom  en  (lelui  d*iËlia  Capitolina,  élevèrent 
sur  le  Mont  Ntoriah  une  statue  en  Plionneur  d^Adrien,  Pan 
136  de  J.-C.  Cette  statue  fut  respectée,  en  326,  par  Ste  Hélène 
>et  son  ffîs  <3QA»tlin^,  et  le  Pèlerin  de  Bordeaux  put  la  voir 
«a  333  {3). 

(1)  Genèse  XXIL  ^Y  H  ^Rorï  XS[V,  1.^  Parai.  XXI  et  XXII. 

(3)  Sont  ibi  et  statuœ  daœ  Adriani.  La  seconde  statue  était  très  pro- 
^arbteiilént  celle  ^^ni  KyAH;  -été  éîerée  eh  Phonfeeur  'ti'Amonin  le  Pieux.  Voir 
JK.  de  Sanhi^,  "WSjhigB  èh  Sjrni»  0t>initèiir  féé  U  jifer^forte,  }p.  lUHf» 
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Voîlà  ce  qui  coostitae  le  passé  du  Moriah,  qa'on  pourrait 
^peler  par  exceUence  la  Montagne  de  rsternel. 

II.  Stat  aotuel. 

Le  Mont  Moriah,  applanî  par  Salomon  pour  y  asseoir  le  Temple 
qu*il  projetait  d'élever  à  la  gloire  de  Jéhovah,  est  demeuré  jus- 
qu'à nos  jours,  au  moins  pour  la  majeure  partie,  dans  Téiat 
où  Pavait  mis  ce  grand  roi.  C'est  un  immense  trapèze  soutenu 
tout  autour  par  des  murs  d'une  construction  vraiment  cyclo- 
péenne,  et  dont  la  Mosquée  actuelle  occupe  à  peu  près  le  point 
central.  Au  S.  de  cette  Mosquée,  se  trouve  celle  d'el-Aksa; 
ça  et  là  on  voit  un  certain  nombre  de  petites  bâtisses  mu- 
sulmanes qui  servent  à  différents  usages.  Quelques-unes  sont 
des  lieux  de  prière  pour  les  Musulmans. 

III.  Visite. 

Portes.  —  Dix  portes  donnent  accès  dans  l'enceinte  de  la 
Mosquée  d'Omar;  mais  c'est  ordinairement  par  la  porte  Bab 
el-Kattanine ,  qui  s'ouvre  dans  le  mur  0.  de  l'enceinte,  que 
les  visiteurs  sont  introduits.  Dès  qu'on  a  dépassé  la  porte 
d'entrée,  on  se  trouve  sur  1' 

EMPLACEMENT  DU  PREMIER  TEMPLE 
ou  PARVIS  DES  GENTILS. 

(Aujourd'hui  Esplanade.) 
I.  JHCistox^i^ixo. 

Quoique  la  Ste  Ecriture  ne  nous  donne  pas  tous  les  détails 
relatifs  à  ce  parvis,  c'est  là,  d'après  Ezéchiel  et  l'historien 
Juif,  le  premier  temple  qu'on  rencontrait,  après  avoir  franchi 
le  mur  de  la  première  enceinte  qui  séparait  les  bâtiments  du 
temple  de  la  ville  même,  et  où  il  était  permis  à  tout  le  monde 
de  venir  adorer  le  vrai  Dieu. 

II.  IBltBX  du  Pax^vis  clesOexi-tlls 
ooixipai^è  aveo  l'JEjsplaxxacle  aotixolle. 

t*  Temple  des  Geatila. 

Djssciuption.  —  Ce  Temple  était  à  ciel  ouvert;  il  formait 
une  première  cour  qui  n'avait  rien  de  particulier],  si  ce  n'est 


qvki&e  Mit  eAtdorée  de  gi^rîetf  som  fewiuellift;,  es  cm  A» 
nnmvfti»  temps,  le  peuple  pouvait  ee  letitep.  Ces  galèms  étmaà 
appuyées^  d*um  eôté,  coatr»  le  mur  d'ieneeiiite  ei  loiitiBttM^  éàmn 
la  pwrtie  aatérieurS)  par  do  grandes  et  msg&iâqttes  coioimeai 

lIoNmoNS.  -*- Avant  d'entrer  dans,  le  parri»  ssové  oo  aaocoiA^ 
temple,  les  étrangers  prihcipafoment  étaient  prévemis  par  des 
noniiiaas'MielonBées  W  leag*  ées-laiyes  allées  qai  oondmaaitfit 
a»  tB»pls,  dft  là  les 

Mkèkem  numatonales*  --^  DsacaipnoN.  Gea  Stylés  étsiewt 
de  bessx'  iiionoltthe8,>  portant  grainés:  la  défense  iènneUe  poar 
las  Gentils^  oenms  ansai  poor  les  Israélites  non  purifiés  o« 
èUÊatmo&y  de  pénétrer  plus  avant  sens  peine  de  movb  (!)• 


8*  Esplanade. 

Description.  —  Aujourd*kni  l'ancien  parvis  des  Gentils  est 
transformé  en  un  vaste  espace  uni  et  découvert  qui  entoure  la 
plate-forme  de  la  mosquée.  Cette  esplanade,  dont  le  sol  est  en 
grande  partie  le  roc  même  du  Moriah,  qu^on  voit  en  plusieurs 
endroits  taillé  à  coups  de  ciseau,  présente  une  surface  par- 
faitement nivelée,  de  500  met.  de  longueur  moyenne  sur  300  m. 
de  largeur.  Elle  est  plantée  çà  et  là  d'oliviers  et  ombragée, 
du  esté  S.,  par  quelques  vieux  cyprès  qui  forment  une  magBi- 
fique  promenade  réservée  aux  musulmans. 

rri.  visite  d.e  r£2sp^fa3s.ade. 

De  la  porte  Bab  el-Kattanine  on  se  dirige  au  N.  pour  voir,, 
à  Pangle  N-0.  de  Tlg^pj^^nade  actuelle  e^  i»  \%,  du  minaret 
Mèdanat  es-Saraya,  le 

Rocher  qui  a  servi  de  base   â  lis  Tour  Antonia. 

—  Historique.  C'est  sur  ce  rocher  que  se  trouvait  assise  f^- 
cienne  tour  de  Sapis,  nommée  dans  la  suite  Tour  Antonîa, 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  première  Sortie  (poçi»  ^05},  Ce 
lieu  est  le  point  de  jonction  des  deux  galeries  qui  flanquaient 
le  premier  temple  ou  parvis  des  gentils  des  côtés  N.  et  0. 

(1)  Plxv.  Jo»  «*•  Voir  ear  eetto  question  l*liitéressaDtè  VMdlItire'  d«  m 
CI«nBost*4*oiiMni  ^1  a  retn>«Té  wm^  de  ees  sléles.  Bo  voioi  ki  tr»dlMtloa^ 
«  QtM  bqI  étranger  ne  péDèire  A  notMenr  «la  TryphatêoÊ  (bsieflrtviMte}  «S 
d»  l^neetnt»  (jpér{bole)' qni  sont  ««totir  dti  hiéron  (esplsnade  d«  to»ple)<: 
otltti4ooe  ^8tr«itprUi  <7  pénétraDt^' aemit  oiitiaB  qo*  la-SMTt  •'•asnivniit 
ipoor  lai).  » 
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Hérod6  fit  aussi  partir  de  cette  même  Tour  un  souterrain  con- 
duisant à  celle  qui  était  située  à  la  porte  Orientale  du  Temple  (1). 

De  là  9  en  allant  à  100  met.  à  TE.,  on  voit  sur  toute  cette 
longueur  (2)  les  soubassements  de  la  Tour  Àntonia  taillés  dans 
le  rocher.  On  passe  pendant  ce  trajet  devant  un  Kîbleh  (lieu 
de  prière  des  musulmans)  recouvert  d'une  coupole. 

A  l'extrémité  E.  des  soubassements,  on  tourne  vers  le  S.  en 
suivant  un  chemin  pavé  de  larges  dalles,  et  on  laisse  à  gaudie, 
presque  dès  le  commencement,  une  fontaine  bien  construite, 
mais  toujours  à  sec  Après  la  fontaine,  on  achève  de  traverser 
la  cour  des  Gentils,  ou  premier  Temple,  en  continuant  jusqu'au 
bout,  vers  le  S.,  le  chemin  pavé  qui  aboutit  à  an  escalier 
composé  de  6  marches  et  orné  d'un  portique.  Cet  escalier 
conduit  à  1' 

EMPLACEMENT 
DU  SECOND  TEMPLE  OU  PARVIS  D'ISRAËL. 

(Aujourd'hui  la  Plate-forme). 

I.  mstoi?lq.ixe. 

Ce  Lieu  est  vénérable  parce  qu'il  a  été  le  théâtre  de  plu- 
sieurs faits  admirables  de  la  vie  de  N.*S.  J.-G. 

1*  Ici,  Jésus,  à  Vâge  de  douze  ans,  fui  retrounè  par  ses 
parents,  tandis  qu'il  écoutait  et  questionnait  les  docteurs  de 
la  loi, 

ÉVANGILE  SELON  S.  LUC,  oh.  H. 

...  40.  Cependant  l'Enfant  oroisaait  et  se  fortifiait;  il  était  rempli  de 
sageeee,  et  la  grâce  de  Dieu  était  ei\  lai. 

41.  Or  ses  parents  allaient  tous  les  ans  à  Jérusalem  à  la  féfce  de  Pâqoe. 

42.  Lors  donc  qu'il  eut  douce  ans,  ils   montèrent  à  Jérusalem    selon  la 
coutume  de  cette  solennité. 


(1)  Flav.  Jos.  Ant.  1.  XV,  14. 

(2)  Le  bas  du  mur  O.  est  également  taillé  dans  le  rocher;  ce  sont  les 
restes  du  rocher  qo'Hérode  fit  disparaître  à  coups  de  ciseau  pour  donner 
au  temple  son  quatrième  angle.  La  formation  de  ce  quatrième  angle,  selon 
une  prophétie  que  les  Juifs  n'ignoraient  pas,  était  le  signe  précurseur  de 
la  mine  du  temple  et  de  la  Ville  Ste  ;  mais  cette  même  prophétie  aimoa- 
çait  qu'en  ce  temps-U  surgirait  un  homme  de  leur  pajs  qui  commanderait 
à  tonte  la  terre.  Flav*  Jos.  O.  L  VI,  31. 
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49.  Et,  quand  les  joun  da  la  fêta  furent  passés,  ils  s'ao  retoarnèrent ; 
mais  l'enfant  Jésas  demeara  à  Jérnsalem,  et  ses  parents  ne  s'en  aper- 
çurent point. 

44.  Pensant  qu'il  était  avec  quelqu'an  de  lenr  compagnie,  ils  marciièrent 
dorant  on  jour  et  le  oherehérent  parmi  leurs  proches  et  leurs  connaissances. 

45.  Et  ne  le  trooTant  pas,  ils  revinrent  à  Jérusalem  pour  le  chercher. 

46.  Mais  il  arriva  que,  trois  jours  après,  ils  le  trouvèrent  dans  le  temple, 
a^is  an  millen  des  docteurs,  les  écoutant  et  les  interrogeant. 

47.  Et  tous  ceux  qui  l'entendaient  étaient  étonnés  de  sa  sagesse  et  de 
set  réponses. 

48.  En  le  voyant,  ils  forent  surpris,  et  sa  mère  lui  dit:  Mon  fils,  pourquoi 
afn>vDns  agi  ainsi  a^ee  nous?  Voilà  que  votre  père  et  mot,  nous  vous 
cherchiona  fort  affligés. 

49.  Mais  il  leur  répondit:  Pourquoi  me  oherchiei-vous  ?  Ignoriez-vous  qu'il 
Unt  que  je  sois  aux  choses  qui  regardent  mon  Père? 

50.  Mais  eux  ne  comprirent  point  ce  qu'il  leur  disait. 

51.  U  descendit  ensuite  avec  eux  et  vint  à  Nazareth;  et  il  leur  était 
aoumis.  Or  sa  mère  conservait  toutes  ces  elu>8es  en  son  cœur. 

2°  Ici,  Jésus  chassa  les  marchands  et  les  changeurs. 
ÉVANGILE  SELON  S.  JEAN,  ch.  IL 

12.  Après  cela,  il  (Jésus)  descendit  à  Caphamaiim  avec  sa  mère,  ses 

frères  et  ses  disciples;  mais  ils  y  demeurèrent  peu  de  jours. 

13.  Car  la  Pflqne  des  Juifs  était  proche  et  Jésus  monta  à  Jérusalem. 

14.  Et  il  trouva  dans  le  temple  les  vendeurs  de  bœufs,  de  brebis  et  de 
colombes  et  les  changeurs  assis  à  leurs  tables. 

15.  Et  ayant  fait  comme  un  fouet  avec  des  cordes,  il  les  chassa  tous  du 
temple  avec  les  brebis  et  les  bœufs,  répandant  l'argent  des  changeurs  et 
renversant  leurs  tables. 

16.  Et  à  ceux  qui  vendaient  les  colombes  il  dit:  Emportes  cela  d'ici  et 
ne  faites  pas  de  la  maison  de  mon  Père  une  maison  de  trafic 

17.  Or  ses  diseiples  se  ressouvinrent  qu'il  était  écrit:  Le  lèle  de  votre 
maison  me  dévore 

3*  Ici,  Jésus  protégea  une  femme  surprise  en  adfultère  et 
lui  pardonna, 

ÉVANGILE  SELON  S.  JEAN,  ch.  VIH. 

2.  Et  dès  le  point  du  jour,  (Jésus)  revint  dans  le  temple,  et  tout 

le  peuple  vint  à  loi;  et  s'étant  assis,  il  les  enseignait. 

3.  Cependant  les  scribes  et  les  pharisiens  lui  amenèrent  une  femme  sur- 
prise en  adultère,  et  la  placèrent  au  milieu. 

4.  Pais  ils  dirent  à  Jésus:  Miùtre,  cette  femme  vient  d'être  surpris^  en 
adultère. 


4St  nanmcuÊm  -—  6^  aoutui.  «—  ui  »âBTMk. 
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9.  Or  IfMRÉe,  dhiit  là  At,  noar  tf^  ordonné  4ë  llpiAr  car  péèlMBftaM?^  IHms 

6.  Or,  ils  diaaient  eek,  le  tentant,  alln  de  ponroir  raoenser.  ffW».  Jêatm, 
m  baissant,  écrivit  af«e  ledMgt  str  Ak^  tetMt 

T.  Et  eomim*  ils  cuutfuualwi  à  Wntencger,  IF  m  releva  et  Rm»  Atî  Qa» 
ealai  de  tous  qa!  «»r  sana  p6di#  ht!  jetter  um  jHèirs  fer  pteai1er< 

8.  Et  se  baissant  dé  noanKaa,  il  éoHvIt  sar  liii' teiMr. 

9.  Mais,  entendant  cela,  lis  sortirent  I%n  É»rè»  WitÉ>^  it*  ai— loumi  fmr 
lès  Tleillarda.  Et  Jéitta  diettenra  seni  arec  Br  Attflie  4«i  MSit-ati  mtteas 

lOi  Alors  Jésus,  se  relevant,  loi  dit:  Femme,  ob  sont  ceux  ^pil^ 
oosaient  ?' Personne  ne  tons  a*'t^  con^rmnéè? 

II.  fine  ré|>olldlt1  f'Mvonnv,  Se^aenr.  Et  «FAma  Mtf  ^1^  A  otf 
damnerai  pas  non  plos.  AUes-Toas-en,  et  à  l'aTonir  ntf-  pieiia-  pièst 

4^  Jb',  /<^«u«  eafàUa.  le.  denier  éUmné  par  là  pauvre  veuve, 

BVÀN«ILEl  WBkJm  &  MAfiGy  w..  XU. 

41.  Aprts  cela,  étant  assfs  Tis-à-^s  dtr  froiiv,  Jéttw  («gardait  de 

qoeDe  manière  le  peuple  j  jptalt  de  Targent;  or  nombre  de  riches  y  en 
jetaient  beaucoup. 

4kS^£t  une  paarta  tanv»  étant  i«nue  j  mit  deux  petites  pièoea.  ralaat 
le  quart  d'un  aa. 

43».  Appelant  aUirs.  sea  diseiples^U  leur  dit:  Ea  vérité^  j^  tous  le  dis^  cette 
IianvM  Touve  at  doaoA.  fin»  q|ie  tous  ceux  qjii  ont  mis  dans  le  tBonc» 

44.  Car  tous  y  ont  mis  de  leur  suctcrfla;  mais  celle-ci  y  a  mis  de  son 
Migjtaea-  BBéoie  teuè  ce  qu'elle  avait  pour  vivre. 

5^  Jbt,  le  Sauveur  enseigna  la  doctrinei  du.  salut  à  tous 
ÊVANtSIIiE  SELON  S.  JEAN,  ca  TH. 

...  14.  Oiv  vénale. nittett.  de  Ui  fttft,  Jéeas  aM&ia.  an  tample  at  tt*  se 

mit  à  enseigner. 

15b  Et  les  Juifs,  en  étant  étonnés,  disaient:  Comment  cel  homme  sait-il 
l'Ecriture,  lui  q|ii  fi*a  pointr  «tndié % 

16.  Jésus  leur  répondit:  Ma  doctrine  n*est  pas  ma  dootrine,  mais  c'est 
là  doctrine  de  eelnf  qnf  m^  envoyé» 

17.  Si  quelqu'un  vetrt  flMM  Ik  t«lenté  «^Mm,  Il  NeMnaUnL  ai  wm^éo» 
trine  est  Ar  ftil;  onr  st  je^  parié*  ât  mei'Wémei 

18.  Celui  qui  parle  de  soi-méBflpe- chewehe-  sa-  pMfse'  gtsln»? nsrfa- eaiai  qoè 
dterdte  fk  ^Mr^éb^  eshil  q«r  1*»^  «iivsy«  est  vtfffthbfe  «T^  il  afy-  m  pciit 
en  lui  d'injastice. 


6^  Ici,  les  Juifs  voulurent  lapider  le  Sauveur  comme  Na#- 
phêmaêeur. 

EVANGIU:  S£LOJ^  &  JEAN,  oh.  X. 
^M^^Êt,  m ^ciWilwii  ;à  JtamAm  1»  Mte  4i  {]«  -Uikmmm  9%  '«Citait 


^  rL««  Jtù<B  it!MW«oUèMot  donc  .«atonr  d0  iui  «I  lui  ^ifenlb  :  Jos^a'à 
quand  noua  «tioodiMh-Tpiui  U«0j>rit.«a  saspens?  Sj  xom  êtes  1^  Chri^b,  dite»- 
ifr-nons  clirîrenrent. 

25.  Jésus  l«ar  di^:  iJa  Tooa  parla,  el»  tous  na  me  crojai  pas.  lies  tBirrrai 
fm  je  Mu  mn  nom  da  mon  Père  vendant  1»ftmdignage  He  -moi. 

B6.  Maia  ^«r  -feus ,  -rona  n^  -orayes  pas^  paroe  '^aa  «om  «'Mea  pa«  -de 

27.  «as  hréh^B  leateaflMit  sn  xroki  >  lea  «ansMa,  at  «Uaa  «a  laaivaat. 
J8>  .ft  I»  dinr  <teM  1»  -^i»  .tiatiMlIa,  ail  Milles  laa  ip^ri^ml^  >maia  :  at  a»1 
«0  lias  i»vff»  dSaotre  .inap  maina» 

29.  Ce  gne  mon  J^/èiie  jn^a  donné  «ait  pin»  gi»nd  $ue  tontes  chofesj  et 
peryonne  jie  le  ^paçit  draWr  «de  m^a  P^ca. 

30.  Mon  Père  et  moi  noas  sommes  une  .même  choses 
m.lSt  alors  les  7iâfs  pfirent  des  (lierres  pour  le  lapider. 

32.  Et  Jéaaa  lanr  dit:  J'êi -JUth  éimsA  «>n«  plaaianrs  bonnea  œuvres  par 
«on  Père;  ppnr  lagnelle  do  ces  œuives  est-ce  .(jna  tous  me  lapidez? 

38.  Les  Juifs  loi  répondirent*  Ce  n*est  pour  aucune  l>onne  çenvre  que 
noua  tous  lapidons,  mais  à  cause  Se  Totve  blasphème,  et  parce  que,  étant 
lienime,  vetn  tous  iAcHes  "Bieu. 

^  Séva  1e«r  'VopartM:  iN^ast-i!  paa  éfffit  «ans  m>tm  léi:  J'ai  4^1  vaw 
i»M  4ae  dieax?  4Pa.  L.  XISH,  en) 

J&  :Si  dpna  .«Us  «Kfttllf  ^Ihm  cana  jàrflni  |»  .fMrola  «a^  jDlau  4Uit  mi^mtfth 
#  «al  i^JSariliuia  m  jMnt  ^ti»  détvwt^ 

{tiS.  Pourquoi  .ditaa-vons  ,fmi  je  i>]aif4ièQM^«ii9i  qnç  mon  Pèrf  a  laancMl 
>et«nTpjé  daoa  le  inonde,  jpaose  que  ;j'aj  4it:  J(e  .aai^  jie  jlls  de  Dieu  ? 

37.  Et  si  j«  ne  fais  pap  les  œuvres  de  mon  .P(ère,  ne  me  cro/es  pas. 

88.  Maia  si  je  .les  fais ,  quand  vous  ne  me  voudries  pas  croire^  croyes  ti 
mes  œnvres ,  afin  gue  tous  sadhSec  et  que  vous  croyies  que  le  P%re  est  en 
moi,  ert  que  moi  je  suis  dans  le  Père. 

W.  Xes  ffolfs  4iàel)èrerit  «de  lé  pineniM;  motlfl  H  '«éoliappa  d«  >faiin  mahM. 

T*  Enfin,  (fe^st  ici  qufi  Jésus  j>ré^t  la  destruction  du  'Temj^. 
ÉVÂIWIÏJE  «ELGN  «.  ItfAffflBU,  ch.  lOLW. 

dL  %omifiB  Jéwm  mojàait  ida  itonqda  :fwir  atea  «Hw,  aas  >4iadi^  ^•WM^ 
^tkà9»a%  tie  ihfâ  ^p^fvr  im  Mm  ^ft9Wtq9vc  )§,  atpwtiw  lib»  ai»*  4*iâa^ 

^'  TRtns  ■*!  lour  Qivt  '' oyas^TFoaa  "*oa*as  ees  oans uiHieuoBS 't  ve  ""Vous  "la  "via, 
«Ues  seront  tellement  détruites  qu'il  n'y  demenxera  'pas  f  iem  sur  pienw. 
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U.  Stat  dix  F^arvls  d'Isr^aôl  ooxnpai^é 
aveo  la  plate-forme  actuelle. 

1*  Parris  dlOTaêl. 

DisoRipTfON.  ^-  Le  parvis  d'Israël  consistait  ea  une  grande  1 
cour  bien  pavée,  bordée  dans  ses  quatre  faces  de  g^alerîes  etl 
de  magnifiques  portiques  que  soutenaient  des  colonnes  de  marbre  [ 
précieux.  Le  mur  extérieur  de  ces  galeries  enceignant  le  se- 
cond Temple  avait  30  coudées  (15  met  de  haut]  (1}. 

PoRTBis.  —  Ce  parvis  avait  une  ouverture   corespondant  à 
chacun  des  points  cardinaux.  U  y  avait  ceci  de  particulier  quoi 
ceux  qui  étaient  entrés  par  la  porte  N.  devaient  sortir  par 
porte  S.  et  réciproquement.  Toutes  les  portes  étaient  d'airtfs. 

Droit  d'entus.  —  Les  vrais  Israélites  seuls,  hommes  et 
femmes,  pourvu  qu'ils  fussent  purifiés  et  sans  défauts  corpo- 
rels, pouvaient  entrer  dans  le  second  Temple.  Les  autres,  ainsi 
que  les  Gentils,  en  étaient  éloignés  sous  peine  de  mort. 

Division.  —  Le  parvis  des  Israélites  était  divisé  en  deux  par- 
ties, dont  l'une  était  réservée  aux  hommes  et  l'autre  aux  femmes. 

a*  Plat«-iérme. 

Etat  actuel.  —  Cette  plate -forme,  située  vers  le  milieu  de 
la  grande  enceinte,  est  longue  de  170  met.,  du  côté  de  l'O. 
et  de  160  seulement,  du  côté  de  TE.  La  largeur  du  côté  N. 
est  également  de  160  met,  mais  elle  n'est  que  de  130  met. 
du  côté  S.  Elle  s'élève  d'environ  2  met.  et  même,  en  quelques 
endroits,  de  5  met.  au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  grande 
esplanade  (temple  ou  parvis  des  gentils),  et  occupe  la  partie  la 
plus  élevée  du  mont  Moriah.  On  a  nivelé  au  ciseau  ces  parties 
hautes  qui  regardent  le  côté  de  l'aire  d'Onxan,  sans  toutefois 
toucher  à  cette  aire,  et  l'autre  partie  plus  basse  a  été  comblée  au 
moyen  de  remplissages  et  retenue  par  un  mur  de  soutènement. 
Çà  et  là  s'élèvent  des  lieux  de  prière:  ce  sont  de  petits  édifices 
tantôt  carrés,  tantôt  de  forme  circulaire  ou  octogonale,  surmontés 
de  coupoles  pour  la  plupart  surbaissées.  On  monte  à  la  plate- 
forme par  8  escaliers  placés,  un  du  côté  de  l'E. ,  deux  du  côté 
N.,  trois  du  côté  0.  et  deux  du  côté  S.  Chacun  des  ces  escaliers 
offire  au  sommet  d'élégantes  arcades  variées  en  nombre,  mus 
•toutes  soutenues  par  de  légères  colonnes.  Ces  constructions 

sveltes  se  distinguent  d'assez  loin  et  pi<oduisent  un  effet  gracieux. 

-------  —  —   •      ■  ■  I  - 1  — 

U)  FUv.  Jos.  Ant.  a.  L  Y,  14. 
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m.  visite  de  la  plate-for^me. 

On  y  voit  premièrement  quatre  orifices  de  citernes,  dont 
deux  sont  situées  en  face  du  portique  N.  La  plus  éloignée 
se  trouve  sur  1' 

Emplacement  du  vestibule  N.  du  Temple  de  Salo- 
mon.  —  Indication.  Près  de  ce  temple  se  trouvaient  autrefois, 
entre  le  parvis  d'Israël  et  le  parvis  des  prêtres,  les 

Deux  Chambres  du  Trésor.  —  Historique.  C'est  à 
l'entrée  d'une  de  ces  chambres  qu'Héliodore  et  ses  satellites, 
envoyés  par  Séleucas,  roi  de  Syrie,  pour  enlever  le  trésor  sa- 
cré, furent  renversés  par  une  puissance  surhumaine.  Ils  virent 
alors  un  cavalier  terrible  dont  le  cheval  froissa  Héliodore  avec 
les  pieds  de  devant;  en  même  temps  apparurent  deux  auges 
armés  de  fouets  qui  le  flagellèrent  sans  relâche.  Emporté  mou- 
rant en  dehors  du  temple,  Héliodore  ne  dut  la  vie  qu'aux 
prières  du  Grand-Prêtre  Onias  (II  Machabées,  III]. 

Près  de  ces  deux  chambres  se  trouvait,  au  temps  d'Israël, 
le  lieu  du 

Lavage  des  holocaustes  et  les  Tables  d'immolation» 
—  Historique.  Les  quatre  premières  tables  étaient  pour  les  vic- 
times destinées  à  l'holocauste,  et  les  quatre  autres  pour  celles 
des  autres  sacrifices. 

De  cet  endroit  on  se  dirige  vers  le  S-E.,  afin  d'arriver  à  la 
partie  orientale  de  la  mosquée  d'Omar,  au  lieu  où  se  trouvait 
autrefois  la 

COUR  DU  PARVIS  DES  PRÊTRES. 

I.  KlstO]?lqLixe. 

Cette  cour,  la  plus  intérieure  des  trois  qui  entouraient  le 
Temple  de  Jéhovah,  s'appelait  ainsi  parce  qu'elle  était  spécia- 
lement réservée  aux  Prêtres  et  aux  Lévites,  et  que  l'entrée  en 
était  sévèrement  interdite  à  tout  autre  Israélite,  même  purifié. 

II.  £!tat  dL-cL  I^arvls  des  F^rêtres 
oomparé  avec  soxx  état  actuel. 

1*  Au  temps  dlsraêl. 

Description.  <»  Gomme  les  cours  précédentes,  celle-ci  était 
à  ciel  ouvert  et  située  devant  le  Saint,  du  côté  de  l'Orient; 
mais  elle  avait  cela  de  particulier  qu'on  y  faisait  Po&ande 
des  victimes. 


jr4teiui  1—  nmwilmwig.  I 

Etat  ACieiL.«— La^oour  des  Prêtres  .oocrei^ond  j»ujoucdlnii   ^ 
à  1a;p«rtîs  rde  Ja  pkte-ionne  Ja  plus  lA^prochée  4e  la  Mosgnée 
d^mar. 


^ranui  los  '^raKnsits  mtsiatuiVBiflii  ^oe  }*o&  Tirait  ^atttrâf ois 'asm 
la  cour  é0S  ^rdtrefs,  t$t  dmft  (m  ^e^  dMgfûer  «^P^ronmitirre- 
maift  aujotir4%iii  la  sitoaltoii,  j%idi<)iienà  ^éhribofli  V 

%tHPUktXm£m  IDt  ITAWTCL  DES 
HOLOCAUSTrES 

j«iqpeléjp«r  les  nmsidiiiaBB 
-on 

C(ÎUPOL€  DE  LACHWNE. 

,(MslihkaiTy,t  J>aoud  .  ou  Jioubbet  «es*SllaîleJij 


tTétaît  à  peu  près  Tendroit  ^ue  âevâit  occuper  Tsmtél  îles 
holocaustes  placé  par  Salomon  dans  le  Parvis  des  Prêtres  et 
Iles  Lévites,  devant  les  deux  colonnes  synib(^igues,  'Fane  ap- 
pelée tlaâûn  CD'ieu  l'aflèrmlra) ,  et  Tautre  IBooz  '(la  torce  ^ 
avec  Im),  en  avant  du  vestibule  du  Temple. 

Devant  .vet  autel  ;le  .roi  Sl^ol|lQn,  au  jour  de  ia  'dédicace, 
demeura  debout,  à  la  vue  de  toute  rassemblée  d'Israël,  pendant 
qu'une  nuée  mystérieuse  Teniplissait  le  Temple.  C'est  alors 
«quB  ^SBMit  fies  imaiitt  rélondiies  tv^m  île  4îel,  [il  fbt:  Seigneur 
-dOsn^l,  «le.  (1). 

H  -Mt  enoore  iqjnstion  de  met  maieA  idans  -cet  «ntre  pnwiy 
•te  iaScssba»  Ste  •  (2^:  lAloimifiaàintKm  ^flh^«lesilurïoatiBiite»«r 
l'autel  de  Jébovab  qu'il  Avait  élevé  ilevant.le  portique.'Ge  por- 
tique vraiment  grandiose  avait  120  coudées  .(60  .met.  de  haut.). 

Â  TE.  de  cet  autel,  et  non  loin  de  là,  se  trouvait  aussi  le  siège 
d'où  le  Roi  assistait  «mxisacrffiees'et  aux  prières  publiques  (3). 

#a[&)  <<&?étaijb  4wi  ^j^^tdu  iSBcmpls  ip^oprement  dit,Tet  mtuk  loin 
•de  J^antel  id«i  .%olejsaj]|ito,  qjie  «Salomon  #««aii  >p)Mé  rla 


^tt)  tîl  Rois  Tiri,  93.  (t)  II  PafaL  TlII,  lîB. 

CS)  EiAchial  XL VI,  1-3. 


.«'«^««•-■■•.>i'vi**.-»-^i««nnvi 
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Mer  d'Airain. — ^.Db^chiption.  Ce  grand  vase,  où  les  Prêtres 
se  lavaient,  avait  5  met.  de  -htrg^  et  i2  -et  demi  de  profondeur 
et  était. soutteniL /far  12  ^latoeufs-eB  fonte  |li). 

II.  EtSLt  ift«  xy^ft  amte^y  'HfeL  't^emps  des 
Jixlfs»  ooxnpax^o  avec  le  rrx*ll>u.xi.al 

d.e  T>avldL. 

4*  Anlel  d9«  HoloQffi«ite«. 

W^scs^tfvt&s.  *~9otm  fes  Toifs,  Pantefl  'des  %olocaTi8teB  «tfit 
^j^M^  "devae^t  4b  te«i{^e  de  J^hovah  en  face  'de  4a  ^9«rte  ^'efs- 
4i^.  D^ap^èa  4%itftovien  Jevè^e,  41  me  trouvait  -entre  ^le  far^s 
4e8  f^rètres  ««t  -le  «soond  Temple  ou  parvis  d^araSl,  ^et  «avent 
M  «coudéiM  '(4§  4ttlit9  de  long  sur  dO  ^coudées  de  large  et  fO 
^  iMEtut  a(l^.  11  Mtit  'en  brenae,  mjant  pour  «base  m  isiasêif  de 
<f  iivpea  «on  tiftllées  formant  ime  ^serte  ^àe  plan  ux^Yafè. 

JET  ffaMMwar^a.D— ML 

tEjjur  AcffPBL.  —  Xja  conslrue^tton  ionte  .nuisohnaney.qmfreai- 
4^]Ace^^iûU£dUwi  l'autel  des  holocaostas,  eniste  depnb  ran.700; 
•dk  fut  bâtie  ,par  Abd  el-Melekibn  Merouan,  atrae  course  d!an 
ipeiit  dôme  déoagonc^  supporté  dans  -tout  son  «pourtour  par  .17 
-fifÀoime»  .«surmontées  ide  chs^iteaux  de  ^différents  ordres  ei  de 
«différentes  épeg«es.^Ges  colonnes  iorment  icUox  x^ercles  entià^ 
«^BEoeat  jàégagé^  de  beaux  ^pav^  «n  -marleire  de  diverses  con- 
Jmus  cecouxrent  .ce  ^  vénésable. 

Jjégendeu  Aju  di^e  des  .musulmans,  ./[^'éiait  là  que  le  )gcand 
9m.  David  avait  établi  «on  ^tribunal  pour  ^er  Je  pei^kJie»  eXrfiia 
il^en,,afin  de  bii  iax^iditer  rexar^cice  de  «cette  .fonction  délici^te, 
'Msrsàt  iait  descendre  ,du  loiel  jusqu'à  terre  une  ^ibmne  .^ue  le» 
iémoins  ^devaient  tenir  en  main  quand  ,ila  prêtaient  serment. 
«Or,  r8!il  arrivaijb  que  Quelqu'un  jrendit  ..un  faûc  Umoigso^e^j  .un 
anneau  se  détachait  et  découvrait  aussitôt  le  parjure. 

Du  tribunal  djs  David,  .en  .passant  sur  le  lieu  ,où  fut  Js^pidé 
Zacharie,  fils  de^amobûo,  (de  Joîada)  et  om  S.  Jaftquee-l&tMiAeur 
^t  i{ieécq>ité  tdni  ^temple  {^) ,  ton  arrwe  à  di' 


>>      ■»*      *mm      tulit»  w  r'''vnrtr''^f^-^mmr*iirmrw^     ■  ■      t^'mmr'^^ 


(8)  BiMèiM  Jda  tOéMr^cL  41,  «fa.  «S.-^  Flav.  «dos.  4ài0t  L  SK,  ($.<^  Oi^> 
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EMPLACEMENT 
DU  TEMPLE  PROPREMENT  DIT. 

(Aujourd'hui  Mosquée  d'Omar). 
I.  MlstorlQLiie. 

Ce  que  DaTÎd  ayait  préparé,  Salomon  l'exécuta  en  éleyant 
à  la  gloire  de  Jéhovah  le  plus  beau  Temple  du  monde.  La  4* 
année  de  son  règne,  il  lui  fut  donné  de  jeter  les  fondemoits 
de  ce  merveilleux  édifice,  objet  du  respect  général  pendant 
plusieurs  siècles.  Les  travaux  en  furent  commencés  Tan  1012 
av.  J.-C.  (1)  et  durèrent  7  années.  Il  subsista  406  ans,  puis  il 
fut  brûlé  par  Nabuchodonosor  (2).  Mais  Cyrus  permit  aux  Juifs 
de  retourner  dans  leur  patrie,  et  de  le  rebâtir.  Après  le  retour 
de  la  captivité,  Zorobabel  releva  les  ruines  de  Jérusalem  et 
édifia  un  Temple  nouveau  dont  la  gloire  devait  surpasser  celle 
du  premier.  Les  travaux  commencés  aussitôt  durèrent  des  an- 
nées et  des  années.  C'est  ce  Temple  qu'Alexandre-Ie-Grand  visi- 
ta, 333  av.  J.-C,  et  où  il  fit  offirir  des  sacrifices  au  vrai  Dieu  (3). 

L'an  166  av.  J.-C,  Antiocbus  Epîphane,  après  avoir  mas- 
sacré un  grand  nombre  d'hommes,  enleva  du  Temple  les  objets 
précieux  et  y  plaça  un  autel  consacré  aux  idoles  sur  lequel 
il  fit  immoler  des  animaux  immondes  (4).  Cependant  deux  ans 
après,  le  Temple  fut  purifié  par  Judas  Machabée  et  le  culte 
du  VTM  Dieu  rétabli.  Pompée,  après  avoir  pris  de  vive  force 
la  ville  de  Jérusalem,  pénétra  dans  le  Temple ,  mais  n'y  toucha 
pas.  (63  av.  J.-C).  Pendant  les  deux  siècles  qui  précédèrent 
rère  chrétienne,  l'œuvre  de  Zorobabel  n'eut  pas  beaucoup  à 
soufiErir,  même  durant  les  guerres  sanglantes  qui  dévastèrent 
la  Judée.  L'an  17  av.  J.-C,  le  roi  Hérode,  dans  l'intention  de 
gagner  la  faveur  des  Juifs  dont  il  était  détesté,  voulut  en 
reconstruire  la  plus  grande  partie  (5).  Le  Temple,  embelli  et 

(1)  III  Rois  YI.  (2)  IV  Rois  ZXV,  9. 

(8)  Flar.  Jos.  Aot.  L  XI,  8.  (4)  1  Mach.  I,  57. 

(5)  FUt.  Jo8.  Ant  I.  XV,  14.  —  Il  ne  faut  pas  preadre  à  la  lettre  ce 
que  l'historien  des  antiquités  Jndaïqaes  dit  dans  ce  chapitre,  car  seloa  le 
prophète  Aggée,  c'est  le  second  et  dernier  Temple,  celai  qaf  fat  bâti  par 
Zorobabel,  qui  devait  être  glorifié'  par  la  veoae  da  Messie  :  «  J'ébraatenû 
tous  les  peaples,  et  le  désiré  de  tootas  les  nations  viendra  et  remplira  de 
gloire  cette  maison,  dit  le  Seignear  des  armées.  La  gloire  de  eetlS  àet- 


jBRUSALBiir.  —  HOflQuéE  d'omar.  459 

agrandi,  parai  alors  beaucoup  plus  beau  et  plus  riche  que 
l'ancien.  Il  semblait  que  ce  fût  ime  œuvre  nouyelle.  D^près 
Flavius  Josèphe,  Hérode  employa  pour  cet  immense  travail 
jusqu'à  10,000  ouvriers  et  1000  chariots.  De  plus,  1000  prêtres 
travaillèrent  dans  le  St-Lieu  dont  l'entrée  n'était  permise  qu'à 
eux  seuls.  Selon  St  Jean  (1),  46  aimées  furent  employées  à 
achever  ces  travaux.  Ce  fut  dans  ce  Temple  de  Zorobabel  que 
l'ange  du  Seigneur  annonça  au  saint  prêtre  Zacharie,  père  de  St 
Jean-Baptiate,  la  naissance  du  précurseur  du  Messie  (2).  C'est 
là  que  l'Auguste  Vierge,  destinée  à  devenir  la  mère  du  Sauveur, 
passa  les  jours  si  purs  de  son  enfance.  Plus  tard,  elle  viendra 
y  offrir  son  premier-né  au  Seigneur,  et  le  St  vieillard  Siméon 
remerciera  Dieu  de  ce  que  ses  yeux  ont  vu  Celui  qui  devait 
être  la  lumière  des  nations  (3).  Mais  hélas  I  le  temps  arriva 
où  ce  Temple,  l'orgueil  des  Juifs  et  l'objet  de  la  convoitise 
de  leurs  ennemis,  fut  à  son  tour  frs^pé  de  la  malédiction  di- 
vine. La  ruine  fit  connaître  au  peuple  d'Israël  dispersé  dans 
l'univers  entier  la.  fin  de  la  loi  ancienne.  Le  Christ  en  avait 
annoncé  la  destruction  totale  et  sa  parole  ne  pouvait  faillir. 
Titus  vint  l'accomplir  37  ans  après  la  prédiction.  Adrien, 
l'an  136 ,  éleva  un  temple  à  Jupiter  sur  l'emplacement  de  celui 
de  Jéhovafa;  alors  les  Juifs,  chassés  de  Jérusalem,  n'obtinrent 
qu'à  prix  d'argent  la  p^mission  de  venir,  une  fois  par  an, 
pleurer  sur  ses  décombres  (4). 

Ste  Hélène  et  son  fils  Constantin  renversèrent  l'idole  de  Ju- 
piter en  326. 

L'an  361  de  l'ère  chrétienne,  un  empereur  prof  ondément  et 
astucieusement  impie,  Julien  l'Apostat,  venu  en  Orient  pour 
faire  mentir  la  parole  prophétique  du  Christ,  voulut  relever 
une  troisième  fois  de  ses  ruines  le  temple  de  Jéhovah.  Mais 
à  peine  eut«*on  achevé  de  creuser  les  fondations  pour  com^ 


nière  maison  sera  encor«  plas  grande  qne  celle  de  la  première,  dit  le  SU- 
gnear  des  armées;  et  je  donnerai  la  paix  en  ce  lien,  dit  le  Seignenr  (U  S 
et  23)  »  .  Hérode  ne  peut  donc  pas  l'avoir  rebâti  complètement;  il  Ta  seii- 
lement  restauré,  agrandi,  embelli. 

(1)  S.  Jean  II,  20.  (2)  S.  tac,  I,  13.  (3)  S.  Luc,  11. 

(4)  «  Sant  ibi  et  statnœ  duse  Adriani,  et  est  non  longe  de  statuis  lapia 
*  pertnsns  ad  qnem  yeninnt  Jndœi  singulis  annis  et  nngnnt  enm  et  lamen- 
«tant  secnm  gemita,  et  Testimenta  sna  scindant,  et  sic  recédant  »  (Le 
Pèlerin  de  Bordeaux).  Cette  pierre  percée  est  l*aire  d'Oman ,  an  lien  même 
oti  l'Arche  d'AUianœ  fat  placée. 


no  -âMrHâTJttff. 


<éit  xm  histomn^  aorÉiat  teui  &  «011^  4u  «aiii  ëe  la  éaoe  «t 
yomaHPSMrt  les  ouvriv»,  wfyiwt  à  i'JfiafMmnr  M  anK  Jaâb 
•qw  ries  «e  jMii  «'oppMcr  à  k  voloaté  «dhrme  XD- Afia  ji^m- 
fAelur  iJ^niitii  tonte  tioopotte  teiUrflT»  ib  ee  i^enre^  Him 
pmmii  qÊô  j»  Jiea,  mtàrnîtà»  û  vénMIde^  iterint  ^mht  am 
ABBBf»  iefléoepÉMle  idhxiepaiitûi  /lUs  iauBQBdÎM  ide  lu  tîM»  i^. 
Pli» ,  «ers  Ite  ^36,  JépwnilMi  »t  J»  ddiaHée  -fibn^r  metiafsr 
i'Mipl«oe«MQt  du  T«nple  ^  j  eoDstram  i*  preawwpc  ift|o9ip4e 
^  9«rte  «OB  aom.  A  «ilfte  ^ngun,  Onv  <1wialMÛt  ikt  {^ieae 
«v  iaqiudile  Ji«ob  jurait  jrefMMié  «a  iêta  iori^a^  ic«t  ia  «mm0 
db  réchelie  Biyitérieu0e..M«Miy.Mi  Ika  ide  M  ândiqwBr  VaB^oH 
-KéritabkL,  a»  ilui  déaigva  l^emptoritiit  -du  Temffle  !fau-man* 
4>n«r9  BtM  MDger  qne  la  TÎnon  tde  iaoDk  «not  eu  !lift«  la 
Mthel  et  aob  ÀiénualefDy.QrdoDBa  de  .déUaycr  .et  lie  pnriâar 
4»  lien;  «t  «b  ie  Vit  im-^dême  onforter  I0  ipnnier  -dea  k»- 
flHDdàMB  da&«  Je  ^an  de  aa  jrobe.  i/aBfrfaeâmeat  da  'Tcm^ 
éÉMitavs  âide^owrert,  le  HàmMt  f  fit  IMraiM  aMdle  noa^âie 
^iift,:55  «aa  fias  lard,  iba^kléroBAn  iftt  (dteotir  «t  xehfttir «Me 
Iiht  de  BUgaifietace.  Ge  deraior  «ttpb}»  iiw|ii!à  iO^OQO  4s- 
"Cais  ^oar  ia  cmxmt  en  <^«Î7ve  doréypejuaaA  fuir  là  enapeate 
dm  crojpanta  de  âme  ie  ptiedinge  (de  âa  lAecqise^  dont  Ite^ 
^bioEy  eea  cmaerni,  était  >giHmrnfiB&  La  jnaBqwfte  M,  eaoiipe 
embellie  dans  la  suite  par  d'autres  idialifes  'qiB  l'omèreni  4e 
lieaux  «marbres^  ide  flnosalquea  et  de  tgriHea  tfi  fer  leoixaortes 
d*or  et  d'argent  Depuis  Tannée  929  jusqu'à  PaBsée  950,  le 
qpèAeriaa^e  de  àa  lieeqae,  ipm  suiée  de  iUnyaaion  des  f^urasadies, 
Ad^âatemBpn  ponr  leasaimidmansyiflt  lajaasquéed^ûaiarirfin- 
l^koa  paar  les  .pèl^rlas  de  ^'i^iimi  la  «télèlare  câaba.  f  «srteBHBt 
^mdpmmiiirée  en  JQE7^  par.un  trf»»bleaie«|  de  tega^feUe  iuij»- 
^Mto  daaa  la  ainte  rtelle  qi«e  jioas  1»  v^jreM  .ai^ound'boi»  a^ols 
avoir  subi  à  diverses  reprises  différentes  restaurations.  En  1099, 
les  "Groisés  s'emparèrent  de  la  Mosquée  d*Omar,  après  avoâr 
ésA  èB%  lOfiOQ  Mnaaimaas  'qui  m^j  ^takyit  «éfugiée.  2k  f  ««a- 
▼èrent  de  ^andes  fidiesses':  des  lampes,  des  <eaDdMabres  d!^ 
et  d'argent  (3)  ;  ^s  la  convertirent  on  église  ^iHIs  appelèrent 
Zemple  rdu  Seigneur.  42rode£ro]r  de  J^ouillon  la  .fit  desaervir  par 


P)  Amolianat  -Jtfaroéllinas.,  7>.  XZm^  C  Jl. 
te)  Comm,  de  St,  Jér.  Sqpb.  L.  léXlV^  Ç.  1, 
(8)  GuUL  d«  Tyr.  1.  VIU.  20. 


lei»  «honoÔRS  Ac  3.  ▲«gualiar.  qà  avattsi  few  0on»eiiti  aa  K. 

de  l'édifice  (1).  Au  départ  des  Groiaés.  (lJd7),  k  Tbmple  ém. 
S^paear  de^krt  à»  noBveau;  mowtfÊÀe,  Elle  fut  restoiunée'  par 
SMafeib  eo^Diae  a»  iJr99,  et  pas  MAaam^ûlm  de  Qalaxmn^  ev 
Sai9i.La  8abli»ie4^)i»ti;  a  employé^  en  1895,  2^36(^600^  francs 
pwue  l»fépai«refftièr«meat,  maia'SawiLyfaifttidearcianiginientsno»* 
tables.  Cette  restauration  est  achevée  et  ne  laéavaman.àdéannr» 

Ce  qui  avait  été  fcr  Temple  êer  Jëftovafr  an  teraps  dTBsrael 
est  remplacé,  cmirare'  nous  Pâroirr  âïtj  par  le*  monument  ats- 
iiiBl  appelé  Mbsquée  cTOmarj  smt)reIHe  par  abdef-Mrfek'  !bû- 
Mérouan  (2).  L'étKfice  ar  ét#  restauré  e*  embellf  pltrsfeur» 
fois  depuis,  mais  dans  cea  restaurations  successives,  il  n'a 
reçu  que  des  modificatic»s  partiellM  qui  ne  lui  ont  jamais  fait 
perdre  sa  physionomie  primitive.  Peu  d'édifices  peuvent  riva- 
liser avec  lui  pour  la  légèreté  de  ses  formes,  PéM5çance,  le  luxe 
ef  Fliarmonrer  de  ses  proporttbtfs.  Le  plan  en  est  très  simple: 
il  consiste  ett  tm  oeildgene  r^oKer  de  95  met.-  dé.  dianàtre 
ayant  56  fenêtres  rectangulaires  dont  16  sont  toujours  murées, 
c'est-à-dire,  deux  dans  chacune  des  S"  faces.  Sur  la  base,  re- 
vêHuer  ea  partis  de  masfoce  bfeusé.  et  en  partie  de  eaDreawL  de 
ftdeiuse  énvaîllée  Am  XYV  tàècie^  s'élève  uo  lamboor  eioculatre 
qui  p<srtB^  ma»'  coupokt  légèiwaRct  étraagléewCe  vétrécisasment^ 
à-peioie  ssasIUfev  ne  naâit  cn<  rîea  iilà  ï»mM  dui  aianiiineat^  au 
contraire»,  ît)  ne  fait,  que  dbnaer  à  Tédifice  qiaelquei  ohesa  de 
plus  svelte  sans  lui  rien  faire  perdre  de  sa  majesté.  La  cou- 
pole est  recouverte  en  phmb  jnsq«%  )a  aaissance  de  l'aiguille 
qm  pocta  daa&  les-  aies,  au-dessus  de  oette  partie  de  la  ville, 
UB.  iaunense.  crxôasaot. 

MI.  ^is^tet. 
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Etapreinte-  de  ht  mam  <le  Pànge  Gabriel- — Smpraiste^  dus  pied 
de  Mahomet. — Glous  dà&s  une  pierre  marquant  la  temps,  que 
<fbît  dtffer  le  monde.  —  Lieiuc  èe  prièfre  de.'  Bsp^id,.  Sàlonton^. 
A^braham,  Slie  et  SOiiomel. -^^tts  des  âmiss. — €oDaa  df Omar.. 
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traduits  sar  le  texte  arabe  par  Henry  Sanvaire  p.  48. 
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IndioatioiUk  -*  Avant  de  pénétrer  dans  rintérieur  du  mo- 
nument,  disons  un  mot  des 

Portes. — HtsTORiQDB.  Autrefois  on  entrait  dans  le  Temple 
de  JéhoTah  par  un  vestibule  long  de  20  coudées  (10  met.),  large 
de  10  et  haut  de  30  (1).  L'édifice  actuel  est  sans  vestibule; 
mais  aux  quatre  points  cardinaux  s'ouvrent  des  portes  dans  la 
disposition  suivante: 

A  TE.,  la  porte  de  David  (Bab  Daoud,  ou  Bab  es-Sîlsileh); 

Au  S.,  la  porte  de  la  prière  (Bab  el-Kîbleh)  ; 

A  VO.j  la  porte  du  couchant  (Bab  ei-gharb); 

Au  N.,  la  porte  du  paradis  (Bab  el-djenneh); 

C'est  ordinairement  par  la  porte  orientale  que  les  musul- 
mans font  entrer  les  visiteurs  danâ  Tintérieur  de  la 

MOSQUÉE. 

1^  Dlspofiiitloxi.  séxi.éx*ale  des  texnples 
prooéden-ts  oonvpax^oe  aveo  1'  état 
aotixel  de  la  AdlosQ.'u.ée  d'Onxar*. 

1"  Temple  de  Jéhovah. 

Description.  —  Le  Temple  de  Salomon,  c'est-à-dire,  le  Saint 
et  le  Saint  des  Saints,  avait  60  coudées  (environs  30  met.)  de 
long  sur  10  met  de  large  et  15  met.  de  haut,  le  vestibule  non 
compris.  Il  était  divisé  de  l'E.  à  FO.  en  deux  sanctuaires  bien 
distincts:  1"*  le  Saint  à  l'E.;  2""  le  Saint  des  Saints  à  l'O. 

8*  Mosquée  d'Omar. 

Description.  —  La  Mosquée  actuelle  est  autrement  disposée. 
Au  lieu  d'avoir  une  salle  rectangulaire  et  une  salle  carrée, 
toutes  deux  parfaitement  séparées,  elle  se  compose  de  deux 
enceintes  octogonales  de  forme  concentrique,  et  d'une  troi- 
sième de  forme  circulaire.  Les  plafonds  sont  à  caisson,  et  la 
coupole  est  soutenue  par  deux  rangées  de  piliers  et  de  colonnes 
qui  partagent  le  monument  en  trois  parties.  La  première  en- 
ceinte est  limitée  par  le  mur  extérieur  de  Tédifice  dont  les  8 
piliers,  à  l'intérieur,  sont  placés  à  Topposite  des  8  angles  du 
bâtiment.  Entre  ces  piliers  sont  placées  16  colonnes  portant 
des  arcs  en  plein-cintre  et  couvertes  de  mosaïques.   Ces  co- 


(1)  m  Rois  VI,  2. 
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lonnes,  monolithes  du  plus  beau  marbre,  sont  toutes  de  hau- 
teur et  de  module  différents.  Elles  proyiennent  évidemment  de 
monuments  antiques,  elles  et  leurs  chapiteaux.  La  deuxième 
enceinte  est  séparée ,  du  côté  de  son  plus  g^and  pourtour ,  par 
les  piliers  dont  je  viens  de  parler,  et,  du  côté  du  centre, 
par  4  piliers  et  12  colonnes  de  même  matière  et  de  même 
forme  que  les  précédentes.  Une  belle  grille  en  fer  occupe  les 
espaces  vides  entre  les  colonnes  et  les  piliers  sur  lesquels  re- 
pose la  coupole. 

Impression  sur  les  visiteurs.  —  L'effet  produit  sur  ceux 
qui  pénètrent  dans  llntérieur  ne  peut  se  décrire.  On  est  saisi 
tout  à  la  fois  par  des  sentiments  confus  de  curiosité,  de  res- 
pect, et  je  dirai  même  de  piété. 

Voilà  donc  le  Lieu  où  s'éleva  le  Temple  si  célèbre  dans 
lequel  le  Très-Haut  a  si  souvent  manifesté  sa  gloire  I 

2>^  Disposition,  par^tloixllère  dLes  Tem- 
ples préoédexLts  con*par*ée  aveo  les 
pai^tles  d.e  la.  IVXosqL^ée  d-'Omar*  ql^I 
les  ]:^exinplaoeii.t;. 

Â  peine  entré  dans  l'intérieur  de  la  Mosquée,  on  se  trouve 
sa  lieu  même  où  s'élevaient  autrefois  les  chambres  qui  entou- 
raient le  Temple  ;  cinq  coudées  plus  avant,  (2  met.  50  environ] 
on  a  devant  soi  1' 

EMPLACEMENT  DU  SAINT. 
X.  n:istox*lçtne. 

Dans  l'ancienne  loi,  le  prêtre  y  entrait  deux  fois  par  jour 
pour  offrir  de  l'encens  etc.  au  Seigneur. 

H.  lEItat  comparatif  dLix  JSalirt  aveo 
oelixl  cle  la  ]\losq,Txée  actixel. 

1*  Le  Saint. 

Description.  —  Le  Saint,  dans  le  Temple  de  Salomon,  avait 
environ  20  met.  de  long  sur  10  met.  de  large  et  15  met.  de 
haut.  Tout  l'intérieur  était  revêtu  d'or,  (1)  et  parmi  les  objets 
précieux  qui  s'y  trouvaient,  il  faut  noter  principalement: 

(1)  m  Rois  VI,  2»,  —  FlAT.  Jos.  ant.  h  VIII.  2 


4Ktf  juton&BB.  —  noaQinÉr  »Vwua^ 


2^  fen  le  N.,  1»  Tâbls  d^  âe#  Fadas,  de  pnsposHioBr; 
31*  iBtR  les  dmpiy  ^iLutifl  dfe»  Ptrflim»  es  bm  (ite  ceAre 
iwâtu  d^ov;- 

a*  Partto  d»  1»  Mo«qiné<>  d^Onu»  y—nplf  ofc  1%  Saiat., 

Deschiption.  —  Le  Temple  de  Sidomoii,  proppement  éêt^ 
n^aTait  que  30  met.  eimron  de  Ibngtietir  sur  1^  d&  largeur,  air 
liea  que  la  mosquée  a  un  développement  de  55  mètL  6e  Tewplit 
était  entouré  d'uM  série-  de  30  chambres.  S  est  donc  proboUe 
que  remplacement  de  ees  eftambms  se  tiremw  av^ufd'bm  li^ 
mité  par  letr  porte»  extérieures  de  la  mos^ée,  eif  que  lé  Saîat 
Test,  du  côté  de  TOrient,  par  la  première  s^te-  db  coldmMS^ 

La  Mosquée  d'Omar  se  fkit  surtout^remarquoppar  sesb^lks 
proportions  et  sa  décoration^  hixueuse.  Les-  rersels'  du  Cora^iy 
gravés  en  lettres  d'or,  s'étalent  sous  de  capricieuses  ara- 
besques qui  courent  sur  les  riches  panneaux  du  pourtour  au- 
milieu  de  sculptures  et  de  peintures  où  Por  se  mêle  a'vec 
beaucoup  d'art  et  de  goût  Mais  ce  qui  frappe  par«4es8us  tent, 
c'est  la  lumière  douce  et  saisissante  des 

Vitraux.  —  Description  selon  de  Vogué.  Cet  effet  mer- 
veilTeux  est  produit  par  une  rare  combinaisos  à&  eoulèoPS  'va- 
riées et  très  harmonieuses,  obtenue  au  moyen- dé  simples  venreKS" 
coloriés,  sans  que  Part  du  pinoeau  y  enti^  pour  rien.  Gé  B^esft 
pas  ici,  comme  chez  nous,  de  la  peinture  sur  "VCRrre,  msk»  dé 
la  vitrerie  pure  et  simple,  c'est-à-dire,  la  juxtaposition  de 
fragments  découpés  dan»  les  vitres  umcelores.  La^  distribution 
des  tous  en  est  faite  avec  ha  tel  sentiment  d'harmonie  et  de 
coloration,  que  l'impression  qui  en  résulte  dépasse  celle  d'un 
grand  nombre  de  nos  verrières  les  plus  saramment  étudiées. 

Une  autre  circonstance,  due  non  au  tafeni  àa  vitrier,  mai» 
à  la  perfection,  du  procédé  qu'il  avait  à  sa  disposition,  apigite 
à  l'effet.  Les  vitraux  ne  sont  pas  montés  en  plomb  comme  les 
nôtres,  mais  en  plâtre  ;  et  des  baguettes  de  fer  ou  simplement 
de  jonc,  traversant  les  joints  léa  plus  larges,  maintiennent  la 
solidité  de  tout  l'ensembkL  Chaque  morceau  de  verre  se  trouve 
donc  enchâssé  dana  une  épaisse  monture  dont  la  profondeur 
joue  en  quelque  sorte  le  rôle  d'une  petite  lunette,  de  sorte  que 
la  tranche  inclinée  se  colore  du  même  ton  que  lui  en  Tentou- 
rant  d'une  pénombre  lumineuse. 

Il  en  résulte  que  là  dureté,,  sotti^at  u»^  pn:^  vive ,:  df^  o«s 
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mosaïques  de  verre  est  tempérée  sans  que  Téclat  en  soît  affai- 
bli. Cette  douceur  de  tons  est  encore  augmentée  par  un  gril- 
lage de  faience  qui  ferme  extérieurement  la  fenêtre,  afin  de 
protéger  la  verrière  contre  Taction  directe  de  la  pluie  et  de 
ne  lui  laisser  arriver  qu'un  jour  pour  ainsi  dire  tamisé.  Nul 
dessin  ne  saurait  rendre  l'effet  produit  par  la  lumière  douce 
et  colorée  ^ui  descend  des  fenêta^es  Sttr  les  mosaïques  et  lait 
tégner  dans  tout  Pédifice  un  demi*)Our  mystérieux  (1). 
Âpres  l'examen  des  vitraux,  on  se  rend  sous  la 
Coupole.  —  Le  tambour  de  la  coupole  forme  deux  re^ 
gistrL's  séparés  par  une  eorni^e.  Le  registre  supérieur  est 
divisé  hti^même  par  les  fenêtres  qui  rentourent. 

Une  grande  unité  règne  dans  toute  la  décoration.  Elle  se 
compose  d'une  série  de  vases  à  large  panse  dcmt  le  goukft 
étroit  laisse  échapper  des  lM*ancheft  de  feuillages  qui  se  dé^ 
Veloppent  en  enroulements  symétriques  de  chaque  côté  d'unt 
tige  capricieuse,  composée  elle-même  de  dessins  géométriques 
et  couronnée  pm*  nne  sorte  de  fleuf  ailée  dont  les  formes  fan* 
tastiques  sont  impossibles  à  décrire.  Des  fleurs  et  des  fruits, 
parmi  lesquels  le  raisin  tient  la  première  placC)  pendent  à  des 
rinceaux  d'une  nature  conventionnelle,  et  des  tiges  de  blé  em- 
brassent le  pied  des  vases  de  la  zone  inférieure.  Il  serait  inutile 
de  chercher  une  signification  symbolique,  dans  le  sens  mu- 
sulman, à  ces  bizarres  conceptions  qui  sont,  comme  celles  des 
bas-côtés,  l'œuvre  de  mosaïstes  byzantins.  Tout  ce  qu'on  peut 
7  trouver  de  spécial  est  l'absence  totale  de  figures  d'êtres  ani- 
més, car  cela  est  absolument  interdit  par  le  Coran.  La  cou- 
pole a  environ  20  met.  de  diamèt.  et  se  compose  d'une  double 
calotte.  La  calotte  extérieure  est  une  charpente  couverte  de 
plomb;  et  la  catotte  intéri«ure  est  formée  de  bardeaux  de  bois 
cloués  sur  les  fermes  et  recouverts  d'une  riche  ornementation 
en  stuc  peint  et  doré  (2). 
Au  centre  de  l'édifice  et  sous  la  coupole  actuelle  se  trouve  l' 


\l)  De  Vogué,  Temptff  de  Jéramlen. 

(S)  D»  \^QfcMf  Temple  dé  Jérusalem.  —  Cette  coopole  fat-  oonstnrife,  ea 
Paanée  1022,  par  ordre  de  l'Iman  Aboo-el-HMsao-AU-Dahei^Li-Izax-Din-IlUh, 
fils  de  Hhakem-Biamr-IIlah,  prince  des  Croyante.  L'architecte  s'appelait:  Âli, 
fila  d'Aàliiftet  Inabet  OtAhâu  Voir  C  Manas,  Notice  sur  le  tracé  dcT  plan  de 
la  mosquée  d'Omar  et  de  la  rotonde  da  St-Sépolore»  Revue  Areh.  P&rie, 
Ernest  Leroax,  N.  28,  Rue  Bonaparte,  18S8. 

I.  P.  30 
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EMPLACEMENT  DU  SAINT  DES  SAINTS 

DANS  LEQUEL 
LA  SAKHRAH  EST  RENFERMÉE.  fB 

T.  ïïlstor*l<i-UL©. 

C^est  là  le  Rocher  sur  lequel,  d'après  la  tradition,  Abraham 
plaça  le  bûcher  où  il  allait  immoler  son  fils  Isaac,  lorsqu'il 
en  fut  empêché  par  un  ange;  c'est  là  le  Kocher  sur  lequel 
s'éleTa  l'autel  dressé  par  David  sur  l'aire  d'Oman,  le  Jébu- 
aéen  ;  c'est  encore  là  le  Rocher  sur  lequel  descendit  le  feu 
du  Ciel  pour  consumer  le  sacrifice  en  signe  du  paurdon  accor- 
dé par  Dieu  au  roi  coupable,  mais  pénitent  (I).  Quand  Salomon 
bâtit  son  Temple,  les  constructions  furent  disposées  de  ma- 
nière à  renfermer  ce  rocher  au  milieu  de  la  partie  la  plus  sacrée 
de  l'édifice  qui  était  le  Saint  des  Saints  ;  et  pendant  406  (2) 
ans,  c'est-à-dire,  tout  le  temps  que  le  Temple  resta  debout, 
ce  fut  sur  ce  rocher  que  reposa  l'Arche  d'Alliance. 

Mais,  en  606  av.  J.-d  (immédiatement  avant  la  destruction 
du  Temple  par  Nabuchodonosor),  le  prophète  Jérémie  enleva 
l'Arche  d'Alliance,  le  Tabernacle  avec  l'Autel  des  encensements, 
et  les  cacha  au  Mont  Nébo  (3).  Au  retour  de  la  captivité,  ces 
objets  sacrés  n'ayant  pu  être  retrouvés,  le  Saint  des  Saints 
du  second  Temple  resta  vide  et  ne  renferma  plus  que  le  vé- 
nérable Rocher  que  l'on  voit  encore  et  sur  lequel  Antiochus 
Ëpiphane  (166  av.  J.-C.)  érigea  la  statue  de  Jupiter  Olympien. 

Sous  Omar  et  ses  successeurs,  ce  Rocher  fut  vénéré  par  les 
musulmans  jusqu'aux  Croisades.  Durant  le  règne  des  Rois  La- 
tins, c'est  en  ce  même  endroit  que  se  trouvait  l'autel  principal 
de  l'Eglise  élevée  sur  le  Moriah.  Après  la  chute  du  royaume 
latin,  le  Rocher  a  repris  le  nom  de  Sakhrah. 

H.  Etat  coiMLpax*atif  cLix  Salixt  d.os 
Saixxts  avec  jsoxx  état  aottiel. 

1'  Saint  des  Saints. 

Description. — Le  Rocher,  aujourd'hui  Sakhrah,  était  renfer- 
mé dans  un  sanctuaire  qui  avait  20  coudées  de  long,  20  coudées 

(1)  I  Parai.  22,  26. 

(2)  D'après  Fiav.  Jos.  Ânt.  I.  X,  11,  le  temple  de  Salomon  resta  debout 
pendant  470  ans,  6  mois,  10  jours. 

(3)  II  Mach.  II.  5. 
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de  large  et  BO  de  haut  (1).  A  rintérieur,  ce  sanctuaire  était 
couvert  de  lames  d'or  dont  la  valeur  serait  difficile  à  estimer  ; 
il  s'appelait  le  Saint  des  Saints. 

Ce  qu'il  renfermait. 

Le  Saint  de  Saints  renfermait: 

l"*  L'arche  d'Alliance  ou  du  témoignage.  —  Des- 
cription. Cette  Arche  était  un  coffre  en  bois  précieux,  ayant 
deux  coudées  et  demie  de  long,  sur  une  coudée  et  demie  de 
large  et  une  et  demie  de  haut;  le  propitiatoire  en  or  lui 
servait  de  couvercle,  et  des  lames  d'or  la  revêtaient  au  dedans 
et  au  dehors  (2).  Tout  autour  et  jusqu'au  milieu  régnait  une 
couronne  d'or,  sorte  de  guirlande  de  fleurs  artistement  sculp- 
tées. Aux  4  coins  se  trouvaient  4  anneaux  d'or  dans  lesquels  on 
passait  les  bâtons  qui  servaient  à  la  porter.  Elle  renfermait:  a) 
les  Tables  de  la  loi;  h)  la  Verge  d*Aaron;  c)  le  Vase  qui  con- 
tenait la  Manne. 

2^  Le  Propitiatoire. — Description.  Au-dessus  de  l'Arche 
d'Alliance  était  une  Table  d'or  ayant  deux  coudées  et  demie 
de  long  et  une  coudée  et  demie  de  large.  C'était  le  Propitia- 
toire, appelé  aussi  l'Oracle. 

3°  Les  Chérubins.  —  Description.  C'étaient  deux  statues 
en  bois  d'olivier  revêtu  d'or,  ayant  10  coudées  (5  met.)  de 
haut.  Leurs  visages  étaient  tournés  de  façon  à  se  regarder  l'un 
Tautre;  et  ils  déployaient  leurs  ailes  de  telle  manière  que  les 
unes  touchaient  le  mur  latéral  et  que  les  autres  se  rejoignaient 
légèrement  au  milieu  et  ombrageaient  le  Propitiatoire  (3). 

De  Ventrée  du  Saint  des  Saints. 

Ce  sanctuaire  était  séparé  du  précédent  par  un  voile  de 
pourpre.  Une  seule  fois  par  an,  le  lO*'  jour  du  7®  mois  (Tisri), 
qui,  dans  l'année  lunaire  des  Israélites,  correspond  à  la  moitié 
de  nos  mois  de  Septembre  et  d'Octobre,  le  Grand-Prêtre  y 
entrait  pour  accomplir  les  cérémonies  prescrites  (4). 

2'  La  Sakhrah. 

Etat  actuel. — La  Sakhrah,  ou  Rocher,  objet  de  la  vénération 
des  musulmans,  est  la  seule  chose  aujourd'hui  qui  nons  reste  du 

(1)  m  Rois  YL  (2)  Exode  XXV. 

(3)  Exode  XXV,  20,  III  Rois,  YI,  23.        (4)  Lévit,  XVI,  12. 
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•Bnetoftira  et  de  l'empl»c8Aent  du  Saint  -d«8  SaitiU.  Ce  KxâiCEf, 
ijtti  n'est  autre  que  le  aommet  d«  rao&t  Moiôak  leapecté  et  vtà» 
en  saillie  par  les  nivellementa  dcrers  opérés  sur  la  nMatagn^ 
occupe  le  centre  de  la  Mosquée  d*Omar  et  ne  s'élèye  guère 
plus  d*un  mètre  au-dessus  du  pavement.  Pour  empêcher  qu'on 
ne  le  profane  en  y  marchant  dessus,  on  l'a  entiMiré  d*ane 
halvstrade  en  boia  arttstiq<ie.  Les  eôté»  ^»  et  O.  an  soat  plus 
1UÛS  que  les  autrea;  celui  de  TO.  est  à  peu  ,près  régulier;  il 
a  de  10  à  11  met.  de  long.  A  VE.  et  au  S^ainai  q«'à  la  base^ 
il  est  très  irréguiier.  La  surface  est  presque  partout  inégsk 
ai  tourmentée ,  pavée  qu'on  «&  a  esiraèt  de  grosses  ferres  et 
^*on  Ta  percée  perpendiculairement  au  ttilieti  dVn  tcou  cy- 
lindrique (1)«  Ce  Rocher,  cosnae  on  le  %oili^  ooiKtraBie  singu- 
Mèrement  avec  la  riche  décoration  de  la  Mosquéa. 

A  Teatrémité  O.  du  Roohef ,  en  montre  L' 

Ezi^reiate  de  la  mate  d^  l^arckas^e  GabrieL  ^  Ua 
jour,  le  grand  prophète  Mahomet,  monté  sur  el-Borak,  ma* 
gsùifiqne  Jument  blanche  dont  lui  avait  ftkît  préaent  Tarehange 
Gabriel,  se  mit  en  route  pour  le  Ciel  afimde  trûter  directement 
anrec  Dieu  des  affiiires  très  im^rtaates.  Mais  à  peine  eût-il 
quitté  le  Rocher,  que  celui-ci  se  remua  mir  «a  base  et  se  mit 
en  devoir  de  le  suHre.  Dieu  cependant,  ne  v«ulaot  pas  en 
priver  le  monde,  expédia  au  plus  vite  Parchaage  Gabriel  qui, 
d'une  main  puissante ,  le  retint  et  le  rendit  immobile ,  alors 
qu'il  s'élevait  déjà  à  une  certaine  hauteur.  -Depuis  ce  temps , 
le  Rocher  est  toujours  resté  suspendu  entre  le  ciel  et  la  terre, 
quoique  les  yeux  des  mortels  n'en  voient  absolument  rien. 

A  l'angle  S-0.  de  la  Sakhrah  se  trouve  une  cage  en  fef  à 
double  étage.  VA  l'étage  inférieur,  on  peut  toucher  1' 

Empreinte  d'un  des  pieds  de  Mahomet.  —  D'après 
les  musulmans,  Mahomet  aurait  laissé  l'empreinte  d'un  de  ses 
pieds  dans  un  morceau  de  marbre  qu'ils  font  voir  et  même 
toucher  en  passant  la  main  par  une  petite  ouverture. 

2°  A  l'étage  supérieur  de  la  oage,  il  y  a 

Deux  poils  de  la  barbe  de  Mahomet.  —  Etat  actceu 
Ces  poils  qui,  comme  de  juste,  soût  très  vénérés  par  les 
disciples  du  Prophète,  se  trouvent  placés  clans  un  étui  qm 
lui-même  est  renfermé  dans  une  urne  en  argent  d'environ  un 
mètre  de  haut. 

(I)  I>'aprè8  mes  obserraiious,  on  a  dû  y  prendre  des  pl«rrss,  je  i&e  sais 
à  qaelle  épotpia. 
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H  Iftut  Bi«Miii»fit  wpèîr  de  Ptonookitê  déjà  TÎtltée  fiour  •• 
nndre  à  l'Aag4«  S-E.;  là  s^ovtr»  me  porte  donnant  anr  im 
iecalier<de  fô  mareliee;  en  4eeceBdMit  oet  eecalier  on  peut 
toucher  ayec  la  main  la  partie  de  la  Sakhnih  appelée 

Langue^ — dette  pai>tte  d»  Boeheii,  <mi  Sakhr^,  eet  ainsi 
appelée  parce  qn^elle  »  ^aig^  répondre  au  cri  de  joie  q«e  ûk 
(>HMr,  qvand  il  déeouc^rit  «  Toveiller  de  Jacobw  » 

Qmar  a*écriïi:  Bssalam  Ale&!  (salut  à  toi!)  et  le  rocher 
répondit:  Alefl^  Eaaalame!  (à  toi  salut!) 

Arrrré  au  bas  de  resci^îer,  xm  se  trouve  dans  la 

Crypte  d«  la  Sàkhrsdi.  —  Cette  Crypte,  qm  a  pour  phifond 
la  Sakhrah,  est,  diaprés  les  musulmans,  suspendixe  en  Tair, 
n*aiyant  pour  aoutien  qu'un  palmier  invisible  porté  par  les  mères 
des  deux  grands  Prophètes:  ATssa  (Jésus)  et  Mahomet.  La  pru- 
dence musulmane,  pour  ne  pas  elïrayer  les  gens  de  peu  de  foi, 
a  éfevê  tout  autour  ime  muraille,  en  avant  de  Tendroit  où  le 
Bocher  (es-Sakhrah)  fait  corps  avec  le  reste  du  mont  Moriàh. 

Tout  au  tour  à  l'intérieur  de  cette  crypte,  on  montre  diffé- 
rents 

Lieux  de  prière.  —  Différents  personnages  de  distinction 
sont  venus  faire  leur  prière  dans  cette  crypte,  et  les  musul- 
mans ont  eu  soin  de  marquer  la  place  de  chacun  d^^ux.  En 
entrant,,  on  remarque,  à  droite  près  de  l'escaKer,  un  petit 
meuble  en  marbre  blanc:  c'est  le  lieu  où  pria  Salomon;  un 
autre  à  gauche  indique  l*^ndroit  où  pria  David.  Abraham  a  sa 
place  dans  une  petite  excavation  de  la  paroi  gauche.  Le  pro- 
phète Ëlie  a  la  sienne  dans  Tangle  N. .  Enfin,  près  de  la  paroi 
N-E.,  est  la 

Place  de  Mahomet.  —  Cet  endroit  est  mdiqué  par  une 
excavation  circulaire  qui  se  trouve  dans  le  plafond  même.  .Or 
voici  de  quelle  manière  merveilleuse  se  produisit  cette  exca- 
vation. El-Borafe  ayant  transporté,  en  une  nuit,  Mahomet  de 
la  Mecque  en  cet  endroit,  le  prophète,  dans  la  ferveur  de  sa 
prière,  se  heurta  par  accident  la  tête  contre  le  rocher.  Mais 
le  rocher,  par  respect  pour  un  aussi  saint  personnage,  devint 
tendre  comme  de  la  cire,  et  reçut  avec  vénération  llempreinte 
de  son.  tairhan.  £j*est  ce  qu'on  voit  encore  aujourd'huL 

Au  nilieu  de  k  orypte  ae  trouve  le 

Puits  des  âznes  (Bir  e)-Arouahh).  —  Comme,  en  frappant 
du  pii^  le  sol,  il  se  produit  une  certaine  résonnance»  les  mu- 
sulmans disent  qu'il  y  a  là  une  cavité,,  ce  qui  n^eat  pas  impo8« 
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•ible.  Or  la  légende  dit  que  dans  le  sous-sol,  deux  fois  cltaque 
semaine,  du  Dimanche  au  Lundi,  et  du  Jeudi  au  Vendredi, 
les  âmes  des  musulmans  se  réunissent  pour  adorer  Dieu.  Da 
là  le  nom  qu'il  lui  donnent  (1). 

En  face  de  la  porte  Bab  ed-Djenneh  et  dans  la  promise  nef 
circulaire  de  la  Mosquée,  se  trouve  une  belle 

Plaque  de  Janq^.  —  Légkndb.  Il  y  avait  là,  dans  cette 
plaque  de  jaspe,  19  clous  en  or  fixés  par  Mahomet  lui-même 
et  destinés  à  marquer  le  temps  que  devait  durer  le  monde. 
A  la  fin  de  chaque  siècle,  un  clou  disparaissait  pour  aller 
consolider  le  trône  d'Allah  (Dieu).  Mais  voilà  qu'un  beau  jour, 
le  malin  esprit,  entrant  par  la  porte  Bab  ed-Djenneh,  se  mit  à 
arracher  et  à  voler  ces  clous  ii^n  d'accélérer  la  fin  des  temps. 
Surpris  par  l'Ange  Gabriel  dans  son  travail  précipité,  il  fut 
battu  et  chassé  pour  toujours  de  ce  séjour  sacré.  Aujourd'hui 
trois  clous  et  la  moitié  d'un  dernier  restent  encore  enfoncés 
dans  la  plaque  de  jaspe. 

A  la  porte  S.  de  la  Mosquée,  on  montre  un  Coran  que  l'on 
dit  avoir  appartenu  au  Khalife  Omar. 

On  sort  de  la  Mosquée  par  la  porte  du  N.  (Bab  ed-Djenneh), 
et,  longeant  le  mur  à  gauche,  on  trouve,  à  droite,  deux  Ki- 
bleh  à  coupole  soutenus  par  des  colonnes  en  marbre  blanc.  Le 
plus  petit  porte  le  nom  de  Fâtimeh,  fille  de  Mahomet,  laquelle 
épousa  son  cousin  Ali,  en  623.  Leurs  descendants  régnèrent 
en  Egypte  et  en  Mauritanie  sous  le  nom  générique  de  Fathi- 
mites.  L'autre  est  nommé  Koubbet  el-Marâdj  (coupole  de  l'as- 
cension de  Mahomet). 

Près  de  la  porte  S.,  on  remarque  sur  le  mur  de  la  Mosquée, 
à  la  hauteur  d'environ  3  met.,  une  plaque  de  marbre  dont 
les  veines  représentent 

Deux  pies.  —  Légende.  Ce  sont  deux  pies  pétrifiées  en 
punition  de  leur  orgueil  ;  voici  à  quelle  occasion. 

Salomon,  ayant  achevé  son  Temple,  ordonna  que  tous  les 
êtres  animés  vinssent  lui  apporter  un  tribut  en  signe  de  leur 
dépendance.  Admis  en  sa  présence,  le  lion  lui  fit  le  sacrifice 
de  sa  crinière;  Télephant,  celui  de  ses  dents  précieuses;  la 


(1)  Je  crois  qae  cette  crypte  et  cette  cavité  étaient  la  citerne  de  l'aire 
d'Ornan,  et  que  le  trou  qui  perce  la  Sakhraii  était  l'oarertare  par  où.lfoa 
paisait  de  l'eaa.  D'ailleurs,  toates  les  aires  ont  au  moins  une  citerne  où  se 
oonserre  Peau  de  plaie,  afin  qne  les  onvriers  qui  travaillent  à  fouler  le  grain 
paissent  y  étancher  lenr  toif. 
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licorne,  de  son  arme  unique;  les  abeilles,  d'un  rayon  de  miel 
exquis.  Quant  à  la  république  des  fourmis,  elle  envoya  au 
Grand  Roi  une  députation  nombreuse  chargée  d'une  cuisse  de 
sauterelle,  présent  considérable  dont  le  transport  coûta  bien 
des  sueurs  à  la  noire  et  active  caravane.  L'espèce  volatile  seule, 
à  l'instigation  de  la  pie  malicieuse  et  jalouse,  refusa  d'obéir. 
Pourquoi,  disait  la  mauvaise  conseillère,  pourquoi  abdiquer 
notre  dignité  en  obéissant  à  l'ordre  tyrannique  de  cet  homme  ? 
Sa  sagesse  d'ailleurs  lui  permettrait -elle  de  nous  poursuivre 
et  de  punir  notre  légitime  amour  de  la  liberté?  Restons  où 
nous  sommes;  faisons-lui  voir  que  la  nature  entière  n'est  pas 
son  esclave,  et  qu'il  y  a  encore  des  êtres  sur  lesquels  ne  s'étend 
pas  son  empire.  • . . 

Cette  proposition  audacieuse  fut  adoptée.  Gomme  on  le  sait, 
le  Grand  Roi  parlait  toutes  les  langues,  même  celle  des  oiseaux. 
Ce  fait  lui  ayant  été  rapporté,  il  convoqua  aussitôt  une  seconde 
assemblée  de  toute  la  gént  à  plumes  et  se  tint  caché  dans  un 
endroit  voisin,  afin  de  juger  par  lui-même  de  la  perversité  de 
la  pie.  Au  jour  indiqué,  les  délégués  de  toute  la  race  volatile 
se  réunirent  autour  du  Rocher,  pour  aviser  au  moyen  de  rendre 
hommage  à  Dieu  et  d'obéir  ainsi  à  Salomon,  sans  cependant 
s'avilir  en  abdiquant  leur  indépendance.  Cette  fois,  deux  pies, 
au  lieu  d'une  seule,  se  présentèrent  pour  assister  à  l'assemblée, 
ayant  toutes  deux  la  langue  et  le  bec  parfaitement  aiguisés. 
Or  le  Roi  était  à  son  poste  d'observation,  d'où  il  pouvait  tout 
entendre  sans  être  vu.  La  première  pie  obtint  la  parole  et  dit: 
A  quoi  bon  se  donner  tant  de  mouvement  pour  venir  saluer 
des  pierres  amoncelées  par  des  hommes?  Nous   sommes  pour 
la  plupart  de  meilleurs  architectes  qu'eux.  Nous  pouvons  rendre 
hommage  à  Dieu  et  l'adorer  librement  dans  nos  forêts,  dans 
nos  campagnes,  et  cela  sans  nous  déranger...  Alors  la  seconde 
pie  ouvrit  le  bec  à  son  tour  et,  avec  un  sentiment  d'opposi- 
tion démocratique,  ajouta:  Rien,  non  rien  ne  pourra  nous  con- 
traindre à  une  telle  humiliation.  Ce  Temple,  qu'est-il  donc  à 
nos  yeux,  et  qui  peut  nous  empêcher  de  le   souiller  si  nous 
le  voulons?  Raca  sur  lui  et  sur  celui  qui  l'a  bâti!...  Salomon 
peut  commander  sur  la  terre;  mais  nous  sommes  libres  dans 
les  airs;  là,  sa  puissance  ne  saurait  nous  atteindre.  Tout-à-coup 
Salomon,  indigné  d'un  langage  si  insolent,  se  montre  et  s'écrie 
d'une  voix  terrible:  La  main  que  Dieu  assiste  peut  emprisonner 
l'air  lui-même.  Pour  vous  le  prouver,  volatiles  insensés,  et  afin 


de  chfiliar  voira  iosoleaee»  je  Tew(  qfvie  toh»  restiea  jusqii'ci 
Annier  jour  eacWcs  d#  c«  ■aonuineoi  ^e  yous  aveir  Tandace 
4t  mépriser»  AuMitôt  les  deiu  piea,  fre{^»ées  d*ia»iDobilitéf 
e^incnistèrent  dans  le  marjbre . . .  fit  oi»  lee  y  yioit  encot%  a«» 
îewd'httu  Pour  éter  à  te«i  jamaie  w^x  oieeaux  1a  posaibiUté 
es  renouveler  eea  inaoleneee,  4e  touitter  eacrilèg^soeat  le  tspipli 
•t  même  de  ae  poaer  aur  le  £aîte,  Saliomon  4>rd(vana  que  le  toit 
aa  fCki  hérissé  d'aigoiiiea  dV  (1). 

Bo  face  de  la  perte  S.  de  ta  Moaquée,  ea  voit  on  pârUqnt 
aompoaé  de  qoaire  aroadea.  lÀ  eai  aoapeadua  la 

Balaiiofi  dtt  Jiagefïtfnl  d^raifr»  «^  lMi^^a>ii..  CTast  ici 
^ue  seront  peaéa  lea  mérifeea  et  lea  pédbéa  de  cliaque  âner 

A  ro.  du  portique  se  trouve  le 

BorhAn  âë»Iltoe4UMKii.  -^  DssoaiPTiON.  G'eat  une  belle 
chaire  en  marbre  aeulpté  où  l'on  prêche  iliaque  Vendredi  da 
Bawittl^"- 

Bb  se  dk^eant  au  S.,  4>a  passe  aous  la  quadruple  arcade 
de  la  Balance  et  on  deaeend  un  eeoalÂer  de  21  niarchea.  Plut 
letn^  à  l'ombre  de  vieux  cyprèa,  oa  rencontre  un 

Beau  baMÔQ. — Descbiptio^*  Ce  baasin  de  forme  circjolaii» 
a'a  i^uère  plus  de  1  nkL  de  profondeur  ;  on  y  descend  par 
quelques  marches.  Le  eentre  en  est  occupé  par  un  Autre  hassia 
également  circulaire  et  conaitruit  avec  de  aimples  dalles  placée» 
debout  et  fortement  tenues  enaeiable  au  moyen  de  crampons 
de  fer.  Sa  profondeur  eat  d'un  peu  plua  d'un  met.;  au  mkieu 
ae  trouve  un  piédeatal  haut  de  1  met.  et  demi,  supportant  m 
grand  vase  circi^aire  en  pierre  du  pays,  qui  laiase  tomber  par 
de  petites  ouvertures  lea  eaux  de  la  fontaine  acellée  (Baa  el-A!n] 
attiiée,  cema»e  on  aait,  à  troia  lieuea  ^.  de  Jérusalem. 

A  une  trentaine  de  met.  encore  plus  au  S.)  on  deaeend,  par 
un  escalier  de  18  marches,  dana  un 

Souterrain.  —  Hi$ToaiQU£.  Ce  aouterrain  et  la  double  porte 
quiy  au  Sud,  en  ferme  rentrée,  sont  l'œuvre  d'Hérode^le-Ckand; 
maia  tout  cela  a  été  restauré  et  le  aouterrain  lui-même  refait 
en  partie  par  l'empereur  Juatinien. 

Dksciuption»  *~  Il  ae  dirige  du  N«  au  $.  et  ae  compose  de 
deux  nefs  que  recouvrent  des  voûtes  en  berceau  surbaisaées  et 
aouteBues  par  des  pib'era.  Av^ant  d'arriver  au  bout,  ç»  descend 
un  escalier  de  S  marchea  pour  rencontrer  une  colonne  monolithe 

(1)  FUy.  /oi.  g.  L  T,  14. 


iloa  gnttdfnr  mgmiénble  et  dcMMi  le  diapîtean^  n»  fonnaot 
4a*iia  loat  afrec  k  coloiuie^  cai  orné  d'aeaotib«t  qui  ressemèUsit 
on  peu  A  das  paloitt.  Â  TeitsémiAé  du  toutamiA  «oat  deux 
portes  à  linteaux  séparées  par  un  trumeau  ;  Tune  de  ces  portes 
est  murée. 

Pour  sortir  db  x»  aontemûn,  «m  neloucne  anr  ses  pas  jusqu'à 
l-eBÉrée,  Là^  «»  tinne  à  irane^  pmir  aller  viailer  ia 

MOSQUÉE  EL-AKSA 

(Moaquée  éloignée). 
X«  Hlstoz*iq.ixe* 

Cette  Mosquée  est  située  sur  Femplacemesgt  de  Téglise  de 
la  Présentation  de  la  Très-Ste  Vierge  bâtie  par  Justinien. 

Omar,  ayant  fait  déblayer  Taire  d'Oman  qu'H  appela  Temple 
de  David,  alla  prier  dans  Téglise  de  Ste  Marie  et  ordonna  de 
dédier  à  î^renÎT  cette  église  au  culte  du  Dîeu  de  Plffhtni, 
sous  le  nom  de  el-Aksa  (1).  A  la  fin  du  VU*  siècle,  le  10° 
Khalife  Aabd  el-Melek  en  fit  recouvrir  le»  portes  d*or  et  d'ar- 
gent. Durant  son  Khalîfat  et  celui  de  son  fils  Ouafêd,  une 
partie  du  côté  oriental  tomba  en  ruine.  Faute  de  fonds  dis- 
ponibles pour  la  reconstruire,  on  jugpea  à  propos  de  la  démolir 
entièrement.  Environ  40  ans  plus  tard,  sous  le  second  Khalife 
Abasside,  Abon-DJalIar  eKMansour  entreprit  de  réparer  le  côté 
occidental,  qui  avait  beaucoup  souffert  d'un  tremblement  de 
terre.  Mais  comme  on  n^avait  pas  d'argent,  on  battit  monnaie 
avec  les  métaux  précieux  qui  ornaient  les  portes  de  la  mosquée. 
Un  autre  tremblement  de  terre  arriva  bientôt  après  et  ébranla 
l*édifice  tout  entier.  A%ou  Aabd-allah  Mobhammad,  Ibn  Aabd- 
àtlah  el-îtfonsour,  surnommé  el-Mahdy  (747-775),  qui  succéda 
au  Khalife  précédent,  le  trouva  déjà  en  ruine  (2)  et  ordonna 
de  le  rebâtir;  mais  n'en  jugeant  pas  les  proportions  convenables^ 
il  en  fit  dhninuer  la  longueur  et  étendre  la  largeur.  En  1060,  la 
toiture  s'étant  ébranlée,  les  musulmans  la  rétablirent.  En  1099, 
sous  les  Croisés,  el-Aksa  devint  palais  royal  et  s'appela  le 
palais  de  Salomon.  En  1118,  Baudouin  I**  en  céda  une  partie 

(1)  Voir  Williaitt.  Holy  city,  p.  376. 

t2)  Fra^^ents  de  U  chroD.  de  MoudJTr  ed-Slae  tradutti  sar  le  texte  arabe 
pat  BiMUFjr  Sa«TalM  p»  98i 
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AUX  Templiers  qui  8*y  établirent.  Mais  69  ans  après,  Salahh 
ed-Dîne,  s^étant  emparé  de  Jérusalem,  fit  purifier  el*Aksa  et 
y  plaça  la  magnifique  chaire  dont  je  parlerai  plus  loin. 

IX.  £!tat  actuel. 

Depuis  el'Mahdy,  la  Mosquée  el-Âksa  n'a  subi  jusqu'à  nos 
jours  aucun  changement  important.  Elle  est,  après  celui  d'Omar, 
l'édifice  le  plus  considérable  du  Moriah. 

III.  Visite. 

SOMMAIRE. 

El-Âksa.  —  Portique. — Mîmbar.  —  Mihhrabs  de  Moïse  et  de 
Jésus.  —  Colonnes  de  l'épreuve. —  Emplacement  de  l'habitation 
de  la  Très-Ste  Vierge.  —  Salle  d'armes  des  Templiers.  —  Lieu 
de  prière  d'Omar.  —  Lieu  de  prière  de  Zacharie  et  de  son  fils 
S.  Jean-Baptiste. 

Indications.  —  On  entre  immédiatement  sous  un 

Porche.  —  Histobique.  Ce  porche  a  été  accolé  à  la  façade, 
en  1236,  par  Melek  el-Moazzem-Issa ,  fils  de  Melek  el-Adel 
Oboubekr,  fils  d'Ayoub,  neveu  de  Salahh  ed-Dîne. 

Etat  actdel.  —  Il  est  voûté  et  offre  son  entrée  au  N.  Il 
présente  7  arcades  de  front  sur  une  arcade  de  profondeur.  Ces 
arcades  correspondent  aux  7  nefs  qui  composent  le  monument. 

C'est  ordinairement  par  la  porte  principale  du  porche  qu'on 
pénètre  dans  la 

Mosquée.  —  Description.  La  Mosquée  el-Aksa  forme  une 
sorte  de  parallélogramme  d'environ  90  met.  de  long  sur  60 
met.  de  large.  Elle  est  composée  de  7  nefs,  et  de  chaque  côté  de 
la  nef  centrale,  qui  est  la  plus  large,  règne  une  rangée  de  6 
grosses  colonnes  peintes  en  marbre  blanc,  de  telle  sorte  qu'on 
n'en  peut  reconnaître  la  matière  intrinsèque. 

Les  autres  colonnes  qui  soutiennent  le  monument  sont  de 
marbres  variés  et  toutes  plus  ou  moins  de  différents  modules. 
Leurs  chapiteaux  sont  de  styles  corinthien  et  byzantin.  La 
charpente,  dont  on  voit  en  partie  l'ordonnance  à  l'intérieur, 
présente  un  caractère  inusité  dans  ce  pays.  Ce  monument,  qui 
rappelle  certaines  églises  d'Europe,  est  surmonté  d'une  coupole. 

Vers  l'extrémité  S.  de  la  grande  nef,  se  trouve  1' 

Emplacement  approximatif  de  l'habitation  de  la 
Très-Ste  Vierge,  lors  de  son  s^our  dans  le  Temple. 
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—  HtSTOEiQUE.  D'après  ]a  tradition  (1),  c'est  en  cet  endroit 
qu'habitèrent  la  Très-Ste  Vierge  et  la  prophétesse  Anne,  fille 
de  Phanuêi  de  la  triba  d'Aser  ;  et  c'est  encore  en  ce  même 
lieu  affecté,  dit-on,  à  ces  sortes  de  cérémonies,  que  l'admi- 
mble  Mère  du  Sauyeur  vînt  offrir  son  Divin  Enfant. 

ÉVANGILE  SELON  S.  LUC,  ch.  U. 

22.  Et  après  qae  les  joars  de  la  purification  de  Marie  forent  ac- 
complis selon  la  loi  de  Moïse,  IIm  (Marie  et  Joseph)  le  portèrent  (Jésus)  à 
Jérusalem,  pour  le  présenter  aa  Seigneur, 

23.  Comme  il  est  éerit  dans  la  loi  da  Seigneur:  toot  enfant  m&le  pre- 
mier-né sera  appelé:  Coniaoré  an  Seigneur; 

24.  Et  pour  otthr.  l'hostie,  selou  ce  qui  est  dit  dans  la  loi  da  Seignear: 
une  couple  de  tourterelles,  ou  deaz  petits  de  colombes. 

25.  Or  il  7  avait  à  Jérusalem  un  homme  appelé  Siméon,  et  cet  homme 
juste  et  craignant  Dieu  attendait  la  consolation  d'Israël,  et  TEsprit-Saint 
était  en  lui. 

26.  Et  il  avait  été  averti  par  l'Esprit-Saint  qu'il  ne  mourrait  point 
ÇQ'anparavant  il  n'eUt  vu  le  Christ  du  Seignear. 

27.  Conduit  par  l'Esprit,  il  vint  dans  le  Temple,  alors  que  les  parents 
dé  l'enfant  Jésus  l'y  apportaient,  afin  de  faire  pour  lai  selon  la  coutamef 
prescrite  par  la  loi. 

28.  Il  le  prit  entre  ses  bras,  bénit  Dieu,  et  dit: 

29.  Maintenant,  Seigneur,  laisses,  selon  votre  parole,  votre  serviteur 
s'en  aller  en  paix  ; 

30.  Puisque  mes  jeux  ont  vu  le  Sauveur  qui  vient  de  vous, 

31.  Que  vous  avec  préparé  à  la  face  de  tous  les  peuples , 

32.  Pour  être   la  lumière  qui   éclairera  les  nations  et  la  gloire   d'Israël 
otre  peuple. 

33.  £(  son  père  et  sa  mère  étaient  dans  l'admiration  des  choses  qne  l'on 
disait  de  lui. 

34.  Et  Siméon  les  bénit  et  dit  à  Marie  sa  mère  :  Celui-ci  a  été  établi 
pour  la  ruine  et  la  résurrection  d'un  grand  nombre  en  Israël,  et  comme 
un  signe  que  l'on  contredira. 

35.  Et  un  glaive  traversera  votre  âme,  afin  que  les  pensées  de  beaucoup 
de  cœurs  soient  révélées. 

86.  H  y  avait  aussi  une  prophétesse,  nommée  Anne,  fille  de  Phanuêi,  de 
la  tribu  d'Aser;  elle  était  fort  avancée  en  âge  et  avait  vécu  sept  ans  avec 
le.  mari  qu'elle  avait  époasé  étant  vierge. 

37.  Restée  veave  et  âgée  alors  de  quatre-vingt-quatre  ans,  elle  ne  quittait 
point  le  temple,  servant  Dieu  nuit  et  jour  dans  les  jeûnes  et  dans  la  prière. 

38.  Elle  aussi,  survenant  â  cette  même  heure,  louait  le  Seignear  et  pai*- 
lait  de  l'enfant  à  tous  ceux  qui  attendaient  la  rédemption  d'Israël. 

(1)  Qnaresmins ,  t.  II,  p;  77^ 
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Stàt  ACTC8L.  — <  L'emplaMfliMii  appvMiiaiattl  de  l^aocieniu 
hAbitation  de  1&  TVè»*-Ste  Vierge  eek  iodû^iié  «ijourd'h^i;  p«r  ]» 
ooupole  <|ui  est  uae  de»  priacipalee  parties  4a  iivMo«quée  «t-Akss* 
Cette  coupole  est  supporUe  par  i  piliers  âanqués  ciMMnwi  de 
deux  coloDoes  de  vert  antique  et  à  cliapitea«»  cortfitJ^eBs.  iSle 
est  légèrement  rétrécie  à  la  base  et  couverte  de  mosaïques. 

A  Textrémiié  S.  on  Toit  le  MUilirab  vers^  lequel  les  musulmans 
se  tournent  pour  faire  leur  prière.  Ce  mibhrab,  orné  de  jolies 
colonnettes,  est  peint  en  mosaïque;  2  chandeliers  portant  cbacun 
un  énorme  cierge  sont  placés  dev-anL  A  TO*  près,  du  MiJibrai)^ 
se  dresse  le  Mimbàr,  belle  cbaire,  très  délicaiemeut  sculplée 
à  Alep,  par  ordre  du  Sultaa  Nour  ed^Dîne  qui  moBÉa  sur  b 
trône  en  1151.  O^est  Salahk  ed-Dine  Cfut  Ta  fait  plaeer  ici. 
Entre  la  chaire  à  fO.  et  le  mur  S.  de  la  Mosquée,  se  troure 
un  lieu  de  prière  à  deux  Itfîhfarabs.  Le  plus  rapproché  de  la 
chaire  est  dédié  à  Moïse,  et  Tautre  à  Aïssa  (Jésus).  C'est  dans 
ce  dernier  qu'on  remarque  V 

Eknpreinte  d'un  des  pieds  die  Jésus-^Christ.  —  Les 
musulmans  ont  cette  empreinte  en  grande  vénération;  mais^il 
est  très  peu  probable,  eomme  l'ont  cru  quelques  auteurs  de 
bonne  foi,  que  ce  soit  celle  qui  manque  au  lieu  de  TAscension. 

Six  nefs  partent  de  la  coupole,  trois  à  TE.  et  trois  à  1*0. 
Nous  allons  les  visiter  suecessiyement  en  commençant  par 
celles  de  POuest.  Les  deux  premières  colonnes^  à  gauche  de 
la  nef  du  milieu,  sont  appelées 

Colonnes  de  l'épreuve.  -^  Lkgbnds.  C^est  à  ces  deux  cno- 
lonnes,  si  rapprochées  Tune  de  Pautre  qu'un  homme  d'une  gros- 
seur ordioaire  peut  à  peine  passer  entr'elles,  que  se  rapporte 
la  légende  suivante:  Bienheureux,  disait-on,  l'homme  qui  peut 
se  faufiler  entre  elles  deux,  car,  après  sa  mort,  il  ira  droit  en 
Paradis.  Dans  cette  persuasion  un  fidèle  de  Tlslam  voulut,  en 
Août  1881,  malgré  son  embompoint,  forcer  ce  terrible  passage; 
il  fit  si  bien  qu'il  en  mourut  sur  place.  Pour  prévenir  le  re- 
tour d'accidents  si  regrettables^  le  haut  clex^  musulman^  dans 
sa  sollicitude  paternelle^  a  fait  occuper  l'espace  libre  eetpe  ces 
deux  colonnes  par  un  monument  en  1er  surmonté  d^un  croiS' 
saut,  de  sorte  que  personne  ne  peut  plus  tenter  Tépreu^ve^ 

À  l'extrémité  des  nefs  de  PO.,  on  voit  l'ancienne 

Salle  d'armes  des  Templiers.  —  Description.  C*est  une 
grande  salle,  divisée  en  deux  parties  par  les  piliers  qui  en  sup- 
portent les  voûtes.  Elle  est  encore  aujourd'hui  eu  bon  état. 
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D'kn,  o*  retounie  mxt  ses  pas  jusqu'fta  deift  d^  k  (Coupole, 
pour  visiter  les  nefs  de  TE.  ;  après  quoi,  on  entre  par  une  porte 
<[ui  do«ae  de  1»  nef  Ek  dain»  une  pièoe  blanchi^^  à  hi  eiiavx  où 
î^n  rei&arqH&)  eootre^  te  mur  S.  de  la  Mosqiiée,  le 

Lieu  eu  Oinar  est  ireim  faire  «a  prière.  —  DEsoaipnoN. 
0&1ieu  est  ndiqué  par  un  Mih^rab  ayant  de  chaque  cdté  deux 
«eltmaes  torses  ae«oup^ées,  ornées  de  chapiteatix  à  la  base  €i 
«it  Bominet  ;  ceux  du  sommet  ne  s'y  trouvent  que  depuis  1875. 
.  Bii  se  dirig>eant  Ters  la  porte  de  PE.,  on  piwse,  à  droite, 
devant  -un  antre  Mifchrab  orné  de  joKes  coîonnette»;  C'est  là 
que,  d'après  tes  musuloians,  S.  Zacliafie  et  son  fils  €.  Jean*» 
Biptrste^  Tinrent  prier. 

A  la  sortie  de  k  Mosquée  e¥-Âksa,  on  reprend  sa  chaussure, 
^  l'tni  se  rend  direetevnent  à  Tangue  S-^E.  de  l^Esplanade  où 
on  descend,  pair  un  escalier  de  32  narches,  dans  une  chambre 
•appelée 

Bereevtt  de  Jésm-Gkrnt.^—Htsromt^tTB.  L'Evangile  nous 
apprend  que,  lorsque  tes  jours  de  la  Purification  furent  ac- 
complis selon  la  loi  de  Moïae  (1),  la  Très  Ste  Vierge  Marie 
■e  rendît  au  Temple  pour  offipîr  son  premier-né  au  Seigneur 
«t  le  racheter  ensuite  au  prix  de  deux  colombes.  Or  le  saint 
vteîlkrd  Sîméon,  par  une  inspiration  céleste,  reconnut  en  cet 
Enfant  te  Sauveur  du  monde.  La  tradition  rapporte  encore  que 
Sk&éon,  qxd  avait  son  habitation  à  Pangle  S-E*  du  parvis  du 
Temple,  invita  la  Ste  Famtlle  à  venir  quelques  instants  chez 
lui  et  que  cette  faveur  lui  fut  accordée.  De  là  le  nom  de  Ber»- 
ceau  der  J.-G.  donné  à  cette  habitation;  et  ce  nom  est  ancien, 
ÊW  nous  voyons,  par  le  continuateur  de  Guillaume  de  Tyr  (2), 
quHl  n'était  pas  inconnu  des  Croisés. 

Btat  ACTtffiL.  -*-  Cette  chambre  souterraine  est  une  petite 
mosquée  appelée  par  les  musulmans  Saïdna-*Àïssa.  Une  niche 
en  pierre  du  pays,  sculptée  en  forme  de  coquille  à  sa  partie 
supérieure,  et  couchée  horizontalement  sous  un  dais  supporté 
par  quatre  cofonnettes  en  marbre  blanc,  est  appelée  par  les 
disciples  du  Croissant  le  Berceau  de  Jésus. 


(1)  Lev.  XII. 

(S)  «  A  natn  sônestre,  6i  comme  l'on  avaltiit  de^  haut  pavement  el  bas, 
^U  Yoit  il  on  ffioostier  que  Vtm  apeloit  le  Biers  dont  IHenx  fti  beroiez  en 
«  s*enfan«S,  si  comme  l'en  disoit  (p.  499).  D'itleacques  vers  oriant  en  t'àn^le 
^dedens  le  dka  db  Tempfo  etoit  là  coacfae*  cm  M  bains  Kestre  àirei  et  H  liz 
«  Saiute  Marie  et  le  sépalbre  BU  SIméoti.  p.  509  *. 
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D«  cette  petite  Mosquée,  par  une  perte  »u  N.,  on  peut  des- 
cendre dsas  Qo 

Souterrain.  —  Histobiqub.  Ce  souterrain  ne  peut  être 
qn^une  construction  d'origine  Salomonienne  ;  mais  il  aura  été 
Toûté  par  Hérode  et  restauré  en  dernier  lieu  par  les  Croisés. 
Sans  nul  doute  ce  lieu  a  dû  servir  d'écurie,  très  probablement 
au  temps  de  Salomon,  mais  assurément  au  temps  des  Croi- 
sades. Les  Templiers  y  logeaient  leurs  cheyaux  et  leurs  bêtes 
de  somme;  c'est  en  ce  sens  que  Jean  de  Wirzbourg  en  parle  (1). 
D'ailleurs,  on  voit  encore  aux  angles  des  piliers  les  trous  où 
Ton  passait  les  licous  des  animaux  qui  y  étaient  attachés. 

Description.  —  A  la  partie  occidentale  du  mur  S ,  existe  une 
triple  porte  donnant  dans  trois  galeries  qui  conduisaient  au 
parvis  du  Temple  (cette  porte  est  murée  depuis  des  siècles). 
Deux  des  galeries  ont  été  déblayées  en  1885.  On  y  remarque 
vingt  piliers  encore  debout,  et  vers  l'extrémité  S.  du  mur  £., 
devant  une  ouverture  murée,  gît  un  trumeau;  probablement 
qu'il  y  avait  ici  un  balcon.  Les  voûtes  en  plein-cintre  de  ce 
souterrain  sont  soutenues  par  88  piliers  carrés  ;  c'est  aux  angles 
de  ces  piliers  qu'on  voit  les  trous  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Pour  sortir  du  souterrain,  on  retourne  sur  ses  pas.  Bemonté 
sur  l'esplanade,  on  avance  vers  le  N.  sur  un  espace  de  200  met 
environ.  Là  on  descend  un  escalier  de  22  marches,  pour  arriver 
devant  une  grille  en  fer  dans  laquelle  s'ouvre  une  porte  à  claire- 
voie  donnant  sur  une  petite  cour  pavée;  de  là,  par  une  autre 
porte  de  fer  à  jour,  on  entre  dans  la 

Porte-Dorée.  —  Historique.  (Voir  la  4°  sortie,  p.  395.) 

DsscRiPTiON  iNTÉRiEDRE.  —  C'est  une  porte  double  et  corn* 
plètement  murée,  du  côté  de  l'Ë.  Deux  énormes  colonnes  mo- 
nolithes en  pierre  du  pays  (2)  divisent  ce  monument  en  deux 
nefs  :  l'une  est  appelée  Bab  et-Taubeh  (la  porte  du  repentir), 
et  l'autre  Bab  er-Rahhmeh  (la  porte  de  la  miséricorde).  Les 
parois  de  ces  deux  nefs  sont  ornées  de  pilastres  au  sommet 
desquels  court  une  frise  richement  sculptée;  l'édifice  est  éclairé 
par  les  fenêtres  des  deux  coupoles  qui  le  surmontent. 

(1)  Stabulam  mina  eb  tantœ  capacitatis  ut  plasquam  dao  millia  eqnornin 
aut  mille  et  qaingenta  camelornm  excipere  possit. 

(2)  D'après  une  légende,  ces  deux  colonnes  sont  un  cadeaa  fait  à  Salo- 
loon  par  Nicaolis,  reine  d'Egypte  et  d'Ethiopie.  Cette  princesse  voulait  eo 
apporter  un  plus  grand  nombre;  mais  comme  elle  s'était  proposée  de  les 
transporter  elle-même  sur  ses  augustes  épaules,  pour  ne  pas  commettre 
d'imprudence,  elle  se  contenta  d'apporter  celles-ci. 


/ 
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Un  peu  plus  loin,  dans  la  direction  du  N.,  on  passe,  à  droite, 
devant  le 

Kotirsi-Soleiliian  (Siège  ou  Trône  de  Salomon). — Lj^gende. 
D*après  plusieurs  personnes,  c'est  sur  ce  siège  que  Salomon 
aurait  été  trouvé  mort. 

Description.  —  Cet  édifice  renferme  un  cénotaphe  en  maçon- 
nerie affectant  la  forme  de  dos  d'àne.  Il  occupe  toute  la  lar- 
geur de  la  pièce  ;  par-devant  descend  un  rideau  vert.  On  peut 
apercevoir  l'intérieur  de  l'édifice  à  travers  une  grille  en  fer,  à 
laquelle  les  musulmans  attachent  de  nombreuses  petites  pièces 
d'étoffes  pour  obtenir  des  faveurs  par  l'intercession  du  grand  Roi. 

De  là,  on  continue  dans  la  direction  du  N.,  pour  sortir  par  la 
porte  appelée  Bab  el-Asbate  que  Ton  voit  devant  soi.  De  cette 
porte  on  arrive,  après  un  trajet  de  70  met.,  à  celle  de  S.  Etienne 
ou  de  Madame  Marie  (Bab  Sitti-Mâriam)  ;  et  alors  s'effectue  le 

Retour  à  Casa  Nova.  —  Inmoation.  A  la  porte  de  Bab 
Sitti-Mâriam  on  tourne  à  gauche  ;  on  passe  devant  l'établis- 
sement de  Ste  Anne  qu'on  laisse  à  droite  ;  on  continue  tout 
droit  son  chemin,  laissant  un  peu  plus  loin  une  rue  à  droite 
et  une  autre  à  gauche;  80  met.  au  delà  on  laisse  encore  une 
rue  à  droite  et  l'on  arrive  enfin  à  la  caserne  turque  où  com- 
mence la  voie  douloureuse.  (Voir  3"®  Sortie  p.  328). 

FIN  DE  LA   6"*  SORTIE, 
^me    SOFtTIE. 

NORD  DE  JÉRUSALEM.  —  TOMBEAU  DES  ROIS. 

Renseignements.  —  Bakchiohe  pour  la  visite  de  la 
Grotte  de  Jérémie.  Les  musulmans,  pleins  de  vénération  pour 
le  prophète  Jérémie,  font  garder  la  grotte  qui  porte  son  nom 
par  un  derviche,  lequel  est  là  aussi  pour  protéger  les  tombeaux 
de  quelques  santons  inhumés  en  cet  endroit. 

Ce  derviche  est  libre  de  laisser  entrer  qui  bon  lui  semble 
et  pour  le  bakchîche  qu'il  lui  plaît.  Si  l'on  est  seul,  il  est 
difficile  de  le  contenter  avec  moins  de  50  cent.  ;  mais  si  Ton 
est  cinq  ou  six,  1  fr.  50  c.  suffit. 

Bougie.  —  Pour  visiter  les  Cavernes  Royales  (Moghâret  el- 
Kittane),  le  Tombeau  des  Rois  (Qobour  el-Molouk)  et  le  Tom- 
beau des  Juges  (Qobour  el-Kodah),  on  a  besoin  de  lumière. 
On  fera  donc  bien  de  se  munir  de  bougies. 
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SiiÊL  1 A  TTsm  DB8  CAVMaNSs  RoTM.a8.  •— >  Pouf  te  Tisiier  il 
serait  prudent  de  se  faire  accompagner  par  une  personne  (fà 
en  connaisse  parfsHement  rinlérievr;  ««treneiit  on  oounait 
risque  de  ïï*y  perdre  (1). 

SOMMAIRE. 

Birket  Sitti-M&riam.  —  Angle  N-E.  du  mur  de  la  rille  (Po* 
BÎtion  de  Godefroy  de  Bouillon).  —  Restes  probables  du  IVmh** 
beau  du  Foulon.  —  Lacus  Legerii.  —  Bab  e2-Z&béreh.  —  Qrtyttki 
de  Jérémie.  —  Position  de  Robert,  duc  de  Normandie.  —  Ca- 
vernes Royales.  —  Porte  de  Damas.  —  Emplacemeiït  de  Yé^îm 
S.  Etienne.  —  Tombeaux  des  Rois.  —  ColKnc  des  Gendres.  — 
Tombeaux  des  Juges.  —  Tour  de  Pséphina-,  campement  de  Trtas. 
—  Hôpital  S.  Louis.  —  Emplacement  de  l^ôpital  des  LéprettCi 

Déparât  à  plecl  cHi.  à  oiaiEen^al. 


r« 


Indioations»  — ^  (Voir  pour  Tindicaiion  de  la  route ,  la  1 
Sortie,  pag^  196,  jusqu'à  la  Soala  Sancta,  et  la  S"^""  Sortie, 
page  328,  jusqu'à  la  porte  S.  Etienne.) 

£n  sortant  par  la  porte  S«  Etienne,  on  prend,  à  gauche^  le 
premier  chemin  qui  longe  le  fossé  et  le  mur  de  la  Yille,-  tous 
deux  taillés  en  partie  dans  le  roc  vif. 

Au  bout  de  2  min.,  on  voit,  à  gauche,  une  piscine  appelée 
Birket  Sitti-Mâriam  (piscine  de  Madame  Marie)  à  laquelle  ne 
se  rattache  aucun  souvenir. 

En  avançant  3  ou  4  min.  plus  loin,  on  arrive  à  l'angle  N-E.  de 
la  ville;  c'est  par  là  que  Godefroy  de  Bouillon  entra  le  premier 
dans  Jérusalem  (1099).  Vis-à-vis,  à  TE.,  sur  le  bord  de  la  vallée 
de  Josaphat,  on  remarque  les  restes  d'une  construction  qui  a  dô 
être  le  Monument  funèbre  du  Foulon  (2).  On  suit  les  fortifi- 
cations de  la  ville  qui  prennent  la  direction  de  PO. ,  en  incli- 
nant vers  le  S.,  et  on  arrive,  au  bout  de  3  min.,  à  une  piscioie 
appelée  au  moyen-âge  Lacus  Legerii  (3)  ;  1  min.  plus  loin, 
on  remarque  une  porte  que  les  Européens  appellent,  je  ne  ssis 
pour  quel  motif,  Porie  d'Hérode,  et  les  indigènes  Bab  ez-Zlâhéreh, 
(porte  des  fleurs).  Cheminant  pendant  3  autres  min.,  on  ren- 


(1)  Depuis  1889,  les  caverneg  Royates  sont  fisrmées  et  ne  s'ouvrent  qtt 
par  l'ordre  du  Pacha  Gouverneur  de  la  province.  On  peut  obtenir  an  peimii 
d'entrée  par  rentremise  de  son  Consul  respectif. 

(2)  Flav.  Jos.  G.  1.  V,  13.  (3)  CartuUire  da  St-Sépolcre,  p.  306. 
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contre,  à  droite,  on  sentier  entre  deux  murs  de  pierres  sèches. 
Aa  bout  de  ce  sentier  s'ouvre  une  porte  qui  donne  entrée  dans  la 

GROTTE  DU  PROPHÈTE  JÉRÉMIE. 
I.  JEi:istox*i<iue« 

D'après  la  tradition,  cette  grotte  servait  de  retraite  au 
prophète  Jérémie,  et  c'est  là  qu'il  composa  ses  Lamentations 
(vers  l'an  600  av.  J.-C).  Elle  forme  la  partie  N.  des  Cavernes 
Royales  qui  resta  isolée  depuis  qu'Hérode  Agrippa,  afin  d'éloi- 
gner la  colline  de  l'enceinte  de  la  ville,  eut  pratiqué  dans  ces 
cavernes  une  large  découpure  à  travers  le  Mont  Bézétha  qui 
les  renferme  (an  43  de  J.-C.)» 

Pendant  le  siège  de  Jérusalem  par  les  Croisés  (1099),  Ro- 
bert, duc  de  Normandie,  en  occupait  le  sommet,  c'est-à-dire, 
la  colline  même  dans  le  flanc  de  laquelle  se  trouve  la  grotte. 

IX.  E]tat  actuel. 

Cette  colline  sert  aujourd'hui  de  cimetière  musulman.  Une 
partie  de  la  grotte,  qui  est  assez  spacieuse,  renferme  les  restes 
précieux  de  quelques  personnages  réputés  saints  par  leurs  co- 
religionnaires ;  l'autre  partie  sert  d'habitation  au  derviche,  gar- 
dien de  ces  tombeaux,  et  à  sa  famille. 

m.  Vlsslte. 

L'entrée  de  la  Grotte  de  Jérémie  regarde  le  S.  A  peine  l'a-t-on 
franchie,  qu'on  remarque,  à  droite,  les  tombeaux  de  quelques 
derviches  tenus  en  grande  vénération  par  les  musulmans.  Au 
delà,  (à  droite)  on  voit  une  petite  cour  avec  une  Citerne  appelée 

Prison  de  Jérémie  (1).  —  Description.  Cette  Citerne, 
dans  laquelle  on  peut  descendre  par  un  escalier,  est  assez  vaste 
et  se  trouve  taillée  dans  le  roc. 

Un  peu  plus  loin,  on  entre  sous  la  voûte  de  la  Grotte  pro- 
prement dite,  et  Ton  voit,  à  gauche,  à  une  certaine  hauteur, 
un  endroit  qui  s'appelle  le 

(1)  Dans  Jérémie  (XXXVII  et  XXXVIII,  6),  il  est  dit  qu'on  descendit  un 
jonr  ce  Prophète  dans  la  citerne  de  la  maison  de  Melchias,  fils  d'Amelck,  mai- 
son située  dans  le  T<^stibale  do  la  prison.  Mais  comme  la  prison  était  près 
de  la  maison  hante  da  roi,  et  qne  cette  maison  ne  pouvait  être  en  dehors 
de  la  Tille,  comment  expliquer  la  tradition  qui  met  ici  cette  prison  de  Jé- 
rémie ?  Voir  II  Esdras  III,  25. 

1.  P.  81 
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Ut  de  MtèmiBé  —  D-afarès  la  tradition,  c^esi  là  qn»  le 
Sb  ProflièW  prenait  son  repoe* 

Etat  acTl^el.  —  Ce  Lit  n^est  autre  chose  quW  sillon  creusé 
dans  le  rocher.  On  ne  peut  Patteindre  qu'à  Taide  d'une  échelle  ; 
mais  le  derviche  de  la  Grotte  est  assez  complaisant  pour  en 
prêter  une  aux  yisiteurt. 

Au  sortir  de  la  Grotte  on  retourne  sur  ses  pas  jusqu^au  grand 
chemin;  on  prend  à  droite,  et  Ton  se  dirige  vers  le  S-0.  en 
s'approchant  du  mur  de  la  ville;  en  5  min.,  on  arrive  à  la 
porte  de  fer  qui  donne  accès  aux 

Cavernes  Royales  (Mogâret  el-Kittane).  —  HiSTOEUQrE. 
L'historien  Juif  (1)  fait  mention  de  ces  Cavernes  quand  il  trace 
la  ligne  que  suivait  la  troisième  enceinte.  Ces  immenses  cavités, 
qui  s'étendent  sous  une  partie  de  la  ville,  ont  très  probable- 
ment reçu  le  nom  de  Cavernes  Royales  parce  qu'elles  appar- 
tenaient au  Roi. 

Description. — Ces  Cavernes  ne  sont  rien  autre  chose  qu'une 
immense  carrière  qu'on  a  exploitée  pxmr  bâtir,  soit  les  monu- 
ments de  la  ville,  soit  très  probablement  aussi  le  Temple  de  Jé- 
hovah.  L'eau  qu'on  y  voit  et  que  l'on  croit  provenir  d'une  source 
pourrait  n'être  que  le  résultat  du  suintement  d'une  citerne 
creusée  perpendiculairement  au-dessus.  Les  immondices,  qui  se 
sont  accumulées  à  l'entrée  de  ces  cavernes,  en  rendent  Paccès 
assez  difficile. 

Après  les  Cavernes  Royales,  on  reprend  le  chemin  dont  on 
s'était  un  peu  écarté,  et  presque  de  suite  on  voit,  à  gauche,  la 
Porte  de  Damas.  (Bab  esch-Cham  ou  Bab  el-Aamoud,.  la 
Porte  de  la  Colonne).  —  Histomqub.  A  u«e  certaine  époque,  elle 
s'appelait  la  Porte  des  Pèlerins,  parce  que  c'était  par  là-  que  les 
Pèlerins  entraient  à  Jérusalem.  Elle  fut  rebâtie  par  Soliman, 
en  1534. 

Etat  actuel — La  Porte  de  Damas  est  flanquée  de  deux  toiaps 
construites  en  partie  avec  de  grosses  pierres  provenant  probaUe- 
ment  de  l'ancienne  Tour,  qu'on  appelait  la  Tour  de  l'angle  (2). 
La  porte  de  cette  ancienne  tour  sert  encore  de  soubassement 
au  mur  dans  lequel  celle  de  Damas  a  été  bâtie  ;  mais  on^ne 
peut  voir  qu'une  partie  de  l'arcade,  le  reste  se  trouvant  en- 
foui. A  l'intérieur,  elle  apparaît  à  fleur  de  terre  auprès  du 
pied  droit  E.  de  la  porte  actuelle. 

Au  sortir  de  la  porte  de  Damas,  on  continue  l'excursion  en 
(1)  Flav,  Jofl.  G.  1.  V,  13.  (2)  FUv.  Jos.  Ant.  G.  1.  V,   13. 


j 


JBRGSALEM.  —  7^  SORTtE.— •  RUtNSSV  483 

â^vcoït  I«  grande  roi»  qsi  se  ^^]^6  vdPA^te  Nbrd^  Après  smàa 
ewsLpé  lé-  cbeminrqui  longe' lés  remfwsrts  de  la  Tilleyet  parcouBti 
un  espace-  de  II^  irièt'.,  on  passe,  à^  gauche,  devant  une  mai** 
don  près  dé  laqtfôlîe  (an  Sud)  se  ti*onve,  à»  12  met.  de  profond 
deur,  nn  pavé^  en  mosaïque^  Serait-ce  lè  pavé  de  l'église  bâtie 
pfar  PimpératriceBhdoxie  en  Thonneup  de  S.  Etienne  (1)?  Lors 
du  siège  de  Jértisaïetrï  par  lésr  Croisés  (1099),  le  comte  JEîo- 
lyert  de  Flandre^  campait  sur  la  déclivité  du  teri^n  situé  à 
1*0.  de  cette  maison.  En  avançant  (au-  Noi«d>  environ  95  met. 
sur  la  grand'route,  le  long  du  nouveau  quartier  qui  se  fttrme 
antt  Nord  de  la  Tille,  on-  remarquait  autirefois,  à  droite  y  au 
milieu  dés  cbamps,  les  restes  de» 

Ebtiries-  des-  cbÈeife^en  de  S.  Jean  de'  THOpitaL  — 
Hi&TOR4<^^B>  Le»  heepitalieps  de  S^  Jes»  y  logeaient  leurs  nom-: 
breuses  bêtés^  de  somme.  Au  départ  dès  Croisés  (1187)  ce» 
écuries  ne  furent  pas  démolies,  elles  servirent  de  logement  aux 
pèlerins  auxquels  il  était  défendu  de  loger  en  ville  (2). 

Etat  actusl..  Il  ne*  reste  de  ces  anciennes  écuries  qu'un 
certain  nombre  de  crèches,  découvertes  en  1881,  mais  depuia 
lors  ensevelies  sous  une  couche  de  terre  d'environ  1  met. 
d'épaisseur. 

En  continuant  à  marcher,  on  arriv&  bientôt  à  un  chemin,  à 
droite,  qui  du  côté  N.  limite  le  terrain  contenant  ces  crèches, 
et  de  l'autre  longe  le  mur  d'enceinte  de  l'établissement  des 
KH.  PP.  Dominicains'  placé  sous  le  vocable  de  S.  Etienne  (3). 
Vers  le  N.  dtl  terrain  de  cet  établissement  on  voyait  encore, 
en.  1896,  les 

Ruiaea  d'une-  ancienne  chapelle.  —  Historique.  Ces 
ruines,  découvertes  en  1881  par  un  Grec  non-uni,  sont  deve- 

(L)  Gumque  muros  urbis  Hierosoljmitan»  iostaurasset  (Eudocia)  templum 
spJendore  ac  pulchritudine  ezimium  in  honorent  Primi  omnium  Diaconi  ac 
Martyris  Stephani  constrûxit,  — Evagre,  1. 1,  ch.  31  p.  279.—- P.  Gr.  LXXXVI. 

(2)  L'Asnerie  ne  fa  pas  abatne,  aind  ot  puis  grant  mestier  ans  pèlerins, 
^ni  par  treuage  venaient  en  Jhemsatem,  quant  elle  estoit  as  Sarrasins, 
pour  ce  que  les  Sarrasins  ne  les  laissaient  mie  hebergler  dedens  la  citez; 
pour  ce  lor  fu  la  maison  de  l'Asnerie  grant  mestier.  —  Citez  de  Jherusalem,  VL 

(3)  Il  y  avait  autrefois,  au  N.  de  la  Ville,  une  abbaye  de  S.  Etienne, 
mais  il  nous  reste  très  peu  de  détails  sur  la  disposition  de  cet  établis- 
sement. Nous  savons  toutefois  que  S.  Gabriel,  mort  en  489,  dont  le  ma^- 
tyrologe  fait  mention  an  26  Janvier,  était  abbé  de  S.  Etienne.  Comme  noua 
Pavons  dit  lors  de  la  3*  Sortie  (a),  une  ancienne  tradition  place  le  lieu  de 
la   lapidation  de  S.  Etienne   au  Nord  de  la  Ville.  Les  auteurs  que  j*ai  pu 

(a)  Voir:  page  344. 
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nues,  avec  les  terrains  circonvoisiDs,  la  propriété  des  fils  de 
S.  Domisique.  On  se  demande  quelle  pourrait  bien  avoir  été 
cette  chapelle,  dont  quelques  matériaux  encore  existants  portent 
les  signes  caractéristiques  de  Tépoque  médiévale.  Le  cartulaire 
du  St-Sépulcre  (1)  psrle  d'un  hôpital  fondé  au  Nord  de  Jé- 
rusalem par  une  Dame  Hongroise.  II  pourrait  se  faire  que  la 
chapelle  ait  été  celle  de  Thôpital  :  on  comprendrait  alors  pour- 
quoi elle  est  si  petite,  et  on  expliquerait  facilement  la  raison 
d'être  des  trois  galeries  qui  existent  encore  en  partie  au  N-E. 
de  la  chapelle. 

Etat  actcel.  —  La  chapelle  est  orientée  de  TE.  à  l'O.;  elle 
mesure  13  met.  de  longueur  sur  7  met.  50  c.  de  largeur.  Il 
ne  reste  plus  qu'une  seule  assise  du  mur  latéral  N.  et  de  Tab- 

eonanlter  et  qui  ont  écrit  ayant  lea  Croisades,  ceux  même  qui  ont  écrit  aa 
eommeneement  da  XII*  siècle  s'accordent  sur  ce  point,  sans  indiquer  ce- 
pendant en  quel  endroit  précis  le  S.  Diacre  subit  le  martyre.  Noua  lisons 
toatefois  dans  l'histoire  des  Croisades  que,  lors  da  siège  de  Jérusalem,  ea 
1099,  les  comtes  de  Normandie  et  de  Flandre  établirent  leur  camp  an  N. 
de  la  Ville,  près  de  l'église  de  S  Etienne  (a).  Evidemment,  comme  le  re- 
marque très  bien  IL  de  Vogfié,  il  s'agissait  des  mines  de  l'ancienne  église 
bâtie  par  Eudoxie.  Pins  tard  les  Croisés  construisirent  une  nonvelle  église 
qui  fut  achcTée  dans  la  première  moitié  du  XII*  siècle  (&).  Selon  l'auteur 
du  livre  «  Gesta  Dei  per  Franeos  » ,  l'église  de  S.  Etienne  occupait  à  peu 
près  le  point  milieu  de  la  Ville,  c'est-à-dire  qu'elle  se  trouvait  en  face, 
presqu'à  égale  distance  des  deux  extrémités  du  mur  septentrional  (e).  Elle 
était  située  à  droite  du  chemin  qni  coudait  à  la  Ville,  tandis  qu*à  ganche 
du  même  chemin  se  trouvaient  les  écuries  des  hospitaliers  de  S.  Jean  (d). 
A  l'approche  de  Salahh  ed-D!ne  (1187)  les  chrétiens  eux-mêmes  démolirent 
l'église,  comme  pouvant  à  cause  de  sa  proximité  des  murs  favoriser  l'en- 
nemi, tandis  qu'ils  conservèrent  les  écuries  qui  étaient  probablement  plus 
éloignées  de  la  ville  (e).  Telles  sont  les  données  les  plus  explicites  que  nous 
ayons  sur  l'emplacement  de  l'église  de  S.  Etienne.  Resterait  à  connaître  la 
<1)  Cartulaire  du  St-Sépulere  p.  199  et  201. 

(a)  A  septentrione  casirametati  sunt  dno  comités  Normannus  et  Flan- 
drensis,  jnxta  ecclesiam  S.  Stephani  protomartyris.  Robertus  monachus,  I.  IX. 

(b)  de  Vogfté,  les  Eglises  de  la  Terre-Sainte,  p.  332. 

(e)  Ecclesia  S.  Stephani,  quœ  est  quasi  ad  médium  civitatis,  a  septen- 
trione nsqne  ad  angûlarem  turrim  qaœ  proxima  est  turri  David...  —  Gesta 
Dei  per  Franeos. 

(d)  Dehors  celé  porte,  aios  que  on  y  entroit,  à  mein  destre  avait  un 
moustier  de  monseigneur  Saint  Estiene  le  martyr,  et  là  disait  on  qu'il  fn 
lapides.  Devant  ce  moustier,  à  mein  senestre,  avoit  une  grant  maison  que 
on  apelloit  l'Asnerie;  là  souloient  gésir  li  asne  et  li  sommier  de  l'ospital. 
—  La  citez  de  Jherusalem,  VI. 

(tf)  Ce  moastier  de  S.  Estiene  abatirent  li  Crestien  de  Jherusalem  avant 
qu'ils  fussent  assegié,  pour  ce  que  li  moustier  estoit  près  des  murs.  L'As- 
nerie ne  fn  pas  abatue.  —  La  Cites  de  Jherusalem,  VL 
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side;  le  mur  S.  a  conservé  trois  assises.  Le  payement  en  dalles 
du  pays  est  assez  bien  conservé.  A  la  naissance  du  chœur  on 
remarque  Forlfice  d^nne  citerne.  Ce  qu^il  y  a  de  plus  remar- 
quable c'est  le  retable  de  Tautel,  un  superbe  monolithe  du  pays, 
portant  des  stries  diagonales;  il  est  orné  d'une  peinture  repré- 
sentant Notre  Seigneur  au  milieu  des  douze  apôtres,  dont  six  sont 
placés  à  sa  droite,  et  les  six  autres  à  sa  gauche.  Cette  peinture, 
ayant  été  pendant  longtemps  exposée  aux  intempéries  de  l'air, 
est  presque  entièrement  eiiacée  (1). 


ëistance  qui  séparait  cette  église  des  murs  de  la  Ville;  maie  ici  les  aatears 
sont  loin  de  s^eotendre.  Antonia  le  Martyr,  aa  YI*  siècle,  place  le  lieu  dm. 
KArtjre  à  une  portée  d'arc  da  mur  septentrional  de  la  VÛle,  ce  qui  s'ae- 
corde  aseex  bien  avec  la  distance  de  moins  d*an  stade  (187  met.)  qne  lai 
attribue  Eragre  (a).  Chose  assez  curieuse,  Théodosius,  qui  était  contem- 
porain d'Antonio  le  Martyr,  met  le  lieu  de  la  lapidation  à  200  pas  du  pré- 
toire de  Filate  (b);  distance  évidemment  trop  faible,  puisqu'elle  n'arrive  pas 
Sléme  au  mur  de  la  Ville.  Par  contre,  Soewulf  (1102)  le  place  à  deux  ou 
trois  portées  d'arbalète  des  murs  (c)  ;  ce  qui  revient,  au  moins,  à  quatre 
fois  la  distance  donnée  par  Antonin  le  Martyr. 

De  tout  ceci  on  doit  conclure  que  les  auteurs  ne  nous  ont  pas,  jusqa'à 
présent,  suffisamment  renseignés  pour  pouvoir  déterminer  le  poitat  précis 
et  absolument  Trai  de  la  Lapidation.  Cette  question  demande  encore  à 
être  élucidée. 

(1)  Les  fouilles,  pratiquées  par  les  RR.  PP.  Dominicains  dans  leur 
Taete  terrain,  ont  mis  au  jour,  en  1889,  l'emplacement  d'une  église  dont 
quelques  débris,  encore  en  leur  place  primitive,  semblent  accuser  son  an- 
cienne splendeur.  Ainsi  elle  était  entièrement  pavée  en  mosaïque  poly- 
chrome, et  se  composait  de  trois  nefs  au  lieu  de  cinq  dont  se  trouvait  for- 
mée, dit-on,  l'ancienne  Basilique  d'Ëudoxie.  (V.  Alpb.  Conret,  la  Palestine 
soos  les  empereurs  grecs.  Page  164).  En  outre,  on  a  découvert,  dans  l'église 
même,  qne  les  RR.  PP.  Dominicains  sont  en  train  de  reconstruire,  plusieurs 
tombeaux  creusés  dans  le  roc;  ces  tombeaux  sont  très  intéressants,  les 
uns  en  raison  de  leur  forme,  les  autres  à  cause  de  leurs  inscriptions.  Au 
S-O.  de  leur  établissement,  les  RR.  PP.  DominicaiDs  ont  exhumé  un  ca- 
Teau  sépulcral,  creusé  dans  le  roc  sur  un  plan  particulier;  ce  caveau  a  dû 
.servir  de  nécropole  à  nne  corporation  ou  communauté.  Ne  serait-ce  pas  là 
le  caveau  sépulcral  de  l'abbaye  dont  S.  Gabriel  était  l'abbé  ?  Pour  ma  part, 
j'adopterai  facilement  cette  opiuioa.  Mais  toutes  ces  découvertes  ne  m'in- 
diquent pas  le  lieu  précis  du  Martyre  de  S.  Etienne. 

(a)  Evagrius,  Hist.  EccL  I,  31  N.  279  cité  par  Qnaresmins,  H,  295.  M.  da 
Vogfté,  les  Eglises  de  la  Terre- S  te,  p.  332. 

{b)  De  domo  Caiphe  ad  pretorium  Piiati  presidis ....  Deinde  usque  ad 
locnm  ttbi  Sanctus  Stephanus  lapidatns  est  passi  numéro  CC  Ibi  est  Ec« 
clesia  eius  quam  ordinavit  domina  Eudosia,  uxor  Theodosii  imperatoris.  — 
Theod.  de  Locis  Sanctis,  p.  356. 

(c)  Lapidatio  S.  Stephani  fuit  extra  murum,  quantum  arcnsbalista  bis 
Tel  ter  jactare  potest.  — •  Sœwulf. 
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En  qmttsni  «es  mines,  o&  rsgagne  la  grand^poote  que  Pos 
oontmoe  vers  le  N.  pendant  "5  imn.,  et  Pou  arrlye  à  jine  citerne 
située ,  à  droite ,  snr  le  bord  du  chemin.  Prenant  de  suite  le 
diemin  à  droite,  on  aperçoit  bieatôt,  &  gaaehe,  la  porte  qi» 
s'oQTre  dans  le  mur  d'enceinte  du 

Tombeau  des  Rois.  (Qoubonr-^l-MjQiiloiik  (Tambeasi  ^ 
Rois)  ou  Qoubour-es^Salatine  (Tombeau  des  SuHans).  —  HiS- 
TORiQDE.  -Ce  beau  monument  n!a  pas  dû  servir  à  la  sépulture 
des  rois  de  Juda  (1),  mais  plutôt  à  celle  d?lié]ène  (2),  reke 
d'Adiabène  (partie  du  Kurdistan,  à  TE.  du  Tigre)  ;  il  a  été 
construit  vers  Tan  44  de  J.-C. 


(1)  Noas  lisons  dans  le  prophète  Eséchiel  les  paroles  saÎTantes  :  «  La  maisoii 
«  d'Israël  ne  profanera  pins  mon  St  Nom  à  I*aTenir,  ni  eux,  ni  leors  -rois, 
«par  leurs  idcIAtries,  par  les  sépulcres  de  Uurs  rois,  et  par  des  hatrls 
«  lieux....  Qa'ila  rejettent  donc  maintenant  loin  d'eux  leurs  idolâtries;  qa'âs 
«  éloignent  loin  de  moi  les  sépulcres  de  leurs  rois,  et  je  demeoivni 
«  tonjoors  an  miliea  d'eux  (a).  »  Evidemment  si  les  sépuleres  des  rois  ne 
s'étaient  pas  trouvés  dans  la  Cité-Ste  (Cité  de  David  ou  Mont  Sien),  le 
prophète  ne  se  serait  pas  exprimé  de  la  sorte.  On  pourrait  penser  que  les 
Juifs,  après  l'avertissement  du  Prophète,  ont  transporté  les  ossements  de 
leurs  roiâ  et  les  ont  déposés  dans  un  mausolée  digne  d'enx.  Mais  ce  qni 
fait  croire  le  contraire  c'est,  d'une  part,  la  conduite  d'Hrrcan  (de  la  famille 
des  Machabées)  qui  tira  dn  tombeau  de  David  3,000  talents,  «t  de  Pautre, 
celle  d'Hérode  qui  enleva  pendant  la  nuit  tons  les  ouvrages  en  or  que  les 
tombeaux  renfermaient,  recommandant  à  ses  janissaires  de  fouiller  partout 
et  jusque  dans  les  sarcophages  de  David  et  de  Salomon.  Donc  les  ossements 
de  ces  rois  y  étaient  encore. 

Néanmoins,  le  monument  qni  nous  occupe,  pour  n'être  pas  te  tombeara 
des  rois  de  Juda,  est  bien  une  sépulture  royale;  voici  comment  je  l'étabBs. 
Hélène,  reine  d'Adiabène,  avait  un  palais  sur  le  mont  Âcra  et  s'était  fait 
construire  \\n  monument  funèbre  à  environ  -trois  stades  de  S^émsslem  (&). 
Elle  y  fut  déposée,  ainsi  que  le  roi  Isate  son  âls.  De  plus  l^istorien  juif 
nous  apprend  que  ce  dernier,  qui  avait  24  "fils,  en  avait  envoyé  5  à  Jéru- 
salem auprès  de  leur  aïeule,  Hélène,  pour  être  instruits  dans  la  religion 
judaïque ,  et  que  plusieurs  membres  de  cette  même  famille  vinrent  se 
fixer  dans  la  Gité-Ste  (c).  Monobase,  autre  fils  d'Hélène,  avait  son  pd&is 
sur  l'Ophel  {d)\  et  une  de  ses  parentes,  la  princesse  Crapta,  en  bablteit 
un  également  à  Jérusalem  (c).  Un  autre  Monobaze  et  Sénébé,  de  la  m#me 
famille,  demeuraient  aussi  dans  la 'Cité  de  Dfeu.  Toilà  donc  -qnsrtre  paiab 
différents  appartenant  à  cette  race  royale ,  dont  parle  .par  hasard  Flav. 
Jo^èphe,  en  racontant  la  guerre  de  sa,  natfon  contre  les  Romains.  Enfin  le 
même   historien  rapporte  que,  lorsque  Jérusalem  fut  livrée  aux  fiammes, 

(2)  Cette  Hélène  paraît  avoir  été  la  femme  d'Abgar.  —  (Voir  .Moïse  de 
Corène,  p.  168). 

(a)  Eséchiel,  XLIII,  7  et  9.  Wï  !Fl«v.  ^w.  1.  SX, '42. 

•{c)  Flav.  Jos.  A«t.  1.  XSVI.1I.  id>.m -6.  1.  VI,  86. 

(e)  Id.  G.  1.  VI,  36. 
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Helèflie,  a^yant  !embra«sé  la  religion  israélit6  avec  son  fils 
Isarte,  roi  d'Âdiabène,  était  venae  s^établir  à  Jérusalem  où  eUe 
motinit.  Isate  inourat  peu  de  temps  après,  et  son  corps  fut 
envoyé  à  la  Ville-Ste  par  son  £rère  Monobaze  pour  y  être  in- 
bwaie  auprè«  4e  «a  mère.  Beaucoup  de  membres  de  cette  fa- 
mille, étant  venus  ensuite  se  fixer  à  Jérusalem,  ont  dû,  après 
leur  mcH^t,  être  réunis  à  leurs  illustres  parents.  •—  Très  pro- 
l^ablement  aussi  ce  même  hypogée  a  servi  à  la  sépulture  d'un 
certain  nombre  de  romains  morts  pendant  le  siège  de  Jérusa- 
lem par  Titus;  car  M.  de  Saulcy,  dans  les  fouilles  qu'il  y  fit 
exécuter  en  1^3,  mit  à  découvert  beaucoup  d'urnes  en  terre 


les  fiis  et  les  frères  â*l8ate,  arec  J>ltt8iears  autres  personD^s  de  qualité,  se 
reodirent  à  Titus,  le  suppliant  de  les  épargner;  ce  quMI  leur  accorda  avec 
bieiiyeilUnce.  —  On  le  voit,  un  tombeau  de  37  loges  n'est  pas  trop  grand 
pour  une  famille  si  nombreuse.  Le  monument  de  Qoubour  el>Monlouk  n*est 
pas  non  plus  trop  splendide  pour  une  telle  famille,  ainsi  que  Pestimeat  cer- 
tains auteurs,  puisque  c'est  ici  une  âimille  royale.  —  Autre  preuve.  Le  sar- 
cof^faage  découvert  par  M.  de  Saulcy,  en  1863,  contenait  un  squelette  qui  a 
:été  reconou  pour  être  celui  d'une  femme  (a).  Un  Autre  sarcophage,  n*ajairt 
que  90  eenthnèt.  de  large,  fut  trouvé  là;  ce  sarcophage  n'a  pu  servir  que  poar 
voï  enfant.  Or,  il  est  impossible  d'admettre  que  des  femmes  et  des  enfants 
aient  été  déposés  dans  le  tombeau  des  rois  de  Juda.  Enfin,  l'historien  juif 
place  le  tombeau  de  la  reine  Hélène  à  environ  trois  stades  de  Jérusalem;  or, 
talle  est  à  peu  près  la  distance  qui  se  :trouve  entre  la  ville  et  le  motm- 
ment  appelé  Tombeau  des  Rois.  S.  Jérôme  écrit  à  Eustochium  que  Ste 
Paule,  qui  vint  a  Jérusalem  ou  IV*  siècle,  suivit  la  route  qui  passe  par 
Béthoron,  Gabaon  et  Gabaa,  et  qu'avant  d'entrer  dans  la  VilIe-Ste,  elle 
laiasa,  à  gauche,  le  mausolée  d'Hélène,  ad  lewMn  mausoleo  Helenœ  d«* 
relicto  (&).  Selon  moi,  l'authenticité  du  monument  d'Hélène  ne  laisse  donc 
rien  ou  peu  de  chose  à  désirer;  et  ce  n'est  pas  là,  mais  bien  certainement 
aa  Mont  Sion  (l'ancienne  Cité  de  David),  qu'il  faut  chercher  le  Tombeau 
des  rois  -de  Juda.  J'ajoute  que  le  second  livre  d'Esdras  est  favorable  à  cette 
manière  de  voir,  lorsqu'il  dit  (ch.  III)  «KMémias,  ills  d'Asboc,  capitaine  de 
la  moitié  du  quartier  de  Bethsur,  -bâtit  proche  de  Seilum,  jusque  vis-à-vis 
le  Sépulcre  de  David,  jusqu'à  la  piscine  qui  avait  été  construite  avec  un 
grand  travail ....  » 

-^tf)  Ce  sarcophage ,  déposé  au  musée  du  Louvre ,  présente  à  sa  face  an- 
térieure deux  disques  sculptés,  et  entre  les  deux  disques  une  inscription  de 
deux  lignes,  chacune  de  huit  lettres,  placées  l'une  au-dessus  de  l'autre. 
Cette  inscription,  qu'on  n'a  pas  encore  bien  déchiffrée,  ne  proure  rien  en 
faveur  de  l'opinion  qui  place  ici  le  Tombeau  des  Rois  de  Juda. 

[h)  S.  Jérôme^  LXXXVl'  lettre.  —  Selon  les  relations  des  Voyages  en  Terre- 
Ste,  tons  les  Pèlerins,  jusqu'au  XVI*  siècle,  entraient  à  Jérusalem  par  la 
pArto  'NcD'd.  Il  n*èst  donc, pas  probable  4}ae  Ste  Paule,  venue  à  Gabaa,  ait 
qQitté  le*  gmnd  chemin,  xpii  était  le  plus  court,  pour  entrer  en  ville  par 
■nae  ^antre  ^perte. 
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cuite  contenant  des  corps  humûns  incinérés.  Le  Tombean,  dit 
des  Rois,  fat  acheté  en  1883  par  la  famille  de  Péreire  qui 
Tentoara  d^on  mor,  y  plaça  un  gardien,  et  en  offirit  gracieuse- 
ment la  inx)priété  à  la  France. 

Tai  cru  utile  de  donner  ci -dessus  le  Tableau  des  Rois 
de  Juda,  afin  que  Ton  voie  qu'aucun  d'eux  n*a  été  déposé 
dans  le  monument  qui  nous  occupe.  En  effet  des  vingt- deux 
rois  qui  ont  rég^é  sur  Juda,  un  Ji  été  enseveli  à  Galaad,  60%- 
sept  furent  enseyelis  au  Mont  Sion,  un  fut  tué  à  Jérusalem  «t 
resta  sans  sépulture,  un  autre  fut  easeyelî  en  f^gypte,  jei^ 
les  deux  derniers  furent  ensevelis  à  Babylone. 

Etat  actuel.  —  Le  tombeau  d'Hélène,  reine  d'Adiaibene^  .ou 
le  Qoubour  el-Moulo^,  est  situé  au  milieu  de  la  camps^sne, 
près  du  grand  chemin  de  Jérusalem  à  Ka^^louse;  il  est  triés 
reconnaissable  au  mur  dVnceiste  qui  I*^itoure.  L^uuq^ie  ^^oiske 
d'entrée  r^^de  PO.,  et  le  gardien  n'exige  aucun  rétcibutiQD 
pour  l'ouvrir. 

VisiTB.  (Voir  le  plan)  —  L'escalier  (1^,  à  peine  ébaudhé, 
par  lequel  on  y  descend,  flanque  la  partie  S.  du  monument.  Il 
a  25  marches  coupées  dans  le  roc  même  et  est  large  de  9 
à  10  met.  Un  ^stHmi,  creusé  dans  la  onzième  marche,  conduit 
les  eaux  de  la  partie  supérieure  de  l'escaUer  4ans  Hine  citerne 
ouverte  daiu  la  paroi  S.  Un  semblable  sillon  xïreusé  dans  la 
viogt-et-unièaie  marche  ^ne  Jes  -eaux  de  ia  partie  inférieure 
de  Tescalier  dans  ime  -eHeme  ouverte  dans  ^  j^aréi  du  fond. 
Lorsqu'on  est  arrivé  au  lias  de  l'escalier,  on  remarque  sept 
pierres  inhérentes  au  sol  et  séparées  les  unes  -de«  -autres  par 
des  découpures,  c'est-à-dire,  prêtes  à  être  enlevées.  On  tourne 
ensuite  à  gauche,  on  passe  par  une  baie  de  ^oï^te  en  plein- 
cintre  taillée  dans  le  rocher  (13)  et  l'on -arrive -d€»}s  une 

Cour.  —  Description.  Cette  cour  (2)  taillée  verticalement 
dans  le  rocher,  à  7  ou  8  met.  en  contre-bas  du  sol  environ- 
nant, mesure  27  met.  de  long  sur  autant  de  -large. -On  s'aper- 
çoit au  premier  coup  d'oeil  que  cette  cour  n'est  pas  achevée; 
outre  qu'elle  n'est  pas  aplanie,  il  y  imanque  une  citerne  pour 
recueillir  les  eaux  qui,  en  hiver,  s'y  réunissent  en  telle  quan- 
tité qu'elles  forment  un  véritable  lac. 

Dans  la  paroi  S.  s'ouvre  un 

Ltar^  vestibule.  —  Description.  Ce  vestibule  i3)  formant 
un  rectangle  assez  régulier,  dépourvu  à  l'intérieur  de  toute  or- 
nementation, était  soutenu  autrefois  par  deux  colonnes  prises 
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dans  le  roc  même  et  par  deux  piliers  faisant  corps  avec  lui. 
Le  reste  d'une  de  ces  colonnes  demeure  encore  appendu  au 
linteau  de  l'ouverture. 

Sur  la  iace  même  du  rodher^  Au-dessus  de  l'entrée  du  ves- 
tibule, icourt  une 

Longue  frise.  —  Description.  Elle  est  sculptée  avec  une 
délicatesse  et  un  goût  exquis.  Le  centre  en  est  occupé  par 
une  grappe  de  raisins,  emblème  de  la  Terre-Promise  et  type 
habituel  des  monnaies  Âsmonéennes.  A  droite  et  à  gauche  de 
cette  grappe  sont  placés  symétriquement  une  triple  palme,  une 
couronne  et  des  triglyphes  ;  le  tout  alternant  avec  des  patères 
OU  boucliers  circulaires  répétés  trois  fois.  Au-dessous  de  cette 
ligpie,  règne  une  riche  guirlande  de  feuillages  et  de  fruits  re- 
tombant en  angle  droit  de  chaque  côté  du  vestibule.  La  partie 
gauche  des  ornements  de  ce  vestibule  a  été  beaucoup  plus  mal- 
traitée par  le  temps  que  l'autre  partie.  Au-dessus  de  toutes  ces 
sculptures  commence  une  belle  corniche  formée  d'élégantes  mou- 
lures s'élevant  jusqu'au  niveau  de  la  campagne  environnante. 
Dans  la  partie  S.  du  vestibule  (1)  on  voit  un 
Bassin  circulaire.  —  (4)  Description.  Ge  bassin  est  pra- 
tiqué dans  le  sol;  je  suppose  qu'il  a  été  creusé  pour  servir  à 
quelque  cérémonie  juive. 

A  ce  bassin  commence  un  petit  couloir  conduisant  à  1' 
Entrée  des  caveaux.  —  Description.  L'unique  entrée  (5) 
est  une  ouverture  de  80  cent,  de  haut  sur  78  cent,  de  large,  pra- 
tiquée dans  la  paroi  Sud.  La  grosse  pierre,  en  forme  de  meule, 
qu'on  voit  dans  un  couloir  étroit  à  l'E. ,  servait  autrefois  à 
fermer  cette  ouverture.  Par  un  mouvement  de  levier  cette  pierre 

(1)  Entre  la  paroi  N.  de  ce  vestibnle  et  le  bassin  circnlaire  on  remarque 
une  certaine  quantité  de  fragments  de  corniches  et  d'autres  pierres  sculp- 
tées, parmi  lesquelles  quatre  chapiteaux  en  pierre  du  pays.  Inutile  de  faire 
la  description  de  ces  chapiteaux,  puisqu'il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur 
le  dessin  ci-contre  pour  avoir  une  idée  assez  exacte  de  leur  forme;  je  ferai 
simplement  observer  que  quelques-unes  des  tigettes  sont  cannelées  tandis 
que  les  autres  ne  le  sont  pas.  On  se  demande  à  quelle  partie  du  monument 
ont  appartenu  ces  chapiteaux  et  ces  débris  de  sculptures  ?  Flavius  Josèphe 
nous  apprend  que  le  monument  funèbre  d'Hélène  était  surmonté  de  trois 
pyramides,  mais  il  est  peu  probable  que  ces  chapiteaux  leur  aient  servi  d'or- 
sement.  Je  serais  tenté  de  croire  qu'ils  ont  couronné  des  colonnes  placées 
•n  avant  du  vestibule,  peut-être  même  celles  dont  parle  Eusèbe  dans  son 
histoire  ecclésiastique  (a). 

(a)  «  On  montre  jusqu'à  ce  jour  dans  les  faubourgs  de  la  ville,  dite  à  prései^t 
ke^;  les  illustres  colonnes  dllélèno.  Eusèbe.  Hist.  Eccl.  1.  II,  Cfa.  XII.-» 
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roulait  et  allait  se  loger  dans  une  concavité  à  TOuest,  de  sorte 
que,  fermant  le  monument,  elle  restait  prise,  d'un  côté,  dans  l'é- 
troit couloir  et,  de  l'autre,  dans  la  concavité.  Le  monument  étant 
clos,  on  pouvait  également  au  moyen  de  dalles  fermer  les  deux 
couloirs  :  celui  où  se  trouve  la  pierre  en  forme  de  meule  et 
l'autre  qui  va  aboutir  au  bassin  placé  devant  la  porte.  A  l'ou- 
verture de  chaque  couloir  on  voit  encore  les  feuillures  qui  re- 
cevaient les  dalles. 

Ayant  pénétré  dans  l'intérieur  du  monument,  on  se  trouve 
dans  une 

Antichambre.  —  Description.  Elle  (6>  est  carrée  et  mesure 
6  met.  de  côté  ;  la  voûte  affecte  la  forme  d'un  pont  de  navire. 

1**  Dans  la  paroi  5.  de  cette  Antichambre  (faisant  face  à  la 
porte  extérieure  du  monument)  s'ouvrent  deux  portes,  l'une 
vers  l'angle  S-E.  et  l'autre  vers  l'angle  S-0. 

1.  Porte  vers  Tang^le  S.  E. 

• 

Passant  par  cette  porte,  on  monte  d'abord  un  ressaut  en 
forme  de  marche  ;  puis  après  avoir  descendu  deux  degrés,  en 
faisant  bien  attention  de  ne  pas  aller  trop  à  droite  pour  ne 
pas  tomber  dans  l'ouverture  de  la  chambre  qui  est  à  côté,  on 
arrive  dans  une 

Première  chambre.  —  Description.  Cette  chambre  (7)  est 
à  peu  près  carrée  ;  elle  mesure  3  met.  50  c.  sur  3  met.  60  c. 
Les  parois  £.  et  S.  contiennent  chacune  trois  loges  ou  fours 
à  cercueil.  Deux  de  ces  loges  sont  à  rainures  (1). 

De  l'angle  N-0.  de  cette  chambre,  on  descend  par  quatre 
marches  dans  une 

Arrière-chambre.  (2)  —  Historique.  C'est  cette  chambre 
que  M.  de  Saulcy  a  découverte  et  dans  laquelle  il  a  trouvé 
un  sarcophage  portant  l'inscription  dont  j'ai  déjà  parlé  et  qui 
renfermait  le  squelette  d'une  femme. 

Description.  —  Cette  arrière-chambre,  qui  est  carrée,  con- 
tient trois  lits  fimèbres  en  forme  de  bancs  surmontés  chacun 
d'un  arceau. 

Do  cette  arrière-chambre  on  retourne  jusque  dans  l'anti- 
chambre. Là,  on  tourne  à  gauche  pour  longer  la  paroi  S.  du 
même  côté,  mais  sans  descendre  du  ressaut  ou  corps  avancé. 

(1)  J'apelle  loge  à  rainure  celle  dont  le  sol  est  divisé  en  deux  parties 
égales  par  on  sillon  régulier. 

(2)  Les  arrières-chambres  sont  indiquées  sur  le  plan  par  un  pointillage. 
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a.  Porte  vers  Tangrle  S^O*. 

Après-  tcroîr  longpé'  la  paroi  S.-  os  antre  a  la  porte  dé  raag&f 
S^.  Par  cette  porte,  en  descendant  deux  marekes)  o<i  se  trovw 
dans  une 

Première  dkiBMBbte.  —  DftscmiPifON'.  Gette  chambre  rm- 
ferme  six  fours  à  cercueils  pratiqués-  deui&  les  parois-  S.  et*  Ot 
A  part  celui  qui  est  à  Textrémité  0.  de  la  paroi  &.  {&>,  ils  sont 
tous  à  rainure*  (9)  Les  deux  fourft  de  \»  paroi  O. ,  qm  sont 
les  plus  rapprochés  de  l'angle  S-0. ,  ont  chacun  leur  ehaoÈr» 
brettei  (lO)  (1)  Entre  l'entrée  et  l'angle  N-0.  oâ-  descend-  par 
quelques  marches  dans  une 

Arrière-ichainfare.  —  Dïbscriptcon.  Il  ne  s'y  trowre  que 
trois  lits  funèbres  en  forme  de  bancs. 

En  quittant  cette  arrière-chambre,  on  retourne  sur  ses  pœ 
jusque  dans  l'antichambre. 

2"  Dans  la  paroi  O.  de  Vantichambre  s'ouvre  également  une 
porte  par  laquelle,  en  descendant  deux  marches,  o«  arrive 
dans  une 

Première  chambre.  —  Description^.  Les  parois  S-O.  ^ 
N.  de  cette  chambre  sont  percées  chacune  de  deux  loges  en 
forme  de  four  à  cercueil.  Tous  ces  fours  ont  chacun  leur  cham-' 
brette,  à  l'exception  de  celui  qui  se  trouve  près  de  Pangle 
N-E.  En  outre,  ces  mêmes  parois  ont  chacune  une  porte  don-* 
nant  accès  dans  une 

Chambre.  —  Description.  Chacune  de  ces  chambres  contient 
trois  lits  funèbres  en  forme  de  bancs  surmontés  chacun  d'un 
arceau.  (11)  De  plus,  dans  le  fond  de  la  chambre  pratiquée  dans 
la  paroi  N.  s'ouvre  un  étroit  couloir  qui  mène  encore  dans  une 

ArriÔre-arrière-chambre.  —  Description.  On  y  remarque 
au  côté  0.  une  couche  funéraire  en  forme  de  banc  et  siirmon- 
tée  d'un  arceau.  11  s'en  trouve  deux  autres  au  N.  mais  posées 
l'une  sur  l'autre  en  forme  de  gradins.  Ces-  trois  lits  funèlwes 
surpassent  en  longueur  tpus  ceux  que  nous  avons  vus  pré- 
cédemment. 

De  là,  on  retourne  de  nouveau  dans  ^antichambre. 

3°  Près  de  Vangle  N-0,  on  peut  aller  voir  une 

(1)  Qaelqnes-unes  de  ces  loges  on  lits  funéraires  ont  au  fond  une  cham- 
brette  trop  petite  pour  y  étendre  an  corps  humain.  On  suppose  qu'on  j 
déposait  des  lacrymatoires,  ainsi  que  certains  objets  que>  le  mort  ayait  af- 
fectionnés durant  sa  vie. 


J 
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Logie  ItBBièbre  —  Description.  Cette  loge  isolée  est  en 
fonxie  de  four  à  cerooeil  et  ouverte  sîf  fonck  Elie  donne  da^ 
une  eâxambre  (12>>  à  peine  ébaacbée  et  mesùrts  2  mèl  70  c. 
de  coté  sur  «ne  katrteur  de  â  met. 

Sorti  du  moftument,  on  retoufr&e  sui^  ses  pas  jusqu'ém  pre- 
mier sentier  <^i  se  préfsettte  à  droite  etr  qui  se  dirige  à  TO. 
O»  suit  ce  sentier  pendant  5  min.  et  on  arrivé  à'  un  cliemin 
qui,  inclinant  un  peu  vers  FO. ,  se  dirige  au  N.  et  traverse  la- 
Colline  des  Gendres,  dont  je  parlerai  plus  loin  (1).  A  10  min. 
de  marche,  dans  ce-  ctiemin  vers^  le'  N-.,  on  passe  devant  un 
setoiier  à  gauohe  ;  les  pierres  et  les  roelïers'  encombrent  la 
route.  On  trafverse,  au  bout  de  ^  min.  un  petit  sentier  et, 
presque  immédiatement  après,  on  Misse  à  gaii!che  un  autre 
seniîier  qui  n'est  pas  toujours  nettement  tracé.  Nous  sommes 
«Érrivés  à  l'extrémité  0.  de  la  vallée  de  Josaphaf  que  nous 
traversons.  Plus  loin,  aprè»  6  min.  de  marche,  on  remarque, 
à  droite  près  du  chemin,  un  rocher  isolé  et  taillé  à  pic.  Une 
ouverture  de  2  met.  pratiquée  dan«  le  rocher  donnait  autrefois 
accès  dans  un  caveau  séputcral,  converti  depuis  longtemps  déjà 
eiï  citerne.  Placé  devant  cette  citerne-  on  aperçoit  à  droite, 
sous  une  arcade  ogivale,  une  auge  taillée  dans  le  même  rocher. 
C'est  ici  qu'on  abandonne  le  grand  chemin  ;  on  laisse  égale- 
ment un  petit  sentier  qui  monte-  à  droite,  et  on  se  dirige,  par 
un  sentier  imperceptible  au  N.,  en  appuyant  un  peu  vers  l'E. 
Après  avoir-  parcouru  un  espace  de  86  met.  (I  ntin.  de  marche)' 
on  arrive  au 

Tombeau  des  Juges.  (Qoubour  el-Kodah).  —  Historique. 
Ce-  monument  funèbre  n'est  probablement  autre  chose  -que  le 
tombeau  des  membres  du  Sanhédrin,  conseil  suprême  ou  sé- 
nat des  Juifs  composé  de  70  à  72  des  principaux  de  la  natiott. 
Trois  dignitaires  :  le  prince,  le  vice-gérant,  le  sage  y  prési- 
daient, et  les  séances  se  tenaient  dans  une  salle  sphérique, 
comprise  moitié  dans  le  temple  et  moitié  en  dehors.  On  y 
jugeait  les  grandes  causes,  on  y  interprétait  la  loi,  enfin  on 
y  délibérait  sur  les  affaires  religieuses  et  politiques. 

Quant  aux  Juges  d'Israël,  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux 
reçurent  l'honneur  de  la  sépulture  dans  leur  propre  tribu,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  dans  le  tableau  que  j'ai  mis  à  la  page  suivante. 

Par  ce  tableau  nous  voyons  que  des   15  Juges  d'Israël,   9 

(1)  A  gauche,  on  remarque  un  nouveau  bourg  Israélite. 
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ont  été  inhumés  dans  leur  propre  tribu  et  6  dans  des  lieux 
que  les  Livres-Sts  ne  désignent  pas.  J^en  conclus  naturelle- 
ment  qu6  le  petit  nombre  de  ceux  dont  nous  ne  connaissons 
pas  la  sépulture  ont  reçu  les  derniers  honneurs  selon  qu'on  le 
pratiquait  à  cette  époque,  c'est-à-dire,  dans  leur  propre  pays  ; 
d'autant  plus  que  les  anciens  se  croyaient  punis  lorsqu'ils 
étaient  menacés  de  ne  pas  être  ensevelis  dans  le  sépulcre  de 
leurs  pères  (1).  11  résulterait  de  là  que  le  monument  qui  nous 
occupe  n'a  jamais  renfermé  aucun  des  Juges  d'Israël. 

Etat  actuel.  —  Ce  monument,  entièrement  creusé  dans  le 
rocher,  est  abandonné,  je  ne  sais  depuis  quel  siècle.  L'unique 
service  qu'on  lui  demande  aujourd'hui,  c'est  d'abriter  quelques 
agneaux  pendant  la  saison  des  pluies. 

Visite.  —  Le  monument  regarde  Touest.  Il  était  autrefois 
précédé  d'une  cour  qui  mesurait  9  met.  de  TE.  à  l'O  et  10 
met.  du  N.  au  S.  ;  on  voit  encore  une  partie  de  la  voûte  artifi- 
cielle de  cette  cour.  La  première  chose  qu'on  remarque,  en  arri- 
vant à  ce  que  l'on  appelle  le  Tombeau  des  Juges,  est  son  riche 

Fronton.  —  Dkscription.  Ce  fronton  a  un  tympan  orné  de 
très  élégants  rinceaux  composés  de  feuillages,  de  fleurs  et  de 
fruits,  mais  le  tout  disséminé  sans  symétrie  aucune.  De  belles 
moulures  encadrent  la  porte  et  le  tympan  avec  une  ligne  de 
petits  modi lions.  Deux  acrotères  élevés  et  en  palmettes  gar- 
nissent les  deux  angles  extrêmes  du  fronton,  lequel  portait  à 
son  sommet  un  ornement  analogue  aux  acrotères,  mais  au- 
jourd'hui tellement  dégradé  qu'il  est  devenu  méconnaissable. 

Après  avoir  examiné  le  fronton,  on  passe  dans  le 

Vestibule  qui  n'a  que  2  met.  75  c.  de  profondeur  sur 
une  largeur  de  4  met.  15  c.  C'est  vers  le  milieu  de  la  paroi 
du  fond  que  s'ouvre  la 

Porte  du  monument.  —  Desgriptiox.  Cette  porte  est  très 
étroite  mais  fort  belle  ;  elle  est  encadrée  de  moulures  à  cros- 
settes  et  couronnée  d'un  petit  fronton  avec  acrotères  en  pal- 
mettes et  un  ornement  de  feuillage  au  sommet.  Des  modillons, 
semblables  à  ceux  qui  se  trouvent  à  la  façade  extérieure,  se 
reproduisent  autour  du  tympan  orné  aussi  lui-même  d'un  feuil- 
lage élégant  et  à  peu  près  symétrique. 

Entré  par  cette  porte,  qui  est  Tunique,  on  se  trouve  dans  une 

Grande  chambre  sépulcrale. — Description.  Cette  grande 
chambre  est  à  peu  près  carrée  (5  met.  70  c.  sur  6  met.  35  c. 

(1)  FUt.  Jo8.  An  t.  I.  VXII.  3. 
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de  développement)  et  comme  toutes  les  issaes,  pour  pénétrer 
plas  avsnt  diins  TUitérieiir  du  monument,  partent  de  là,  on 
pourrait  en  quelque  sorte  lui  donner  le  nom  de  second  vesti- 
bule ou  vestibule  intérieur. 

1*  Dans  la  parai  JV.  (à  gauche  en  entrant),  on  voit  une 
double  rangée  de  loges  funèbres  occupant  cette 

Paroi. — Description.  Celle  du  rez-de-chaussée  se  compose 
d*une  suite  de  fours  à  cercueil  au  nombre  de  sept  Elle  est  sur- 
montée d*une  autre  série  qui  se  compose  de  trois  couples  de 
loges  ouvertes  deux  à  deux  sous  des  arceaux  surbaissés. 

2*  Prés  de  l'angle  iN-O.  de  la  chambre  sépulcrale»  —  On 
voit  une  loge  funéraire  qui  se  trouve  seule  et  qui,  au  fond, 
présente  une  courbe  en  forme  de  crochet. 

3*  Dans  Vangle  N'E.  de  la  chambre  sépulcrale,  *—  On  re- 
marque dans  le  sol  une  ouverture  rectangulaire  qui  sert  de  cage 
k  un  escalier  de  5  marches.  Cet  escalier  débouche  sur  un  pre- 
mier palier  au  bout  duquel  s^ouvre  une  porte  étroite  et  basse 
qui,  par  un  ressaut  élevé,  conduit  à  un  second 

Palier.  —  Dssgription.  Ce  palier  contient  trois  loges  fu- 
nèbres. La  première  s^ouvre  à  côté  même  de  la  porte  d'entrée 
parallèlement  à  Taxe  ;  la  seconde  au  milieu  même  de  la  paroi 
de  gauche,  et  la  troisième  au  milieu  de  la  paroi,  da,  droite. 
Dans  la  paroi  du  fond  du  palier  s'ouvre  encorei  ûj:\^  «porte  très 
basse  débouchant,  par  un  ressaut  égal  au  premier  j  dajol  une  belle 

Chambre.  —  Description.  Cette  chambre,  qui  est 'carrée, 
offire  dans  ses  parois  de  droite  et  de  gauche,  ainsi  que  dans 
celle  du  fond,  des  arceaux  surbaissés  en  retrait  de  façon  à 
former  de  larges  bancs  sur  lesquels  débouchent  quatre  lits 
mortuaires  dans  les  parois  de  gauche  et  de  droite,  et  trois  seu- 
lement dans  la  paroi  du  fond.  Mais  sur  cette  dernière  face  on 
voit  dans  les  joues  de  Parcade,  à  gauche,  un  lit  funéraire  dont  le 
fond  forme  une  petite  chambre  carrée  et,  à  droite,  un  lit  ordinaire. 

D'ici  on  retourne  une  première  fois  dans  la  grande  chambre 
sépulcrale. 

4*  Dans  la  paroi  du  fond  (E.).  —  En  face  de  la  porte  d'en- 
trée du  monument,  s'ouvre  une  porte  simple  et  étroite  donnant 
accès  dans  une 

Chambre. — Description.  Cette  petite  chambre  carrée  offire 
deux  rangées  superposées  de  loges  funéraires  dans  chacune 
des  trois  parois  du  fond.  Les  rangées  supérieures  sont  cha- 
cune de  quatre  loges  et  les  inférieures  de  trois  seulement. 
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Après  cette  visite  on  retourne  une  seconde  fois  dans  la 
chambre  sépulcrale. 

5°  Dans  la  paroi  du  S.  une  porte  semblable  à  la  précédente 
conduit  dans  une 

Chambre. — Description.  Cette  chambre,  qui  est  également 
carrée,  présente  trois  loges  dans  chacune  des  trois  parois.  Dans 
chaque  paroi,  au-dessus  des  loges,  se  trouve  un  banc  funèbre 
surmonté  d*un  arceau. 

D*ici  on  retourne  une  troisième  fois  dans  la  grande  chambre 
sépulcrale. 

6**  Prés  de  l'angle  5-0.  —  On  remarque  l'entrée  d'une 

Chambre.  —  Description.  C'est  une  chambre  carrée  dont 
rentrée  est  taillée  dans  le  sol.  Elle  ne  contient  aucune  loge 
funéraire,  ce  qui  me  porte  à  croire  qu'elle  n'est  pas  achevée. 
En  ce  moment-ci,  elle  est  littéralement  comblée  de  pierres,  de 
sorte  qu'on  ne  saurait  y  pénétrer. 

Observation. — Toutes  les  loges  funéraires  que  nous  venons 
de  visiter  sont  trop  étroites  pour  pouvoir  contenir  des  sarco- 
phages, ce  qui  me  fait  supposer  que  les  corps  y  ont  été  dé- 
posés, enveloppés  simplement  d'un  linceul. 

A  la  sortie  du  monument,  on  retotu'ne  sur  ses  pas  jusqu'à  la 

Colline  des  Cendres.  —  Opinion.  Quelques  personnes  s'i- 
maginent que  ces  cendres  ont  été  apportées  du  temple  même  de 
Salomon.  Mais  je  crois,  avec  les  indigènes,  qu'elles  proviennent 
tout  simplement  d'une  savonnerie.  Cette  colline  tend  à  disparaître. 

Parvenu  à  cette  colline,  on  prend  le  sentier  qui  la  longe  à 
gauche  en  se  dirigeant  vers  le  S.  Au  bout  de  2  min.  on  traverse 
un  sentier  et  l'on  remarque  à  droite  une  vaste  juiverie  nouvel- 
lement construite.  On  continue  à  marcher  vers  le  S. ,  en  faisant 
attention  de  ne  pas  tomber  dans  une  citerne  sans  eau,  ouverte 
sur  le  chemin.  Après  une  marche  de  4  min.  on  rencontre  un 
assez  large  chemin  qu'on  laisse  à  droite,  on  en  coupe  un  autre, 
et  1  min.  au  delà,  on  laisse  à  droite  le  couvent  des  Sœurs  Ré- 
paratrices, et  1  autre  min.  plus  loin,  à  gauche,  on  remarque 
l'église  protestante  dédiée  à  S.  Paul.  Traversant  ensuite  un 
chemin,  on  passe  3  min.  au  delà,  devant  l'établissement  russe, 
d'où  en  2  min.  on  arrive  à  1' 

Hôpital  S.  Louis.  —  Historique.  Cet  hôpital  fut  fondé 
en  1880  par  M.  le  comte  de  Piellat  et  sa  mère.  On  y  reçoit 
principalement  les  catholiques  et  les  musulmans.  C'est  une  très 
belle  construction  en  style  roman  du  XII*  siècle. 


ArrtTé  à  Textrémité  d«  eei  ^Mi9f  emeni,  on  tourne  à  gftuehe^ 
et  après  avoir  parcooni  une  distance  de  44  mèU  on  resDarque, 
à  dràite,  une  dea  toura  de  reaceinte.  de  la  ville,  assise  sur  une 
partie  réservée  dans  le  rocher  de  la 

Tour  Pséphiiuu  -r*  HusToaiQcs.  Cette  Tour  fut  construite 
par  Hérode-le-Qrand.  Bile  était  octogonale  et  avait  70  coudéea 
(35  met  environ)  de  haut  (1).  Titus  avait  dressé  sa  tente  à  deux 
stades  de  là  (2);  et  Tancrède  y  campa  lors  du  siège  de  Jéru- 
salem par  ks  Croisés  (3).  Botre  cette  tour  et  le  chemin,  s'élève 
le  nouveau  couvent  des  Dames  Réparatrices. 

A  Textrémité  orientale  de  ce  couvent  s*ouvre  Bab  el-Jédide 
(Porte  Neuve).  En  lace  (au  N.)  se  présente  NQtre^Dame  de 
France,  (hospice  pour  les  pèlerins  de  Pénitence)  en  oonstructlou 
depuis  1885. 

En  descendant  de  Bab  el-Jédide  et  de  N.-D.  de  France,  et 
en  suivant  la  grande  route  vers  Torient,  on  se  trouve,  après 
un  trajet  de  150  mèU,  à  la  hauteur  de  remplacement  de  VH(^ 
pliai  des  LépreiU^  autrefois  situé  entre  le  chemin  et  le  mqr 
de  la  ville  (4).  Cet  hopiti^  possédait  une  porte  appelée 

Porte  de  S.  Ladre  (5).  —  Historique*  C*étsit  la  seule 
porte  par  laquelle,  pendant  un  certain  temps  après  le  départ 
des  Croisés,  les  musulmans  permettaient  aux  chrétiens,  moyen- 
nant une  certaine  somme  d*argent,  (|*^ntrer  à  Jérusalem  pour 
vénérer  le  St-Sépulcre. 

Retour  à  Caaa-Nova.  —  De  là  on  retou,rne  en  entrant 
en  ville  par  Bab  el-Jédide.  De  cette  porte  on  avance  droit  de- 
vant soi  en  laissant,  à  droite,  rétablissement  des  Frèrea  des 
Ecoles  Chrétiennes;  on  arrive  en  1  min.  dans  une  rue  qu^il 
faut  suivre  à  gauche;  encore  1  autre  min.  de  chemin,  et  Ton 
a  devant  soi  Casa^Nova.  L^excursion  est  terminée. 

■  '  '      '  '     •   ,  '  '       ■ 

U)  Fla^.  Jos.  6.  U  y,  13.  (2)  Idem.         (3)  GaiL  de  Tyr,  L  VUI»  S. 

(4)  L'emplacement  de  cet  bôpitAl  est  anjourd'hai  propriété  de«  Pères  dû 
Terre-SaiDte. 

(5)  ContiDsataiir  àé  Cruilf»  ié  Tyr  XXIII,  17.  —  Eitra  maros  JeroMlem 
inter  tanim  Tmocredi  et  portam  Saacti  Stephaoi,  leprosorom  mansio.  Xe- 
nodocbia  princeps  Jadœoram  Hircanas  de  pecunia  abstracta  de  sepolcro 
David  primus  instituisse  fertar.  Voir  de  Situ  Urbis  Jérusalem  et  de  Locis 
eanctis  intra  ipaam  orbem  sive  circumjacentibus.  M.  de  Vogué,  les  Eglises 
de  la  Terre-Sainte,  p.  427. 
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Autel  de  la  Ste  Colonne 

de  la  Flagellation  ^  265 
Autel  des  reliques  .  .  265 
Autel  du  Stabat  ou  de  la 

Compassion  ^  .    .    .  284 

Aècarîeh 65 

Ascension  (Basilique)  »$i  872 
Assomption  (Basilique)  ^  347 
Avantages  spirituels  .    .    31 


Bàb     el-Jedide     (Porte 


Neuve)  .    .    . 
Bab  el-Khalil   . 
Bab  er-Rahhmeh 
Bàb  et-Taubeh 
fiab  ez-Zahèreh 
Bab  Sitti-Mariam 
Bains  .... 


.  500 
.  160 
.  478 
.  478 
.  480 
340,  480 
.  .  163 
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Bakchiche 25 

Balance 472 

Banquet 71 

Banquiers 164 

Baptême  de  la  Vierge  Im- 
maculée (endroit  du)  .  326 
Bassin  remarquable   .    .  472 
Beït-Dedjan  .    .    .   106, 131 

Belt-Gemale 115 

Belt-Iksa 159 

Belt-Nabâla 133 

Belt-Nakoub     ....  157 

Belt-Nouba 147 

Belt-Saffafa 122 

Belt-Zak&ia 117 

Berceau  de  Jésus-Christ  477 

BerfiKa 108 

Béthesda  ou  Bethsaïda  .  339 
Bethphagé  (Sanctuûre)  t  379 

.  .  117 
.  .  177 
.  .  416 
.  .  142 
.  .  412 
.  .  146 


Bettir  .... 
Bézétha  (colline) 
Bir-Ayoub  t     • 
Bir  el-Moristan 
Birket  el-Gamera 
Birket  el-lamouse     .    . 
Birket  hhamm&me  el-Ba- 

trak 

Birket  Mamilla.  .  .  • 
Birket  es-Sultan  .  .  . 
Birket  Sitti-Mariam  340,  342 

Bir-Sâmete 114 

Bir-Zèbak 108 

Borhân  ed-Dîne  Khadi  .  472 
Botanique  (en  Terre-Ste)    44 


Cabou  (el) 117 

Carmel  du  Pater   .    .    .  386 
Cayeau  sépulcral  de  Jo- 
seph d*Arimathie  f    .  262 


TABLB  ALPHABBTIQCB. 

Caveaux  creusés  dans  le 

rocher  422 

Cavernes 42 

Cavernes  Royales  .     .    .  482 

Cénacle  i^i 306 

Chandeliers 261 

Chapelle  dédiée  aux  qua- 
rante Martyrs     •    .    •  291 
Chapelle  de  TÂnge     •    .  255 
Chapelle  de  la  Très-Ste 

Trinité 291 

Chapelle  des  Arméniens 

non-unis 292 

Chapelle  des  Cophtes  262,292 

Chapelle  des  Francs  ^  .  286 
Chapelle  des  Grecs  séparés  261 

Chapelle  franciscaine  du 

crucifiement  ®  .    .     .  284 
Chapelle  ou  église  de  l'Ap- 
parition de  N.-S.  aux 
trois  Marie  (emplac)  f  299 
Chapelle  de  Ste  Marie  l'E- 
gyptienne   292 

Chapelle  de  Ste  Marie- 
Madeleine     •    ...    291 
Cheïkh-Ssamat .    .    •    .116 
Chemin  de  la  Croix   .     .  212 

Chérubins 467 

Chœur  des  Latins.    .    .261 
Choix  des  routes  par  Mar- 
seille et  Alexandrie  10, 16, 31 

Cicérone 164 

Circoncision 71 

Climat  de  Terre-Sainte.    55 

Clocher 291 

Cloître 386 

Colline  des  Cendres  495,  499 
Colonie  Allemande.    .    .  104 
Colonie  du  Temple  Alle- 
mand      123 

Colonnade  du  parvis  de 


444 
160 
427 


TABLE  ALPHABETIQUE. 
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la  Basilique  da  St-Sé- 

pulcre 294 

Colonne  de  la  Flagella* 

iion  1^1    .    .    .'  .    .    265 

Colonne  de  la  S3ntence  t  ^^ 

217 

Colonne  de  Ste  Praxède.  267 
Colonne  des  Opprobres  t  275 
Colonnes  de  l'Epreuve  .  476 
Configuration  du  sol.  Mon- 
tagnes (en  Terre-Ste).  38 
Conservation  de  la  santé 

en  voyage .....    29 
Conventions  du  voyage  .     18 
Cour   des  monnaies  dia- 
prés leur  valeur  à  Jé- 
rusalem  70 

Cour  du  parvis  des  prêtres  455 
Couvent  de  S.  Abraham 

(grecs  non-unis).  .  .  292 
Couvent  des  Glarîsses  123, 189 
Couvent    des    Pères    de 

Terre-Ste  (St-Sépulcre)  267 
Couvent  de  St^Sauveur  .  197 
Couvent  des  Grecs  non- 
unis  de  S.  Caralambos  198 
Couvent    des    RR    PP. 

Trappistes  (Latroun)   .  148 
Couvents      Franciscains 
d'hospitalité    pour    les 

Pèlerins 17 

Credo  (Chapelle)  f     •     •  388 
Croix   des   deux   larrons 
(emplacement)     .    .    .  282 


Débarcadère.  .  .  .91,  104 
Débarquement  à  JaSa  •  90 
Degrés  de  descente  de  la 

ville  de  David   .    .    .415 
Deïr-Ayoub 150 


Deïr  ech-Cheïkh  .  .  .117 
Deïr-Tourîf  .  .  108, 133 
Dépense  du  pèlerinage  .  2 
Derviches  (les)  •  .  .  .193 
Deux  chambres  du  Trésor  455 
Deux  colonnes  debout  .     121 

Deux  pies 470 

Deux  poils  de  la  barbe  de 

Mahomet 468 

Devoir  qu'impose  la  visite 

de  la  Terre-Sainte.    .      5 
Dictionnaire  de  conversa- 
tion Arabe 73 

Dîme 65 

Distance  de  France  à  Jé- 
rusalem  2 

Divisions  administratives    64 
Division   des   Vêtements 
de  N,-S.  (Chapelle  Ar- 
ménienne) t  •    .     •    .  270 
Division  locale  de  Jéru- 
salem     185 

Djamâa  Abou-Maîza   ou 

Qabre  Chamchoum      .114 
Djamâa  el-Abyad  .    .    .  143 

Dominicains 483 

Dominus  flevit  f  •  •  •  388 
Douane  ...  65, 92,  162 
Drogman  et  cicérone  .^    .     18 

126,  164 
Droit  d'offîcier  sur  le  St- 
Sépulcre    260 

Droit  d'officier  dans  la  Ba- 
silique de  l'Ascension   376 
Durée  du  pèlerinage  .    .      2 

E 

Eaux  minérales.    ...    42 
Ecole  de  St-Sauveur,  di- 
rigée par  les  RR.  PP. 
Franciscains  ....  189 
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Ecole  paroiesialeprimainy 
dirige  par  les  Frères 
des  Ecoles  ehrétieniies  189 

Ecole  paroissiale  primai- 
re ,  dirigée  par  les 
Sœurs  de  S.  Joseph   .  189 

Ecole  professioiraeUe  de 
S.  Pierre 160 

Ecole  professionnelle  pro- 
testante  160 

Ecurie  des  chevaliers  de 
S.  Jean  (emplacement].  483 

Eglises  catholiques    .    .188 

Eglise  des  douze  Apôtres 
(grecque  non-unie).    .  294 

Eglise  dédiée  à  S.  Jean- 
Bapt(grecque  non-unie)  327 

Eglise  S.  Jacques-le-Ma- 
jour 303 

Eglise  de  S.  Jaeques-le- 
Mineur 299 

Eglise  de  S.  Jérémie.    .  152 

Eglise  de  Ste  Anne  ^  .  329 

Eglise  paroissiale  latine 
de  Jaffa  ^    ....    98 

Eglise  paroissiale  de  S. 
Sauveur  ^  *  ®   .    .  166 

Eglise  de  Sion  (Ecce 
Homo)  )^ 203 

Eglise  des  RR.  PP.  Domi- 
nicains (S.  Etienne)  ^  483 

Eglise  du  Pater  ^    .    .  385 

Eglise  Basilique  du  St- 
Sépulcre  *   ....  167 

Sl-Kalâah 296 

Empreinte  de  la  main  de 
l'Archange  Gabriel     .  468 

Empreîate  d'un  des  pieds 
de  Jésus-Christ .    .    .  476 

Empreinte  d'un  des  pieds 
de  Mahomet  ....  468 


Endroit  oà  Sie  Hélène  a 

prié  * 273 

Enfants  trouvés  [établis^ 

sèment).' 189 

Ennabeh 106 

Epée    de    Grodefroy    de 

Bouilkm 267 

Er-Rase 117 

Escalier  anden.    .    .    •  276 

Escorte 26 

Etablissements  pour  les 

ouvriers 189 

Etablissements  religieux.  188 

189 
Etablissement  Russe  .    .  368 
Etablissement  sous  la  di- 
rection des  Dames  de 
Sion 189 


F 


Façade  de  la  Basilique 
du  St*Sépulcre  ...  255 

Façade  de  PEglise  de 
l'Âssomption .    •    .     •  347 

Fedjeh  (vUIage)     ...  108 

Fente  miraculeuse  du  Cal- 
vaire      283 

Figuier  de  Judas  (en^kt.- 
cement) 405 

Flagellation  (^lise)  *  167,  210 

Fonctionnaires  (les)  du 
cuHe 193 

Fontaine  de  la  Ste  Vierge 
à  Siloë  t 407 

Fontaine  d'Âbou-Nabout  102 

Formalité  pour  la  chaus- 
sure à  la  Mosquée  d'O- 
mar ...»»..  445 

Forme  de  la  Tombe  Sa- 
crée du  Sauveur    •    .  244 


TABLI  ALPRABETIQCS. 


SOS 


FraneiBCttiift.    .    .    166,  167 
Fronton  du  Tombeau  det 

Juges 496 

Funénûlles    .....    72 


6 


Gabâa  de  Kariath-iarim  151 
Gareb  (colline)  .  .  178,  180 
Gardiens  des  Lieux-Sts 

ou  Pères  de  Terre-Ste    86 
Gare  du  chemin  de  fer 

de  Jérusalem     .    .    .  124 
Géographie  (Terre-Ste)  .    37 
Géologie  (Terré-Ste)  .    .    42 
Geth    (ancienne    princi- 
pauté)     131 

Gethsémani   (  Grotte    de 

l'Agonie)  ^   •    •    .    .  355 
Gethsémani  (Jardin)  i^i  .  358 

Gezer 146 

Golgotha  ou  Calvaire  ®  276 
Gouvernement  (Terre-Ste)  62 
Grotte  de  S.  Onuphre  t  421 
Grotte  de  Ste  Pélagie  t  377 
Grotte  du  prophète  Jéré- 
mie 481 

H 

Habitation  de  la  Très->Ste 
Vierge  au  Templ»  (em^ 
placement  approximatif)  474 
Habitation  du  pauvre  La- 
zare (emplacement)     •  200 

Haceldama 422 

Haditeh    ......  108 

Halte  de  Bettir  .  .  .119 
Halte  de  Deïr-Abane  .  116 
Halte  de  Lydda  ...  108 
Halte  de  Bamleh  ...  108 
Halte  de  Séjed.    ...  113 


Hémisphère  (légende)  .  261 
Hiérarchie  (musulmane)  •  65 
Hisitoire  de  Terre-Sainte  56 
Hôpital  de  S.  Jean  .  .  430 
HôpiUl  de  Ste  Hélène  .  439 
Hôpital  de  &  Louis  .  .  499 
Hôpital  municipal  .  .  .  160 
Hôpitaux  (divers)  ...  189 
Hospices  pour  les  pèlerins  188 
Hospice  pour  les  vieillards 

et  les  enfants  trouvés  .189 
Hôtels  ....>..  92 
Hypogée   (du  Mont  des 

Oliviers) 370 


Ibn-Ibrak  (village)     .    .  108 
Imam-Aali  (ouèli  ou  mos- 
quée)      150 

Impôts  (en  Palestine)     .    64 
Indulgences  attachées  aux 
Sanctuaires  de  la  Terre 

Sainte 31 

Indulgences  plénières  dans 

l'Eglise  de  St  Sauveur  197 

Intérieur  du  St-Sépulcre  255 

Interrogatoire  de  N.-S.  ^  301 

Invention  de  la  Ste  Croix 

(chapelle  franciscaine)  ^  273 


Jaffa 90 

JafiEa  (de)  à  Jérusalem  en 

chemin  de  fer.  .  104,  126 
Jardin  du  Roi.  .  .  •  411 
Jardins  de  Jaffa  .  •  .  101 
Jenoukeleh  (colline)  .  .  150 
Jérusalem  .  .  162,  176,  194 
Joseph  d'Arimathie  (ea- 

veau  s^nlcral)  f  •    •  ^^ 
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KaloÛBÎ^ 

Kariet  es-Saâldeh  (loca- 
lité)   

Kariath-iarim  (Abougau- 
chc)     •••••• 

Karm  es-Salad  ou  Mont 
Viri  GalU»i  .    .    •    • 

Katamonn  (toAibeao  du 
S.  YleUlard  Siméon)  t  • 

Kefr-Auna.    •    .    •  IO89 

Kefr-Geniaae     .    .     IO89 

Khan  Bab  el-Ouâdi  Aali 

Kherbet  Aln-Aaellèq .    . 

Kberbet  Aln-Obamss .    . 

Kherbet  Belt-Chamsi.    . 

Kherbet  el-Iahoud.    .    . 

Koîseh  (el).    ...  108, 

Kofr-Tab 

Koubab  (el) 

Koursi-Soleiman    •    •    . 

Krémesaoe  (établissement 
salésien) 


157 

« 

119 

151 

367 

122 
133 
133 
150 
121 
114 
113 
119 
133 
147 
147 
479 

121 


Lacus  Legerii  (piscine)  . 
Lapidation  de  S.  Etienne  f 

Large  Bavin 

Lavage  des  holocaustes. 
Lavement  des  pieds  •  • 
Lazaret  ou  Quarantaine  • 
Léproserie  (ancienne).  . 
Léproserie  (nouvelle) .  . 
Lieu  de  la  Station  des  8 

Apôtres  t 

Lieu  de  la   trahison  de 

Judas  ^  

Lieu   de    l'interrogatoire 

de  Notre-Seigneur   ® 


480 
342 
440 
455 
316 
29 
500 
123 

392 

361 
301 


Lien  d*où  les  Saintes- 
Femmes  voyaient  N.-S. 
en  Croix  f     .    .    .    •  234 

Lieu  de  prières  de  diffé- 
rents personnages  ,    .  469 

Lieu  du  martyre  du  vé- 
nérable Cosima    .    •    291 

Lieu  du  sacrifice  d*Abra- 
ham 294 

Lieu  du  supplice  de  la 
Bienheureuse  Marie  de 
Portugal 291 

Lieu  où  fut  enseveli  S. 
Macaire 304 

Lieu  où  Jésus  fut  dépouillé 
de  ses  vêtements  t    -  ^^^ 

Lieu  où  la  Très-Sainte 
Vierge  reçut  Tannonce 
de  sa  mort  t     •    •    •  366 

Lieu  où  Notre-SeigneuT 
fut  couronné  d'épines.  209 

Lieu  où  Notre-Seîgneur 
pleura  sur  Jérusalem  t  388 

Lieu  où  se  trouvait  dé- 
posé le  crâne  d'Adam.  288 

Lieu  précis  du  martyre 
de  S.  Jacques-le-Ma- 
jeur  ® 3^ 

Lifta 159 

Lithostrotos  * ....  207 

Logements  en  Terre- 
Sainte  92, 162 

Longin  (chapelle  de  St)  t  269 

Lydda 131, 133 

M 

Macaire  (lieu  de  la  sé- 
pulture de  St)    .    .    .  304 
Mahhkameh  (tribunal)    .  440 
Mahométans  ...••-  19^ 


f 


TABLS  ALPHABETIQCS. 


50T 


Maison  de  Calplie   (em- 
placement)  321 

Maison    de   la    Trèft-Ste 

Vierge  (emplacement)^  319 
Maison  de  Marie,  mère  de 
Jean   surnommé   Marc 
(emplacement)  f     •    •  324 
Maison  de  Simon  le  Cor* 

royeur  (emplacement)  f    99 
Maison  de  S.  Nicodème 

(emplacement)  f     •    •  140 
Maison    de    S.    Thomas 

(emplacement)  ^   •    .  300 
Maison  de  Tabithe  (em- 
placement).   .    .     107,  128 
Maison  du  Grand-Prêtre 

Anne  (emplacement)    .  300 
Maison  du  mauvais  Riche 

(emplacement)     .    .    .199 
Maison  Impériale  du  Sul- 
tan     64 

Maison  dUrie  (emplace- 
ment)     296 

Maisons  d'éducation  .  .  189 
Malhba  (village)  .  *  .  122 
Marché  de  Jaffa  .  .  .101 
Mariage  (en  Palestine)  •  71 
Mejdel  (el)  (forteresse)  .  133 
Melâbess  (colonie  Israé- 
lite)   108 

Melchisédech  (tombeau) .  287 
Mennsi  (tombeau  musul- 
man)  321 

Mer  d'Airain 457 

Méridien  de  Greenwich  .    39 
Messes  votives  ....    35 
Minaret  ou  Tour  des  Qua- 
rante Martyrs    .    .    •  144 
Minaret  sur  l'emplacement 

d'une  ancienne  église.  429 
Minéralogie  (en  T.  S.)    .    42 


Mœurs.  Usages  à  Jérusa* 

lem 194 

Moghârat     âarak  -  Ismaîi 

(grotte) 117 

Monnaie  du  pays  •    .    •    69 
Mont  des  Oliviers.    .    .  363 
Mont  du  Mauvais  Conseil.  424 
Mont  du  Scandale.    .    .  405 
Mont  Moriah .    .    .  178,  445 
Mont  Sion.    .    .    .  179,295 
Mont  Viri  Galilœi.    .    .  367 
Monument  funèbre  d'A- 
lexandre Janneus    .    .  329 
Monuments  funèbres  des 
Bois  Latins  à  Jérusalem 
(emplacement)    .    .    .  287 
Monuments  principaux  de 

la  Vallée  de  Josaphat.  342 
Monument     funèbre    .du 

Foulon  (emplacement).  480 
Mosaïque    au  Mont  des 

Oliviers 324 

Mosquée    d'Omar   (jours 

d'entrée)  «  445,  458,  462 
Mosquée  El-Aksa  ^  .  473 
Mosquée  Omarieh  .  .  .  429 
Moukre  (devoir)  .  .  •  24 
Mur  des  pleurs  des  Juifs  440 


N 


Nâaneh  (l'ancienne  Nâ- 
ama) 10^ 

Nahr  er-Bamlch  (ruisseau)  146 

Nicodème  (S.)  (maison  et 
atelier)  t  ...     140,  141 

Nobé  l'ancienne  (ou  beït- 
Nouba) 147' 

Noms  et  qualités  des  vi- 
siteurs de  Jérusalem  .  231 
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Notion  giéûéralM  tor  le 

pèlerinage   .    •    •     1,  7,  8 
Notre-DMne  de  France  .  189 

500 
Notre-Dame    des    Sept 

.  Douleurs  lit    .    .  284,  286 
Notre-Dame  du  Spasme 
(Eglise  Aroiéiiieiuie  Ca- 
tholique] 1^1    ...    .  201 


Oliviers  de  Getbséraaoi .  359 
Oliviers  (particuliers).    .  302 
Oliviers  vieux  de  Colbert  131 
Opbel  (colline)  .    «    .    .  178 
Oratoire  de  David.    .    .  298 
Orphelinat  Allemand  pour 
les  jeunes  filles,  dirigé 
par   les   Sœurs  de  S. 
Charles  Borromée  •    .  189 
Orphelinat  Français  pour 
les  garçons,  tenu  par 
les  Prêtres  de  Sioa    •  189 
Orphelinat  Français  pour 
les  filles,  tenu  par  les 
Dames  de  Sion  .    .    .  188 
Orphelinat  Français  pour 
les  filles,  tenu  par  les 
Sœurs  de  S.  Joseph    .  189 
Orphelinat      Franciscain 
pour  les  garçons,  tenu 
par   les   RR.  Pères  de 
Terre-Saiate  .    .    .    .189 
Orphelinat      Franciscain 
pour  les  filles,  tenu  par 
les  Sœurs  Franciscaines 
du  Tiers-Ordre  ...  189 
Ouâdi  Ahmet    ....  121 

Ouâdi-Bettir 117 

Ouâdi-Krèkâa  ou  Ouâdi- 
lûdjile 117 


Ouâdi  el-Meroubhah  .  .112 
On&di  el-Ouard     ...  122 

Ouadî-Ismall 117 

Ouâ(»-Lifta 159 

Oualadjeh 119 

Ouverture  où  fut  plantée 

k  croix  9*  .  *  *  m  281 
Ouverture  du  >ardin  de 

Gethfliémani    ....  167 


Palais  d^Hérode  Antipas 
(emplacement)  ^    .    .  205 

Palais  d'Hérode-le-Grand 
(emplacement)     .    .    .  298 

Palais  de  Salomon  (em- 
placement)     ....  397 

Palais  des  Princes  Asmo- 
néens  (emplacement]   .  443 

Panorama  du  haut  de  la 
tour  de  David    .    .    .  298 

Panorama  du  haut  du 
mont  de  l'Ascension  ou 
des  Oliviers  ....  377 

Paquebot-poste  Kédivieh 
(ligne  de  Syrie] ...    16 

Pharmacie  des  PP.  Fran- 
ciscains.   .    .    .     .    .189 

Paralytique  Enée  (empla-^ 
cernent  de  sa  maison)  .  135 

Parvift  de  la  Basilique  du 
St-^épulcre   ....  290 

Parvis  de  la  Basilique  de 
PAssomption .    .    •    .  347 

Parvis  des  Gentils  ou 
r'  Tetople     ....  448 

Parvis  dlsraêl  ou  second 
Temple.    .    .    .    450,454 

Pays  des  Philistins   .    .  110 

Pierre  de  l'Ange  «  257,  323 
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Pierre    de  la  prison  de 

N.-S.  Jésus-Chriat .  .  268 
Pierre  de  rOnction  ©  .  233 
Pierre  tumulaîre  de  I%i- 

iippe  d^Aubigni  .  .  .  289 
IHerre  vénérable  de  Beth- 

phagé  (Sanctuaire) .  «  381 
Piscine  de  Siloë  ^  .  .412 
Piscine  de  Strouthion  .  204 
Piscine  Inférieure  ou  d'E- 

zécbias 444 

Hscine  Probatique  f  •  338 
Plaine  de  Sâron  .  .  .129 
Plaque  de  Jaspe  .  •  .  470 
PlateAB  de  Sion  .  .  .  324 
Population  de  la  Terre* 

Sainte .62 

PopulalÀon  de  Jaiîa    .    .    97 
Population  de  Jérusalem  186 
Porte  ancienne  des  cha- 
noines du  St-'Sépulcre  270 
Porte  '  (ancienne)  de  Ste 

Marie 429 

Porte  de  la  Basilique  du 

St-Sépulcre  ....  289 
Porte  de  la  Chaîne  .  .  446 
Porte    de    Damas    (Bab 

esch-<];ham)  ....  482 
Porte  de  Ja£Ea  ....  427 
Porte  de  Génath  ...  327 
Porte  d'Hérode  (Bab  ez- 

Zahèreh) 480 

Porte  des  Africains  (Bab 

el-Magbarbeh  .  .  .  444 
Porte  de  S.  Etienne  .  .  340 
Porte  de  Sion  .  .  184,  305 
Porte  de  S.  Ladre  .  .  500 
Porte  du  Forum  ...  437 
Porte  Judiciaire  t  199,  217 
Porte  (vieux  seuil  de)  .  437 
Portefaix  à  domicile  .    .    92 


Poste  et  Télégraphe  .    .  164 

Prétoire  * 207 

Prières  que  les  Israélites 

récitent  ou  chantent  .  441 
Prison  de  N.-S.  J.-C.  f    268 

>  »        »      ^  322 

Procession  quotidienne  au 

St-Sépulcre  ....  223 
Propitiatoire  (le)  .  .  .  467 
Positions    géographiques 

comparées  etc.  ...  38 
Pséphina  (tour) ....  500 
Puits  des  âmes      •    .    .  469 

Q 

Qabou  (el)  petite  localité  119 
Qabr  Sitna  Rabba  (caveau)  378 
Qoubour  el-Enbia  (Tom- 
beau des  Prophètes)  .  389 
Qouboup  el-Kodah  (Tom- 
beau des  Juges) .    .    .  495 
Qoubour  el-Moulouk(Tom- 
beau  des  Bois)  .    .     .  486 


Races  de  la  Palestine    .    62 

Ramleh 137 

Religieuses  (Réparatrices)  189 
Rel  i  gion  de  Tétat  Ottoman  65 
Religions  tolérées  ...    67 

499,  500 
Rétable  du  St-Sépulcre .  ^0 
Retraite  des  Apôtres  t  •  421 
Retraite  spirituelle  (pour 

les  pèlerins)   ....  168 
Retour   de  Terre  Sainte 

en  France 31 

Rocher  blanc  de  la  cein- 
ture de  la  TrèS'Sainte 
Vierge  t   «^    •    •    •    -  365 


510 


TABLS  ALPBABBTIQUS. 


Rocher  des  Apdtres  t    •  362 

Rocher  d*oà  la  Trèt-Ste 
Vierge  vit  lapider  S* 
Etienne 366 

Rocher  des  vestiges  de 
N.-S.  « 400 

Rocher  qai  a  servi  de  base 
à  la  tour  Ântonia  .    .  449 

Roeaire  (sœurs  du]    •    .189 

Rotonde  de  la  Basilique 
du  St-^pulcre  ...  235 

Route  de  Naplouse  et 
Hèfa  ou  Galfa     .    .    .  107 

Route  par  Tltalie  jusqu'à 
Brindisi,  Alexandrie 
d'Egypte  et  Port-Saïd     16 

Rue  aux  Herbes    .    .    .  439 

Ruines  de  Tancien  réfec- 
toire des  Chanoines  du 
St-Sépulcre    .    .    .    .219 

Ruines  d' une  ancienne 
chapelle  dans  rétablis- 
sement des  RR  PP. 
Dominicains  ....  483 


Sacrifice  d'Abraham  .    •  294 
Sacristie  franciscaine  dans 
la  Basilique  du  St-Sé- 

pulcre 267 

Safirîeh 132 

Sainte-Ânne 338 

Saint  (dans  le  temple)   .  463 
Saint  des  Saints  (dans  le 

temple)  ^  .  .  .  .  466 
Saint  Georges  (chapelle).  427 
Saint  Joseph  (Sœurs  de)  189 

499 
Sainte  Marie -la- Grande 
(emplacement)     .    .    .  432 


Sainte  Marie- la- Grande 

(porlaii) 434 

Ste  Marie-Majeure .  432,  435 
S.  Pierre  (établissement).  189 
St-Sépulcre  i^i  167^249,254 
Sakhrah  (la)    (langue   et 
crypte)    .    .  466,  467,  469 

Sâkieh 131 

Salle  d'armes  des  Tem- 
pliers     476 

Salle  de  l'Institution  de 

la  Ste  Eucharistie  i^i  312 
Salle    des    Pestiférés   à 

JaSk 103 

Salle   du  Lavement  des 

pieds  # 316 

SaUe    du   Cénotaphe   de 

David  ....  316, 318 
Salmeh  (village).  ...  108 
Sanctuaires   de    Gethsé- 

mani 167 

Sanctuaires  de  première 

classe 34 

Sanhédrin. 495 

Sarâa 116 

Sarfand 131 

Sarôna 108 

Sarris 150 

Scala  Santa  .  214,  328,  394 
Sectes  chrétiennes.  .  .190 
Sépulcres  blanchis.  •  .  394 
Service   des  Messageries 

Maritimes 11 

Service  Maritime  d u  Lloyd 

Austro-Hongrois.    .    •     15 
Service  Maritime  du  Pa- 
quebot-poste Kédivieh     16 
Siloé  (village)    ....  406 
Simon  le  Corroyeur    .    .    99 

Sion  (Mont) 124 

Sion  (Sœurs  de)     .    .    .  203 


TABLX  ALPHABBTIQUB. 
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Société  pour  le  pèlerinage 
en  Terre-Sainte      .    .      2 

Souba 1^ 

Souk  el-Kattanine.  .  .  446 
Source  de  la  Fontaine  de 

la  Vierge 409 

Souterrains  (divers)  352,  478 
Statistique  de  Jérusalem  186 
Stèles  monitoriales     .    .  449 


Tableau  à  consulter  con- 
cernant la  Société  du 

Pèlerinage 3 

Tableau  peint  par  S.  Luc  326 
Tableau  des  Juges  .  .  497 
Tableau  des  Prophètes  .  390 
Tableau  des  Rois  de  Juda  488 
Tables  d'immolation  .  .  455 
Tarif  de  la  visite  de  la 

Mosquée  d'Omar     .    .  445 
Tarif  des  monnaies,  dV 
près  leur  valeur  à  Jé- 
rusalem  70 

Télégraphe 164 

Tell  el-Malate  ....  112 
Temple  de  Jéhovah  bâti 

par  Salomon  ....  462 
Temple    proprement   dit 

(emplacement)     .    .    .  458 
Temps  où  les  Messes  se 

célèbrent  au  St-Sépulcre  167 
Terre-Sainte  moderne    .     62 

Thamnata 115 

Thopo  (Kofr-Tab).    .    .  147 

Tîreh 133 

Tombeau  d'Absalon    .     .  400 
Tombeau  d'Isaïe  (empla- 
cement)     .    .    .    .    ;  411 


Tombeau  de  Josaphat  .  401 
Tombeau  de  Melchisédech 

(emplacement)  .  •  .  287 
Tombeau  de  S.  Jacques- 

le-Mineur  f  .  .  .  .  402 
Tombeaux  de  S.  Joachim  f 

et  de  Ste  Anne  f  .  .  351 
Tombeau  de  S.  Joseph  f  351 
Tombeau  de  S.  Siméon  .  351 
Tombeau  de  Ste  Thècle  384 
Tombeau  de  Thécla  .  .  424 
Tombeau  de  Zacharie  .  404 
Tombeau  des  Juges  .  .  495 
Tombeau  des  Prophètes.  389 
Tombeau  des  Bois .  486,  489 
Tombeau  des  Rois  latins 

de  Jérusalem ....  286 

Tombeau  du  Grand-Prêtre 
Anne 421 

Topographie  ancienne  et 

moderne.    .    .    .  176,  182 
Torrent  du  Térébinthe  t  158 
Tour  Antonia  (emplace- 
ment)      205 

Tour  de  David .  .  .  .296 
Tour  de  garde    130,  146,  147 

148,  149,  160 
Tour  d'Hananéël    ...  394 
Tour  de  TAngle     .    .    .  482 
Tour  des  Quarante  Mar- 
tyrs  108,  143 

Tour  de  Pséphina.  .  .  500 
Tour  de  Mariamne  .  .  298 
Tour  de  Phasaël  ...  298 
Tour  Hippicus  ....  296 
l^rahison  de  Judas  ^    .361 

Tribunal 440 

Tribunal  de  David     .    .  457 
Trône  de  Salomon.    .    .  479 
Tunique  (Sainte)  de  Notre 
Seigneur  J.-C.    ...  271 


512 


TABLI  AiFOiBBTIQUK. 


71 


Unité  monéUm    •    •    . 
Une  (•mpkcemeiii  de  sa 

auûson) 296 

Usagée  ckec  les  Jutfe    .  441 
Usuges  ches  les  Mosal- 

•     •     •     •     »     •./! 


Valeur  des  rnoonaiee  en 
Terre-Sainte  .... 
Vallée  de  Gihon  .  .  . 
Vallée  de  Josaphai  t  • 
Vallée  de  Raphaiss  .  . 
VaUée   de   Sorec   (ouâdi 

Sarare) 

Vallée  de  Tyropéon  .    . 
Vallée  des  Cadavres  .    . 
Vallée  des  Gendres    .    . 
Vallée  du  fils  d'Hennom  424 
Vallées  et  Rayins  ...  182 
Vasques  de  Ste  Hélène  .  142 
Vérification    des   Passe- 
Ports.    91 


69 
427 
341 
122 

112 
180 
180 

180 


Véronique  (Ste)  (emplace* 

ment  de  aa  maison)  f  199 
Vestige  du  pied  gauche 
de  N.-S.  J.-C.  au  Mont 
des  OltTiers  ....  374 
Vestiges  des  m^ns,  des 
genoux    et    des    pieds 
du  Sauveur  ^  ...  400 
Village  de  Siloé  ou  Siloan  406 

Vin  Galilœi 367 

Vitraux  (Mosquée  d'Omar)  464 
Voie  douloureuse  .  .  .211 
Volcans  anciens     ...    42 


Xysttts  (galerie). 


.    .  443 


YiOioudîeh 133 

Yazour 130 

Z 

Zohelcth 407 

Zoologie  (en  Terre-Stc) .  48 
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